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>ERMO^I  VINT  QyATRIESME.*»^^ 

'    I.  EPITRE  -r* 


SAINT  PAVL  A  TIMOTHE'Eg»^^^- 

I  •  ;  • 

Chapitre  IV.  Vcrfcti.  i.3. 


'  Ùt  PEjpnt  dit  notamment  qtiauxdey^ 
uiers  tim^s  fu^^^fits  uas  fe  revaluront 
U  foy^  s'addamxn's  aux  ej^rits  ahu^curs 
Mic:do£km€s  des  diahlesi  •    *  * 

'  Enfei^nA^s  menfoagc  far  hjfocrific^i 
tiJafi-paàterifés  effleiàrprûpyécûfifcience. 
.  '  jDefe?2da/is  de  fe  marier^  comm^nà^ns 
de  ^Àfiemr  des  vUndes ,  que  DietÊ  é  créées^ 
ftaar  iesfdeUs  >  é^  f^r  cenx^m  Mt  comi$ 
U  vérité  four  en  ufer  avec  ail  ion  degraces^i 

Hers  Frères  ;  Entre  pla- 
neurs, marqoes  trcs-iUuftres 
de  la  divinité  de  la  Religionfc 
Chréticnnt^  celle-ci  m'a  i;ot^ 
jours  femblè  lune  des  plus  claires  U  de 
plus  ïxiiivaincantcs,£ii!oartc  les  tfnfeî^ 


'     2  'a  '  •    Sermon  XXIV.       ^    '  • 
ap.  gnemehs  trcs-parfaits  de  la  foy&:  de 
la  raintctc,ellc"  contient  encore  divcr- 
(es  prcdiftions  admirables  des  choies 
a  venir,  dont  la  plus  grand'parcic  a  a 
^  pus  manque  de  s'accomplir  punLluclle- 
jiicnt  chacune  en  leur  faifon;  fignd  évi- 
dent, que  lefus  Chrift  &rcs  Apôtres, 
'  qui  les  âvoicnt  prédites  avant  quelles 
arrivafTcnt ,  &c  en  un  temps ,  où  il  n'y 
/  avoit  pouit  d  apparence  qu  elles  dcuf- 
fent  jamais  arriver,  ccoienc  éclairées  &: 
conduites  par  TEfprit  du  vray  Dieu 
louveraini  tout  le  genre  humain  étant 
d'accord  que  la  prophétie  eft  une  con- 
noiflancc  ,  qui  ne  peut  venir  d'ailleurs, 
.    que  de  luis  par  exemple  ie.Sèigneur 
lefus  prédit  non  douteufemanc  &  pal: 
conjedurc  ,  mais  affirmativement  & 
comme  une  ckofe  tres-ccrtainc,&  donc 
il  avoit  une  pleine  &:  affeurée  fcience, 
^u'il  y  aura  a  l'avenir  des  gens,qui /^/^ 
femhlerofit  en  fon  nom  ,  &  qui  feront  un 
corps  de  focietè  religieufc,qui  fe  iiom^, 
niera  fon  Eglifc  ,  &:  qui  fer  a  édifiée  mal- 
gré tous  les  ejfForts  de  Satan,  ôd  que  fon 
Evangile  fera  prefchè  par  tout  l*Vni-! 
.  vers.  Il  prédit  que  ces  pauvres  gens, 
qu'il  avoic  choifis  pour  fes  ApôtreS'jI 
,  ^    ,  ^  feront 


^  fur  l E fifre  î.    rimothée.y.r^^  i 
feront  haïs  ic  perfcciuès  dans  le  mon- 1 
de  j  àienés  devant  les  tribunaux  des 
Princes  &c  des  Rois  >  battus  ,  fouettes, 
bannis ,  mis  a  mort  pour  Ton  nom.  Il 
prédit  que  Ilerufalcm  fera  aflicgée^prifc 
&  ruinée  ;  quç  ce  temple  nommément 
qui  en  ctoit  la  plus  grand' gloire,  feroit 
entièrement  demoli^fans  qu'il  y  reftaft 
pierre  fur  picf  rCjÀ:  que  toute  la  nation 
des  luifs  tomberoit  dans  la  plus  horri- 
ble tribulation  qui  cuft  jamais  été. 
Quand  il  difoit  toutes  ces  chofcs,  il  ne 
paroifToit  rien  dans  la  nature,  qui  ne 
Icmblaft  contraire  i  ces  évenemcnsr,; 
qu'il  donnôit  pour  tous  certains,  l?ieil 
•^  loin  de  les  pr^agerou  prôgHoftiqucIr, 
Car  qui  euft  peu  alors  s'imaginer  que 
dix  où  douze  p'efcheurs  euljent'deû 
avoir  le  courage  non  feulenaent  d'em- 
brafler  Se  de  retenir  cohftamment  eux 
tnefmes  la  dodrin'e  de  Ieïu$,c'cft  a  diré 
/d'un  homme  pauvre    abjet  &  mépri- 
fable,  mais  cncJrc delà  ipréfchét 'pat* 
tpuc  aux  autres  hommei  y      de  la 
iT^iitenir  hardiment  devant  lefe  liai 
tiohs5&:  devant  lesPrinces,les  Gôuver-* 
Heurs ,  les  Magiftrats,  &  les  Empereurs 
fepfnie^  &  de  foulfrirgiyementpdnt^ 

M     %  elle 


•  ellé  tq^jtes  ibites  de 
bjxs  6ç  4ç  tourmcxis  ,  k.ck  morts 
avec  un  fucces  fi  prodigieux ,  que  leurs  - 
ibui&aqccs  &c  leurs  foorcs  rcpaodirenç 
&:  rétablirent  au  miUcii  .d,e  tou§  les 
.peuples  luifs  &  Genciïs  >  auliea  qu6 
îclon  la  raifon  &:  1  apparence  des  cho^ 
iès,elles  dévoient  Tarrefter  &c  1  erein- 
dre  ?  £t:  de  Tautre  part^qui  fe  fufi:  dpUr  | 
tè  alors  ,  que  lerufalem  &c  toute  k  nà^- 
tioa  des  Juifs  entièrement  ibumiie  au$ 
.RoAaainSjConquife  par  leurs  armes,  te-  " 
nue  par  leurs  g^MsaiCp^s^gouvemées  pai; 
l|:jj{|S.  Jpteodans,  euft  dcw  Te  foûlcvcç 
.  jcontré  uii  fi  grand  &  û  tecrible  £mpi- 
wiE t  attirer  Tes  légions  en  Iudce,&  s'o^  ^ 
piniaftrcr  de  forte  en  cette  fureur^ 
>|u  elle  fufk  enfin  défaite  &  facçagee^ 
Malgré  Tes  vainqueurs  niefmcs  ?  Et 
^neantqiQips  ilfie  fe  pafTa  pas  cinquante  ' 
ans  aprcsia  iÂQrt  de  Iefus>que  tout  cela 
ne io4t^arrive  precilement  comme  u 

çn)(|nt  des ^venemens  fi  étranges  &  il 
contraires  aux  difpolicions  prefentes  ' 
des  cïio(es  mcfinesjQge  Timpietc  fab^ 
tilife.^pbilofopbe  tantquVlle  voudr^  . 
Iljçft  ciair>     irnç  Ics^o.uvoit  fçavoirV 
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fur  tEfttré  1.  d  Timo'thée  ^  ç 
que  par  la  commuûkation  du  vrajr  cba^ 
Dieu,a  qui  toutes  tho{çs  font  prefcn-*'**^ 
te&  r€tid|$  WJi!hjt'desprèdiâiansd 
fcs  Apôtres  i  fcmecs  çà&là  en  divers 
lieuse  de  leùtî/e(>ifré$}  Quelque  éloi- 
gnées qu'elles  fuflent,  &  au  temps  de 
leur  événement  ,  te  des  difpofitions, 
'  qui  les  y  dévoient  conduire,  ellçs  n'oif t 
j  pas  manque  d'eftre  accomplies;  ^  s'il 
i  eîA  refte  quelques  àties  qui le  âiîent  ^7 
pas  encore , Icxemplc  de  pelles cj^ui  le  '  ^ 
fbrit  9  nous  en  doit  cautionner  là  vcri-  > 
tè  5  &  nous  certifier  qu'elles  arriveront 
aûffi,quànd  leùr  tèttips  ftfà  ^crimVou${ 
oiiîi:es  dernièrement  la  prophétie  dc^' 

Pierre  ,  pi*cdifant  qu'il  s  elevèroit  ^^p;^^. 
fènjfA  les  l^tl^^tens  de  faux  dodçurs  \^  ' 
introduifaîns  couvcrtemciit  des  fedes 
J      jji^ïfte  i  &  l^ccqnij^fïcraenf^J^^ 
;\ôus  erifirt  j^^^^    cxaftemcntçntou-  ^ 
\  Xt%  (c*Mpiiiîë0^1n  vbîct  line  autre  de 
:  S/Paul,e^^|^é^|^  nonmQins  , 

iclairSjSc  abnt  1  Wenemerit  n'a  pas  ccè  \. 
i  moins  certain  »  qui  avçKii:  de  bonne 
ihcure  ceux;  de  fon  temps  ,qu  il  viendraL  ^ 
l|4c$  gciis  5  qui  fe  téi^etont  de  la  fby>^^ 
^js'adonnans  aux  efpnt^abu{curs>&:  aux  |  / 
}d6ôrines  dcs<!i:rf>ies^,  par  Hby^crifio"^ 
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Çhap  des  (cduâeurSjdefen^iStJ^S  de  fe  marier^ 
?  ^  ;  &:  cotnma^ndans  ^e^'a,i?,i|tçivr  dc$  vianf  j 
^    fî^s  créées  de  Dieu  poij[r  }!ufage  de  no-^ 
tire  npurrituce.  Cy  dieyaiff  a  U  fia 
chapitre  précèdent,  paiJ^^^çjçitrerav^Çj 
queHc>in5avcc  quelle  reyereiicc!  &  vi-  * 
gilance.  les  miûidres  du  Seigneur  doir  ; 
yent  exercer  leurs  charges  au  milieu^ 
defonpiewple  yik  rçpr^ieiuoit  s'il,  vQVfi^,^ 
t.Tim.  en  fouvient  a  Timotljeç    la  dignité  de  • 
J;;^  rÉglifc  *  qui  cft  la  maifon  de  Dieu  y  fie , 
'      la  grandeur  de  fon  adorable  myftcre,^  ; 
Diçu  luy ,  meiiile  manifsH}  en^  chdir^  juftir  ^ 

^ÇfMiiis  5  c^u  xPk  mondii^  enlevé  en ^oire^^^ 
Maintenant  pour  )u{U^e(  encoce  plus  ; 
.  '  "  flairement  a  Ton  difciple  la  neccflîtè , 
*i^es  ck  voirs^qu'illui  a  recommandés^ 
qu*il  avoiç  requis  en  tQus  Evefques  S&  ^ 
Paileurs  de  rEglifc  ,  il  l^y  découvre . 
VhoTriblç  corruption  ^  que  les  ic^ur^ 
^eurs  introduiroicnt  en  la  doârriRe' 
Chrétien rrcili  cft  vray  d|C-viU  mon  cher  ^ 
Tîmothée ,  que  la  fublipiitç ,  la  beauté» , 
^  la  vérité,  &c  divim^c  4c  «e  g^^ind  iU.  ad-  > 
mirabie  nxyftérede  Impiété  Eyangeli-.^ 

mérite  bîeh^  que  Jcs  hoj^ni^^ 
çonfeiYçnt.ptir^  &  ençicr.*  iau&  aucua; 
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fur  l'Epure  L  a  Timothef-/  f 
mélange  d  erreur ,  &  que  les  fcrviteurs  chap; 
de  Icfus  Chrill  s'occupent  tout  entiers 
dans  radminiftration  d  un  fujct,  qui  ell 
tout  enfcmble  &  fi  ravKfant  falu- 
taire.  Mais  je  me  fens  pourtant  obligé 
de  te  dire  avec  regret,qu  il  n'en  fera  pas 
ainfiicct  efprit^quirae  conduit ,  que 
tu  fçais  bien  efîrc  véritable ,  m'ayant 
clairement  dc'couvert-,quc  la  malice  de 
Satan  &:  de  fcs  inltrumens  débauchera 
des  Chrétiens  de  la  purqtè  de  cette  foy 
divincjles  attirant  a  eux  parles  faufles 
apparences  de  leur  hvpoçrific,  &  leur 
faifant  recevoir  potir  bonnes  les  do- 
ârinçs  impies  des  démons,  fous  ombre 
de  certaines  auftcricès  &  abftinenccs 
fpecievifcs  &  plaufibles  au  jugement  du 
monde  \  mais  au  fonds  vaines  &:  iniiti- 
lcs,&:  mcfme  cequi  cft  bien  pis^dangc- 
reufes  &:  pernicieufes  e;i  la  religign, 
C'eft  ravertilTcment ,  que  S.  Paul  don- 
ne a  fon  difciple  a  l'entrée  de  ce  cha- 
pitre >  &:  après  luy  avoir  fait  voir  la  va- 
nité de  Tune  de  ces  abitincnccs  dcsfe- 
ducteurs,  il  revient  a  fon  premier  dif- 
cours  du  devoir  d'un  fidèle  minillre  de 
Chrifl:5cnpropofant  &  recommandant 
diverfes^  fondionSiaTimothée  Jufques* 

é   4         a  la 


>   1  X    StrmSn  X  XlV. 
Clap.  a  la  fin  du  chapitre,  comme  vous  Torrèrf 
^  ^*    s^il  plaift  au  Seigneur  dans  les  exercices 
fuivans.  Pour  cette  heure  nous  nous 
^    èDncenterons  de  méditer  la  predidion,' 
que  TApôtre  fait  d'entrée  >  Et  parcç^ 
qu'elle  6ft  d'une  extrême  imiportance» 
nous  en  coniidcrerons  exaâement 
fbiites  les  partî€s>Premiereraent  la  prc- 
face)qui  nous  en  découvre  Tauteur  en 
ces;  mots,  orl'Ejprh  dit  notamment  ;  puis  ^ 
la  chofe  mermc  i  qa^il  prédit  9  -afTavoir 
qu  aux  derniers  temfs  quelques  uns  fe  re-  | 
mêUkfm^deimfûy^s'âddmthms  âitxejp^  j 
sbufeurs  ét  MX  doÛrines  des  diables  i  & 
en  fuite  neuf  ntttoks  en  trdiikAàe  liéu: 
par  quel  moyen  ces  miferàbles  dé- 
voient cftre  débauches  de  lâ  ptfrttèdcf 
Hipy^fér  l'hyfûeiri^ 

fonge-iOn  difeurs  de  bourdes  (jr  contturs  dc^ 
fthles^y&L  enfitt  en  quacriefm^'&der* 
nier  lieu ,  les  deux  caractères ,  dont  il 
r    ItSt  faiarque;lHin  qu'ils  0H$  Unir  profrt  €M^ 
(       fiience  c/tuterifée  ;  ëc  T  autre  qu'ils  de-t 
fenàent  de  fe  nutri^  y      êràomuitt  àe^ 
sabjlemrdes  vidmdes.  Le  Seigneur  Icfus 
^èicilic  nous  conduire  Zc  addrcfTer  dans 
l^elligeiice  de  lîet  oracle,  àc  nous- 
éclairer  de  la  lumicce  de  ce  mefme 

  t 

a  ~ 

*  I 
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fur  PEpifre  I.  a  Timothée.  /  9 
Efprir,  qui  rinfpira  autrefois  afôil  fer-cH* 
viteun&:  découvrir  non  feulement  nos^  ^* 
yeux,  mais  ceux  aulTi  de  tous  les  Chré- 
tiens pour  en  voir  les  merveilles5&  re- 
connoiftre  &  abhorrer  enfin  l'erreur  &: 
la  feduAion,&:  ladodrincdes  démons, 
qui  nous  y  font  décrites ,  avecque  des 
marques  fi  fenfiblcs ,  &  des  couleurs  fi 
éclatantes ,  que  c'cft  une  chofe  digne 
d'ctonnement  que  le  monde  les  puifTc 
ou  les  vucille  encore  ignorer.  Ccll  la 
coutume  des  Prophètes  de  l'ancien 
Ifraël  toutes  les  fois  5  qu'ils  dénoncent 
le^  jugemcns  de  Dfeu  a  fon  peuple ,  ou 
qu'ils  lui  prononcent  fes  oracles,  ou  lay 
parlent  en  fon  nom  5  d'avertir  des  l'en- 
trée ^que  c'eft  fa  parole  ,  &  non  la  leur; 
que  c'eft  luy  qui  leur  a  mis  c^  qu'ils  ont 
a  dire^au  cœur&:  en  la  bouche  j  que  ce 
n'cft  pas  une  penfée  humaine ,  née  de 
la.raifon  ou  du  difcours  d'une  créature, 
mais  une  vérité  defcendue  du  ciel ,  & 
révélée  par 'le  fouverain  Créateur  & 
Seigneur  du  monde.  11  n'y  a  rien  de 
plus  ordinaire  dans  leurs  livres;  L! Eter- 
nel n  /'.tr/t'^dit  Efaye  au  commencement  gy^^^ 
de  fes  révélations;  Le  Seigneur  me  dit; 
El;  >  La  varole  quEfayea  njeuè  5    a^nfi  les 

autre's 


Cfcap,  autres  ;  L^  f^roUy  qtê^i  fnt  addreffee  a  Ur^ 

Jer. ut.  temc^ qmffU  aàdrejfée  a  lûçl,     ç^fiù, >ciîr 
^^J'Çore  ce  qucfigmfknt  les  tkrcs,  quiU^ 
mettent  ^UiV(Hit  au  devaolfiWilffiWSi 
vcIari(Kis;cotome  ceux-ci  par  exeinpkbf 

1*  filtres  i€ml>Ubk&.  UApotrcm  ufeki. 
en  la  mefme  forte.  Gc  qu'il  alloit  4iro^ 
a  (on  difciple  étant tUtte  chofe  jtowe  te) 
^   euacor  c  bieaiWgnée  de  lu]i4aas  rave^> 

'  Air,  6iiks  yeux  des  hommes  ne  voyent; 
goutte  yC'eO:  avec  beauçpup  di^  jaiib%  j 
qu'il  lavertit  des  l'cii  tr  é  e,qu,'auflî  n  cftr. 
ce  pas  des  tai^nnemeni^i  ou  difscPo|çn| 
dures  &c  des  foupfçons  dç^fpn  entçn-^ 
detnenc ,  qu'jil la  tir^  ;  mais  de  là  bo»^^ 

'  che  du  S.  Efpritjqu'il  l  a,<?uië;Z:'£j^r///^ 
i**iC>ft  adirelc  S.Efprit  vL'Ef^^  du. 
Pcre  &  duf  Fik,  qui  m.»  étk  dpnnè^« 
C'eftde  luifdit-iljque  jetiensjefecrer», 
que  je  m  en  vais  ce.découvrir«  Cac  S« 
Paul  auffi  bien  que  les  autres  Apôtres» 
avo&t  reçcuk  S^fEfprif  eii  tmè  fi  grandi; 

s  incftire^qu'outre  les  chofes  necft(njfircs  < 
%  ^  a^ïnTalut,  que  çet  Efprit  revelc  a  cotis , 
^    les fidek^iilîuyjcc.yd^oic  encore  diners» 

V  lutrest 

Digitized  by 


1 


fur  tEpitre  I.  a  Timothée.^  II 
filtres  myftcrcs  des  chofes  foit 'prefen-chagg 
tes  5  mais  cachccs  &  inconnues  aux^^* 
hoainies  > foie  abfentcs  &  futures;  & 
c'elt  le  don  qu'il  appelle  ailleurs,/^  f^ro-  i.car^ 
f/je^ie.Et  ce  que  T Apôtre  en  parle  ainfi, 
montre  clairement  la  vrayc  &  éter- 
nelle divinité  du  S.  Efprit  ;  puis  qu  il  le 
.  met  en  la  place  du  Dieu  fouverain. 
Car  parlant  corne  il  fait,  idL'IJpritdû^ 
au  lieu  que  les  Prophètes  difent  dans 
une  pareille  occafion  ,  L'Eternel  f^irle; 
ou  ^ Eternel  dit  \  il  nous  montre,  que  l'un 
l'autre  c  cft  a  dire  &:  TEternel  &: 
rEfpritjn'eft  qu'un  fcul  &:  mefme  Dieu 
bénit  aux  fieclcs  des  fiecles.  D'où  vient 
auffi  que  S.  Pierre  dit  formellement 

T-  3.4. 

qu'Ananias  qui  mentoit  au  S.  Efprit, 
mentoit  a  Dieu  &  non  aux  homjTicsi&: 
ailleurs  S.Paul  dit  que  ce  fut  le  S. Efprit 
qui  parla  par  Efayc,  &  qui  l'envoya  aux  ab.xz. 
Ifraclites  pour  leur  djrc  ce  qu'il  lyyî-î-^^- 
.   commande;  au  lieu  qu'Efaye  racontant 
le  fait  mefme  dit  que  ce  fut  le  ^^^g^^^^^^^^^ 
l'Eternel  des  armées  qui  parla  a  It^y^  &  luy 
dit^zfa  crdi  a  ce  peuple  ;  e/i  oyantvous  or- 
res^^y  ri  e/2tendrés point.  Et  S.  Pierre  tcf^  t.p/^rr. 
moignc  en  gênerai  de  tous  les  [aints 
hommes  de  Dieu:^  c'ell  a  dircf  de  fes  Pro- 

phctes 
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^    .  12      ^^SSermoii,  XXI F. 

Chap,  phetes  \  qu'ils  om parle  itms  injpirés  du  S. 
£Jprii.  Ainlr  ce  que  t}i|cnt  les  Proprié- 
tés. Le  Seigàeur  a  dit  ,  owle  Seigneurs 
f^t^  6c  ce  que  dit  iciVApoitCyl'EJf^rû 
dit  ^  a  au  fonds  un  niefmc  fcns  ;  figni-  , 
$aiu  que  ce  qu'ils  difènt  les  uns  âc  les 
autres  5* eft  une  chofe  que  Dieu  leur  a 
immédiatement  révélée.  Tout  ce  qui  ^" 
s'y  tceuve  de  différence  eft ,  que  la  pcc-^ 
niierc  fajon  de  parler ,  eft  moins  nette: 
^  moins  diftindc  «  que  la  deuxiefme;  - 
fîgnifiant  fimplement  en  gênerai,  que. 
Dieu  eft  rauteur  dé  la  révélation  ^  ail 
lieu  que  Fautre  nous  montre  precifé»^ 

,  ..;  nient  è^  dillinâremeiit  que  c'eft  la  troi^ 
iicrmc  pcrfonne  de  la  glorieu£e  Tri- 
,  c'eft  a  dire  le  S/Erprit,quia  dé- 
claré le  fecrei(,dont  il  eft  parle-  Etc'cft 
pourquoy  Içs  écrivains  du  nouveau' 
Teftament ,  ôii  lé  my ftere  de  la  Trini* 
,  tè*&:  de  la  dift indien  des  trois  pcrfon- 

;     fies  en  une  feule  &  ihefme  divinirà 
•   PQus  a  ctç  plcinemerit  (nanifeilèife  fçi:- 
vent  le  plus  fbdvent<fé  cette  dernière  • 
manière  de  parler ,  difànt  noniimpk- 

,  .  -  ment  que  Dieu  ou  le  Seigneur^  mais  ex- 
preiTemcnt,  que^e  S*  ÉJpriê  4  dit  m  ^  f^t^ 
tçy  CQmnie  vous  voiycs^iuc  S^Paul  en 
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life  en  ce  lieu  ;  &  S.  Luc  parefllcmcntchap. 
danslcs  Ades ,  X^pit  :dit  a  PÎer^  : 
Voïcitroisferfonnages  qui  te  demA^dem  ;  s2 
derechef,  U'^.lÈjpnt^âït^Çefarès-m^j^^^ 
Barnabas  ^  Paul ,  &.  ailleurs  cncbit  ^  Le  M* 

S.  EjprU  défendu  a  Pàul é  à  fis^f^P^^^Àa.ié, 
gnons  d xnnopcer ,  U  far  de  en  Ajie  i  ^U.  le 
Prophere  Aga^us  Temblablémèhc  ;  Lé  ^^izu 
Saint  EJpm d^çes  chojès^  Ainfilierom Uf^n- 
Juifs  l  homme  a  qui  eft  cette  ceinture.  Mais 
KApôwç  parlant  de  çe  q^u'il  vWpredire,' 
ajoûce  que  le  S'MÉfff^  ledit  nofà^ûènty 
jp!cft  a  dire  claifcmcnt,  ic'e^i!^^^' 


iesjGar  c  eft  ce  cjuc  lignifie  dans  rùfagc 
de^a^làtigue  Qrccqù'e'  la  pairofé  qli'il  a 
4ç|jf;mplojee^&  qué.nbus  ayons  Éfâilûiîi- 
te  notamment,  .j  t-cs  Grammairiens , 
GjsDcs  &  ancidps,*  &  modernes  t  l'èx-^  ^ 


çç  <jue  quelques  'hommes  d'ailleiiiS'  * 
tr^s-ft  vahs,&  très^foUabIés*,*font  force  M=dm 
fur  ce  tjîrmc,  en  concluant  qliè'la  pre-''"  W 
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U  Sçnnon  XXÎF. 

cfap.  doitfc  trouver  écrite  en  quelque  liéiî 
des  livres  divins,  &:  prenant  en  fuite 
beaucoup  de  peine  a  la  chercher  en 
quelques  paflagcs  de  Daniel  ;  qu'ils 
amènent  fort  ingcnieufenient  a  leur 
intention.  Mais  TApôtre  oppofc  ici, 
non  la  parole  a  la  lettre  ou  a  t écrit  com- 
me ils  s'imaginent  ;  mais  la  clarté  ix 
Tobfcuritè  ^  &:  difant  que  TEfprit  dit  ce 
qu'il  va  ajouter ,  notammcnt-i  ou  exprcjfé- 
m^nt^  fîgnifie  qu'il  le  dit,  non  far  écrite 
mais  clairementjluy  révélant  cette  vc- 
titc  nettement  &  intelligiblement  fans 
aucun  nuage  de  paroles.  Carie  Saint 
Efprit  n'a  pas  toûjours  découvert  (ci 
myfteres  aux  Prophètes  d'une  mcfmé 
manière.  Il  l'a  fait  quclquesfqis  par  de^ 
images  fymboliques ,  qu'il  leur  prcfen-^ 
toit)  fans  aucunes  paroIcs,commc  vou^ 
envoyés  divers  exemples  en  Efaye,en 
leremie,  en  Ezechicl,  en  Daniel  >  dans 
l'Apôcâlypfe  ,  &  anleurs  ;  Quelquefois 
i],  y  a  employé  des  voix  &:  des  paroles,' 
qu'il  leur  faifoit  oiiïr  ;  mais  des  paroles 
allégoriques  &  enigmatiques ,  commc^ 
ils'entreuve  grand  nombre  daus  TA*^ 
pocalypfe ,  &:  dans  les  Prophètes  dii 
"Vieux  Tcftaœenti  dont  le  fens  eftfinorî 

impoflibic, 
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ftfr  PÊpitre  T.  a  Tmothee.        i  y 
împoflîbk,  au  moins  tres-difficile  a  pencha», 
netrer  avant  que  l'événement  les  ait^^- 
éclaircies.  Etc'ert  a  ces-différentes  for-- 
tes  de  la  i-evelacion  divine,  qu'il  faut 
rapporter  ce  que  dit  l'Apôtre  au  cora- 
TOencement  de  l'Epîtré  àUx  EbreuxjEir. 
'que  Biéu  k  parle  aux  Pères  far  les  Prophe-  '  * 
tes:,  non  {eulcment  a plujieifrs  fo/s ,  mais 
auffi  e/f  plufieurs  mameres.  S.Paul  difant 
donc  ici  que  le  S.  Efprit  dit  notamment, 
ou  ouvertement,  exclut  de  la  révélation  . 
prcfente  tous  ces  ombrages,  nuages, 
dont  il  couvre  quelquefois  fés  prophé- 
ties, &:  entend  qu'il  luy  a  fait  voir  ce 
fccrct  tout  nud,non  envelbiypè  de  Tym^^ 
boles  &  de  figures ,  mais,  exprime  ea 
termes  clairs,  &  nonerf|>arolèsenig^ 
mâtiques  ;  luy  difant  nettement  ce  qui 
en  ctoit,  fans  ciix^it  &:Tahs  ambarrasj 
fans  luy  rien  laifTer  a  deviner,  ou  a  con^ 
jcaurer   Se  foùpfçonner  pour  bien 
comprendre  fon  fens.  Ainfi  il  nous  re- 
commande cette  prediftion  ,  non  feu- 
icmentparlamajeilè  de  fon  auteur^  le 
S.  Efprit,  le  Dieu  de  vérité ,  mais  auffi 
par  laclartc  de  fon  exprcfTion,  nette, 
ouverte  &  intelligible,  &  pleine  d'und 
fi  grande  lumière,  qu'elle  ae  laiifc  a  nos 
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^'P'  efprits  aucun  lieu  de  dout^  de  {p|i,vrây 
•'•  '  lèn$.Coofîidficpiis  niamce«4^f  4^  p^d^ 
.  t3;ion  gipfwe  i  L'Efprit jdis  jimfmSQi> 

iyoltero.ttt  iUjAfûj/y  s  addoa^/u^i  aux  eûritf 

^       l'Apôtre  daçs  l'çri^in^  Ôgl>/i^^plç|T 

ças^tfii^iif  A^n^is^ètçs^àyxè ,  tout  le 
tçmps,qui.a.Çu^iyy  ,Ia  pji^i^c;^^  S, 

^ffans^xprij 
mer  il  ;ç(;^|frïi^4iiCrarnvç|a^bicnHtoft|  ' 

.  -lutte l'Apod^fic  mcûîî^i  ajçûfant  qu'^j 

icoa^srvant  toujours  Çq&e^t^\fj4^s  l4$ 
pluSj  gcaiides;  .ft9j;fVj>Jiie|iS:^  dcfola-r 
^  ÛpDSpqaiatfiiycnt  dans^lq;i90ndc»M^^ 
j(in«.ftft^,c.  >>:c  0;  ^  a  à^^pjc  iHHft» 
brç.de  ces.dererceurs  doivo  eilre  pcti%| 
S.Êaulj(»«p»dant.ipi  p^jr§|ncj?f  I  qu.^ 
d^s  premiers  j(ç.'^^^^^  P^t  l^il9$<|ur^ 
commcdcf^tAX^çc  l'Ap9|laiî&,>-;f«^(||l^ 
.ij^'einp6i;çije^aji  qv»c  dç.jjç:vi;^e,pGfi(i)|i{î  ' 
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furTEfure  I.aTimoîhèe.  17 
nes,ellc  ne  s'epande  en  fuite ,  entraif- 
nanc  &  envelopant  une  grand' muiti-  ; 
tudc  ,  comme  nous  fçavons  que  Je  mal 
fe  communique  aifément.  Ec  toutes 
lescirconftancesde  ce  texte  montrent, 
que  TApocre  y  veut  parler  d'une  grau- 
de  &:  notable  Apoftaiîe,  &  non  du  mal* 
heur  de  quelque  peu  de  perfonnes  leu- 
lement.  Ces  gens  donc  (  dit  S.  Paul  ) 
fe  révolteront  de  la  foy  j  c  eft  a  dire  de 
la  dodrine  creue  par  les  vrays  Chrc- 
tiensjdot  il  venoiD  de  nous  reprefenter 
les  principaux  chefs;  danslemyftere 
de  pietè,qu*il  nous  a  proposé  a  la  fin  du 
chapitre  précèdent.  Car  c'cft  chofe  fa-* 
miliere  a  S.Paul,&:  aux  autres  écrivains 
facrcs  de  dire  l'ejperance  pour  la  chofe 
qui  ell  efperee;&:  demefme  /^y^j  pour 
celle  qui  eft  creuë ,  c'eftadire  la  véri- 
té enfcignée  par  lefus  Chrift  ;  comme 
quand  TApôtre  dit  en  parlant  de  foy- 
mefme  après  fa  converfion^qu'il  anonce  " 
lafûy  ("c'eft  adireladoârine  de  l'Evan- 
gile j  quil  détruifoit  autrefois  avant  qu'il  . 
fuit  appelle  des  ténèbres  duludaïfme. 
II  ne  parle  pas  icy  de  la  profefTion  m^f- 
me  comme  fîces  apoftats  la  dévoient 
quitcr  5  &c  abjurant  le  nom  de  Icfus  ' 

1 1.  f'glhme  b  Cluift 


Ckip.  CMâ^  Ton  J^vangile  >  fe  faire 

Pay45ns  >  ou  luifs  ;  Mais  de  la  dodrine 

'  fct^cnf  eut  ;  que  fe  difant  Chrétiens  fifi  , 
Çc,  v^fuans  du  nom  dti  Seigneur  >  ils 
abandoiineroient  la  pureté  &:  fimpli^t* 
cicè  de  fa  vrayç  &  naïve .  dod:nne^  * 

^   combattons  au  fonds  &:  en  ciïc  t  la  dit 
V     cipline  dont  ils  tfonj:  profeffion  d^  bo»i 
che..  G'cft  ici  la  première  partie  de 
feui:  crime  i  qi^îls  laifTeroiit  la  vraye 
iay  du  Seigneur ,  degoucès  de  fa  (im- 
pliçitè.  L'autre  eft  qu'ils  embrafleront 
'     é^i  ^£Be f.  &  c  eft  ce.  que.  VApôtrû 
\    ^  lious  reprefente  en  fuite^quand  il  ajoû-^. 
'        ^  qu'ils  iMi$mn€ragft  Imv  ejprits  aithf 
^Hti ,  fi;  MX  doârmes  des  diabUs  i  c'e  ft  a^  ' 
dire  qu'ils  prêtcrônt  roreille  aux  fedu^ 

'  •  ^çurs  £h:  faux  Prophètes,  ^recevront 
leurs  cnfeignenricns  cotnmè  s'il* 
ecpient  véritables  &  veous  de  Dieu^ 
bien  qu'en  elÏQt  ce  foyent  des  doftri-"* 

-^Q/çs v  fauiTe^yforties  de  la^boutique  dB 

V  '  fa  tan ,  infpirées  &  avancées  par  le  dia-^ 

;  bMe  pcrçdu*mcnlbngc&delWeur< 
GAr  les  ejprits.^4fufeurs ,  dont  parie  SainÉ-" 

*  Eatil,  ou  comme  lifent  quelques  exeni- 
^ire^ks  i^riu  de Jeduciiç^o\x  âlmmri 
«e.iput  aucic  chofe  (^ue  les  impoftcurs>> 
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furPèpitre  I.  a  Tmothée.  19  - 
&  faux  dofteurs ,  ^  avancent  quel- 
que  dodrine  en  la  religion  ,  comme 
s'ils  la  tenoienc  de  rEfprir  de  Dieu  ;  au 
lieu  qu'elle  eifi:  de  leur  creu,  &:  de  la 
fuggeftion  &  invention  de  lennemy. 
Il  ell  clair  que  c'eft  ainfi  que  Tenrend 
S-  lean^quand  il  exhorte  les  fidèles  ^/i? 
fie  pas  croire  atoutejprit  y  c'eft  a  dire  a 
tout  hom  me  qui  met  quelque  chofe  en  ^' 
N  avant  dans  la  religion  \  mds  d  éprouver 
les  ejprits^sils  font  de  Dieu.  Tauouë  que 
toutes  lesherefies^errcurs  &:  féduiSions 
font  des  dodrines  des  démons  ,13  y  ea 
ayant  pas  une  au  .mondc^qui  ne  vienne 
de  ces  efprits  malins,  meurtriers  &: 
menteurs,qui  poufTcs  de  la  haine  qu'ils 
ont  contre  nousjfont  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent pour  détourner  les  hommes  delà 
vérité  5  neceflaire  a  nôtre  falut,  &  poui: 
lès  envelopper  en  quelque  erreur, ca- 
pable de  les  égarer  de  la  voye  du  ciel 
en  cell«  de  la  perdition,  &:  deTenfer. 
Mais  il  faut  pourtant ,  avouer ,  que  de 
toutes  les  fauflfes  doctrines  5  il  n'y  en  a 
point ,  qui  méritent  mieux  d'eftrc  ap- 
pellces  diaboUqaes^c\\\ç.  celles  de  tidoU- 
trie ,  oti  du  fervice  religieux  des  creattfre^y 
Car  le  bonheur  de  riiomme  confiftant: 


cbap.  4ans  le  fervicc  dnjjj^ra^ JDicu,  le  princi*^ 
^      pal  c^ort  dti  Diable  a  couj^rs  ctè.d^ 
iHOMi  jcn  détourner  >      de  nous  faire 
'  }  .  rompre  par  des  cultes  iHcgittmcs  ad- 
drci&p5  a  aucre  qu'a.  Dieu^  k  bicu  de . 
.  i'uQîpn  que  nous  avons  avecq.uè  luy 
par  une  pure  &(  l^umc  jidorarion  ,  ^ 
de  la  fidclitc  que  nous  luy  devons  a  cet 
\  l  <ç'gv4  C  cft-cc  que  cet  enneroy  gaigna  ,  j 
.  '   \  "  fur  les  nations  les  ayant  débauchées  de  , 

,4a  vcaye  religioot^  tellement  leduites 
/  parafes  iûufions ,  qu'il  hux j^t  fcrvir  U 

^if^iBK^X'efl  a  q,^py  il  anie^  ^ 
vent  les  Ifraëlicesj  leur  pcrfuadant  de  ^ 
ipi;vir  tantoftd^s  images  dcfonte,  tan-p 
tpft  les  étoiles  des  cieux  d'autre^ 
objets  iî^iayi^blf s*  £t  fa  ruie  eft  re^  < 
-marquabie  gp>çç  point..  Car.il rie  les  (or 
\  ^       liciteitipas  ^  renier  ouvertement  If 
"  y^ayjDieu  ;  celaeuft  ecèt;'9p  g^olîîefp 

/  '   liÇy  euft  etc  difficile  de  le  pcrftïadcr  i\  - 
^  peuple  )4iourri*&  elevè  enfa  fQy  i*r 
en  fcs  miracles.  Mais  fous  divers  prc- 

4:iBi(tcs,beaijix  &:^pecieujc  <«ui)fc,yeux  de 
U  <^h.iir ,  il  jjçicflqit  le  fçrvi.ce.dps  ima- 
ges &  dçs  ci;^atufë$  avec  celuy  dâ 

i.    .  •         -îk  •    . .  •  neur  "  i 
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fiéé:  i\\i  i\i  leur  renicldiént ,  reveooît  a  chi^ 

Dieu ,  comme  au  premier  &:  fouverain*  ^' 
objet  de  Ictfr  rcligioti-ràinfi  que  vous^ 
voyés  dans.  TExode ,  que  les  idolâtres 
appellent  la  fcftc  ^tfits  éclcbixrfçniè 
pour  leur  veau  d'or  U  foUffnùe  del'Eter^ 
nel.  Ces  coniîderations  &  autres  km- 
blables  rendent  fort  apparente  iuifér-' 
pretation  de  S..Epiphane  artcien  Evefy 
^ùe  dèChipré^vîvaiSt  a  lafi^  du  qua-?^  \ 
tricfiiie  (îecle  >  qui  entend  ce  paflagc 
r  ridn  (implement  de  coiites  doârines 
•  fauffes  &Jtieretiqucs ,  niais  principale-  ,  ' 
menr  'de  celles  du  (ervice  des  creatu- 
xcs,qui.  ejifeignent  fous  quelque  coif^  - 
leur  &:  Dtetexte  que  ce  fpit  dé  rendre  a 
^e$  ci^Spires/oit  en  tout  ;  ffJit  en^tt-  f^^^ 
tie,rhonneur    le  culte  de  la  religion,  *  \ 

que  f  j^i^râi  riouvcFléi 
veut  que  "nous  rqn^ons  tout  entier  a  ê.^l 
I>i<Hî  ^itr^h  fai  part  a  aucun  autrè 
fujet^quelqu  U  puiflfé  eftrc.Car  <ic  Saint 
liDmme  parlant  cklj'abus  de  quelques 
pe):fonnes  quldés  foiiic^m 
des  honneurs  divins  a  la  Sainje  Vierge,  zpipk  ^ 

fàrûle  de  I! Âfkre  ^  que  quelques  uni  fc  ' 

-'^  b    i       MX        •  " 
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a*  "^Sermôn  ^XXJV. 

Chap.  fahles  &  aux  doctrines  des  démons.  Cat^ 
ily  en  aura  (dit-il)  qtn  ferv  iront  les  morts  j 
comme  auf  i  ils  ont  ête  (ervà  en  ifra'éL  Et 
dw^i  la  gloire  que  les  faints  ont  eue  en  Dieu 
chacun  en  leur  temff  a  ête  occajion  d  erreur ^ 
%  "  a  d  autres -,  qui  n  ont  fa^sveu  la  vérité.  Et 

Il      r  .       fi  VOUS  demandé?  quel  eft  ce  fervice 

des  inortS5qui  a  eu  lieu  en  irraël,&:  que 
.   f  '        Saint  Paul  prédit  ici  félon  S..  Epiphane, 
^1  devoir  aufîi  eftre  introduit  parmi  les 

Chrétiens ,  il  en  apporte  deux  exem- 
ihtà.  4.  pies ,  qui  nous  réclairCiflent  ;  ajoutant 
^'  ^    que  la  fille  de  lephtè  étoit  honorée  de 
facrificcs  en  la  ville  de  Sichem  j  &  que 
Thermutis ,  fille  de  Pharao ,  avoit  été 
^dçréc  par  les  égyptiens,  &  honorée, 
''^         ^       çon;ime  une  dceflc^axaufe  qu  elle  avoit 

clevè  MoiTe;  &:  il  dit  que plujieurs  autres 
■  *     C^^j-  fembUhles  fe  font  faites  dans  Ic^- 

r^ondea  la  feduciion  des  hommes ahups]non 
que  les  faints  foient  coitfe  de  ce  fcandale  a, 
[égard  de  quiquaes  foit  )  mais  parce  que^ 
P. E (prit  des  hommes ,  ?^  pouvait  s^arrejier 
AU  bienfe  dêtourr^e  ^  }  emporte  de  luy-mef- 
mç  au  mai  D'oii  vqus  voies ,  que  les 
.  *  morts  fervis  par  Ç erreur  \ç\  prédite  par 
s.  Paul  félon  1  exjpofiçioh  deS.  Epipha- 
*  ■  '  V  nç,  ticXoatpa5^|e|.flf^^^ 
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fur  l\E pitre  T.  a  Timothêe. 
Pàyens;  mais  lesfaints  ,  qui  ayant  re-clwp. 
lui  en  TEglife  par  les  grands  dons^qu'ils  ^* 
avoicnt  rcceus  de  DieUjfont  conlacrès 
après  leur  movr^A:  fervis  avec  des  hon- 
neurs religieux  &:  divins  non  par  leur 
faute  5  mais  pao:  l'abus  des  hommes. 
Mais  voyons  la  fuice  dîç  la  prediilioa 
du  S.  Apôtrc^qui  après  avoir  dit ,  ijuc^ 
^nelijucs  uns  fe  révolteront  de  U  fey  ,  s^d- 
don  n  An  s  aux  e  (prit  s  abi^J eursy(jr  ^tix  doclri-i .   ' , 
ms  desdiAbles  y  ajoûte  e/^  (ceft  a  dire  fAr\ 
rhypocrifie^  dçs  difcurs  de  menfonge ,  cAute^ 
rifezdAns  leur  propre  confcience,  Carc'elV  •« 
l'a  precifément  Tordrè  de  ces  paroles  * 
dans  «roriginal.  Le.  fcns  ea  eft  clair, 
reconnu  par  tous  les  interprètes ,  que 
ces  deiix  qualités  le  menfonge  é*  l'hypo-* 
cr///^  appartiennent  aux  impofteursjqui  * 
abufcrbnt  les  hommes  par  leurs  doctri- 
nes diaboliques.  Mais  la  conftrudion  a 
de  la  diliicultc,  la  forme  dcs^uots-eom- 
.mc  ils  font  couches  dans  le  Grcé^vou-.  * 
lant  que  Ton  rangp  l'éloge  de  menteursy 
ou  difeurs  de  menfonge  avecque  les  de--  ^ 
mon  s;  a  quoy  ce  qui  fuit  qu'ils  ont  un^ 
conf  ieiice  cAutenfèe     ^^ds  dcjfe^dent  de 
fe  mArier^  ne  s'accorde  nullcnxîntîétant 
évi4çn{       ce/ont  là  lç$  qualités,  non 

^4  ^es 


14  •  Sermon  XXIF.   "  ^ 

chap.  dem^mt  meicncs  ,  mais  bien  des 
faux  docteurs ,  qu  il;5  cmploycnt  a  leur 
4;jt  A-  oeuvre.  loint  que  la  parole  Grecque 
donc  ufe  T Apôtre ,  ne  lignifie  pas  enfei-^ 
gnam^oxxdiftns  des  inenfofi^es^i  mâis  des 
difeurs  de  mensonge  j  ecaiic  non  un  f  arti- 
►  cipç^  5  mais  an  Wom ,  comme  "on  parle 
daAS'  les  écoles  de  la  Grammaire  s  fi 
bien  que  c'eft  s'cjoigner  de  laffcrmc 
naturelle  de  ce  moc  ^  &  \t,  changer  de 
nem  en  farticipCy  de  rinterprcter ,  com-* 
flie  font  la  plus  grandVpar^  4es  inter- 
prètes ïxkoàcmcsydifans^éu  e»feign4fis  des 
minÇonges ,  axi  Heu  dé  ce  que  porte  le, . 
ttxi£^àcs  difiws  de  mnfimge^.  î'eftime 
donc  que  pour  ne  pas  tomber  dans  ces 
'  difficultés  ^  il  faut  lai^Tcr  les  parties  de . 
TApôtrc  dans  leur  ordre ,  comme  elles 
Ibat  dans  f  otigtnal  ,  Se  les  traduire 
fimplement par  thyfocrifif  des  difeursy  om 
dêHeurrde  fiêemfêSÊge^ummfis  e$$  leur  pre^ 
•  freeenfcieMce.  Le  fens  en  eft  clair  &  fa- 
"  cîie  9  pourveu  feulement  que  vous  les 
jrapportiès  a  ce  qu  il  a  dit  é/ueifuelques  ' 
uns  fe  révolteront  de  lafoy  Vaddonne- 
rom  44i e^U  d erreur.  Car  il  nous  ^on- 
<Jtre  luaipccnant  comment ,  &  par  quel 

.   ttoyen  cela  ie  fera  >  iis  fe  revelteronc 

%         *  •  • 
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jurrEpitre  7.  a  Timothèe.  25 
de  la  vérité  ,  ils  s'^addonncronc  a  Xq,x,- 
xcuï-ipar  P bjpocrifie  Ae^  difeurs  ou  docleurs 
de  menfànge .  Satan  les  abufcni^par  cette 
faulFe  apparence  ;  il  les  prendra  avec 
cet  appas.  Comment  eft-il  po(Iible(di^ 
rés-voiis-)  que  des  Chrétiens,  qui  outre 
la  raifon  de  la  naturcXont  encore  éclai- 
rcs  de  la  parole  de  Dieu  ,  s  addonncnt 
&:  confentent  à  des  dodrines  li  faulTcs 
&:  fi  pernicicufcs  que  font  celles  des 
diables  ?  C  efl:('  dit-rAi>6tte  )  par  Thy— ^ 
pocride  ,  &:  par  les  contes  &:  les  fables 
des  faux  dodeurs,qiie  cela  arrivera.  Il 
nous  découvre  les  deux  moyens  5  dont 
fe  fervent  les  miniftres  de  Satan  pour 
recommander,  &  perfuader  leurs  fauf- 
fes  &  mallieureufes  dodrincs  ;  aflfavoir 
rhypocriûe  ,  &:  la  fable,  deux  maf^ucs 
agréables ,  mais  tous  deux  faux  &:  qui 
ne  cachent  rien  de  vray.  L'hypocrific 
reprefente  la  dévotion  \  &  la  fable  ,  le 
micâclei  lune  contrefait  la  faintetè  des 
fidèles  ,  &  l'autre  la  puifîance  furnatu-  ' 
relie  de  Dieu^à:  Terreur  recommandée  ' 
par  ces  deux  belles  apparences  fur- 
prend  les  fens  des  hommes,  &  entre. - 
aifément  dans  leur  cœur.  Car  Thypo- 
crifiejcomnje  vous  fcavés,  clUa  fraude 
f!?-^^-  i  &rillu^ 


^•fr,  fion  de  ceux  ,  qui  jiyanc  le  cœur.cprr- 
•    rompu  £&f>lein de  vices ,  ^^X^-^ç,  prOf 
fa^e  &  mcchapte>|)arcxitle  ^Q^orscl© 
^     |û^r  vk^  d'une  fauiTc  dévotion ,  Êtifaoc 
^  ^a;d>laqt  d'cûre  fore  içligicux,iQQnT 
franc  unvgrand  zele  &  étalant  aux  yèux 
Idu  monde  »  diverfes  iQogEifications.â^ 
macerations5&:  ne  parlant  que  de  Dieu 
;iS^  i]k  fa  gloicÇ)  &  du  iaiut  des  hpmfnçs» 
\     &c  renopçeant  en  apparence  a  toutes 
>  ies  mondanités.  Qui  ne  fe  l^iTetait 
..tromper  a  un  ûj^eau  fard? Qui  croiroit^ 
que  des.  gens  ainii  Faits  çhcich4(hMt 
.^utgloire^ouleur  piofitjô^  non  pure- 
ment &c  fimplemcnt  nôtre  falut  i  C'eft  * 
d'eux  que  l'A  pocte  dicailleurs,qu  ils  êMt 
t.  Tim  àc  la  picte'ym4^^uils  éc  rément 

^«  5*  ié  vertÊ^  p  &  nôtre  Seigneur  pour  noqs 
munir  contre  leujrs  artifices,  nous  ayer- 

Mattk  <irf^^^  viendrànt  ^mmên  héhUsdek^ 

7.  \y  bis  ,  mais  que  fous  cette  belle  robi>g,^^ 
{onudes  lûufs  ràviffMs.  Le  I>iablp,p6ui: 
pè  ils  travaillent  ipur  a  appr^^^^ijp 
i.c«r.  ^fe.  Il  fe  deguife  en  Apge  de  limfereX'Sl 
11.14.  iib^mmifttes  s  habillent  en#i3^^ 

.  luftiçe.A  ccc  artifiqç  ikçn  ajoûtent  civ 
core  ùn  autce  ;  celûy  d*»  contes  qu'ilî^ 
.fent  alavantage  4eikur  doto?^  dpr 
U  bitam: 
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fur  l'Epitre  I.  a  Tiwothée.  rrf 
bitant  hardiment  force  bourdes  \  des  cH?*  : 

-  IV 

vifions  bourrues  5  des  longes  extrava- 
gans,dçs  miracles  fuppolés ,  &:  autre 
f'emblable  mercerie  jdontles  idiotSj&: 
les  fimples  ont  toujours  été  fort  friands. 
C'cfl:  ce  qu'emporte  avec  foyle  nom 
mcfme  que  leur  donne  ici  TApôtre^qui 
fignifie  en  fa  langue  un  difeurdemen- 
Çonge^  un  conteur  de  hoîirdes,  C'efl  avec 
ces  deux  pièges ,  que  le  Diable  attrape 
les  hommes.  C'eft  par  ce  moyen  qu'il 
fait  paffer  fa  doctrine,  quelque  noire  &S 
pernicieufe  qu'elle  foit  -y  dans  la  créan- 
ce du  pauvre  monde  abuse.  Ces  deux 
illufionslu);  acquièrent  du  credit^L'une 
charme  les  yeux  par  l'éclat  de  fes  dévo- 
tions; &:  l'autre  gaigae  l'oreille  par  les 
merveilles  de  fes  tables.  Ils'cftv^peu  ^ 
de  fedudeurs ,  tant  foit  peu  adroits^  qui 
ne  fe  foyent  prévalus  de  ces  deux  im-  * 
poftures  ;  &:  qui  par  ce  double  menfon- 
gcj'un  de  la  vie,     l'autre  de  la  parole,  ^ 
u'ayent  acquis  la  plus  grand  part  de  ce 
qu'ils  ont  çu  de  vogue  ifc:  de  réputa- 
tion. Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  {\  le 
Diable  s'en  eft  aufTi  fervi  pour  bâtir  l'A- 
poftafie,  que  J'Apotre  prédit  en  ce  licu> 
s'il  a  débauché  des  gens  de  lafov.&:       .  - 

'les 
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iS  StirfàfiH  xxir. 

Chap.  les  a  attires  a  ï^tïcyj^x^parrhypocrifie  dc^ 
[es  difemfs  Je  mévfongc^.  Mais  cjublqae 
belle  ^parencc  (^ue  ces  hypocriccg 
montrent  au  dchofs ,  l'Apôtre  ajoûte 
êjtêUs  fùnt  cautensès,  en  leur  profre  xonn 
■  yr/>;?r^;  c'cft  a  dire^coram^TexpIiqucat 

^uU  ^'  l^^^f^Ç^  >  qiiils  nom pa^  ta  confcience^ 
'  Havo-fàme.  Us  peuvcnc  bien  tromper  les  au- 
ttc$ ,  &:  par  le  mafque,  dont  ils  fe  cou- 
vrent >  conferver  leur  réputation  en  tic- 
re^fans  qu*ii  y  ait  aucltne  pliyc ,  ni  blcP- 
fiire.  Mais  il  ne  leur  eH:  pas  pQfCbl&dc  . 
maintenir  leur  confcience  dans  un 
,      .  femblable  état.  Elle  fçatt  bién^qu'ils  ne 
valent  rien  ,  quelque  bonne  opinion 
que  les  hommes  ay ent  d'eux.Ët  ce  fcn- 
timerttjqu  elle  a  de  leurs  crimes  fec^rets, 
^  ,  &^d#lêur  turpitude  intérieure ,  cft  mi 
feu  qui  la  brûlant  au  dedans  y  lailfe  fes 
marques  &:  fes.fléftriffures,  conïme,  iin 
cautère ,  ou  un  fer  chaud  dans  la  partie 
du  corps,  ou  il  a  été  applique.  S'il  nous 
étoit  donné  de  voir  leur. confcience 
auffi  bien  ,  .que  le  dehors  de  leur  vie, 
hoAslâ  treuveridns  daiis  un  miferabté 
^  ctati  toutes  pleine  de  brûlures  &c  de 

f;  noirceurs ,  que  le  vice  y  a  imprrspiéé!;. 

%  '  Enunmopr.Apôcrepar  çctteïimilitu- 
1?  >       .  defigni- 
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fur  l'Epitre  L  a  Timothcc.  ip 
de  fignific  ,  que  ces  hypocrites  ne  font  qi^^^ 
rien  moins  que  ce  qu'ils  paroifTcnoquciv.  . 
leur  confcicncc  porte  les  marques  de 
mille  vilenies  &:  de  mille  horrcurs,donc 
nous  ne  voyons  nulle  trace  dans  le  de- 
hors de  leur  vie  ,  non  plus  qu'en  celle 
du  plus  innocent  homme  du  monde. 
Car  le  crinie  fleftrit  necefTairemenc 
celuy  qui  le  commet.  S'il  eft  pubHc  il 
le  flétrit  en  fa  reputation^qu  il  défigure, 
la  couvrant  d'opprobre  &:  d'infamie; 
s'il  ^eft  fecrct  il  le  flétrit  en  fa  con- 
fcience  qu'il  perce  d'un  fâcheux  fenti- 
ment  de  honte  &  de  confufion.Si  vôrrc 
hypocrifie  vousgarentit  de  la  premiè- 
re de  ces  flctriffures  ,  cachant  li  bien 
vos  fautes  5  qu'elles  ne  vous  apportent 
point  d'infamie  ;  du  moins  n'éviterès 
vous  pas  la  féconde  ;  Vôtre  confcience 
a  qui  vous  ne  pouvès  rien  cacher,  fufiii: 
pour  vous*en  faire  la  honte ,  que  vous 
mérités.  Ce icautere  brûle  quelquefois 
fi  vivement  la  confcience  du  pécheur, 
que  de  la  douleur  qu'elle  en  fouffre, 
elle  laifle  tomber  fon  mafque  ;  &:  mon- 
tre fèsplayes  anudi  comme  nous  lifons 
qu'il  arriva  autrefois  a  un  Empereur^., 
Koxnain  le  plus  diflimule  hypocrite  qui 
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fut  )ahia1s;iqitii  forcé  par  les  tdoMem  ét 
pac  les  gcçnncs  de  fa  confcience ,  dans, 
une  lettre  qu'il  écrivit  a  fes  flateur scieur 
découvrit  hors  de  propos,&  fans  aucuné; 
xieccflîtè,  ce  qu'il  avoit  toûjours caché 
\  tfvec  tthe  pirdfondiediflîmulation  >  qu^il 
croit  très— malheureux,  Se  qu'il  fe  fen- 
€oit  ttnis  Us  jours  périr  miferablemenr; 
Ivlais  quand  b^en  rhypocriiie  auroic 
affés  de  cohftânce  pour  tenir  fcs  cri- 
ines  caches  durant  ce  (iecle  ,  le.grand 
jour  du  Seigtleur  diiïîpera  enfin  Ces  àr- 
tifiçci  i  &  cxpofcftâ  a  la  veiië  duciel  &: 
*de  la  terre ,  toutes  les  hontes  &  les  vi- 
kinics  de  fcs  vices  '  les  plus  ihàiçtisî 
C'eft  ce  qui  arrivera. nommément  aux 
lihpofteurs ,  qui  par  là  plus  fndigiie  de 
-     .toutes  les  injufUccs  abujfent  dhs:  tout- 
leurs  &  de  la.reflemblance  dela  pietc 
h  derhottheftetèpourrecomitisiiîf 
,  its  faulfes  dodrines ,  dont  ils  infectent 
^  monde  ;  faifanr  lés  hoitimcs  de  bienf, 
quelque  conveincus  qu'ils  foienr  de 
leurs  vîce^ &  de  leurs  iftcchancctès  pàt 
icsy^ftétriffurcs,  qu'ils  en  rei^nteht  pro- 
fondément imprimées  dans  leûrs  prô- 
.     près  €onfcieni::es.  L'Âpâtrereinarqué 
en  fuite  lieux  des  plus  iniignes  traifs 
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fur  rEfttre  L  a  Timothee.         ^      *  ^ 
de  leur  hypocrific  j  C  cftquc  poUrpa-chap. 
roiftrc  faints  &:  tout  a  fait  éloignes  dcs^  V. 
bafTcfTes  de  la  renfualitè  ,  ils  font  la 
guerre  au  mariage  &:  a  l'ulage  des 
viandes ,  condannans  feveremcnt  Tua 
&  l'autre^comnite  des  chofcs  incompa- 
tibles avecque  la  haute  perfedion  &: 
pureté,  ou  ils  prétendent  élever  les 
hommes.  Mais  le  fujet  étant  de  trop 
grande  étendue  pour  le  traitter  en  cet- 
te action ,  nous  le  remettrons  a  la  fui- 
vante5&:  toucherons  feulement  pour  la 
fin  quelques  uns  des  fruits  que  nous  ,1 
prefente  cette  prédiction  de  l'Apôtre, 
Elle  doit  é^fier  nôtre  foy  ,  puis  qu'elle 
contient  une  preuve  conveincante  de 
la  divinité  de  fon  auteur.  Car  elle  a  été 
fi  punftuellcment  accomplie,  que  nul  \ 
ne  peut  douter,  que  TEfprit  qui  l'a  di- 
â:ée  a  S.  Paul ,  ne  fuft  Dieu  ;  leul  capa- 
ble de  prévoir  l'avenir.  Bien'  toft  apre^s 
le  martyre  de  ce  grand  homme5il  parut 
une  formiliere  d'hcretiques,  qui  firent 


tres-exaftement  ce  g 


u'il  avoit  dit.  Ils 


débauchèrent  les  Chrétiens  de  la  pu-' 
retc  de  la  foy  par  l'cfpritde  la  feduclion 
de  l'erreur;  &  leur perfuaderent  dès 
doctrines  infernales  s  inventées  i&s  m- 
-  fpifécs 
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^     fpireés  par  les  démons.  Ils  (è  (èrvkfeoli 
pour  ce  dertei.a  des  deux  moyens  mar- 
quez parl'ApôtrCfl'hypocriUc  >&»laf^ 
ble»  couvrais  liafamic  de  leurs  jxieurs 
d'une  faude  apparence  de  ^iiitctè  26 
de  devo€i^%  &L  aucorifiui»  leur  ào^kti^ 
ne  hontcufc  &:  impertinente ,  avccque 
la  licence  des  o^eiii^^ges.^  ^eséKMffvt 
des  ,  qu'ils  contoicqt  ûnpudpmmenc 
'      Depuis  xécœ,<fr«iiîf«ç.  pfoduâioK 
iacaaenmitd'auiéf$/^^^^uv.r^  I  4;)iais 
qui  accomplir^nHMifli  cette  propheciar 
'  jr^.  de  TApocre  ,  û  a  Recouvert  qtjp  ^queti 
ques  uns ,  affavdir  les.Manichicns,  n*ea 
^jlguft,  pc^uvant  fuppoctcr ia  forcef^ccuicrciHi 
/.jo-f.^Lufli  ridiculement,  qu'impudemment 
Chrétiens  die-leurs  temps  de  ravt^îr 
i^h.  >fuppoiée  a  S.  Païal.  Les  antres  qui  (ont 
venus  .depuis,  onc«ieu  la  noiefotehaf-* 

dieiTçi.une  fecçeciç.^iWu  de  iaprovi-, 
dence  de'Dieu  cojaibatant  pour  la  foy 
de  Tes  ocaclas»  De.ceuxqui  ont  en^re^^ 
^  pris  dcçoiFompre  l'Evangile,  il  ne  s'eti< 

(reuveprefque  Aucun,  qui  ne  l'air  fait 

A  '    de  la  fftfTon ,  ^  par  les  moyjexis  deciiès 
par  l'Apôtre  l<?ng- temp&  avant  Ixw  vc^-  ' 
nvw..;lCeux  de  la  communion  ilomair 
«e  s*4p»iic£tendcaty  '6£  lious  acqarent. 
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fur  l  Ephre  I.  a  Tlmâïhêe.  3} 
de  témérité,  &c  de  calomnie ^  quand  c 
n:^us  leur  objcdons  ce  pafTrige.  Mais  les  ^ 
paroles  ne  fervent  de  rien,  quand  les 
chofes  melines   nous  condamnent. 
Premièrement  ils  ne  peuvent  nier  que 
cette  prophétie  n'eft  pas  conçeûë  (clou 
leur  difcipline.  Si  S.  Paul  euil  eu  leijra 
fentimens,  il  devoit  expédier  fa  prtidi-, 
ction  en  un  mot,  en  difant  qu'aux  dçr-' 
niers  .  temps  quelques  uns.  fe  revolte- 
roient  de  lobeilTance  du  Pape.  C'étoïc 
aleurcorotelafeulc  claire,  flicile,  &C 
infaillible  marque  de  l'herefie  &:  du 
fchifme.  Au  lieu  de  cela,  il  dit  qu'ils  fe 
révolteront  de  U  foy'i  figne  évident  quU, 
veut,  que  nous  jugions  de  la  veritc  4^1 

ianifme  des  hommes  par  leur^ 
dodrine ,  &:  non  par  les  termes ,  où  ils 
font  avccque  le  Pape.  Puis  aprés  com- 
ment  peuveiit-ils  fe  vanter  de  n'avoir 
point  de  part  en  cette  prcdidioa  de 
l'Apôtre  ?  En  confeience  ne  fe  font- ils, 
point  départis  de  la  foy  Evangelique? 
D  011  viennent  donc  en  leur  foy  tant 
d  articles  qui  ne  paroiflent  nulle  parf 
en  celle  des  Apôtres  ?  Les  Apôtres 
n'ont  creu  ni  enfeignc  qu'un  feul  tne-^ 
diatcur  entre  Dieu  U  les  hommes^ 

1 1.  Volume  ç       le  fus 


34    '  '  '    Semon  X,x  l  K 
chap.  lefùs  Ghrift  nôtre  Seigneur.  •  Le  Pape 
a  établi  qu'U  yen  a  autant  au  ciel,,  qu'il 
y  à  de  faiiirs  ^ans  le  calendrier.  Les 
Apôtres  ne  nousparlcnt  que  d'un  fcul 
facrifice  offert  par  k  Fils  de  Dieu  en  \x 
;       ôix  ;  Le  Pape  prétend  en  ofFrif  tous 
ks  jouis  pluficurs  autres  vr^yemcnt 
pi^î>pitiatoircs.  ]^€S  Apôtres  ne^ccon- 
noiflTent  qu  un  feulchef  de  rEglifei&  Iç 
/     Pape  veut  qu^ity  en'^Ut  deux  >  Tun  vifi- 
ble  &:  l'autre  invifibié.   Les  Apètres 
crbyént  que  les  fidèles  étartf-hors  dm 
ébtps  font  prefcns  ùvccque  le  Sen 
Çneur  y  &  que  mourans  ils  font  bieui 
,      heureux  ^  parce  qu'ils  fc  rcpofcnt^dft 
leurs  f ravaux.'L^^Pàpe  les  envoyé  pirefr 
qtiè  tous  en  {rtirgatoire^  pour  yiCftrô 
brûles  dans  vn  feu  auffi  ardent  que  ce- 
luy  deTEnfcr.  Les  Apôtres  enfeignent 
que  nous  fomniés  jiiftiflès  par-  Ja  foy 
^  giatuitement  pàr  lagrace  de  Dieu-  Le 
P^pe  prétend  que  itous  le  fommes  aûlîi 
par  nos  œuvi'cs.Lés  Apôtres  dolent  quq 
la  vie  éternelle  cft  le  don  deDieu.&: 
quenous  en  me^àïif  en  pofiefTion  au 
dernier  jour',  il  noiï^  fera  mifcricorde. 
Le  Pape  dogmatizi^  que  c'cft  le  loyec 
dignement  mérité  en  luftice  par  nos 
'  '  '   •  ccuvrcs 


4 


Digitized  by  Googl( 


fur  t Epure  L  a  Timùthée. 
tcuvres.  Et  quant  aux  do4trincs  5  quiciiap* 
regardent  le  culte  religieux  ;  ni  les^^' 
Apôtres  ni  Ips  Chrétiens  qui  les  onc 
fuivis^ne  Tont  rendu  qu'a  Dieu  feul 
Perc  Fils  &:  Saint  Efprit.^Comment  ne 
sîeft  point  départi  de  cette  foy  Tenfei-»- 
gnement  du  Pape^qui  fait  adorer  riio-* 
ftie  du  culte  de  latrie ,  la  Sainte  Vierge 
de  celuy  d'hyperdulie  ,  &:  les  Saints  &C 
les  Anges  de  Dulie ,  &:  honorer  rcli^ 
gieufemexu  les  reliques  des  Saints  &c 
les  images  que  Ton  appelle  facrces  ,  S£ 
les  morceaux  &:  les  figures  de  la  croix? 
tous  fervices  inouïs  non  feulement 
dans  TEcriture  divine  ,  mais  mefmes 
dans  tous  les  vrays  &  indubitables 
écrits  des  trois  premiers  ficelés  du 
Chriftianifmc?Ie  laiflele  refte  de  leurs 
traditions  a  l'examen  de  toute  bonne 
conlcience  ,  qui  les  voudra  comparer 
'  avecque  la  foy  &  la  prédication  des 
Saitits  Apôtres.Ils  ne  peuvent  nier  non 
plus  5  que  les  moyens  ici  touches  par  S 
Paul  n'ayent  fouvent  été  employés 
pour  leur  recommandcj  toutes  ces  do- 
éVrines  ;  force  contes  de  vifîons  j  de  ré- 
vélations &  de  miracles  ,  dont  ils  nous 
battent  encore  tous  les  jours  les  oreib^ 

c    %  k$; 
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^âp.  les }  bien  ;ifttÉ|et  fiitt  «nodeftes  U  icè 

^v.   |)lus  graves  de  leurs,  gens  les  decriçiu: 
cux-mefmcs  ,  &  en  dcçoavrcnt  foitc 
yeiicteft  ifiipoû:ures  iâcbr;ira^i:è. 
l'apparence  dcv^evotion  je  confeflé 
'  quèfpluâÉlif s^de  leBcs^iloâtQrs*  IVhH; 
cuciMais,iiieur  couiciçncc  a  e.(è 
,4      faine  £d  aiiâi  cmtorc 
,    (don..  Dieu  k»  fçait  >     nous  led^on- 
è^era  &  cil  jugera  un  jôcir.  Il  me  fuÉt 
4|ue  ce  qu'ii&J3ie.xecommasiéejac  ne.Xii 
treuve  point  en  la  foy  des  »  Saines  Apo^ 
trcà;  ^ILfterviept  pas  d'eux #  je  Çb^ 
^  d'où  il  peut  venir  ,  étant  aflcurè  qii^ 
ie^ihînee^fif^le  Percbde^ift  vtfricè  is)» 
point  envoyé  d'autres-  minières  quf 
fcs  ApÔt'res  pohr*  ia  publier  4^ns'  k 
inoode.   D eraei^rons.icrin^  ».  Frètes 
•    bicn-aimèsi>  dans  la  doilrine  qu'il  nous 
ont  baii^Qf  i-iitts  jamais  nm»  en 
partiç  y  Ne  jious  troublons  ^int  s*il  ^ 
s'en  trcirve  qui  prêtent  rcoreitte»  a  ï'w^ 
'      reur  ,  fi  le  monde  l'avoir  receuc  il  y  a 
kwig  temps.  Saint  Paul  Tavoit  prcdif. 
C^t  événement  jaoi^.i3(K>ntre  qu'il  eft 
.^ycrittfblç       nous  oblige  a  croire  fa 
do/â:rine^^  âan  a  cn^  dpoter.  Mai» 
^tvccque  lapuçctè  de  la  foy  des  Apôtres^ 


^  fur  tEptte  I.  a  Tmot1)ée.  y^; 
ayons  aufli  la  bpnrè  &  Tinnoccnce  de  cKa 
leur  vie  ;  afin  que  cheminans  félon 
leur  règle  nous  parvenions  au  royau- 
me bien-heureux ,  où  leur  Seigneur  &: 
le  nôtre  les  a  recueillis  en  fa  paix  &c 
en  fa  gloire.  Amen, 

^         •  n  . 

■     c  ^  SERMON 
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renton 
le  5. 
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Defendans  de  je  marier ,  commandans 
^*      s'ab/iemr  des  viandes  ,  que  Dieu  a  créées 
pûurles  fdeles,  érfourceux^  qaiont connu 
U  vérité  ^  four  en  ufer  avec  aSiion  de^ 
grâces.  • 

Car  toute  efeature  de  Dieu  efi  honnt^\ 
ér  rien  nejl  a  rejetter^  étant  fris  avec  aSiion 
de  grâces. 

Car  elle  ejl  fan£iifiée  far  la  far  oie  âc^ 
Dieuy&farUfriere.  > 

Hers. Frères  ;  Encore 
que  nôtre  nature  ait  ctè  hor- 
riblement corrompue  par  le 
pcchè  5  neantmoins  dans  cq 
malheur,  &  au  milieu  des  ruines  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  bon  en  nous ,  ce 
jufte  &  véritable  fcnçiment  nous  a  etè 
confcrvè,  &  eft  demeuré  prefque  tout 
entier  dans  la  confcience  de  tous  les 
hommes,  que  leviceellunechç^e  vh 

^  laine 
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fur  rEpitre  I.  a  Timothêe.  39 
laine  &  dcplaifante  a  Dieu^  ^  qu'au cha^/. 
contraire  la  vertu  &:  la  raintctè  luy  cft  ^  ^• 
agréable.  Ceftparce  principe ,  que  le 
pauvre  aveugle,  a  qui  le  Seigneur  Icfus  ^^^>^  9. 
avoit  mirSculcufement  rendula  vcuc, 
defcndoit  Thonneur  de  fon  bien  fair 
teur  contre  les  calomnies  &  les  blatr 
pheraes  des  Bharifiens  \  Cefi  une  chofc 
bien  et  range  ^Icwt  dit-ilj^/^^"  votis  ^e  fçarués 
doit  il  eji^^  toutes  fois  il  a  ouvert  mes  yeux. 
Oi^nom  f avons  cjue  Dieu  n  exauce  f  oint  le  s 
méchants  \  mais  fi  qudcun  efi  ferviteur  de 
Dieu-if^  f^it  fa  volonté^  il  l'exauce.  De  là 
vient  que  nul  n'a  jamais  entrepris  de 
feduire  TEglifc ,  ou  le  monde  „  &  d  y 
faire  pafTer  Ton  invention  &  Ton  impo- 
.llure  pourune  religion  vraye  &C  receuç 

•  de  la  main  de  Bieu,  qui  ne  s'y  foit  pre^- 
lentè  veftu  de  Tliabit  d'un  homme  de 
bien  couvert  de  quelque  fauffe  ap- 
parence de  pieté  &  de  vertu  ;  fçachant 

.  bien  ,  que  le  vice,  s'il  le  montroit  a  de-       ^  ^ 
couvert)  dctruiroit  la  foy  de  (aprcdi-  ^ 
cation  ,  &:  fcroit  reconnoiftre  ,  que  fa 
•  doûiine  ne  vient  pas  du  cielfchaciaa 
étant  naturellement  perfuadc  ,  que  la  • 
.divinité  n'honore  dç  la  révélation  de 
fes  myftetesj  que  les  âmes  bonnes.  &: 

ç    4     ^  pures, 
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pures  i-te«[ii*i4  n  eft  pas  polTiblc  qu'ua 

Saines.  Ht  ç     dans*  ce  dcguUciue^c» 
*  iQiKf*  les'  itn^fttur»  ^ùàt  Icors'  plus  i 
grands  efforts^  &  qu'ils  ^m^y^ nt  Jt|S 
dernières  de  leurs  addielTes,  &L  Les  plus 
deliès"  de  kurs  Aftïfices;  C»rC'C:ft  iàos 
dauce  uije,  cncreprile  bien  difficile  dç  /" 
^uloir  mÀii{>et  tout  Ib  inoii40% 
roiftrc  en  fa  lumière  fans  y  eftre  èonou 
poufjce  que  t^^neft-NeatitmoiiiHi^ci» 
idulicè  de  la  plu»  par(  des  bûnMBc&  ^ikA 
^grande  ,  &  la  paflîon  qu'ils  ont  pour 
.  les  dddrines  conformes-al€ttr$iacliaa«i 
tiens  çft  fi  violente  ,  qu'aydant  eux 
^M^ffi«  â  riiluâon  i    Jicu  d'y  reûAei'^ 
/<K -contribuant  a  fe  faire  tromper >  au 
iWtil    s'en  deliendreAKarrive  fonveijt  • 
par  cette  crahifon,  qu  ils  le^  font:  a  eux 
r&êCmt^^  que  le  deflein  des  imfroftéurs 
IreSâk.  Pour  en  venir  a  bçiiK ,  preipier 
rement  ikcachent  leurs  vices  i  les  rc- 
tn^fiat^c 'dans  -  kur  îcœur  autant  qti-ilk 
f  eu  venç  &  tic  contentant  jamais  leurs  , 
)>IffidîSs  qu^ii  fèetet ,  h(H»4Blei  H^euc' 
^e  cdut  cefmoin);)L}Ui  leur  en^^ud  faire 
M>f>poch€  >  &  K5mnie4'oniiit,que  les 
ibrcidrs  ïkfioat  kurs  a|>û(aii2^çs  myr 
-t» ^    \        "  ftercfi, 
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fur  tEp^re  J.  aTiwûthée,  41 
fteres ,  que  durant  la  nuic  y  ceux-ci  touc^|^^P' 
de  mclme  ne  fervent  le  pechè,  quc^ 
dans  ks  tcncbres.Pour  la  parolc,qui 
r  ^  renfcigne  &c  Tiniage  naturelle  de  nô- 
.  tre  amc  ^  ils  la  déguifent  airément , 
n'y  laiflent  nulle  trace  des  vrays  fenti- 
mens  de  leur  cœur  >  &:  y  gravent  par 
,  tout  les  marques  d'une  vertu  &:  d'une 
pieté  ,  &:  d'un  zele  extraordinaire»  \h 
çompofent  çn  la  qiefme  forte  tout  le 
reftc  de  leur  extérieur ,  les  regards  dç 
laurs  yeus,  le  gefte  &ç  l'adiori  de  leur 
•perfonne.  Ils  nettoyent  exa^lement  ce 
dehors  de  tout  ce  qui  pourroit  tant  foit 
peu  choquer  ou  fcandalifer  les  bonnes 
amcs.  Vous  n'y  voyès. rien  qui  ne  foit 
grave ,  honefte^doux  &:  modefte.  Mais 
parce  que  la  faintetçne  confifte  pas 
'  fimplcment  en  Tabdinence  du  mal, 
mais  aulfi  dans  Icxercicc  du  bien  »  en- 
core que  ce  foie  des-Ja  beaucoup  pour 
leur  deffein^d  avoir  gagne  ce  point  que 
\        l'on  ne  leur  voit  jamais  faire  aucune 
mauvaife  adion  5  les  impo(]l:eurs  n'en 
demeurent  pas-là.  Pour  établir  h'opi- 
nion  &L  la  réputation  de  leur  vertu  ,  ils  • 
font  aufîî  3  &  avec  beaucoup  d'applica- 
çion,&:  de  foin^certaines  actions,  non  a 

la 
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42*  •  Sermon  XXV. 

cliap.  la  vérité  bonnes  &  faintes  en  elles  mcf^ 
nies,  comme  font  celles  de  la  vrayc  *  , 
fandificacion  ,  mais  ncantmoins  belles 
&:  éclatantes ,  &  qui  d'ailleurs  ont  de  lai 
difficulté,  &  choquent  les  plus  ârdens 
defirs  de  la  nature  ;  fi  bien  que  les  leur 
voyant  pratiquer  le  continuer  con-* 
ftammentjon  prefume  aifément  que 
Faifant  le  plus  difficile ,  ils  n  ont  gardô 
de  hianquer  aux  devoirs  neceffaires  dô 
'  la  vertu,qui  fcnlblent  plus  aifés,  &  plus 
Communs  ,&  moins  facheux^fc  moins 
contraires  a  nos  inclinations  naturel- 
les. Ce  font  là  les  deux  grands  fecrets 
des  impofteurs  ;  l'un  de  cachet  leurs 
vices  au  monde  ;  &  l'autre  dé  luy  mon^ 
trer  au  lieu  des  vràycs  aidions  de  U 
pieté  ,  &  de  la  charité  ,  une  dcvotiort 
&  fanctification  ,  faulTe  &:  batarde,qui 
a  dô  lapparcncc  &:  deTcclat  ,  maiS  à 
qni  manque  au  fonds  la-vraye  &  neccf^ 
faire  forme  du  bien.  L'Apôtre  S.  Pa^il  . 
attribue  ici  exprefTément  ces  deux 
marques  aux  fcdudeurs ,  qu'il  prédit 
devoii:  venir  auxderniers  temps  &  dé- 
baucher quelques  uns  de  fa  foy.  Vous 
ouïftes  dans  la  dernière  de  nos  a£tion$ 
fur  ce  fujei^j  qu'il  nous  a  des-)a  avertis^ 
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fur  rEpttre  î.  a  Timothee.  43 
que  c'crt  par  Icui*  hypocrilîe  ,  qu'ils  fc-  cî.ap. 
duiront  les  Chrétiens  ,  cachant  fous 
Texcerieur  d'une  vie  en  apparence  fans 
crimcjdes  confcicnccs  cautcrifées>plci« 
nés  des  fletrimires  &  des  marqucs^quc 
leurs  pèches  n  ont  pas  lai(iè  d'y  impri- 
mer bien  profondément ,  encore  qu'ils 
foyenc  fecrcts  &  inconnus  aux  autrés 
hommes.  »  Maintenant  l'Apôtre  nous 
montre  l'autre  artifice  de  ces  ouvriers 
pernicieux,  qui  pour  couvrir  le  défaut 
des  adions  de  la  vraye  pieté  &:  charité, 
qui  leur  manquent  'pratiquent  eux 
mefmcs  &:  recommandent  fort  aux  au- 
tres certaines  difciplines ,  qui  ravificnc 
le  monde. L'Apôtre  en  tem.irque  deux 
nômmémcnt  5  b  première /'4^//?^wc-> 
du  mariage  féconde  ;  l'abfiii^ence  des 
viandes  \  predifant  que  les  feduclcurs 
des  derniers  temps ,  non  contens  dcVy 
affujcttir  eux  mefmes>&:  de  les  exercer 
tres-fcrupuleufement ,  les  feront  aulli 
obferver  a  leurs  difciplcs  ,  autant  qu'il 
leur  fera  polîible.  C'eft-cc  qu'iUigni- 
fie  par  tes  paroles /dont  nous  remif- 
mes  l'expoiition  a  ce  jour,  défendais  '  - 

(dit-il)  de  fc  marier  yComrnxndxns  de  sah- 
fiemr  des  viandes ,  que  Dieu  a  créées  fottt 

'    '  les 
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chap.  les  fidèles.  Car  il  eft  indubitable ,  qu'il 
parle  de  ces  faux  docteurs  ,  diÇeurs  dc^ 
mehÇon^e ,  cautérises  en  leur  fropre  con- 
fcie/2ce  y  qui  détourneront  quelques  uns 
de  la  foy  aux  derniers  temps  ;  &:  qui 
pour  faire  recevoir  leurs  pernicieufes 
&  diaboliques  doftrines  ,  fe  prevau- 
iîront  de  l'hypocrifie  ,*  tenant  leurs  cri- 
mes &  leurs  vices  cachés, &  contrefai- 
fant  les  faints.  Ce  qu'il  ajoûte  tout 
d'une  fuite  ,  defenà/ins  de  fe  marier -^ér 
.  commandans  de  sahfienir  des  'viandes  ,  eft 
l'inftrument  prîiicipal  de  leur  hypocri- 
te. Le  célibat  &:  lesabftincnces ,  (ont 
les  deux  plus  belles  couleurs ,  qui  leyr 
donnent  de  la  réputation,  &  qui  les 
font  prendre  aux  fimpjcs  pour  dtrs  peirr 
fonnes  d'une  pureté  &  faintctè  tout  a 
fait  cxtraordinaire,qui  n'a  rien  de  com- 
mun avecque  la  foiblcfle  des  autres 
hommes  ,  &  qui  a  la  generofitè  de  vi- 
vre fur  la  terre  en  la  mcfmç  forte  que 
les  Anges  vivent  dans  le  ciel  i  renohr- 
ceant  défia  aux  plaifirs  les  plus  inno- 
cens,  &  aux  jouifTanccs  les  ptus  légiti- 
mes. Il  n'eft  pas  befoin  de  vous  prouver 
par  raifon  ce  que  le;  fcns  &:  l'cxpc- 
ricncc  vous  apprennent  tous  les  jours. 

Car 
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'  *  fur  lEfitre  1.  a  Timothêe,  45 
Car  vous  voyès  que  dans  la  commu- 
nion de  Rome  il  n  y  a  rienjqui  foit  plus 
cftimè  &  plus  admire,  que  le  cclibac  & 
Tabltincnce  dc#  religieux  &:  des  rcli- 
gieufcs.  Ceft  ce  qui  leur  a  acquis  le 

'glorieux  nom  de  4)crfonnes  Jpiritue!/es 
Cr  Angéliques^  &c  qui  fait  appeller  leurs 
focietès  des  compagmes  d'Anges ,  &:  leur 
'vie  une  vie  ceUJtc &c  qui  fait  pafTer 
leurs  convents  pour  autant  de  (an- 
ûuaires&de  paradis.  Quelque  vertu 
qii'ayt  un  homme  marie,  &  qui  vit  fans 

.  pratiquer  leurs  abftinences  j  quelque 
pictè  &  quelque  charité  qu'il  montre, 
en  toute  fa  vie  ;  avec  tout  cela  ils  ne 
laiflent  pas  de  le  nommer  feculier^&c  de 
dire  qu'il  eft  d^nsle  monde  \  Il  n'y  a  que 
les  Moines  feuls ,  qui  félon  leur  langage 
(^ycnthors  dnmonde  ^  &c  qui  ne  foyenc 
jjUas  contes  pour  fcculicrs.  Quant  aux 
autres  vertus ,  où  les  perfonnc§  maries 
peuvent  avoir  part,  onprefuppofequé 
les  religieux  &:  les  religieufes  Icj  ont 
indubitablement,  &  mcfmes  dans  ua 
plus  haut  degré  ,  que  le  refte  des  hom- 
mes ;  Car  (  difent-ils  )  pourquoy  ces' 
bonnes  dévotes  perfonnes  auçoycnt 
cUç5  renonce  aux  douceurs  du  ma- 
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.  riage ,  &  a  lagreablc  &  nature!  uùtgé 
<lesviaader>  pour  s'^fTujeccirala  duré 
'  loydù  çelibat  &:  de  tant  d  abftinenccs 
€re^àufteresVfi  elles  ti'«jrmoiëhe  Die^ 
Comment  rauroycrit-elles  peu  faire  iû^ 
faiïiouc' de  Dieu  li^éroie  admiraUe^' 
ment  grande  &  puifTantc^ep  cUeç^poiit 
veincre  des  defirs  fi  forts  ,  &  des  j^âfii 
âons  naturellement    violentes  i  ht 
célibat  &  J-abftinence  c tarit  donc  deux 
coulout^s  û  édatances  &  ràVifliMes^ 
aux  yeux  du  monde  ,  qu'elles  nelt^* 
laiâent  dés  l'abord ,  que^^dé  Yzélxam 
tion  pour  les  perfonnes  où  il  les  voir,a4 
luy  dbnnèÀr  une  aiTèurahce  prc(^iiÉ^| 
entière  de  Içur  iàintet^  ,  luy  en  ôtànt 
toutfoupfon  sic  toute  défiance ,  &:nè  ; 
ïuy  permutant  pas  de  s*en  enquérir  phw 
avant  >  vous  voycs  combien  elles  Ibnc 
utiles  aai^in  des  imFfèfteurs;  fi  bj^ff^ 
qu'il  ne.faût?  D|$  sVtonner  ,  queceux 

s'en  •foyent  prévalus;  Et  cela  vc^eûnc 
qu'il  nous  avertir ,  que  des  gens  iiùflfi 
dnfames  y  &fauilî  pemicieii^  que  ceux 
gij'il  nous  a  icy  depeiWt$i^(?/îfj^  ^ 
feursyàds  femeurs  dûBrifiks  âe^SMai^ 
des  hypocrites  y  des  difeurs  jk  m^nfonge^ 

•  attékrtse^ 

»  / 
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furl'Ef  iîre  I.a  Timothèe.  47 
cMterises  en  leur  propre  confcience^  ne  laif-  chap, 
feront  pas  av  ecque  tout  cela  de  dcfen-  ^  ^'  • 
dre  Tufagc  du  mariage  &:  des  viandes; 
cela  dis-jcjquandil  n  y  auroit  autre 
chofe  5  nous  montre  clairement  com^ 
bien  eft  faux  &  injuftc  le  favorable 
préjuge  ,  qu  a  le  monde  pour  le  célibat 
&:  pour  labltinence  >  &  combien  nous 
doivent  cftre  fufpeds  ceux  qui  s'en 
prévalent  pour  recommander  leur  dg- 
clrinc  &:  enfin  combien  la  loy  en  eft 
injuftc  ,  voulant  établir  entre  les  dif^ 
ciples  de  lefus  Clirift  ce  que  l'Apôtre 
attribue  icy  aux  miniftrcs  de  lennemy. 
Il  dit  premièrement  qu  ils  défendront  de 
fe  marier;  commanderont  de  sabjhnir 
des  viandes  \  fecondcraent  pour  nous 
montrcrleur  injuftiçe  en  ce  qu  ils  veu- 
lent nous  ôter  par  leur  difcipline  ty- 
ramiique  la  liberté  ,  que  Dieu  nous  a 
donnée  ,  il  ajoute  que  Diet$  a  crée  les  ♦ 
viandes  pour  en  ufer  avec  adiondegr^es 
pour  les  fidèles     pour  ceux  qui  ont  connu 
la  vérité.  Car  (  dit-il  )  toute  créature  de 
X>teu  e  si  bonne  y  (jr  rien  nefi  a  rejet  ter  étant 
fris  avec  action  de  grâces  i  parce  quelleefi 
fanSiifife  par  la  parole  de  Dieué  p^r  la 
prière.  Ce  font  là  les  deux  points,  qu'a- 

vccquc 

•  ■  • 
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•48  Ser/xiû?f  X  X 

chap.  vecquc  la  grâce  de  Dieu,  nous  tafchc- 
•  rons  d'expofcr  en  cette  adion  ;  au 
moins  fi  les  grandes  contradictions  de 
nos  adverfaircs,  Sc  les  etïbrrs  qu'ils  fonc 
pour  obfcUrcir  la  lumière  de  ce  pafTa- 
ge ,  nous  permettent  de  le  garentir  de 
toutes  leurs  gloffes  en  fi  peu  de  temps: 
Quant  au  premier  de  ces  deux  points^ 
les  paroles  de  rApotrcfontclaireSjque 
ces  IcduCtcurs  des  derniers  tempi?;^^- 
fendent  de  [émaner,  le  remarque  f'cnlc- 
ment  que  la  parole  employée  par  Saine 
Paul,fignifie  proprement  ^uilsempef- 
chent de  fe  marier;  ce  qui  a  une  étendue 
de  fens  plus  grande,  que;  ne  porte  le 
mot  de  defe/7dre,{ibict\  qu'il  faurenten- 
dre  que  ces  iedudcurs  dccourneronc 
leshomme^  du  mariage  , Toit  en  h  leur 
défendant  par  quelque  loy  &;ijrrdon- 
nancejfoit  en  ledécrianc  comme  une 
chofe  ou  peu  honnefte^ou  mauvaifCîOU 
dangereufc,  ou  contraire  au  progrés  &C 
alaperfcftipn  de  la  pieiè;  éi;ant évi- 
dent que  ceux^qui  font  ou  ^toutes  ces 
chofes ,  ou  quelques  unes  feulement) 
empcfchent  entant  qu'en  eux  eft^que 
l'on  Re  fe  marie  ,  en  décriant  le  gnarïa*. 
ge ,     en  dégoûtant  les  hommes  &  les 

femmes 
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»      fur  rEpître  T.  à  TimotUè.  4P 
femmes  par  ces  faufles  dodrines,  en-chap,  ^  • 
core  peut  eftrc  qu  ils  ne  le  défendent  a  ^  ^' 
perfonne  exprefTépient.  Mais  l'Apôtre 
dit,  qu'outre  le  mariage  les  fcduÂeurs 
défendront  ou  cmpefcheront  encore  l  ufage 
des  viandes.  le  ne  m'arrerteray  pas  icy 
a  châtier  l'extravagante  glofle,  où  le 
defefpoirde  leur  mauvaife  caufe  a  ré- 
duit quelques  uns  des  derniers  fophi- 
ftes  de  la  communion  Romaine ,  qui 
tout  au  rebours  de  ce  que  nous  difons^ 
-veulent  que  S.  Paul  predifc  que  ces  fe- 
dudeurs  empefcheront  l^abfiinence  deS 
viandes  >  &  défendront  non  d'en  ufer, 
mais  de  s'en  abHenir  ;  contre  le  confen- 
teraent  unanime  de  tous  les  interpre- 
tes^tant  anciens5Commc  le  Syrien,  TA- 
xabeJ'Ethiopien ,  que  modernes,  com- 
me les  Doâeurs  de  Louvain ,  qui  ont 
traduit  la  Bible  en  François,  &:  de  tous 
les  Théologiens ,  comme  TertuUien, 
Chryfoftome ,  Hilaire  qui  paffe  fous  le 
nom  de  S.  Ambroife ,  ceux  mefme  du 
party  de  Rome,  comme  Thomas,Caje-  ' 
tan  ,  d'Epenfe  ,  Eftius ,  &  une  infinité 
d'autres,  qu'il  feroit  long  de  rapporterî 
qui  tous  confefTent  avecquc  nous ,  que 
l'Apôtre  entend  que  les  feduilcurs, 
IL  V^Umi  d  4onc 
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chap. .  donç  iljprophjîilire  lit  venue  ,  comman- 
^ ^:  / dtfrpjiî:  &r  pfQçurcvQnt  labltinence 
dfîi$,v.^aqdes*5  Se  nojj;^ii»il$  rcmpolcliCf- 
fonr  &*'Ja  dcfendcooc**  Ec  la  chofe  crié: 
cllc^eûuç  y  qiu^kiei).s  n<:n  peut,ellre 
/  autre.  Carpcviir  moiiprcr  riiijuftice  de 
ce  ^iiçimcnc  4^$  fedudcu|:s  >  S.Paul 
a^outejm me^Mt j^it^i ent ,  que  JJieu  a  cre\ 

•  les  vi^t/^de/faur  ef^stfcr  aveoaSh»  degm-* 
^^f^  t^HU  fr(4tfoe  ejl  qtiellfi . 

.  tjl  Ja/i/iifiée  fât  ta parçU  é'  parid  friere^  ét- 
que  ,rU/i^»eU  A  H^tt^Uri  toucç;^  chpies, 
^ammç  vous  voycs,  qui  prouvent  ?  que 
.  *  la  religion  ne  npus^oblige  poii^t:  anpu$ 
abftenir  d  aucunç  ctrrtainc^  forte  de 
'yi;^nde$;  &:  qtûl  enappine  9.<lont 
,  |ioq5  i)e  puiflions  uicr  en  boiuie  con- 

•  içieiîjce.  '  Qr  là  precirémenc  félon 
ia.DpuvelIe  gloife  de  ces  peu(;s  difpu- 
^eurs^la^  doâtine  des  feduâciirs^  qufc 
V^xA  dçcrie.û  i^auc^ent  en  ce  lieu  î  il 
bien  qu'au  conte  de  ces  gens ,  il  établit 
le  fçnrin^nt  d^^ceux  »  qu'il  a  entrepris 

•  de  réfuter 11  prouve  <;e  qu'il. veut  coii-. 
daniner>&  foii^iiit  d^s  raifcuas  pour  per-n 

'  fuader  l'opinion  de  ceux, qu'il  vienE 
d'appeller  ejpiiits abufeurs-^U  mimftres dis 
dcmoifs.,.  Il  tàut.  àQk\ç,  avouer  de  necef- 


fïcè,  puijfquç  la  doctrine  des  fcdudeurs  ' 
hé  peut  cftfé  aucre/que  ctUc  que  l'A*     * i 
pôtre  combat  ,  que  çrcs  afTcaremenc 
Jeur  doâridie  commander^  Tabilinen-^ 
ce ,  &;  défendra  Tufagç  de  certaines 
^  vtandcslqui  cft  juftcmcnt  ce  que  la  rai- 
fon  de  riVpotrcfjefjKc  &:  renYfirfe  puiP 
*    famment,  &  non  qu'elle  'comlnàndera  * 
/  oa  perfl*çttK3p  k        ufage  de  toutes 
^   viandes  indifferemrncnt ,  félon  la  rei^  ' 
vetie  ihfupportatrië  de  çef  ii^ 
fophiftes.Et  quant  a  ce  qu'ils  alleg!*ÇR|:/ 
qwele  *icxte  Grec  porte  finaplcmcnt, 
c:ommcle  Latin  1  aauffi  traduit^que  ces  ^f** 
.  fedudeurs  dejf  'er^dent  de  fe  marier  ^é*  de 


de  là  il  né  5'enfuit  pas  ^  qu'il  faille  çn-* 
tcndre^^  que  comme  ils  defendémk^  i 
jttiàriageVils  dcfcndcnt  aullî  pareille-ï 
niMNM^abftincnce<^iLe»p^^^  hajbiies  de 

remarquent,  judicieulc- 
itf^t$ror''£é  p^age ,  que  cette  forme  " 
jde  langage  ib  i:e^oii»:e  quelquefois  - 
dans  l'Ecritures  où  il  faiitfous-cncendre 
enla  {èconde  partie^d'ra^ieclauf^ 
chofe  ou  contraire  pu  du  moins  djflfe- 
tetït^à^  eelle,qui  ^  pfiMÎèdcs^  eti  aile« 


.^çnc.quelqae>€xei|3ples  s 


eûçr  eau-  / 
tre» 
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p.  têmm  Jrjrr-  ; 

châp.  très  ccluy-ci  du  Pfçaume  cent  vint- 
?  V*    unîefme ,  Le  Soleil  ne  te  brûlera  poiM  de 
jfiur^mULme  de  nuUi.  Yeuc*>ii  d^re  , 
que  la  Lune  m  le  brûlera  foint  de  nkitî 
:   NuU  eiQjenc  s  mais  il  veut  dire  tout  le 
conuaiie  ,  qu'elle  ne  le  morfondra 
^  point  i  Le  Piàlmifte  ayant  compi 
fous  un  fpui  mot  ces  deux  incomnio- 
(ditès^bien  ^tie  contraires,  que  nous  re- 
'  ' .  X    ce  vons  du  Soleil  &;  de  la  Lune.  Il  pour 
voit  y  ajouter  d'autres  exemples  fem- 
blablies  de  S.  PaïUl  meime ,  comme  ce 
qu!il  d,ilbit  cy  dev^nt,§C  ailleurs  caco- 
l  II' *     nefermets  fami  yefae  la femme  en-^ 
%.C9r.  fcig^  l' Eglife-^mais quelle fait  en JUence. 
Luy  pcrmet-il  fculjciïient  d  cftre,  en  fi- 
lenpe  l  Nullement.  Il  lordonne  & le^ 
,  commande  évidemment  s  qui  eft  tout 
au(rie  çhoiè  que  4e  le  permettre.  £c 
ceux  qui  lifcat  les  anciens  livres  Grecs 
^  .&  4Hatin$  9  y  renccujitrent  cent  autres 
^^^^^fafTofï^  de  parler  femblables  ,  où  les 
%jevi^  meilleurs  auteurs  ibus  une  feule  parolâ 
luxt^  comprenent  deux  aûions ,  ou  contrai- . 
^^^^^'res,oudifFerenresi&:  les  Grammairiens  . 
^^71.  t  de  Fun  &;  de  l^autre  l«t»gage  Tant  ex- 
mlu*  pi^clTcment  remarque.  S.  Paul  en  a  usé 

/fx^mdc  m«ihA^enceÙeu,oîiila'açmpk>yà 
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qu'une  feule  parole^qui  fignifie  propre- chap.  ^    '  ! 
ment  emftÇcher^QXx  défendre  >  mais  a  çoû^k^  V* 
dicion  qu'en  appliquant  ce  fens  a  ce  ' 
xju^il  dit  en  premier  lieu ,  qu'ils  defef^^ 
de femarieryvous  en  fons-cnteïii^è!^, 
un  contraire  pour  ce  qvtil  ajoûte  eri 
dcuxiefme  lieu,  quand  il  dit,^^  ^^-' 
.  mAHddnt  de  s^abHenir  des  viandes.  Sani  \     .  '  i 

donc  nous  arrefter  d  ay^ta^ç  ,a  1  im^  j 
pertinente  chicane  dçs^J^fli^^^ 
ibns  avecquc  toutes  Ic^éifôisfiiiM^ 
fbnnables  de  Tune ,  ^  de  Tautre  com- 
munion ,  que  TApôtre  entend,  que  lés 
fed^âeurs  dont  il  parle ,  défendront  lé 
mariage ,     commanderont  Fabftinencédct    '  '     '  i 
wWif/.  Ce  font  ks  dbtt^  î 
qu'il  noiis  en  ,4onne  jaftn  quenouslei 

c^lrdt  volontiers  a:        de  la  comrau?^  ^    • . 

'  faiôtt  jJc  Rï^t ,  qiît  ce  praâage  frappe     *  ,  ; 
les  difci^p^  SifJs^  Encr^ires^ 
les  Kîarciottitts,  &  les  ManîcliienSV  ^ 
vieux  heretiquç^  9  qui  $!elév^ent  dàns^ 
le  dcuxicrme  &  troifiefmc  {icclc,&:  quî*-'  .» 
Boïiobftanr  cette  jpiC'diâ^  ii  ckire^  '    -  ^ 
n'eurent  point  de  Ijonte  dé  prendre  ,  v  ;?; 
bautemenr Içs  marqués  qu'elle  tidniitt^ 

^  au^  fedudeursi&:  cercaineméc  avecque^^ 

è  • 

'  •  •  • 
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j4  SemM  xxjr. 

Chag..  le  raeûnc  deflein  &  Ip  mcfmc  cfFeÇ 
^  ^*    qirentend  ici  TApôtre ,  pour  fc  rccom-., 
mander  par  ces  preteudues  auiiçricès» 
afin  d'acquérir  par  la  quelque  réputa- 
tion de  faintecè  parmi  les  ûmples  ,  Ssc 
leyrr  faire  plus  aifément  avaler  par  cq  . 
moyen  les  poifbns  dp  leur  dodritie  dia-:*. 
Irenh  /.holiquc.  S.  Ircnccie, remarque  des  dif- 
^•'^'''^•ciples  de  Saturnin  5  qui  dccrioicnt  Iç 
mafiagc  ^  s  abflicnoieiit  de  la  chair  de 
tous  animaux  \  ils  feduifent  [âLÏt-ïX)  beau-- 
•  confia  df  gens  far  jcette  faràe  de  conHamce^ 
'Ang.  \3^if^^^^'^  S. Au^uftin  dit  parcillemenc,, 
4e(inQ^  que  lesManichiefis  abuibientlç  monde 
Bcd!   aveçquc  rimage  d'une  vie  chafte 
Cathol.  d'uliô  continence  Cngulicrc.Ie  cônfeff 
i/.^/ir  volontiers  ,  que  ces  deu^tm^ar- 

rff;ï/^,qucs  des  fcduâreurs  conviennent  fort^ 

%ar.A  ^^^^  ^  anciens,  hérétique?»  Mag^^  * 
i>.57.$.  delà  ne  s enfuirnullcmencce  que  pre-^ 
î^^-  tendent  nos  ^dver(^ires,que  c'eft  tordre^ 
michAmmeni  à'  calomnieu[tmeni  ce  ^^Jfa-^ 
gç  y  que  de  l'appliquer  aux  Moines ,  &: 
aux  autres  Oodeuis  de  la  commUiiion 
du  Pape    &  comme  dit  Barc^fiius,  que. 

fi, une  ignorance     t^ne  impertinence^^*  ^ 
flf^?  w^^^/V  ^  tê^^  injolence^à^  leur x)l>;  • 
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fu/l'Epitre  I.  a  Timthée. 

>cài^^  Ces  itf^^cteW 

jtiixs  fi  balïcs  &  il  cruelles  ainfi  cncaf'»v^^^ 
fééSfîa.  4a  volée      fâns'choix  \mçi 
iur  les  autres  monument  t  que  ce  Cardi*: 
nalccoit^cn  colère  v&  a  la  veritc  il  en 
avoxciujec.Car  ce  pafTage  eft^ftkeux^^ 
&  ne  parle  p^s  de  fa^oûïii^e  ôi:  de-fcjS- 
suceurs,  ayeeque  la  révérence  V}Utf'^rôH> 
a  accouftiimè  de  ies  trsutcr  a^  Reme^j 
yL^\%>  ^  n'ea  point  "mencirs  iaf  îtiak^^i^^ 
/Uiel^cjme  rend     catuie  rufpeâ:c-ii 
ayant  A  me  ftmbic  peu  d  apparehi^i^  , 

qu  uae  perionue  d'uae  fihaui)e  <piâi|iè^ 

'  <|crivaiic.les  aniialcsde  r£glire5  fujeti 

j^ortaft  auïTi  étrangement  iÇpÀiajî|C^^^ 
ce»  Oundin  qj ,  s'ii  rUè    fen  tbitefiéifàà^^ 
dinairement  prefsè^de  la  force  de  ca-  , 
pa{Iagc.  Et  en  effet  où  eft  rhofnmc,^ 
qui  IHàtûrfaniiifpfJ^    &ç,  {aiis  prc^ugè»; 

ces  paroles  de  i'Apotre  ne  longe  xuiflii  ^  ^ 
toi^^  ce  qui 

Romaine  ^  pour. p.çu  qu'il  «aaytidçiCoi>*> 

proi:^K)n.,>qui  lesi-^munr  allcgijercanrtç 
w*^ax  piur  qiielqtits  feraf  de^hri^ôtreyléi^ 
wcja  vfrqixûû  i^tr^agc^  & 
kmcDt  J&appcî.  ^  quak  ne  :|ïO]^voienc  • 


s 
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5^^  Sermon  XXV. 

Chap.  croire  que  S.  Paul  les  euftecritei,  &S 
nous  accufoient  5  ou  d'ignorance  ou  de 
fuppofition  de  les  faire  pafTer  pourfiçn- 

^       pes.  L'Apôtre  prédit  qu'aux  derniers 

^'     temps  il  viendra  des  Docteurs^quicor- 
tompront  la  foy,  &:  qui  pour  recom-. 
mander  leur  mauvaife  doftrine,  dironr 
.     des  menfonges  &  des  fables ,  &  fe  de- 
guiferpnt>  cachant  les  hontes  de  leur  " 
niauvaife  confcience,fous  une  belle  ap- 
parence de  dévotion  &  d'aufleritè  , 
de  fendms  de  fe  marier^     comm/i  nduns  dô  i 
S  âbftenir  des  viandes.  S'il  n'y  a  nulles  loix 
parmi  vou^  contre  Tufagc  du  mariage, 

^  *  s\  &:  des  viandes  fi  l'une  &  l'autre  de  ces- 
deux  ciiofes  y  y  font  dans  lalibertè^  où 
./  le  Seigneur  lefus&fes  Apôtres  les  ont 
mifes  ;  Si  vous  ne  <lefendcs  le  mariage 
\  '  a,  nulle  focietc,  ajiulles  perfonnes  de 
çelles  a  quf  la  nature  &  l'Evangile  le  ^ 
pernieti  fi  vous  p'interdisès  jamais 

^  nuls  Chrétiens  là  jouiffance  decertairi 
jpcs  viandes,  que  Dieu  a  crées  pour  nô- 
tre ufagc  certainement  je  confefTeray 
que  vous  avés  raifon  de  nous  accufec 
:^  d'indifcretion  &  de  maHce  de  vous 
,  avoir  objeftc  ce  pafTage.  Mais  puis  que 
VÇUS  ne  pojjLvès  iiicç^ç  que  çout  ^ 


Digitized  by  Googl 


fur  tEptre  7.  4  Timothee.  57 
de  fait  &:  voie  ,  que  vos  loix  défendent  ch; 
rigourçLifcmcnt  &:  inexorablement  le^^ 
mariage  a  toute  11  plus  haute  &:  la  plus 
relevée  partie  de  vôtre  Eghfe,  a  tous 
les  ordres  qui  corapofent  vôtre  hiérar- 
chie, ce  corps  facrè^  que  vous  enten- 
des ou  feulement ,  ou  du  moins  princi* 
paiement ,  toutes  les  fois  que  vous  paf- 
lès  de  i'Eglifcipuifque  vous  contraignes 
de  vivre  aufli  hors  du  mariage  avec  une 
feveritè  encore  plus  grande, ces  famil:-; 
les  &  ces  nations  innombrables  de 
Moines  &:de  rcligieufes,  qui  couvrent 
toute  la  terresPuifque  vous  obligés  plu^. 
fleurs  de  leurs  ordres  a  ne  goûter  Ô£  a  ' 
éie  toucl^r  jamais  aucune  chair  des  ani- 
maux de  la  terre  &  de  l'air  ;  puifquc 
vous  en  commandes  mcfmc  labUincar^ 
ce  a  tous  les  Chrétiens  généralement) 
durant  près  de  la  moitié  de  Tannée»* 
Puifque  cefont  là  les  loixfondamentar-^  \ 
les  de  vôtre  état;  que  vous  preffés  ac 
pratiqués  par  tout  avec  des  foins  mer- 
veilleux 5  &.  que  vous  41e  laifles  nulle- 
part  violer  impunément  ,  quelque  m-^ 
dulgcns  que  vous  foycz  en  beaucoup 
dautj^es  chofes  ;  certainemont  ie  nç 
^fpnîpri-nds  |)a5,  que  pour  dire  de  vos 

.  *  Moines  * 


'58  sermon  XX  F.  ' 

Chap.   Moines  &  de  vos  Do5hurs  qiiiU  defeft^  • 
^        dent  de  fe  matier^^^'  commandent  de  Zahjle-  ■■ 
nirdes  viandes  ;  je  merlce  d^cftre  accuse 
d  impiété  &  de  fottife ,  d'ignorance  &^ 
d'impertinence, dè  iiTechanccrè"'&  de  ^ 
calomnic5&:  enfin  de  vilenie  &:  d'info-  s 
Ichce.En  verirè  ces  Meflîeurs  qui  nous 
ti^aittcnt  ave  G  fi  peu  de  civilité ,  au  lieu 
de  nous  dire  des  injures,feroient  mieux 
d'écouter  paifiblemcnt  Saint  Paul  &:  de  - 
cafTcr  des  loix  que  ce  grand  Apôtre 
n'attribue  icy  qu'aux  mauvais  ouvriers, 
&  aux  Doâreurs  de  VerrcunCaKCC  n'cft 
pa«  fe  défendre  d'alléguer ,  que  les  En-î 
cratites  &  les  Manichiens  &  autres 
anciens  heretique^ont  fait  ce  quepre-# 
dit  l'Apôtre.  Ceft  -dire  que  l!on  n'cft 
pafîfciil,  qui  aytfailli  j  ce  n'cfl:  pas  fe  ju- 
ftifier  d'avoir  failly  j  c'eft  mefine  ag-.. 
graver  fa  faute  ,  qui  eft  d'autant  ^plus' 
grieve  &  plus  inexcufable,qu'ell04  été 
côftimife  après  plufieurs  autres ,  dont 
Texemple  &:rinfamie  nouscn  devoit 
détourner.  Et  nos  advcrfaîres  confef-^ 
fent  eux  mefmes  ingenucmervt  ee  quij 
en  effet  ne  fe  peut  nier  fans  une  injufti- 
ce  toute  manifefte,  quece  paflagje  de- 
VApôtrc  pou^  avoir  tçuçhè  les  premiers. 
'      ^  hérétiques: 
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'fur  l'Efitre  I.  m  Timothêe.      ■  %9 
bêreciqucs  qui  eue  dcfcndu  le  ma-Chap 
çiage  -i'4c  coipmandè  les  .abftinenccs, 
ne  laiÉfe  pas  d'avoir  une  pleine  force 
^  aucdricè  pour.4à>codidannatioar  de 
çoifs.ceux ,  qui  depuis  ceux-là  ont  xn- 
(cignè  chofes  feirifclablcsi  La  fôudrc 
de,  Saint  Paut  ûCv  s^ufe  point.  Elle 
abbat  tOtUt;  ce  quelle  touche  ,  en 
quelque  îij^il  ^. .  cil  quelque  temps  ; 
qu  e|lc  le  treuvç-  Pour  avoir  renver- 
sé JcsMaccionitcsV  elle  iik  pa&mpins 
de  force  contre  les  £qcratites  V  B.t  *  ' 
après  la  deftûte     cetncrcy ,  elle  jp-en 
aura; pas  moHXS^^ encore  ,  contre  les; 
Manichiens.    Et  après  ceux-là  j  fi 
elle  rencontre  enwje  quelque  .paçt^ 
CQipme  en  la  communion  du  Papc.^Ics 

lôix  4ti  «clibat  fi^.  de^  abft^ 
viai^des^  tWc  ïcs^^  mettra  en  ,  pou- 
3ce  ^  ftufli  *^i*cileinent  y  qu'elle  a  faiç 
ai^^t**.  Mais  nos..,adverfaires  enfia 
pour  s*en  de tFendre  tout  de  bèn  ,  di- 
rent qu a^ifli  eftril  vray  que.cç^s,  deux 
loix  ici  foudroyées  par  TApôtre  nefç 
treuvent  poiiifi^liea^  eux  %  &L  qu  elles  ' 
n'y  ont  jamais  eu  ,  &:  n'y  ont  encore  » 
aucun  lieu.  QLnoy  doti^clï^Ù^  5^  ^.*t  ^ 
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r{|agc  y  eft-il  libre  a  coûtes  fortes  de 
gens?  Ne  le  défend  on  a  aucim  de  ceux 
a  qui  laiiatm:e  &c  l'Evangile  le  permet- 
tenc  ?  8c  jamais  n'y  commande- con> 
rabftinêjice  des  viandes  f  Ce  n'eft  pas 
cela,  difent-ilsi  Nous  avons; toujours 
obligé  les  clercs  &  les  Moines  aucelt-^ 
bati  &c  tous  les  Ciiréciens  a  l'abiftinen- 
ce  de  certaines  viandes  pour  la  itiôytiè 
de  leur  vie  ou  peu  seni^ilc.  Mais  ce 
ii'cftpàs  aces  dodrines-là, que  S.  Paul 
en  veuç.Il  n'éû  veut  qu*a  ceuxquitien^ 
np^t,'que  le  m«iriage  &:  les  viandes 
qi^ilf  défendent  ^  fbntdeschofes  mau-^ 
yaifes  9  impures^  â^ipuillees  de  leur  Qa- 
tuire  y  ôc  -non  a  ceux  qui  comme  nous, 
les  défendent  pour  d'autres  raifons» 
pour  le  fervice  de  Dieu,&  pour  la  mor- 
tification èa  corps ,  &  de  la  convoitise. 
C'eftlàTune  de  leurs  défaites  ordinai- 
res. Us  glolent  la  parole  de  Dieu  felôn 
leur*  interefts.  Quand  ils  ne  peuvent 
nier  quils  n'ayenr  fait  ce  qu'elle  dé- 
fend i  ils  lèguent  qu  ils  l'ont  fait  a 
autre  intention ,  &  pour  une  autre,  rai-^ 
foxif  que  n'eft  pas  celle  pourquoy  elle 
ç^QijLs  le  dcfend.      fe  profternenrde"^ 
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fur  tEpitrel.  aTimothée.  6i 
vant  des  images.  Quand  nous  leur  al- 
léguons ,  que  la  loy  divine  le  défend, 
ils  s'excufent  ^  &c  difent  que  ce  qu'ils  en 
font ,  n'eft  pas  pour  croirejque  les  ima- 
ges foienc  des  divinités  ;  maïs  feule- 
ment pour  rendre  aux  portraits  de 
Dieu  &  des  Saints,  l'honneur  de  latrie, 
de  dulie  ou  d'hyperdulie  relative  ,  &: 
analogique ,  qui  leur  eft  deu.  Comme 
Il  un  homme  qui  auroit  pris  le  bien  de 
fon  prochain  malgré  luy ,  ou  a  fon  in- 
fceu5s'excufoit  d'avoir  violé  la  loy ,  qui 
défend  le  larcin,  en  difant  qu'ilne  la 
pas  fait  a  intention  d'offenfer  fon  pro- 
chain ,  ou  de  luy  faire  tort  ;  mais  feule- 
ment pour  foulager  fa  grande  neceflitc, 
ou  pour  fc  payer  de  quelque  chofe,qu'il 
s'imagine  que  l'autre  luy  doit.  Les  lu- 
ges n'auroyent  point  d'égard  a  des  ex- 
cufcs  (î  frivoles ,  qui  ne  font  qu'aggra- 
ver la  faute  du  criminel ,  ajoutant  évi- 
demment le  crime  de  l'impudence  a 
celuy  du  larcin.  Nul  ne  pèche  fans 
quelque  raifon  i  mais  elle  ne  peut  eftre 
bonne ,  puis  qu'elle  fait  pécher.  Et  ces 
faufles  raifons,qui portent  les  hommes, 
a  violer  les  loix^,  font  diverfes,  félon 
rinfînie  diveriicc  de  leurs  iqterefts  >  Se 
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Chap.  le  Lcgifl^tcur  fcroitoWigè  auntravailj^.  ' 
infiny ,  s*il  luy  falloir  rapporter  wne^# 

Une  ,toucps  celîes>  qu'il  coadanne»  il  fc^ 
contente  dç  defendre»raction  ;  'la  con-- 
^  dàhhanc  >  il  coiidaniie  par  nic4iQ0- 
moyen  tous  Iès  moiik^  toures  les  rai-^ 
fons  9  qui  portexit  iWinme  â  la  faire» 
Dieu  veut  que  nous  obeiflious  de  bon- 
né  foy ^a  fc s  loix ,  &  non  que  beus*  prc-  , 
fiitnions  d'en  teftreindrc.^  ou  d'en  dc^ 
clîner  le  fens  a  nôtre fântaifie.  A  quel^- 
\   que  intention  que  vous  f  aciès  ce  qu'il 
defendjvous  péchés.  Et  l'intention  qui 
vtms  permet  de  faire  une  aâion  defen-  : 
duc  de  Dieu  ,  ne  peut  eftrc  qup  tres 
niauvaife^  S.  Paul  tlonnc  icy  ces  mar* 
ques  aux  fedudeurs,  qii ils  défendront  de* 
Je  màner^é*  commMiermt  de  s'Mbftemr  des 
mAndes  cneées  de  Dieu  fof$r  nkn  ufs^i^^  i 
'  C*eft  Taftion,  qu'il  note  ;  il  ne  dit  ricii 
de  leur  intention  >  ny  de  la  rai(ob>  qui 
les  TOcut  a  cette  aftion^  fi  c  eft  parce  - 
qu^ils  tiennent,  qucrufage  du  mariage  > 
&  des  yiandes  eft  mauvais  de  fanât ure^^. 
»  j0ix  il  c*cft  fimplcnïent  pardc  qu'ils  ^  . 
croyent  qu'il  ell  incommode  a  la  pic<è,^ 
&:  que  Tabftinence  de  l'un  &;  de  l'autre 
y  cil:  plds  utile.  Tous  ces  diicour^ 
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fur  rEpWe  I.  a  Timoîhee.  63 
font  que  des  fantai{ics,quc  Ton  jette  en  chap, 
l'air  pour  échapper.  Il  n'en  paroill:  rien  ^  ^' 
pour  tout  dans  le  texrc  dcrApôtre.  le 
ji*ay  que  faire  de  rechercher  quelles 
font  les  raifons^qui  vous  portent  a  vio- 
lerfon  ordre.  Unie  fuffic  de  voir > que 
vous  le  violes  ,  puifque  vous>  faites  ce 
qu'il  blâme.  Mais  TApôtre^diccs  vous, 
me  montre  luymefmejque  ceft  ainfi 
qu'il  fauc  entendre  ces  paroles.  Car 
-  contre  ceux  o^x  s  ahjiiennem  de  certaines 
uiandes  ,  il  allègue  incontinent ,  que 
toute  créature  de  Dieu  esi  bonne.  le  répons 
qu'il  l^allegue  en  effet  &  fort  a  propos, 
comme  une  raifon  5  qui  abbar  leur  loy, 
étant  clair  que  puifque  Dieu  a  crcè  les 
viandes  pour  mon  ufagç  ,  afin  que  j'en 
mange  avec  action  de  grâces,  c'efl:  une 
tcmeritc  &;  une  tyrannie  afhgmme 
Je  reftreindre  par  fes  prétendues  loix 
la  liberté  que  le  Seigoeur  m'a  donnée, 
l'employé  tous  les  jours  la  mefme  rai- 
foujcontre  ceux  de  Rome,  leur  deman- 
dant pourquoy  ils  défendent  des  vian- 
des qui  font  pures  &c  bonnes  ?  Delà  il 
jic  s'enfuit  pas,  que  je  prefuppofe  qu'ils 
tiennent,  que  ces  viandes  foyent mau- 
vaifcs  &:  impures  de  leur  nature  j  mais 
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chjp.  jj^j^  ^    ^txis^  que  ce  principe ,  i^  ^ 
je  leur  objedcj  foie  qu  ils  ravoucâiCjfoii: 
qu'ils  ne  l'avouent  pas,  ruine  contes  les 
•  .  loixdeleurabftinence.  S.  Paul  feierc 
îcy  de  cette  maxime  en  la  itiefmc  ibrtçi 
iih}À  il  s  enfuit  bien  ^  que  tous  les  le«^ 
f:  1      *        iJiflatcurs  des  abftincnces  icy  condan- 

liées  la  choquent  &c  la  violent  en  eâeti 
mais  nooï^ulls  la  nient  de  bouche ,  âc 
<}u'ihfacent  ôttvertement  ftùf^mi 
de  croire  ,quc  les  créatures  de  Dieu» 
-  ^  ^  dont  ils  défendent  Tnfage  ^  foftt:  matl^ 
^  '\  vaifes&ioipures  de  leur  nature.  £a 
effet  comme  Terreur  eft  bizarre  #  touf 
ceux  qui  ont  fait  ce  que  prédit  i'Apù-  , 
tre  ,  ne  Font  pas  fait  pour  une  mëfme 
taifon.  I^splûsimpudenSyCômmfc'lesi 
Encratitcs  &c  quelques  autres ,  ont  foa-^ 

'  U'  des  viandes  fur  la  nature  melmc  de 
'   ces  chofes ,  difans  effrontément,  qu'el- 
les font  maiivaifes  &  impures  en  €lle» 
mefmesiEt  ceux- cy  choquent  double*- 
^     tneixtladoârtnedâ  T  Apôtre  ;  le  en  ce 
^  quilnote^  flétrit  cette  loy,&ence 
\   .  .  ^oé  pour  larrefoter ,  il  pofc  exprcfféf 
.     ^  ment»  que  toute  créature  de  Dieu  eft 
bonne.  Les;aiitrcs  comme  les  Monta- 

niftes, 
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fur  l'Fpitre  L  d  Tinfothêe. 
jniftes>qui  font  en  cela  les  prcdecef^ 
feurs  &  les  patriarches  de  ceux  de 
Rome ,  ont  ctè  plus  retenus ,  &:  n  ont 
choqué  S.Paul  que  fur  le  premier  chef, 
&  non  fur  le  fecond^defcndant  bien  le 
mariage  ,  &:  l'ufagc  des  viandes ,  mais 
confeflant  nea^ntmoins  que  ces  chofes 
font  bonnes  de  leur  nature ,  &:  mfti- 
tuées  &  créées  de  Dieu.   Ils  nous  le 
proteftent  ainfi  eux  niefmes  par  la  plu- 
me de  Tertullien  ,  dans  un  livre  ,  (\\xi\TertuiL 
a  écrit  pour  leur  dcfenfc ,  contre  les  ^^'^^^^^ 
autres  vrays  Chrétiens ,  qu'il  appelle  ' 
par  derifion ,  Pfychiques  c'eil  a  dire  ani- 
maux ;  &L  où  il  renonce  hautement  &: 
expreflement  a  l'erreur  des  Marcio- 
nites  &  des  Encratites.  Mais  les  Ôr- 
thodoxes  ,  qu*il  combat ,  ne  laifloyenc 
pas  pour  cela,  comme  il  nous  l'apprend 
luy  mcfmcjdeleur  objeder  ce  pafiage »• 
de  S.  Paul  ,difant  que  l'apôtre  en  dc- 
teftant  ceux  qui  défendent  de  fe  ma- 
rier, auflî  bien  qu'ils  commandent  de 
;5'abfl:enir  des  viandes  créées  de  Dieu, 
,  avoir  des-lors  note  les  Montaniftes  qui 
aux  derniers  temps  fe  rcvolteroient  de 
la  foy.Ces  anciens  fîdeles^felon  les  me-* 
difances   outrageulc*  de  Baroniwsj 
1 1.  Folnme  €       ctoii  it 
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chap.  croient  des  igiiorans,  des  irapertinens/ 
&:des  infolcns  d  objecter  aux  loix  de 
Montaniis ,  ce  qui  iVeftoit  dit  que  poûr 
celles  de  Taticn  &:  de  Maicion.  Mais 
quoy  qu'en  die  Baronius^ik:  quoy  qu'en 
penfc  Bellarmin  ,  qui  n'a  point  eu  de 
,  iionte  pour  repondre  a  ce  paffage  de 
l'Apôtre  ,  que  nous  leur  objedlons  , 
d'emprunter  la  folution  qu'y  appor- 
toiefit  les  hérétiques  MontaniftcS, 
quand  il  leur  etoit  allègue  parles  Ca- 
^ J^l^  thpliques,  &:  de  nous  donner  mefme 
hon,  op.  pour  garand  de  Ton  expofition  le  plus 
Te^tnù  p^flionnc  de  leurs  anciens  avocats; 
iian$fs.  quoy  qu'en  difent  ces  MefEeurs  ,  nous 
tenons  a  gloire  d  eftre  injuriez  pour  en- 
tendre &  pour  employer  les  paroles  de 
S.Paul  en  la  mefme  forte,  que  faifoient  * 
ces  premiers  Chrétiens ,  iqui  vivorenfc 
des  le  cominencement  du  troiliefme 
iîecle;  de  cows  pofons  conftamment 
avec  eux,  que  tous  ceux  qui  défendent  k  ^ 
mariagey  ou  qui  commandent  abjiinenccjj 
des  i//^;^a5f jjchoquent  rApôtre ,  &  foif- 
lent  fon  autorité  aux*  pieds;  puis*  qu'ils, 
font  ce  qu*il  condanne,  quelque  fenti- 
^nicnt  qu'ils  ayenr  des  chofes  qu'ils  de- *^ 
ftndcnt/oit  <^ul[s  les  croycnt  mauvais- 
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fes  &  impures  5  comme  les  Encratiftes^chap, 
foie  qu'ils  les  tiennent  pout  bonnes 
puresjcomme  les  Montaniftes  i  L'Apô- 
tre parlant  icy  clairement  ;  non  de  leur 
opinion,  où  de  leur  intention  dont  il 
ne  dit  pas  un  aiot ,  mais  de  leur  adion> 
comme  le  portent  ces  paroles  exprcf- 
fes  5  deffcndans  C  dit-il^  de  je  marier^ 
comYnànda,n5  de  sahjlenir  d^s  viandes.  Et 
delàparoift  encore  combien eft  vaine 
ime  autre  rcponce^que  font  nos  advcr- 
faires,&5  qui  dépend  de  la  mefme  fup- 
pofition  ;  difant,  que  TApôtre  parle  icy 
de  ceux  qui  défendent  Tufage  du  ma- 
riao-e  &  des  viandes  abfolument,&  fans 
aucune  exceptionjui  reftricfcioji  ;  c'eft  a 
dire  a  toutes  perfonnes  ,  de  quelque 
condition  on  qualité  qu'elles  foyent,  &: 
pour  toûjours  ;  au  lieu  que  les  loix  du 
Pape  ne  défendent  ces  chofes,  qu'a 
quelques  perfonnes  5  comme  le  maria- 
ge aux  preftrcs  &  aux  moines  feule- 
ment; o u  pour  quelque  temps  ,comme 
les  viandes  durant  le  carefme  ,  &  a  au- 
tres certains  jours  de  Tannée  feule- 
ment, &:  non  pour  toûjours.  Mais  pre- 
miercme:u  en  répondant  ainfi  ils  fc 
contrcdifew  eux  mefmes.  Car  ik  po- 
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cîiap.  foiçttit  cy  .dicya^t  cxpreflcmcnt ,  que 
^  ^*    r Apôtre  parle  icy  des  Manichiens  ;  Û; 
jl^lll^mQjMis^l  cil  ^ 

gi^ge  de  S.  Auguftin ,  qu  encore  quil 
^  des  Manichiens  touajj^eM  ét  recmmâtÊH 
z,  dcj  dajfeni grandemc,^P  U parfaite  chafieùyQ  cHl 
mcriù.  n  4irc  celle  qui  s  aboient  mefnaè  du 
is.     |nariage  >  neantmoms  m  ne  dejendotent 
fês  le  mariage  a,fafu  i  pcrmettan^a  ceùx 
£\\xxh  nommpienc  leurs ^atuHteursi  qui 
faifoienc  le  fécond  ordre  de  leur  corn- 
nm|aiQn^j^a.^|r  4<is  femmes  iffpoû* 
lees>iuft^  f^ijLt  le  Papç,qui 

;.eblige  tout  le  clergé  U  tou€rl|g;sMoines 
au  célibat  i  mais  peripet  le,  ma^agf  s4px 
laïques  ,  Kauerê  ordre  des  f^erlbniies  de 
ia  cc^iftiauftipij-,  Ainû  Fautes  plu» 
lî^iabilc  de  ces  hérétiques  ^  défendant 
74ri*jf^  4ç^jr.caufi?iiv:^w  mons  (àxt-i\  )^)éiUf  4 

^.ç,4.  (eùêyqui  €M  A  /4V0iwir^^e4lmjmU 

^i^jmpieù  a  y  contrjùndre  celuy  ^^  ^ui  m  /'^ 
f4$.  Nâ^fCxbioriênshenUsfiks^^uilc^ 
'jjeuUnt  ^  4^  demHrer  vierges  ^ 
n^en  contràignons  f  as  une  de  l'entrefrené$6t^ 

it.d.  c  ^^recMe.  J&C  ils  ep;  ufoicnt  de  mçfmA 
pour  les  viandes;  dont  ils  laifToyent  Tu- 
Éigclibrea  )euri  auditettc%.A'abligc»nc 


Digitizôd  by  Gopgl 


furrEpitre  I.  a  Thmthk^  (Ç9 
que  leurs  Evefqucs  &  miniftrcs  a  s  en  cliap. 
abftenir.   Secondement  cette  rcponce  ^  ^* 
choque  encore  Ics'premiers  Chrétiens, 
cjui  cmploycnt  ce  paflagè  «ontrc  les 
Montaniftes  ;  bien  que  ccux-cy  ne  de-  TertuU. 
fendiflcnt  pas  le  mariage  abrokimcnt  ^* 
atous^mais  a  ceux-la  Iculement ,  qui 
avoient  défia  été  maiiès  une  fois; 
ne  commandaient  labdinence  que 
pour  certains  jours  \  durant  dix  jour» 
feulement  en  route  l'année  5'qui  eft  in- 
comparablement nloins  que  ce  que 
font  aujourdliuy  ceux  de  Rome.  Si 
donc  &:  les  Manichiens  &  les  Monta- 
niftes font  de  ceux  dont  parle  icy  Saint 
Pau^il  eft  évident,  que  pour  en  cftre  il 
n'eft  pas^necelTaire  de  défendre  nyle 
mariage  a  tous^ny  les  vian<tes  pour  toû-  r 
jours;  qu'il  fuffîtpour  y  cftre  compris 
d'obliger ,  ou  quelque  ordre  de  perfon- 
nés  au  célibat, ou  tous  a  Tabftinence 
pour  certains  jours  de  Tannée  >  fi  bien 
que  ceux  de  Rome,  qui  font  haute-*' 
ment  Tun  &  l'autre  ,  Sç  avec  beaucoup 
plus  d'éclat,  que  n  ont  jamais  fait  au- 
cuns heretiques,ne  fepeuvct  garentir 
d^eftre  de  la  'xonfrairie  de  ceux,  dont- 
l'Apôtre  fait  icy  une    fafchcufe  predi- 
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chap.  dion.  En  effet  il  eft  évident  qu'il  parle 
de  certaines  gen$  ,  qui  pour  acquérir 
la  réparation  d'une  fanitetè  non  com — 
mune  ,  S^pour  autorifer  par  ce  moyen 
leurs  faufîes  6c  dangereul'es  doûrines, 
intcodairoicnt  des  difciplincs  contrai- 
res a  la  liberté  ,  que  le  Seigneur  a  don- 
née a  tou';  les  ûcns  pour  Tufage  Toit  du 
mariagCjfoit  des  viandes*  Or  c'eft/ans 
doute  choquer  cette  liberté  que  de 
défendre  Tufage  de  ces  chofes ,  ou  a 
tous ,  ou  a  quelques  uns  feulement,  ou 
ppur  toûjours5.ou  pour  quelque  temps, 
&:cn  quelque  faifon  de  Tannée  feule^ 
jpent.  Et  comme  en  difant ,  qu'ils  com- 
m^^doient  de  sahjlenir  des  viandes  ,  il 
n'entend  pas ,  qu'ils  défendent  abfolu- 
ment  toute  fert.e  de  viapdç  {  car  ce  fe- 
roit  çondanner  les  hommes  a  ne  man- 
ger point  ;  Loy,  ridicule,  &  quin'eft 
jamais  venue  en  l'Efpritd'aucunJ  ainfî- 
en  difaptjqu  ils  défendront  de  fe  marier^  il 
fi'entend  .pas  non  plus  qy'ils  défen- 
dront abfolument  teus  mariages  5  a 
quelque  forte  de  pcrfonncs  que  ce  foif. 
Apres  tout,  c'eft  une  prétention  bien; 
ctraiige  de  nous  vouloir  faire  croire, 
quç  le  Pape  qui  oblige  pour. jamais  fous^ 

des 
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<îfes  peines  irremiflTiblcs  des  millions  dechap, 
perlonncs  a  vivre  dans  le  célibat, 
tous  ceux  de  fa  communion  a  ne  man- 
ger>qiie  dupoj^on  &:  des  herbes  Se  des 
fruits  durant  prcs  de  la  moitié  de  Tan- 
iiée,avecquc  tour  cela  ne  défend  pour- 
tant pas  de  fe  marier^ny  ne  commande 
non  plus  de  s'ahrtcnir  des  viandes  que 
Dieu  a  créées  pour  nôtre  ufage.  Con- 
cluons donc  que  le  Pape  &:  Tes  mini- 
ftres  font  évidemment  coupables  de 
Tabus, que TAportre  blâme  &  condan- 
necn  ce  lieu  3  &  admirons  la  vérité  de 
fa  prophétie,  qtii  a  prédit  de  fi  loin^noii 
feulement  la  corruption  du  Chriftia- 
nifme5&  rétabliflenbent  des  pcrnicieu- 
fes  doâ:rines5qui  s'y  font  fourrée^  mais 
aufli  la  quahtè  des  ouvriers^qui  ont  tra- 
vaille a  ce  dcffein,  &:  mefmc  le  moyen, 
qu'ils  y  ont  employé.    Tout  Veft  ac- 
coitipli  aux  derniers  temps  ,  comme  il 
Tavoit  dit,  &:  precifémenten  la  maniè- 
re ,  qu'il  lavoit  dit.   Car  pour  ne  point 
parler  des  autres  crreftrs  ,  qui  ont  alté- 
ré la  fo%  des  Chrétiens  avecque  le 
temps,le  fervice  religieux  des  créatu- 
res y  eft  entre  de  bonne  heure,la  véné- 
ration des  reliques,  &  l'invocation-des 
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Anges  5  &  des  Suints  ;  &:  quelques  (îe- 
clcs  après  le  culte  des  images ,  &  enfin 
Tadoràtion  de  Thoftie.  le  lailTelàles 
autres  qualilcs  de  ceux^niii  ont  avancé 
ces  ferviccs  paimy  les  Chrétiens  >  mais 
il  efi:  bieh  certain,&:  on  ne  le  peut  nier, 
qu'ils  avoient  celles ,  que  TApôtre  leur 
donne  en  ce  lieu  y  qu'i/i  defendoient  dc^ 
fe  marier      ordonnoient  de  sahfienir  des 
viarjdes.  Car  Thiftoire  Ecclefiaftique 
nous  apprend  clairement,  que  les  Moi- 
nes ont  été  les  premiers  &  principaux 
ouvriers  \  qui  ont  introduit  &  avancé 
toutçs  ces  branches  du  fervice  reli-- 
gieux  des  créatures,  chacune  en  fon 
temps  les  unes  après  les  autres;la  véné- 
ration des  reliques  la  première ,  l'invo- 
cation des  faints  prefquc  conjointe- 
ment ;  le  culte  des  jmages  deux  cens 
ansapre's,&  les commencemcns delà 
tranlTubftantiation  au  neuviefme  fie~? 
CIC5&  aux  fuivans  ;  d'où  s'eft  enfin  fox-- 
méc  l'adoration  de  Thoftie  ^  la  plus 
étrange  de  toutPs  ces  erreurs.  A  la  naif- 
fance ,  au  progrés , a  laccroiffçment  & 
a  l'établiflement  de  chacun  de  ces 
abus,Ies  Moines  paroifTent  toûjours  les 
premiers ,  les  pluscmprelTés  &c  ks  plus 
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echauftcs,  comme  ilferoic  aise  de  le  fu-c^•f. 
ftifier  fi  c'en  etoit  icy  le  temps ,  ou  le*  ^* 
lieu.  S.  Paul  ne  nous  les  pouvoir  mar- 
quer plus  clairement ,  que  par  la  difci- 
pline  du  célibat  &  de  rabftincnce.  Car 
ce  font-là  les  deux  caradercs  effentiels 
de  leur  profeflion  ;  leur  première  & 
principale  loy.a  etè  d'obliger  tous  ceux 
de  leur  ordre  de  ne  fe  point  marier  y  &  ^ 
de  leur  commander  de  s'ahlie/jir  des 
^viandes  ;  &  de  provigner  Tune  &  l'autre 
de  ces  deux'  inllitutions  dans  TEglifc 
le  plus  qu'il  leur  feroit  poflîble,  détour- 
nant les  hommies  &  les  femmes  du 
mariage  ,  &  les  formant  a  de  certaines 

.  «abdinences  réglées,  légitimes  &:  folen- 
nelles  par  leurs  exemples,  par  leurs  ex- 
hortations 9  &î  par  leurs  livres,  s'ils 
étoient  capables  d'en  faiye.  Aujour-» 
dhuy  ils  retiennent  &  obfervent  tous 

'  le  célibat  tres-exadement,*  Nl^^is  ex- 
cepté quelques  ordres ,  la  plus  part  fe 
font  fort  relafcbès  de  lUbJlinence  des 
viandes  ;  qui  avec  celle  du  vin  etoit  au 
cômcncemcnt  &  fort  rigourcufe  &  gc* 
neralc  &:  perpétuelle  a  tous  les  moines, 
tant  ermites, &:  anachoretes^que  cœno- 
bites  ou  conventuels  >  c'cft  a  dire  a 
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Cliap.  ce%ix  qui  vivent  ou  chacun  a  part,  ou 
pluficurs  enfemble.  Si  bien  qu'il  etoic 
mal-aise  de  nous  les  définir  plus  briè- 
vement 5  ou  plus  clairement ,  qu'en  di- 
sant comme  fait  icy  S.  Paul ,  ceux  qui 
défendent  de  fe  marier ,  •  &:  qui  comman^ 
dent  des  ahfienir des  vUndes,  Et  bien  que 
\\  f  l'érudition  &:reloquence  de  quelques 

uns  d'eux^qui  aétè  excellente  fans  con- 
tredit5ait  beaucoup  contribue  a  Favan- 
cernent  de  ces  faux  fervices  ;  Néant- 
mains  en  parlant  généralement,  la 
grande  &:  tout  a  fait  exorbitante  repu- 
^  .  ration  de  faintete ,  que  leur  acquit  des  > 

le  commencement  leur  célibat,  &  Tau- 
ftcritè  de  leurs  abftinences,  cftrtrcs-a(^ 
feurément  le  principal  moyen ,  qui  fit 
recevoir  fi  favorablcmtînt,  &;en  tant 
de  lieux ,  &,enfi  peu  de.temps  ces  do- 
ctrines 5  quoy  que  contraires  a  TEvan- 
.  gilc,  chacun  croyant  que  deshommes 
fîextraordinaireSjque  Ion  prenoittous 
pour  autant  d'Elies  &:  de  leans  Batti- 
(les  5  n'approuvoient  &  n'autorifoient 
rien,qui  ne  fuft  falutaire  &:  vrayement 
divin.  Ainfi  vous  voyès  combien  eft  ad-î 
mirable  cette  prediftion  de  TApôtrc^ 
qui  a  compris  toute  cette  hilioire  my-^ 
'  t  ftiquc 
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ftique  en  trois  mots  5  en  difant  que  la  chap. 
révolte  de  lavrayc  &  fincerefoy,  &:  • 
la  créance  de  la  mauvaifc  &c  pernicicu- 
fc  doctrine  fe  feroit  &:  fe  procurcroic 
parle  dcguifement &:  les  fanlTes appa- 
rences de  certairfes  gens  ,  qui  difant  & 
débitant  des  bourdes,  cachcroient les 
taches  de  leurs  confcicnces  fous  le  , 
manteau  d'une  faintetè  apparente ,  qui 
cpnlifte  en  Tobfcrvation  du  célibat 
en  l'aufteritè  du  vivre  ,  Refendant  de 
fe  marier  ,  &:  commandant  de  s'^bfte- 
nir  des  viandes  ,  que  Dieu  a  créées, 
l'aurois  maintenant  a  vous  reprefentcr 
les  ufages  que  nous  avons  a  recueillir 
de  cette  leçons  Mais  Je  fuis  contraint 
pour  ne  pas  abufcr  de  vôtre  patience, 
de  les  remettre  a  vôtre  propre  médita- 
tion; priant  Dieu  qu'il  nous  face  a  tous  , 
la  grâce  dd  demeurer  fermas  dans  fa 
falutaire  vérité,  fans  que  ny f e'^clat dif 
célibat  des  Moines,  ny  les  aufteritès  de 
leursabftincnces  5  nyJes  autres  appa- 
rences 5  quelque  agréables  ou  mcrveil-  « 
leufes  qu'elles  foyent  ,  nous  puifTent 
donner  de  l^mourou  de  l'admiration 
pour  Terreur.  Contentons  nous  du  vray 
culte  Evangeliquc ,  en  Efprit  àc  en  vé- 
rité, 
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Châp.  ritcj  quelefus  nous  a  enfeignc  ,  nous 
^  ^'     abftenans ,  non  des  inftitutions ,  ou  des 
i.piefr.  créatures  de  Dieu  ,  mais  des  convoitifts 
*' ' ^'    àeU  chair-,  (jufhatai/lent  contre  lUme  ;  afin 
'   qu^apres  avoir  heureufement  achève 
nôtre  pèlerinage  terrien  en  la  foy  de  la 
veritè,&:  en  la  pureté  du  fervice  divin, 
en  bonne  confcience  &  avecque  l'édi- 
fication de  nos  prochains,  nous  ayons 
part  quelque  Jour  au  glorieux  falut>qiic 
le  Seigneur  p^pmet  a  ceux  ,  qui  auront 
perfeverè  jufques  a  la  fin.  Am  en. 
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des  uiandes  que  Dieu  a  créées fmr Itsfi-^^P^^* 
deles  ,      four  ceux  y  qui  om  connu  U 
'verite  ,  fûur  ên  ufer  avec  dclion  ■  dc^  * 
grâces.     •  '     ^  :    •:  >.<  rf  .y 

Car  toute  créature  de  "Dieu  ejl  bonne , 
rien  nejl  a  rejetter^  étant  pris  avec  ailion 
de  grâces» 

Car  elle  efi  [anàifiée  far  lafarole  dc^ 
Dieu  y  i^rf  aria  prierez.  ^ 

HersFrekes;  Lecelibat 
&  rabftincncc  des  viandes  : 
ont  toûjours  erc  &  font  enco- 
re aujpurd'huy  les  principales 
colileurs  de  la  fuperilition,  pour  farder 
&  rccon>raandcr  aux  hommes  fes  er- 
reurs &  fes  faux  fçrvices.  Celafevoic  ^ 
clairement  dans  Thiftoire  de  TEglifc 
ancienne  i  où  il  fc  treuvc  peu  d'hereti- 
ques, qui  n'ayent  emploie  cet  artifice 
pour  acquérir  de  la  reputaxijQm  &  du 
«redit  par  ca  faux  nciafcye  de  faintetè.  \ 
■    '  ^.  'Ce  . 
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chap.  Ce  fut  Tappas ,  dont  fc  fervircnt  plu- 
fleurs Gnoftiques,  &:  Marcipn,  &:  Ta- 
ticn,&:  Moncanus  &:  Mânes  pour  trom- 
per les  fimples  ,  &:  pour  leur  faire  ava- 
ler les  poifons  de  leurs  doctrines  mor- 
.^telles.Parmy  lesPayens,  le  Diable  s  cft 
auflî  fervi  de  la  mefme  fincffc  pour  y 
autorifer  l'idolâtrie  £<:  Timpierè.   Il  y 
avoit  fes  religieux  &  fesireligicufcs^qui 
vivoienc  dans  le  célibat  &:  ei^dc  gran- 
des abftinenccs  ;  comme  les  Veftales 
parmyles  Romains  ,  les  Pfcllcs  parm^ 
les  Grecs  ,  les  Semncs,  les  Brachmaneç 
&  les  Gymnofophiftes  parmi  les  In- 
c^;„.diens:Et  Clément  Alexandrin  tefmoi- 
strom.L^Yxc  expreflcmcnt  que  de  fon  temps  les 
f'^'^'^^'idolatressabftenoîent.des  viandes  &: 
Tert,  demies  fcmmcs^  auffi  bien  que  les  hereti- 
^^j^"*''*  queS5&:  attribue  encore  la  mefme  cho-^ 
fe  aux  Magiciens  y  &c  Tertullien  pour 
établir  la  difcipline  de  fon  Montanus 
allègue  ensr'autres  raifons  Fexemple 
destibftincnces  &:  des  continences  des 
Payens.  Aujourdhuy  ces  nicfmes  loix 
fe  trcuvent  encore  dans  la  plufpart  des 
communions  de  Terreur.  Le  Pape  con^ 
danne  les  Gtecs  ,  les  Ethiopiens  ,  le? 
ArmenifcnSj&^cisNcftoriens,  comme 

hérétiques 
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hérétiques  Sd  fchiftnatiques  ;  &  néant-  chap. 
moins  fes  propres  écrivains rapportent,^^* 
&  tout k monde  en  ell  d'accord,  que 
le  célibat  &  l'abftinence  y  font  auflî 
bien  en  vogue  ,  que  parmi  les  Latins.  Il 
cft  mefincs  certain  que  les  abftinences 
de  la  plus-part  de  ces  nations  fonc 
beaucoup  plus  étroites,  plus  rudes,  & 
plus  longues  ,  que  celles  de  nos  adver- 
faires. Pour  les  Paycnsjles  lefuites  nous 
racontent  eux  mefmes,  qu'ils  ont  rcn-- 
contre  chez  eux  prefque  par  tout  le  ce—  i  * 
Jibat  &:  rabftinenceen  grand  honneur.  * 
-Qu'en  la  Chine  par  exemple  l<5s  facri-^^^^^ 
iîcaceurs  des  Idoles  ne  mangent      hift,  ie 
•chairjny  poiflTon,  ni  œufs^qu  ils  ne  boi- 
vent  pomt  de  vm  \  que  tout  commerce  i.c.  is. 
ofvecque  les  femmes  (bit par  mariage,/'-  ^^4* 
4bit  autrement ,  Ibur  eft  défendu  fur 
peine  de  la  vie  s  Que  les  uns  vivent  eh 
"Commun  en  des  monafteres,  où  il  s'en  : 
•reuve  quelques  fois  jufques  a  cinq 
cens  cnfemble  ;  que  les  a^itres  font  re-  , 
dus,  ou  retirez  en  des  trous  de  rochers  * 
&  en  des  grofcs  >  Qu*il  y  a  auflî  des  re^ 
rlig  ieufes,  qui  vivent  fous  de  fcmblablçs 
loix.  Que  dans  le  lapon  pareillement 
si  y  a  de  deux  fortes  de  Bonzes ,  (  g  eft  ^ 
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C*>ap.  a'infî  qu'ils  nomment  les  maiftres  5£ 
miniftrcs  de  leur  Religion  Payenne  ) 
les  uns  feculiers  ,  comme  font  les  Pre- 
ftres.  Curés  ,  &:  Euefques  en  la  com^ 
munioa  Romaine  >  les  autres  retires, 
comme  les  Hormites  ,  ou  vivans  en 
Yoyex^  commuu  )  comme  les  Moines  ;  Que 
^oUer.  ^^^^  eeneralement  obfcrvcnt  ces  trois 
é»/.  I.  points^  L  un  qu  ils  fuyent  lemariage> 
j«      ^  toute  fréquentation  ou  commerce 
fon,  f.  avecque  les  femmes  ;  gcu  xqui  y  con- 
70-     rrevicnnent  .  étant  irremiifibfcment 
punis  de  mort  j  L  autre  qu'ils  ne  man- 
gent m  chair,  ni  poiflbn ,  ni  d'aucune 
chofe  qui  ayt  été  animée  &  s'ai^ftien- 
nent  de  vin ,  &  ne  vivent  que  de  ris, 
d'herbes  &c  de  fruicls ,  &  ne  font  qu'ua 
4  repas  par  jour ,  &C  encore  fort  fobre  :  &S 

^        -       le  troilîefme  point  eft  qu'ils  portent  la 

tefte  rafe  &c  le  menton  femblablcmcnr^ 
pour  marque  d'avoir  renoncé  au  mon- 
de ;  &  que  paf  ces  aufteritez,ils  ont  ac- 
quis une  gr  Ade  réputation  de  faintetè 
&L  de  fagelfc  parmi  ces  pauvres  Payens, 
qui  ont  une  multitude  prefque  innom- 
brable de  temples,  &  demonafteres, 
magnifiquement  batis  &:  richement 
rentçs  ,  dont  ces  gcns-là  jouilTent.  le 

:m       ^  laiffi 
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îaiffe  ce  que  les  mdrmes  auteurs  rap-  chap 
portent  des  logues  ,  c  eft  a  dire  des  ^  ^' 
hermites  ou  relfgieuX  Indiens qu'ils  r^mV.Z; 
vivent  dans  une  chàfterè  &  pauvreté  ^^•'7' 
tres-eftroittc  ,  ne  mangeant  que  du  ris, 
&  des  fruids  ;  qu'ils  queftent ,  deman- 
dant raumofne  ,  &  allant  couverts  de  ^ 
cendre  \  &  d'un  rude  cilice  ^  *  &  font  .  ! 
ténus  pour  dés  faints  par  les  fimples,(^ui  k 
n9e furent  (  dit  un  lefuite  j  Ufni?itete  i  ^\ 
Vmne  de  t apparence extèri'eufe.Qts  ex em-   (  . 
pics  montrent  *clairement,&:  cclefuité  ,  i  ^ 
en  fait  le  mefine  jugement ,  que  l  abfti- 
nence  du  mariage  &c  des  viandeSjquel-^J' 
ique  exade  &  fcrupuleufe  qu'elle  foit;  ^ 
cft  un  foft  mauvais  garant  de  la  vérité,*  >^  . 
'de  la  pieté  &  de  la  religion,  puisque 
toute  cette  aulfccritè  &c  pureté  pretcn->  - 
due  fe  trouve  chez  les  hérétiques  ,  &  • 
chez  les  Payens,  idolâtres  &  infidcllçsi^ 
Tant  s'en  faut5'que  Terreur  la  rejette  . 
ou  la  dédaigne;  que  tout  au  contraire  ^  • 
elle  Icftime  &  l'adopte \  elle  s^en rc-^ 
vcft  &  s'en  pare5&:  s'enlcrt  pour  cou-  ^ 
vrir  riiorreurdefes  impoftures5&  pour  r  ^ 
recommander  le  menfongc  quelle  de^;  ^ 
bitc  ;  D'où  iLparoift  combien  ^a  été'  ; 
grande*  la  ^autc  de  ceux  *d  entre  les  ^  ' 

U.  F^lum^        /    '  Ç.hrçtiens,^ 
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Chrétiens ,  qui fe  font  Uifscs  feduire  a 
ccsfauflcs  côuleurs,&  qui ontreceu  le 
fervice  des  crcaturcs,&:  autres  fembla- 
bks  abus  en  la  religion  ,  fous  ombre 
que  ceux  qui  les  ont  premièrement  mis 
en  avant ,  ou  foûtenus  &  détendus  dc- 
puis,e'toicnt  grands  admirateurs  &  ze- 
lateius  du  célibat  &c  de  labftincncc 
des  viandes.  Quand  S.  Paul  n«  nous 
auï-oit  point  prédit  cet  artifice  des  le- 
dudeurs ,  l'erreur  de  ceux  qu'ils  ont 
trompez ,  ne  laifTeroit  pas  d'cftre  fort 
lourde  ;  L'exemple  de  tant  d'impoftu- 
rcs,quifc  font  faites  &:  qui fc  font  en- 
core tous  les  jours  au  monde  a  la  favcm 
de  ces  faulîes  &C  trompcufes  difciplines 
nous  les  devant  avoir  rendus  tres-fuf-- 
pcdcs.  Mais  le  S.. Apôtre  ayant  d'a- 
bondant pris  le  foin  de  nous  avertir  de 
l>"onne  heure  que  les  auteurs  de  la  ré- 
volte ,  qu'il  prédit ,  entre  les  autres 
Hïoyens,dont  ilS  fc  fcrviroiçnt  pour  fe- 
duire les  Cbre'tiens  ,  employeroient 
nommément  la  defence  du  mariage  ÔC 
des  viandes  ;  ça  c'rè  un  aveuglemcTit 
prodigieux  &:  tout  a  fait  inexcufable  do 
fc  lai  Ifer  tromper  par  une  rufe ,  qui 
avoit  è%c  de'couvercc  Si  dc«ric'e  par  c« 
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fur  rEf  itre  I.  a  Timothèe.         î  5 
grand  miniftre  du  Seigneuc  tant  de  fie-  chaj 
des  avant  levenemcnt  de  la  chofe^v. 
merme.  Encore  n'cft-cc  pas  le  tout. 
Car  le  comble  de  l'erreur  a  écè  que  Ton 
a  pris  pour  une  marque  certaine  de  vé- 
rité &:  de  bonne  confcicnce^une  chofe, 
qui  non  feulement  neft,  point  cela  çn 
crfct,  mais  qui  bien  loin  de  ledrejell 
tout  au  contraire  un  iigne  affiirè  d'abus 
en  larcligion.  Il  y  a  des  lignes  équivo- 
ques, quife  peuvent  rapporter  a  dcux> 
oi>a  pluiîeurs  chofes5non  feulement  di- 
verfes,  mais  quelques  fois  mefmes  con- 
traires comme  les  aumônes,lcs  Jeufncs 
&:  autres  bonnes  oeuvres ,  qui  viennent 
fouvcnt  d'une  vraye  pietc ,  mais  proce-*- 
dent  aufli  quelque  fois  de  fuperftition 
d'hypocrifie.  Là  il  eft  pardonnable 
aux  hommes  de  fe  tromper  ,  en  rap- 
portait a  une  bonne  caufc  >  c^qui  fort 
d'une  mawvaifc.  M^is  ici  il  n'en  eft  pas 
de  mcfrhe.  Car  cette  loy  du  célibat  &C 
de  l'abftinence  qui  défend  l'ufage  ào^ 
chofes  ,  que  Dieu  nous  a  accordces,nc 
peur  venir  d*unc  boorwecanfe  j  partfe 
quec'eftune  injuftice  &  une  tyrannie. 
Elle  marque  neceifairement  en  celuy 
qui  rétablit,  &^  la  fayorife  ^oa  une  er- 
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^^^P'  rcur  ^rofTicrc  &:  ouvercement  côntrai- 
rc.a'VEvangilc,  OU  ce  qui  cft  encore  pis, 
une^aii^e  ambicieufe,  qui  veut  domi- 
•ncr  furles  confcienccs  des  .fidèles  j  tel-- 
lijUicntque  ces  loix  qui  ont  fervi  a  re- 
coraiTiaijder  les  auteurs  des  cultes  faiix 
^  fupe-rftitiçux  ,  doivent  lervir  elles 
mermes  a  les  décrier ,  puis  quelles  dé- 
couvroient  clairement  leur  hypocrilîe. 
L'Apowe  donc  afin  de  pourvoir  dérou- 
tes parts  a  lafeuretè  de  notre  foy,aprés 
avoir  prédit  la  venue  de-  ces  rjiauwis 
ôû^  dangereux  ouvriers.,-  après  nous 
avoir  cxpreflement  avertis ,  que  pour 
acquérir  la  rep-utation  d'une  faintctè  &C 
furetc  extraordinaire  ils  défendront  dc^ 
je  marier  ^^xomrnanderonî  de  s  abstenir 
dcSf  viandes  5  non  content  de  cela  nous 
découvre  encore  la  vanité  6c  rinjuftice 
de  cett(*loy;  Et  nous  montre  que  Jar  dif^ 
cipline  des  abftineiices  5  qu'ils  mettent 
en  avant  .comme  une  marque  &:  une 
çatïtion  delà  vérité  &:  divinité  de  leur 
dodrine- ,  fait  elfé  mefme  partie  de 
loiir  ilylpofl:urc^  &c  de  leur  erreur,  puis 
quelle  choque  ^évidemment  Tinftitu- 
t'ion  de  D^qu^&l  la  liberté  de  l'Euangile 
fou  Fils.  II  ne  le  .dit  pa$  feulement^ 
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furTEfitre  I.  a  Timothêe.  85 
•  il  le  prouve  clairement     invincible- chata." 
mentipremicrcmenr  parla  nature  dcs^^* 
viandes^dont  les  fedu£tcurs  inccrdifenc 
l'ufage  ^nous  remontrant  quelle^ ibnc 
bonnes  ,  puis  qu'elles  ont  été  créées  de  * 
Dieu;  &  fccondem'cnt  par  Icdertcïa^ 
deDicu^qui  les  a  citées ,  pour  siôcre 
ufage/afinque  nous  lesprenions^pour» 
nôtrié  nournturc  ;  étaiiDjuplain  que  pjais* 
que  la  choie  eft  bonne,  Scquonôtrci 
fouveraiA  Seigneur  l'a  faite pour>nlûu$/ 
en  fervihj/on  ne.peut  nous  en  defcnd^è 
l'iifage,  fans  nous,  yavir  nôtre- libexrè 
&:  choquer  raatoritè  de  Dieu,  qui  nôiis  ;  ^ 
la  donner.  Et  çnfiji  pour  l(?\Te'îfno^C^ 
fcrupulcyil  ajoute  eacorc  dans  IcxJer^î 
-ypiier  verfct  de  nôtre  tco^te ,  cjuelk  cre^  ■ 
t lire  eft  Çanciifik  fa,r  UfAroU  de  Dieu  ^j^ 
parU priera.  Ce  fera  s'il  plaift  au  Sei- 
gneurie fujec  de  Gefte.ac5bjon  ,  ou  noii«;^ 
examinerons  par  ordre  ces  trois  points 
dans  le  texte  de  rAjîôtre  >  &:  après  Ta^ . 
voir  explique  nous  confidercrons  &cw-  ^ 
futerons  brièvement  ce»  que  les  do-  ^ 
cleurs  de  rEgUfc  Roniaine  mettent  en^ 
avant  pour  Tauvcr  deoeçoiip  dcfoii^< 
drc  k  iov  de  lcur«»abftinence.  Premier 
rcmc^xaç  gtQHC  Saint  P>.iul  pour  montrer. 
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fchap.  combien  ccrcc  loy,  qui  défend  en  la  re- 
ligion rufagé  d'une  certaine  forte  de 
viandes ,  cl t  injufte  &:  infolcnte  ,  allè- 
gue que  Dicu  a  créé  viandes ,  donc 
èlle  ordoniiC  Tabitmence  5  &:  il  ne  die 
pas  fimplemcnt  qu'il  les  a  créées  >  niais 
nommément  qu'ii  les  a  créées  pour  en^ 
prendre  &  en  ufer  avec  adion  de  ^ra- 
èesjpour  les  fidèles ,  &:  qui  connoiflcnt 
la  vérité.  Voyès  je  vous  prie  avec 
quelle  divine  fagcffc  le  S.  Apôtre  ex- 
clut en  ce  pdu  de  paroles  tous  les  pre- 
it  ^  textes,  que  Ton  a  pris  de  commander 
«*  rabftinehcc  de  certaines  viandes  aux 

Chretiens,&  comment  il  nous  ôte  tous 
lesfcrupules,  que  jious  pourrions  faire 
d'en  ufer?Il  dit  premièrement  que  c'eft 
Dieu  qui  les  a  criées  y  contre  le  blaf- 
pheme  des  Gnoftiques,  des  Encratitcs, 
'  .        des  Marcionites  >  &  des  Manichiens, 
^  qui  dogmatifoient  impudemment,  que 
les  chofcs  de  ce  mbnde  fbntlovvrage 
d'une  autre  caufcque  de  Dicu*  Il  ajoû- 
"  te,  que  Dieu  les  a  créés  pour  e;^  frendre^ 

ceftadire  pour  nous  en  fervir  pourla 
/  ,        refedion  de  nos  corps  (  car^c  cft  là  pro- 
^  *    prcmcnt  ce  que  figiSifi©  la  parole  *iqu'il 

jitS;^  a  ici  emploice)  contre  ritnagination 
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fur  PEpltre  L  a  Thnothee.  %y 
de  ceux  qui  le  voudroknc  figurer,  que  cliap: 
Dieu  a  fait  &  forme  les  animaux  a  la 
vcritè  5  mais  feulement  pour  peupler  ic 
remplir,  orner  &  enrichir  le  monde  par 
cette  grande diverfitè  de  créatures,  ic 
non  afin  que  iious  en  tarions  nos  ali- 
mcns;  Et  c'eft  peut  eftre  cette  coniî- 
dcration  qui  a  meu  les  premiers  au^ 
teurs  de  la  tradition, que  divers  peu-* 
pics  des  Indes  Orientales  obfervenc 
encore  aujourdhuy  fort  fcrupulèiifè-* 
nient ,  de  ne  goûter  de  la  chair  d  aucu^ 
ne  chofe  animée  ;  a  quoy  il  faut  aùffi 
joindre  larefveric  ,  que  les  Brachma- 
nés  y  tiennent  depuis  plus'  de  deu3t 
mille  ans ,     qu'ils  perfuaderent  autre- 
fois a  un  ancien  philofophe  Grec  nom- 
me Pythagore ,  que  les  corps  des  ani* 
maux  etoicnt  faits  pour  recevoir  les 
amcs  des  hommes  au  fortir  du  leur,dif- 1 
feremment  félon  la  différente  qualité, 
&  condition  de  leur  vie  y  fantaifie  qùî 
les  porta  a  refpefter  la  chair  des  ani- 
maux; fans  ofer  s'en  fervir  pour  leur  . 
nourriture.  L  Apôtre  abbat  toutes  ces 
prodigieufe^  &:  extravagantes  vifions, 
en  nous  aflurant,  que  Dieu,  le  Créa- 
teur, 6c  par  confcquent  IcMaiftVeS^ 

/  4  Seigneur 
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88       •     Sermof^  XX.FT. 
chap-  Seigneur  fouvcrain  des  animaux ,  nous 
a  doaiic  le  droit  de  nous  en  (irvir ,  que 
c'çft  là  IVn  des  ufages ,  pourquoy  il  les 
a  créées  ,  afin  que  de  leur  chair  nous 
tirions  nôtre  nourriture.  Moïfe  rap- 
porte dans  la#Genere  ,  que  Dieu  après 
le  déluge  traitant  de  nouveau  ion  al- 
liance avecque  Noè,le  deuxiefme  pere 
du  genre  humain  ,  &  avecque  Tes  en- 
fans  3  leur  fit  exprcflcment  cette  décla- 
ration ;  Tout  ce  qui  Çe  meut  nyant  vic^ 
fleur  dit- il)  vo^  fera  pour  viande.  Je  vous 
fay  tout  donne  comme  t  herbe  vefti^^,  c'eft 
adiré  pour  en  ufer  avecque  la  mefine 
liberté  ,  que  vous  faites  des  herbes  ,  &: 
des  autres  fruids,  qui  fervent  aulTi  a 
vôtre  nourriture.  Mais  TApôtrcnedit 
pas  feulement ,  que  Dieu  a  crée  ces  chofes 
four  en  ufer il  ajoute  encore  nommc- 
j  jment  qu'il  lésa  rréees  pour  les  fidèles  ;  & 
cela  a  mon  avis  pour  refoudre  ^n  troi- 
fjbfme  fcrupulc5&:  ôter  aux  legiflateurs 
de  l'abftinence .  un  antre  nouveau  pré- 
texte. Car  quelqu'un  fe  pourroit  faire 
accroire  ,  que  Dieu  n'avoicdonnc.aux 
hommes  des  premiers  fiecles  après  le 
déluge  cette  permifTion  de  manger  de 
^Quce  forte  de  viandes ,  que  par  indul- 
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fur  tEpire  LaT imothee.  89 
gencc  &:  tolérance,  acaiifcdeleur  du-  chap. 
retè,&:  du  peu  de  connoiflancc ,  qu'ils 
avoicnt  encore  alors  des  myftercs  de 
fafapience;  mais  que  fous  la  grâce  &: 
en  la  lumière  de  lefus  Chrift  ,  il  nous  a 
baille  une  difcipline  plus  fcvere  \  Et  en 
cftet  quelque  bizarre  que  foit  cette 
pcnfec  5  elle  trouva  pourtant  lieu  au- 
tresfois  dans  refprit  de  S.  leromc ,  l'un  Y'""^ 
des  hommes  du  cinquiefme  fiecle  ,  quî  contr. 
aie  plu^  admire  la  Moincrie ,  &  ale^^^''^- 
plus  contribue  a  Tctablir.  Car  il  pofe  ^i."^*^' 
comme  un  point,  qu'il  veut  que  cha- 
cun fâche  5  que  Dieu  ne  donna  aujc 
hçmmes  après  Je  déluge  ,  les  chairs 
des  animaux  pour  leur  pourriture  ,  que 
comme  il  donna  les  cailles  aux  IfraUJi»- 
tes  murmurans  dans  Icdeferti  &:  que 
Tufage  des  viandes  fut  permis  alors  au 
genre  humain  cnlamcfme  forte,  que 
Tufage  du  divorce  fut  depuis  pcrmi.# 
aux  Iwifs  par  Moïfe  pour  la  dureté  dé 
leur  cœur.  D  pù  chacun  voir^  gue  le 
fentim^ftt  de  cet  ancien  dodcur  cft, 
que  comme  le  Seigneur  Icfus  a  aboli 
Tufagc  du  divorce  parmi  les  Chrcfiiens; 
aujffi  y  a- 1- il  abrège  tout  de  mcfmerir- 
fagc  des  viandes  &  qucmangcrde  la 

chait 
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ciiap.  chair  d  aucun  animal  fous  le  règne  du 
Chrift  cft  un  grand  pcchè^aufli  bica 
que  d  y  répudier  fa  femme.  Mais  S. 
Paul  ,  Dodeur  incomparablement  plus 
faint  &:  plus  favant  ,  condanne  &  re- 
jette nettement  cette  c:^;travagantc* 
refverie  ;  nous  enfcignant  ici  formelle- 
mént^quec'eft  notamment  four  les  fi- 
dèles 5  four  ceux ,  qui  connoi^ent  la  verùey 
ceft  adiré  pour  les  vrais  Chrétiens  &r 
difeiples  du  Seigneur  5  qwe  DUuacrée 
.  les  viandes  pour  en  ufer.  Il  parle  mefme 
de  forte  ,  qu'il  femble  que  Tufage  n'ea 
îtppartrcnne  qu  a  eux*  i  difant  ^uè  Bieu 
les  4  créées  ^  four  les  jîdelits  four  en  u fer 
avecaÛiondegrac€y;çomti\cû  la  volonté 
*  l'intention  de  Dieu  ctoit ,  que  ceux- 
ci  feuls  ufent  dt  fes  créatures,  &  non 
auffi  les  infidèles  &:  les  mondains.  Cd 
'  n  eft  pourtant  pas  là  Icfens  de  TApôtrc. 
bourdonner  aux  fidèles  lajouïffancd 
des  prefens  du  Créateur  ;  il  ne  l'ôte  pas 
aux  autres.  Au  contraire  il  les  y  ^dmet 
ASi.  14  clairement*  ailleurs     quand  tl  conte 
entre  les  bénéfices  du  Seigneur  ,  qui 
rendent  tefmoignage  de  fa  divinité  ^ux 
Nations  ,  La  viande  ér  la  joye  ,  dont  if 

remflhleur  cëir  ^  U  foaMaiftre  &c  le 
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'  nôtre  nous  cnfcignc  auffi  la  mcfme  ve-^^'^^P* 
rite  quand  il  dit,  que  la  bonté  de  nôi^ 
Pere  cclefte  eft  lî  gfande ,  qu /7  fah  ie-Mattb^ 
ver  fon  foleil  fur  les  bo^s  (jr  f^^^^s  f^Jt/tr-^'^^* 
vâis  j  cj-  envoyé  U  fluye  fur  lesjufles  é*  fnr 
les  injures.  D  où  vient  donc  qu'eu  ce 
lieu  S.  Paul  ne  nomme  que  lesfidellcs? 
La  raifon  en  eft  cvidente.Il  en  ufe  ainfij 
parce  que  c'cft  d'eux  &:  de  leurs  droits,^ 
qu'il  eft  ici  proprement  queftion.  C  cft^ 
â  eux  ;  que  les  fcdudeurs  qu  il  eombat^ 
imporoient  le  joug  de  leurs  abftincnccs> 
prefumans  de  îeur  ravir  par  leurs  fortes^ 
&c  tyranniques  loix  cette  partie  de  leur 
liberté.  C'cft  donc  avccque  tôutes  les 
raifons  du  monde  ^  que  TApôtre  ks 
nomme  ici  exprcffément.  Joint  qu'il 
ne  regarde  pas  Amplement  ici  lavo* 
lontè  &  le  deftcii^  de  Dieu ,  &  la  natu- 
re delachofç  ;  mais  aufli  fon  cvcne-» 
ment  &:  la  falTon,  dont  les  hommes  çit- 
vfoyent  en  effet.  Diçi»  quaftt  a  lyy ,  a> 
créé  lés  viandes  pour  la  nourriture  dei 
hommes;  &  les  viandes  feloft  cette  vo*^ 
lontè  de  Dieu ,  ont  les  xjualitcz  ncccf- 
faircs  a  nous  nourrir  légitimement  f^ns 
que  la  refeAionjqu'ciles  donnentanos? 

çorp  Sj  fouille  nos  ames  d  aucun  crâna*' 
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CKap.  j^jjs  bien  que  ccfoitla&Ia  volontâ  ' 

dÉDicii,&:  la  ntiturc  de  fcs  dons;neanc- 
inôins  les  honim&s  dit  monde  n'en 
iflbi&nrpas  ainfi.Vnc  partie^comme  lcs 
Brachnïancs   &    les- Pythagoriliens, 
préoccupes  d  erreurs  foties  &:  puéri- 
les 5  s'imaginans  qu'il  y  eût  des  amcs 
d'hommes  dans  les  corps  des  animau:^ 
en  avoientlachairen  horreur>&  fe  pri- 
^      voient  par  leur  folie  de  la  jouïfiance 
de  ce1:Tencfice  de  Dieu..  »  Les  autres,  a 
qui  la  fuperftition  avoir  inlpirè  d  Autres 
fantaifies  de  la  pollutioli  de  certaines 
viandes,  &  de  la  pureté  &:  faintetè  dçs 
autres^faifant pareillement  conlcience 
dolmahger  de  ciequ'ils  cftimoient  im-  / 
pùtiienonçoienc'  auflî  volontairemenc 
a  wne'partie  des  dons  du  Çreateur.  Lcs 
autres  enfin  qui  en  ufpient ,  en  ufoient 
mal  vroit  que  par  le^.cxcçs  de  leur  in- 
tempérance 5  ils  ch^ngealTent  ea  des 
caufe  de'mort.,  puide  maladie ,  ce  qui 
leur  avoir  ctc  donne  pour  U  conferva^- 
tion  :dC'  leur  fantè .  -ô<;  de  leur  v  ie  j  (bit 
que- mangeant^  lcs>. biens  de  Dieulans 
luy^ènrfçavpir  grè^hiluy  en  {\iii:e  r:Ccoii-7 
noiifent:je>  leur  ingratitude  tournait  en 
çrimc  uuc  adion ,  qui  d'elle  mefme  cfl; 
iifc^  légitima 
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fur  l'Efître  L  a  Timothèe.    '  95 
Icgitimc  &:  falutaire^^  C  eflPlà  que  re-  chap. 
gardc»S;  Paul,  quand  il  exclut  de  la 
jouifTancc  du  bcncficc  de  Dieu  les 
hommes,  qui  wefoiit  pps  fidelles3&:  qui" 
ne  connoiflenc  pas  la  vcritèjcomme  s'il 
difoic  ;  J[i  l'ignorance  prive  les  autres 
hommes  du  bénéfice  de  Dieu,ou  fi  leur 
vice  les  rend  ipdignes  de  jouïrde  fes 
prefcns  \  cela  n'cmpefche  pas  ,  que  les 
fidelosn'en  ufent  légitimement ,  con- 
noiflant  la  veritè3&:  fe  fervant  des  créa- 
tures de  Dieu  fi^lon  leur  lumière  5  avec 
reconnoîfiancc  &:  action  de  grâces.  Il 
eft  vray,  que  celui  qui  s'imagine  ,  que 
ks  viandes  font  ou  impures,  ou  créées 
d'une  mauvaife  main ,  n'en  peut  man- 
ger fans  pechè  avec  une  telle  confcien- 
ce  ;  &  il  eft  vray^ncore  yique  le  profa- 
ne ofïcnfe  Dieu  toutes  les  fois ,  qu'il 
ufe  de  fes  biens ,  fans  penfer  a  luy ,  §^ 
fansluy  en  favoirgrè.  Mais  ni  Terreur, 
ni  le  vice  de  ces  miferables  p'empef- 
che  pas,  que  les  fidèles,  inftruits  dela 
vérité  dans  l'école  dolefus  Clirift,  n'u- 
fent  des  biens  de  Dieu  félon  fon  inten- 
tion 5  les  reconnoirtant  pour  des  ouvra-  . 
ges  &:  des  prefcns  de  fa  puifUmtc  &:  li- 
bérale main ,  &:  le  benifla.nt  &  luy  ren- 
v|  dant 
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ifUp.  dant  les  avions  de  grâces  qui  luy  Cont 
djucs.Si  la  faute  &  ravcuglcmenc  vo- 
lontaire des  autres  fait,  que  Dieu  n  aie 
pas  crée  les  viandes  pour  eux;  du  moins 
cft-d  clair^qu'il  les  a  créées  pour  les  fi- 
delles  ,  qui  n'ont  nulle  part  ni  en  Ter- 
reur^nien  l'ingratitude  des  mondains. 
Voyla  quel  eft  le  feus  de  l'Apôtre  i  qui 
induit  clairement  ce  qu'il  prétend, 
comme  vous  voyez  ,airavoir5qu<ï  c  eft 
unelpyinjufte  &  tyrannique  de  dcf-  , 
fendre  aux  fidèles  Tufage  de  certan 
nés  viandes ,  pour  caufe  de  confciencc 
&:  de  religion.  Quant  a  ce  qu'il  dit  5/^/ 
j§deles  é*  ^^^^  f         connu  U  vérité  ;  il 
*  ne  le  faut  pas  prendre,commc  fi  l'Apô- 
tre entendoitpar  ces  deux  noms,  deux 
fortes  de  perfonnes  différentes,  donc 
les  uns  (oy  cm  fidèles  fansavoir  connu  U 
verûe-,  &:  dont  les  ^uin-^ayent  connu  U 
Write fdns  eftre  fidèles.  Nallement.  Ce 
n*eftpaslàfon  intention.  Cardans  le 
ftilc  de*rEcriture,ç/?fr/fV/7^  ^cofinoi- 
fire  Uv€rite ,  figniftcnt  une  mcfmc  cho- 
'    fe,&  il  n'cll  pas  poffible  qu'un  homme 
(bit  fidèle  fans  cannoiftre  la  vérité ,  ni 
qu'il  connoilTe  la  vérité  fans  eftre  fide- 
le^commc  les  auteurs  divins  >  &  nom- 
mément 
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fur  ÎEfiîre  L  a  Timothèe.        5  ç 
mément  S.  lean  dans  fa  prernictf^e  Epî-  c^ap. 
tre  5  nous  lenfeignenc  en  divers  lieux. 
Mais  TApôtre  nous  décric  les  nicfaies  uuan^ 
pcrlbnnes ^afTavoir  les  vrays  Chrétiens,  ^-  ^-  * 
par  ces  deux  qualités  qu'il  leur  donne,  ^m  'e^^s 
Tune  qu'ils  font  fidèles  ,Xà,\xnc  qu'ils  con-f'^"^^''^ 
noiffentUverite\  tout  de  mcfme^que  s'il 
C  uft  àxt^ceiix  qui  croyet  en  lefus  Chrijl  ayan  s 
connu  fa  verùe'yti  bien  que  la  particule  é* 
qui  lie  ces  deux  paroles  dans  le  langage 
de  l'Apôtre,  vaut  autant,que  tejladire^ 
te  s f de  les      ceux  qui  ont  connu  laverith 
comme  s'il  euft  dit ,  les fidèles ,  c&fl  a  dire 
ceuxyquiconnoiffent  laverite.  Car  S.  Paul 
employé  fouvent  la  particule     en  cç 
fcns  y  comme  pour  n'en  point  alléguer 
d  autre  exemple,  quand  ildita  la  fin 
del'ep^tre  aux  Galates  ;  Paix  miferi- 
çorâe  foit  furtaus  ceux  qui  marcheront  félon  ^ 
C0tte  reg[e,érfurnfraélde  Dieu  \  où  il  cfl: 
clair,  que ces  gens  5  qui  marchent 
ielojilaregle  de rApôtre,ne font au^ 
chofe  ,  que  Tlfraël  de  Dieu.  Au  xefte 
quelques  ups  des  interprètes  par  cette 
n/erite ,  qu'il  dit ,  que  les  fidèles  ont  con- 
nue ^  entendent  en  gênerai  toute  la 
fainte  &:  celefte  dodrme  del'Evangilç 
de  kfus  Chriil,que  le^  écrivains  du 
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nouveau  Tcftamcnt  appellent  fouvent  i 
la  vérité,  pureqicnc  &C  rimplement,a 
caufc  de  fon  excellence ,  parce  qu'elle 
cft  la  plus  belle  &  la  plus  lalutaiie  ,  &C 
en  un  mot  la  plus  divine  de  toutes  les 
vente's,qui  ayent  jamais  ctèmanife- 
ftces  aux  hommes.  Les  autres  rappor-  * 
tent  ee  mot  a  la  vérité  particulicrc,c'eft: 
a  dire  a  la  maxime  véritable  ,  que  l'A- 
pôtre nous  propofÉ;  dans  les  paroles  fui-  I 
vantes ,  allavoir  que  toute  créature  dt^ 
Dieu  ejî  home ,  éf      ^^^'^  "^^^  rejetteri 
étant  vhs  avec  aCiion  de  grâces  ;  &  tradui- 
fent  ce  paffage  airifi,Z)/<r«  a  crée  les  vian- 
,  des  peur  les  fidèles,  &  pour  ceux  qm  con- 
noijfent  cette  vérité ,  cfite  toute  créature  de^ 
t>ïeuefihopne.  En  effet  le  mot  ici  em- 
ployé dans  l'original  au  commence- 
ment du  verfet  quatricfme  ,  que  nous 
avons  traduit  car,*  fe* prend  a  toute 
heure  pour  dire  que  aufli  bien  que  pour 
A-e  f4r,comme  favent  ceux  qui  eiïten- 
dent  la  langue  Grecque.  Et  bien  que 
la  première  expofition ,  que  les  auteurs 
de  nôtre  verfion  ont  fuivie,  me  femblfe 
plus  coulante  &  plus  étendue  ,  neant- 
moins  il  importe  peu  aufonds,laquellc 
vous  fuivicz  des  deux  interprétations, 

l'une 
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^  fur  r Epure  I.  aTimàthée. 
Tune     l'autre  fatisfaifanc  pleinement  cha^ 
au  deflein  de  TApôtre ,  fans  nousTien  iv. 
cacher  de-  fes  penfées  neceflaires  a  fa 
dilputc.  Soit  donc  que  vous  préniès  ce 
qui  fuit  pour  un  axiome  Evangelique, 
qu  il  établit  ici  contre  la  loy  des  abfti- 
nences  v  foit  que  vous  le  confideriès 
comme  une  preuve  de  ce  qu'il  .vient  de 
dire  5  que  les  viandes  ont  ère  créées 
pour  les  fidèles  pour  en  ufer  avec  adioii 
de  gracesj  tant  y  a  que  cette  vcritè  de- 
meure ferme  &:  inébranlable  ,  commp 
pofce  par  la  main  de  TApôtre  entre  les 
fondemens  de  la  dodrine  Chrétienne, 
Q^z  toute  créature  de  Dieu  e(l  bonnes  ^  & 
que  rien  nejl  a  rejetterait  ant  fris  avec  aclion 
de  grâces.  Moïie  dit  dan5  Philloire  de  la 
création  du  monde,  que  Dieu  après  Ta- 
voir  crée  >  vid  tout  ce  quil  aruoit  fait  \  &C 
voyla  (  ajoute  le  Prophète  )  tout  ce  quil 
^avoit  fait  êtoit  tres-bon  \  c'ell  a  dire 
qu  ayant  confiderè  toutes  fes  creatures> 
il  n'en  treuva  aucune  ,  qui  ne  full  bon- 
ne &:  qui  n'euft  en  elle  ce  que  fa  bonté 

fa  fageffe  luy  avoir  voulu  donner 
deftrc     de  perfection  piroportionnc-  ' 
ment  aux  fins  pour  lefquelles  il  les 
avoir  faites  &  formées.  C'eft  de  là.  que  ' 
1 1.  Volume  g  l'Apôtre 
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r Apôtre  a  prrs  ce  qu'il  dit  ici ,  qufe  f^/î^/if 
cnutJm  tft  bonne  \  appliquant  a  toutes 
les  viandes  données  aux  hommes  pour 
kur  nourriture^  ce  que  Moïfe  dit  gcne« 
ralcmcnt  de  toutes  les  créatures,  parce 
que  les  viandes  en  faifant  parcic  ;  elles 
font  bonnes  alTcurément ,  puis  que  les 
créatures  dans  le  genre  defquelles  elles 
font  comprifcs  ,  font  toutes  bonnes- 
De  là  il  tire  la  conclufîon  fuivantc,^//^-^ 
rien  nefi  a  rejetuncC  qu  il  faut  reftrein- 
<lre  a  fon  fujet,c'eit  a  dire  auxviandes, 
dont  il  parle  ;  comme  s'il  euft  dit,  que 
nulle  de  ces  viandes ,  qui  font  toutes 
bonnesjcomme  ctant  toutes  créatures 
de  Dieu ,  n'efia  rejette^  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  ,  dont  le  fidèle  ne  puiffe  ufer  pour 
fa  réfection  ,  fans^offenfer  le  Créateur, 
Zl  fans  fouiller  fa  confciencc  d'aucua 
Èrimc.  II  n'y  met  nulle  exception ,  ni 
reftridion  pour  le  fujet  raefme,  lailTanc 
routes  les  viandes  créées  pour  nôtre 
nourriture  a  Tufagc  des  Chrétiens; 
Mais  il  en  ajoute  une  pour  la  manière 
de  Tufage  ;  rien  n'eft  a  -rejctterj^V^^/ 
frù  ("dit-il  )  avec  a6lion  délaces  >  c'eft  a 
dire  pourvcu  qu'on  le  prenne  avec 
%ÙÀQXi  de  grâces.  Çeft  (dit«il  )  la  feule 
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fur  lEpifre  T.  a  Timothée.  $9 
îoy ,  dont  Dieu  nous  charge  pour  uferchap* 
de  Tes  prefens  ;  qu'en  nous  fervanr  li-^^* 
brement  de  cette  infinie  abondance 
de  biens,qu'il  a  crccs,  &  qu'il  nous  pre-' 
fente  par  tout  en  la  terre  ,  dans  Tair,  &C 
dans  les  eaux  pour  la  confervation  de 
nôtre  pauvre  nacure  5  nous  ne  man- 
quions pas  de  les  reconnoiftrc  de  fa 
bonté  &  libéralité,  l'en  remerciant  ô£ 
le  priant  de  nous  ert  rendre  Tufage  fa^ 
lutairc  par  fa  benedidion.  Nulle  viaii- 
de  ne  fouille  nôtre  confcience  étant 
prife  avec  ce  jufte  &c  legiqme  lionv- 
maJ^cî^uUe  fans  cela  ne  la  lailTe  exenv^ 
pte  dc'crime.  Outre  que  la  raifon  nou$ 
oblige  d'elle  mefmc  à  ce  devoir ,  Dieu 
ft*a  pas  manqué  de  nous  le  rccorhman-  ^^^^^ 
der  exprcfTciacnc  s  Tumrûgerts  (  difoit- 
lia  ion  aneien  peuple)     fer^f  rajfafi^y 

béniras  ï Eternel  ton  Buu.   Et  Efaïe  ny^/. 
veut ,  que  nous  mangions  le  fromentyÇ^uc  ^^^'J^" 
nous  recueillons  en  nos  champs  ,  en  t.t^. 
ioiiantr Eternel^  qui  nous  le  dgnne;  &  ^^f^ 
locl  oblige  auffi  fes  Ifraclites  au  mef-  Marc 
mes  remercimens.Et  le  Seigneur  lefus^ 
Je  tres-accompli  patron  de  tous  les  de-^.n, 
voirs  de  la  faintetè,  rend  grâces  a  Dieu^ 
d^ns  tous  ^es  repas  miraculeux,  qu'il 
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Chap.  donna  awx  troupes,  qui  le  fuivoie|îti 
IV.^..  Et  de  là  vient  la  faintc  &:  louable  coiî- 
rume  des  anciens  Chrétiens  dccotn^ 
mencer  &  de  finir  tous  leilrs  repas  par 
'  dies  prières    aâions     gtaces ,  donc 
îa  niejmoire  nous  refte  encore  dans 
îcuf s  livres ,  où  nous  les  voyons  toutes 
addreiféts  a  Dieu ,  fans  qulLen  paroif^ 
fc  aucune  ,  où  ils  benilTent  la  Vierge 
*     M^i:id4         die  CkiAenc  Id'Akfxani 
clem.  çliie  )  be^ir  le  Créâtes  de  i univers  fvaniy 

t/dàg.  dé pf€Hdre^}$kre  mfkrrïture:^  ;  &  Apres 
^  têkt  û€fi  f(it(filleme»t  une  ^hafe  fmfte  *  dc^ 
yjye^  luy rendre  grâces.  Mais  l'Apôtre,  pour 
mHft  Us  hïôntrer  ^ 'il  tic  faut  réjc ttct  nuUc  dc^ 
Créatures ,  que  Dieu  nous  donne  pour 
7.  Kfo*vianfd(?5a joute  ^nfin  ;  &4r  rtZr  (//  (  àit-i\  ) 

^Jog  fi^^ifi^^  far  U  farde  de  Dieuj  é^pj^rU 
1. 1. fol.  prière.  Qnznà  il  dit  que  \:i  viande- est. 
^j^^^'  faniiifiée^iï  njentend  pas  qu'il.y,aitquel^ 
que  chofe  d'impur  en  elle ,  qui  ait  be- 
•  *  foin.  d-f;%e  s'il  faut  ainfidire,  clRiyè 
^    &  nettoyé  ,  comme  aios  advexfaircs 
lemblcnt  Je  croire  ,  quand  ils  exorci-. 
^  icAt  le  fel ,  £^  ïci^M ,  &  les  painjs,  U  les 
*V   fruids  pour  en  chalTcr les  démons, pn^ 
^  qnclqtie  ordure  que  les  démons  y  ayefit>. 

lixifc  j^atleur  imjprçiljiçn^  Au<^^(^^ûc  \ 
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fur  l'Epure  I.  a  Timothêe.  loi 
TApocre  vient  d- no^^s  enfcigner ,  que  cHap. 
toute  créature  de-  Dieu  cfl  bo^j^^e'.yi^iis  il  re-  ^  ^  ' 
garde  reuicment  aTufagc  de  ces  créa- 
tures ,  &:  non  a  leur  nature  ,  ou  a  ce 
qu'elles  ont  de  ré?l  &:  dVlTenticl  ea 
elles;llgnifiant  quand  ildic  quelles  font 
fanclifiées  \  queTufagea  quoy  nous  les 
employonSjpour  nous noiirrir,eit  rciidu 
bon  &  agréable  a  Dieu  s  li  bien  qu*cn 
les  mangeant  nous  ne  rofteuibns  nul- 
lement, ni  necontracbons  par  la  aucu- 
ne tache  de  pechè  dans  nos  coiîfcien- 
ces.  Il  dit  que  la  viandç  ejl  ainfi fancli- 
fiée  par  la  parole  de  Dieu ,  ^  par  la  prière. 
Par/^  parole  de  Dieu  ^  il  entend  a  mon 
avis^'Evangile ,  félon  Ton  ftile  ordinai- 
re. Car  bien  que  toutes  les  viandes 
eulTentctè  créées  de  Dieu,  &:  qu'elles 
fufTent  bonnes  en  leur  nature;  lî  eft-cc 
pourtant  qu'elles  n'étoient  pas  toutes 
faK^lifiées  par  laloy  de  Moïfe  ;  qui  eu 
defendoit  l'ufage  de  quelques  unes  aux 
Ifraclites  >  &:  c'clt  pourquoy  elles 
croient  nommées  immo/jdesSomWécs  &c 
pollues  i  parce  que  la  defenfe  légale 
faifoir  que  nul  n'en  pouvoir  manger,^ 
fans  fe  fouiller  5  c'ell  a  dire  fans  fe  ren- 
drç  coupable  de  pechè  par  fa  dcs-obeif- 
.    .  ^5  fancc; 
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Chflp.  fancc  }  Mais  mainrenant  TEvangilc  de 
lefus  Chrift  ,  la  vraye  parole  de  Dieu,, 
ayant  levé  cette  dctcnlc ,  &:  cafsç 
aboly  toutes  les  cérémonies  de  la  lov, 
dont  celle  ci  r:ir-.^r  partie  >  a  renJ.ii  la 
pureté  aux  choies, &  a  nous  la  l-bertè 
d'en  ufcr  fans  fcrupnlc  poiu  ks  fins 
qu  elles  ont  etc  créées.  C'cO  i;  il  q  ie 
l^parû/e  de  Dic^u  yi^^7/yît' to  ce  \  i^nidc. 
Mais  parce  que  ce  n  çlVpas  aif 's  >  ']u'u- 
ne  chofc  nous  foit  permifejCifin  que  Tu- 
fage  que  nous  en  faifons ,  foit  agréable 
a  Dieu;  Il  faut  de  plus  que  nous  y  ap- 
portions la  difpofition  légitime  ,  nous 
en  fervai0  en  la  manière  quM  ordon- 
ne, &:qui  eft  en  effet  tres-raifonnablej 
Voyla  pourquoy  l'Apôtre  ajoute  enco-f 
fc^que  la  viande  eft  fancHfce p^r  It prie^ 
fây  (6\t  par  Tadion  de  grâces,  que  nou^ 
luy  faifons  en  rcconnoiflance  de  fa 
bonté  5  foit  par  la  requefte,que  nous  luy 
prefcntons,  qu'il  luy  plaife  nous  ren- 
dre Tufage  de  fes  biens  falutairc.  Car  le 
jnotde  prière  embraffe  Tune  &  l'autre 
de  ces  deux  formes  d  oraifonile  remer- 
f:iment  ^  &  la  requefte,  quia  fupplica- 
tion.  Voila  Frères  bien-aimes  >  ce  que 
S.  Paul  a  ici  diç  de  boiine  hcuire  &  pat 
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-  T  fur  l'pp'itre  7.  a  Tmothèe.  I© J 
avance  contre  les  Igix  de  rabftincnco  cl 
<le  certaines  viandes ,  que  IcS  faux  dor  ^ 
6teurs  3  dont  il  a  prédit  la  venue  de-r 
voient  un  jour  impofer  aux  confcien- 
ces  des  Chrctipns.  Sa  dodrinc  xon-r 
danne  &c  réfute  fi  hautement  les  loix 
du  Pape ,  fur  Tabftinencc  de  certaines 
viandesjque  c  eft  une  chofe  tout  a  fait 
étrange,  que  le  monde  aime  mieux  de-r 
meurer  encore  fou^fon  joug, que  d<J 
venir  en  la  liberté  ,  où  ce  grand  Apôtre 
fous  appelle.  le  lailTe  ce  qVil  avoit  die 
d'entrée ,  que  ces  Docteurs ,  a  qui  il  a  ' 
donné  de  fi  mauvaifes  &•  fi  honteufes 
fùZï<\viCS^cûfnmarfderoient  de  s^/^Jlef^irdeé 
njUndes ,  ce  que  le  Pape  fait  fi  har4w 
ment  >  &:mefmc  avecquc  tant  defU 
gucur,quc  jamais  nul  n'a  ni  recômandèf  . 
avec  plus  d'ardcur,nifait  obfervcravcc 
pl^is  d'cxaftitude,les  meilleures  &  plus 
nipcelfaires  loix>  cjue  celuy-ci  en  apport 
tt  pour  maintenir  fes  abftihcnces  in-r 
violables.  Si  vous  Ttfn  croyez ,  c  eft  ua 
pecliè  mortel  punifTable  du  feu  etcr-r 
nel  de  goûter  feulement  d  un  morceaft 
,de  boeufjou  de  mouton  en  Carefmc;fes 
confeffeurs  en  font  rendre  conte  s  Ôfi 
puniffcnt  ce  ridicule  pechè  auffi  fcvcr 
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Chap.  rcment ,  que  fi  c'cœit  un  larcin  ,  ou  un 
^  ^'    meurtre.  'Il  employé  mcfme  où  il  peut,- 
./  les  glaives  &  l'autorité  des  Magiftrats 
pour  le  reprimer,  &  fes  flateurs  n'ont 
point  de  honte  d'cfcrirç ,  que  c'eft  ncr 
•   •  ilre  pas  Chre'tien  ,  de  manger  de  la 
ITdi  ^^^^^^  ^"  Carefme.  Ne  font  ils  pas  ad- 
im.  0^.  mirables  apre's  cela  de  fe  mettre  en  co- 

t'Jù  ^'^^^  '  nous  les  accufons  de  com-., 

fid'it.  inander  tabp/ience  de ceruines  viandes} 
" ,  ,  Mais  voyons  comment  ils  fe  défendent 
de  la  raifon  que  S.Paul  employé  contr§ 
ces  fortes  de  kaix.  Pour  les  abbatre  il 

,  pofe  ce  principe ,  que  les  viandes ,  dont 
elles  dé  fendent  l'ufage  aux  Chrétiemyom  ète 
tirées  de  Dieu  four  eux ,  afin  quils  en  ufent, 
^c  aâioa  de  grâces;  prefuppofant  evi- 
demment,quc  c'eft  une.rrijuftiee  &  une 
impiété  d'ôter  aux  Chrétiens  ce  que» 
Dieu  a  crée  pour  letrr  nourriture.  IS^ilj 

.-  -  ne  peut  nier,  que  Ics-jyumaux  de  later- 
re  &  les  oifeaux  du  ciel,  n'ayent.  été 
cree's  pour  leur  iifage/auffi  bien  que 
les  poiflbns.  Certainement  la  loy  du 
;  Pape^,quien  defenct  l'ufagc  atous  les 
Chre'tiens  durant  plus  du  tiers  del'an- 

r      née,  eft  donc  injuftc  &  contraire  a l'E- 
yangilc.S.  Paul  ajoûtc,que  tûute  créature 


fur  r^pitre  J.  aTimothée.  .  105 
de  Dieu  ejl bonne,  ou  il  conclue  que  rie/j 
n'ejl  a  mjeiier ,  ésa.*/t  pris  avec  action  dt 
grates.  Il  fjut  donc^^ivoucr  de  ncceflîtc, 
qat  la  chair  des  oifcaux  &  des  animaux 
a  quatre  pieds  ncfip^s  arejener^  non 
plus  que  Celle  des  poifTons  0  puis  que 
c  eft  aullî  une  bonne  créature  de  Dieu. 
D'où  s'enfuit  que  la  Loy  qui  oblige  les 
Chrétieiis  a  la^fuïr  Se  a  l'abhorrer  en 
certains  temps^comme  une  choibjqj'ils 
ne  peuvent  prendre  fans  fe  danner 
etcriicllcment  ,  choque  directement 
Tautoritè  de  l'Apôtre.  Enfin  pour  nofts 

'  ôter  tout  fcrupule  S.  Paul  ajoute  enco- 
re, que  toute  forte  de  viandes  e/Ift^- 
Bifèe  par  la  parole  de  Dieu  é' p^^  la  prière. 
le  vous  prie  qu'elle  force  peut  Jamait 

^  avoir  la  loy  du  Papcpour  rendre  poilu, 
SsC  impur,  ce  que  la  parole  de  Dieu  fan* 
ûifie.  N'eft-ccpas  vous  oppoferaDieu 

«de'pretend're  de  fouiller  par  vôtre  d(^ 
fcncc,  ce  qu'il  fandifîe  par  fa  parole? 
Que  difent  nos  adverfaires  a  cela? 
Nient-ils  que  les  viandes  ayent  ctè 
créées  de  Dieu  ?  ou  qu'elles  l'aytnt  ctè 
pour  Tufage. des  Chrétiens  ?  Nient-ils 
que  ces  viandes  dont  ils  interdifenrrur 
fage  aux  Chrccicnç,foy^nt  de  bonnes 
.%>4É  '  •  "créatures 
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creaturcsdeDieu  >  où  que  l'Evangile 
de  lefus  Chrift  ait  cafsc  la  vieille  di- 
ftindion  des  viandes ,  les  fandifiancv 
toutes  inditïeremnient  ?  Non;  ils  ne 
nient  rien  de  tout  celai  mais  accoidanc 
ocs  choies  a  1' Apôtre,comme  autant  de 
vérités  indubitables,ils  conteftcnt  opi- 
niâtrement la  conclufion  que  nous  en 
tirons,  que  c  eft  donc  une  injufticc  de 
de^ndre  l'ufage  des  viandes  aux  Chre'- 
tiens.  Ils  veulent  que  les  loix  de  leur 
abftinence,fubfiftent,encore  que  la  rai- 
(îfn  que  S.  Paul  employé  pour  les  rcfu» 
tcr,foit  vraye.  Ils  diftinguent  donc,5C 
difent  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  Loix 
fur  l'abftinence  des  viandes  ,  les  unes, 
tïui. les  défendent,  comme  mauvaifes 
d'elles  mefmes  &  enleurnaturcilcs  au- 
trcs,qui  les  intcrdifent, comme  m  corn» 
modes  a  la  pieté  ,  &:  particulièrement 
\  la  mortification  de  la  chair  ;  Qu» 
S.  Paul  condanne  ici  les  premières ,  Se 
que  quant  a  eux  ils  ne  foûtiennei>t,quc 
celles  de  la  dernière  forte.  Mais  toute 
cette  réponcc  n'eft  qu'une  fiftion  de 
leur  cfprit ,  qui  n'*  nul  fondement 
ni  dans  les  paroles  de  S.  Paul ,  ni  dant 
îa  chofe  mefn^.  Pour  S.Paul  il  dit  fan- 

pleinem:» 
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plemcnc ,  que  la  Loy  qu'il  réfute  ,  f^/«i-chap. 
nia.nde  aux  Chrétiens  de  sahjlenir  unt  ^  ^* 
certaine  forte  de  viandes  \  11  ne  nous  dit 
point,  pour  quelle  raifort  elle  en  inter- 
dit Tufage;  fi  ceft  pour  la  nature  des 
viandesjqu^elle  croit  mauvaife  on  pour 
quelque  autre  confîdcration.  Certai- 
nemeni:  il  en  veut  donc  en  gênerai  a 
toute  loy ,  qui  commande  lafartincnce 
de  quelque  forte  de  viandes  aux  Chré-- 
tienSjde  quelque  motif  quelle^ vienne, 
ou  a  quelque  delTein. quelle  tervde.  S'il 
cuft  approuvé  quelque  loy  de  cette  na- 
ture y  il  Teuft  dit,  &  nel enft  pas  en\«e^ 
loppee  dans  une  mefme  ruine  que  les 
autres.  Il  fefuft  bien  gardé  4  exprimer 
laîoy,  qu'il  nou«  donne  pour  marque  &: 
livrée  desfedu^eurs,  avec  des  pafoles, 
•[ui  conv  iennent  auffi  bien  a  la  préten- 
due difcipline  de  TEglife^qu'a  «elle  des 
impofteurs  ^  des  hérétiques.  Il  n*au- 
roit  pas  dit  non  plus  en  gctieral  comme^^^*^' 
il  fait  ailleurs»  ^uenulne  vomcondanne 
du  manger ,  $u  au  boire ,  s'il  croit  vray^ 
que  l'Eglife  pçuft  &:  dcuft  nous  con- 
4anner  au  feu  de  TEnfer  pour  le  man- 
ger ou  le  boire  purement  &:  fimple- 
Wçnr*  Il  A  auroit  pas  non  plus  çom-^ 

mande 
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Char-  niandè  aux  CliFCticns  de  Corinthe  de 

manger  fans  rcrupule  de  confcicnce  . 
t.Cor,  de  tout  ce  qui  fe  vendoit  dans  le  tnarr- 
%y  17.  ^1^^-  ^         j-Q^-j     q^^l    fervoit  fur  les 

tables  des  Payent,  lî  c'croic  un  pechè 
mortdl  de  manger  durant  le  tiers  de 
Tannée ,  la  plufparc  des  viandes,  qui  fe 
vendoient  &  fe  fervôient  en  ces  lieux 
là.  Il  n'auroit  pas  dit  enfin  auffi  cruc- 
ment.  &:  abfolument  qu'il  dit  ici  -  que 
nulle  viande  nejl  d  rejetter^  étant prife  avec 
dÛion  de  grâces  ;  fi  plus  de  la  moitié  des 
viandes  étoit  a  rejctter  durant  une 
bcJnne  partie  de  Tannée ,  &  ne  pouvoir 
eftrc  prife  alors  par  le  Chrétien  fans  fé 
fouiller  d'un  pechè  mortel  ,  quelque  • 
aâ:ion  de  grâces  qu*il  ronde  a  Di^u  en 
les  prenant.*  Mais  la  chofc  mefme 
montre  clairement  que  ce  qu'ils  fuppo^* 
fent  ett  feux.  Car  ils  ne  nieront  pas  que 
TApôtre  ne  condanne  ici  les  loix  de 
ceux  qui  ont  Voulu  rtmettre  les  abfti- 
ncncesludaiques  en  TEglife^Et  neant- 
rooins  il  eft  certain  que  ni  les  luifs  ni 
les  Chrétiens  ludaïfans  nont  jamais 
creu  5  que  les  viandes^  dont  ils  interdir 
foient  Tufage  y  fuflent^  m^uvaifes  de 
leur  nature  i  Ils  confclfoifut  tous  co 
■  ^'^  que 
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que  Moyfe  dit  que  toutes  les  créatures  Chaj>/^ 
de  Dieu  font  bonnes  ,*  &c  prctendoient  ^  ^' 
coènme  les  luifs  le  difcnt  encore  au-R.  m^T^ 
jourdhuy  5  qu^cesjoix  n'avoyent  ^^^^^^^J^^^ 
dcfle  in  il  non  de  retr^nchet  au  milieu,  More 
deux  l'appétit  immodéré  des  délices  (jr  des 
fridndifes  \  Ce  Jlbnt  les  propres  paroles  3  5!  ^* 
du  plus  favantRabbin  des  luifs  fpr  ce 
fujet.  On  ne  peut  nier  non  plus  qye 
l'Apôtre  ne  condanne  auflTi  en  ce  lieu 
les  loix  de  Tabltincnce  des  Montani- 
flesjcomme  il  paroift  de  ce  que  les  an- 
ciens Carholiques  employoientcepaf- 
fage  cohtr  eux  s  Et  neantmoins  ileil 
confiant  que  les  Montaniftcscroyoienc 
auffi  bien  que  ceux  de  Rome  \  que  tou- 
tes viandes  font  bonnes  de  leur  nature, 
&  difoicnt  auffi  bien  que  ceux-ci:)qu'ils 
ne  commandoient  labftinence  que 
pour  le  fervice  de  Dieu  ;  &  pour  mojr- 
tifi<îrles  convoitifes  de  la  chair.  Cer- 
tainement il  faut  donc  avouer,  que  S. 
Eaul  combat  &  cond^inne  en  ce  lieu 
toute  loy  qui  commande  aux  Chrétiens 
pour  une  chofe  neeeflTaire  en  la  reli- 
gion ^Tabllinence  kc  quelque  forte  de 
viande  ,  pour  quelque  conlîderation 
qu'elle  le  falfcià:  il  faut  encore  '  cpnfeP 

fer 
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-CAap.  fer  cfl  ruitte>que  la  raifon  qu'il  employé 

en  cccce  difpute  ,  réfute  gcneraJeracnt  ' 

*  toute  cette  forte  de  loix ,  de  quelque 
lieu  qu  elles  viennent^  |^  fous  quelque 
tC^uleurqU  on  les  mette  en  avant.  Au-  | 
trcment  5  fon  raifonnement  ne  feroic 
pas  jufte  ;  ce  qui  ne  fe  peut  dire  fans 
blafphcnie.  Eprouvons  en  la  force  con- 
tre ceux  de  Rome.  S'ils  confcAcntcC 
que  pofe  ici  T  Apôtre,  que  toutes  viaa-  1 
des  font  créées  de  Dieu  pourl'ufagc  1 
des  Chrétiens  ,  &:  que  nulle  de  ce$ 
viandes  n'eft  a  rejettcr ,  &  que  l'Evan- 
gile ayant  aboli  la  vieille  intérdidioa 
Mofaïque  de  certaines  viandes  ^  toute 
viande  cft  maintenant  fandifiée  par  là 
parole  de  Dieu,  &:  par  la  priere;s'ils  ac- 
'  cordent  véritablement  toutes  ces  cho- 
fes;pourquoy  donc  defcndent-ils  a  tous 
les  Chrétiens  fufage  de  la  plufpartdes 
viandes  en  certains  temps  ?  pourquoy 
croient-ils  que  l'Evangile  &  la  prière 
levait  fi  peu  fanftifîées ,  que  nul  n'en 
puifle  manger  quatre  ou  cinq  mois 
Tannée  impunément  &:  fans  fe  danner.  | 
Ils  répondent  qud^lePape  làainfîor-  \ 
donné  ,  &  qu'ils  les  rejettent  en  ce 
ttmps-là,non  comme  mauvaifes ,  mais 

comme  1 
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comme  défendues  parle  Pape-;  &  al- chaj 
lèguent  qu'il  en  cft  tout  de  mefme  que 
de  la  defciilc  que  Dieu  fit  au  premier 
homme  de  manger  du  fruid  de  l'arbre 
de  fcience  de  bien  &:  de  mah&:  de  cel- 
le qu  il  fie  aux  luifs  de  pluiieurs  forces 
de  fchairs  &  de  poiflbns.  Mais  qui  leur 
a  die  que  le  Pape  ait  un  droit  pareil  a 
celuy  de  Dieu  fur  nous  &  fur  les  vian* 
des  ?  Dieu  qui  eft  le  commun  Seigneur 
de  lunivers ,  peut  difpofer  des  viandes 
&:  de  nous  comme  bonluy  femble,  fie 
il  ne  faut  point  chercher  de  raifon,  où 
fon  commandement  paroift,-  Mais  TiV-  ' 
pôtre  ignorait ,  que  le  Pape,  ou  aucun^ 
autre  homme  mortel  ait  une  pareille 
puiiTance  en  TEglife.   Ceft  pourquoy 
fâchant  que  lefus  Chrift  a  par  foa 
Evangile  aboli  toiices  cette  grolîîere 
puérile  manière  d'un  fervice  qui  con- 
îiftc  en  rabftincnce  ou  en  Tufage  de 
certaines  viandes  ;  a  pensé  en  pouvoir  ^ 
bien  &  légitimement  conclurre  ,  que 
nul  homme  n'a  &  n'aura  jamais  le  droit  ^ 
de  le  rétablir  déformais,  ni  de  faire  par  * 
fes  loix  qucce  que  la  parole  de  Dieu  a 
fandific  Ibit  capable  de  n<)us  fouiller.  ' 
T*uonj-aôus  a  la  dowkine  Apolloli-  • 
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Cliap.         5  yics  Frcrcs  &  nous  fôuvcnant 

^  V.     que  le  Royaume  de  Dieu  nejl  ni  vixude  ni 
breuvage ,  m^tà  jujlice-^pahc  c^  joye  par  Ic^ 

RoOT.i4^^  meprilbns  les  vaincs  ioix  des- 

hommes  5  qui  veulent  ramener  la  cti- 
ftinftion  des  viandes  ^que  le  Seigneur 
a  cafTée  ,  &  remettre  l'Eglifc  fous  le 
joug  des  elémens  pauvres  SC  foibles, 
dont  elle  a  ctè  affranchie.  Adorons 
Dieu  en  efprit  &:  en  vérité  ;  comme 
lefus  Tenfeignci  Se  non  en  ombre  &c  en 
figure  5  comme  lordonnoit  Moiïc.  Si 
vous  voulés  favoir  la  vrayc  loy  de  Tabr 
ftinence  des  Chrétiens  ,  écoutés  ce 
qu'en  dit  S.  Pierre,  Tun  des  plus  grands 
maiftres  de  nôtre  difcipline ,  &:  que 
ceux  de  Rome  reclament,  bien  que 
fauflement  îpour  le  Prince  de  la  leur; 
Bien  aimez  (  dit- il  )  le  voîis  exhorte ,  que 

i.Tierr,  çiQ-^yj^^  étrangers  &  voiagers  ,  vou^  vous 
Abfteniez  des  convoi tifes  charnelles^  qui 
guirroient  contre  iame^  ayant  votre  conver- 
fation  honeHe  envers  les  Gentils.  Ceft  là'. 
Chrétien,  vôtre  vraye  ahjlinence  \  que 
vcfusfuyès  ce  que  vôtre  chau;  convoi- 
te;que  vous  ne  luy  accordiès  rien  de  ce 
qu'elle  délire.  Qjjc  vous  rcfiriiès  a  fes 
jpafTionsfollcs^injuiteSjOudeshonncftiesî 

que 
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^  fur  rEptre  I.  a  Ttmothee.       lïj      ^  s 
que  voys  jeufniés  a  les  plailîrs ,  &j:e-chap* 
nonciez  a  fcs  louiuanecs.  Les  fruids 
-  qii'ellç  convoite ,  font  aflçs  connus ,  & 
S.  Paul  en  fait  un  long  dénombrement 
dans  fepitrc  aux  Galatcs  ,  où  il  mec 
des  rentrée  radultei*e,la  paillardife ,  la 
fouïllufej  finfolencc , Tidolatrie  jlem- 
poifonnement,  les  inimitie2;^  les  difpur  • 
tes  &:  ks  querelles ,  &  Tenvie  >  &  le 
meurtre  ,  &:  l'yvrongnerie  &:  la  gour- 
mandife.  Ce  font- là,Fideles ,  les  triftes 
&:  funeftes  vikndes^  dont  lefus  Chrill<^>»'- 1« 
commande  tvcs-étroitcme nt rabjfip^e^- 
ce  a  fes  difciples  ,  C'eft  vrayment  de' 
celles- là  que  Tonne  peut  goûter  impu-: 
ncment ,  fans  fe  perdre  &c  fe  damner 
^  éternellement ,  comme  TApôtre  nous 
le  dénonce  dans  le  mefrae  lieu.  Icjvous  .  , 
Tay  prédit.  Se  vous  le  prédis  encore» 
( d it-il  )  que  ceux  qui  commeîtint  telles  cho- , .  Thejf. 
fes  ,  n  hériteront  poi/Jtle  Royaume  de  Dieu,    î-  &\ 
Cette  abftinence-là  eft  vrayement  . 
agréable  a  Dieu  >  CeH  fa  volontf  (  dit  S.^,    -  - 
Pau  1  )  cîffavûir  votre  fanciijication-^que  votts)^ , 
vos^  ahjtemès  de  failUrdtfc\^  pour  com- 
prendre tout  en  un  mot  5  il  veut  que  ^, 
BOUS  WQ^w%  ahfl entons  detoutrnd  '^  &non  . 
leulemety/^      mais  melmç  de  toute  ap-  ix. 
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Chap.  fârence  )ie  mal  ;cc{i  a  dire  cotnme  il 
*  ^'  '  l'exprime  ailleurs  y  qu'en  renonceant  a, 
r impiété  ,  ^  ^«;c  corivoitijes  mondainesy 
nom  vivions  en  ce  fre(ent  jîecle  fohrementy 
jujkmem^^  rcligieulement.  Car  comme 
la  grâce  de  Dieu  falutaireatoU'S  hommes 
clairement  afpdru'é  en  leÇus  Chrijf-y  nous 
•  commande /'^^/>?r//r^^<fi-  convoitifes  de 
la  chair  \  aufli  nous  ordonne-t-elle  de 
délirer  les  fruits  de  rEfpric,  U  chariùy 
Gai  s  la  paix  y  lajoye^  la  patience  ^la  bénignité  ^  U 
'  honte -y  la  loyauté ,  la  douceur-,  l' attrempance. 
C  efl:  là  la  vraye  viande  du  Chrétien; 
feFonle  patron  que  luy  en  a  donne  Ton 
Seigneur,  qui  dit  que  fa  viande  e  H  de 
jea^  ^-y^/V^  la  volonté  de  fon  Pere  é*  d* accomplir 
[on  œuvre.    Et  pour  ceux  qui  font  tels, 
qui  vivent  dans  ces  abftinences  fain- 
tes,&:  dans  ces  faintes  jouïflances,Sainc 
Paul  nous  afliirejqu'ils  ne  doivent  point 
Cal  5- craindre  la  loy,&:quecen'eft  pasacux 
3.  xim.  qu'elle  s'addreffe.  Voila  quelle  eft  au 
vrav  la  lov  des  abftinences ,  ordonnées 
par  les  Apôtres.  Quant  a  celle  du  Pape, 
qui  défend  en  certains  temps  la  chair 
des  oifeaux  &:  des  beftes  a  quatre 
pieds,&  permet  celle  des  poiflbns ,  ces 
faims  horamos  û'en  parlent  jamais.  Ils 

ii  ordoa- 
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h^ordonnenc  nulle  parc  cctce  diftrn-chap 
ction ,  ils  la  refucenc  &  la  condannenc 
clairement  5  pofans  par  tout  comme  S. 
iPaul  nommément  en  ce  lieu  ,  que  tou- 
tes viandes  ont  été  créées  de  Dieff  pour 
notre ufage^Si  que  rien  neft  a  rejenenizns 
exiger  autre  chofe  de  nous  a  cet  égard, 
firion  que  nous  en  ulîons  fobrcment,  de 
avec  aftion  de  grâces,  comme  de  pre- 
fens  de  Dieu  5  qui  nous  ont  été  donnés 
pour  en  ufer  ,  &:  non  pcnir  en  abufer, 

{:)our  nourrir  nos  corps,  &:  non  pour 
es  appefantir ,  ou  pour  les  chatouiller, 
pour  la  neceflîtè ,  &  non  pour  le  luxci 
nous  fouvcnant  que  nous  (ommcs  ci- 
toyens du  Ciel ,  deftinès  a  une  .vie  fpi- 
rituelle  &  divinejoù  affranchis  de  tou- 
tes les  bafTelTes  &  infirmités  de  cette 
chair  nous  vivrons  éternellement  de 
la  veue  de  Dieu  &  des  pures  &c  cha- 
{tes délices  de  fa  maifon.  Amen. 

>  >  SÈRMONi 
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o5<i^tf     5^     fropofe/  ces  chàfes  aux  ' frères  ^  tu 
i^i7.  .y^r^  ^^/^  minilire  de  Jefus  Chrift  i  nourri 
—  .  dans  les  farcies  de  la  foy     de  labanne  dih- 
-  ^rine  que  tuas Joi^eufiment  fumi^^  >  '  - 

C^aù  rejette  les  fables  profanes  j  érfem-^  ' 

^    IHahhs4€eiksdtsw€iJlésiért*exini  enU 

Pieté..  '    \     •      -  ^ 

^        ;  .  

cliofe  bien  digne  a  mon  avis 
d'eftre  (bigneafetiient  reiHar-* 
^       •  que  jamais  l'Evangile  • 
de  nôtre  Seigneur  Icfus  Chrift  ne  corn- 
mcnce  a  s  c'cablir  dans  le  monde;»  qu  au 
mdnic  temps  on  n'y  voye  paroiftr©' 
quelque  fâuflc  doârinc;  &  mefmenon 
leolemenc  fauife ,  mais  étiangc&  con- 
traire, foit  a  rhortheftetè  clcsmeurs,j 
l!<^r4re  de  la  fooiefc  hHmaine,foit 
atox "communes  apparences  delà  raifon 
naiurclic.  Les  Apôtres  avoient  a  peine 
■  .  '  '\  femè 
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fur  PEpitre  L  a  Tintothée.  117 
fcmè  k  myftcre  de  la  pieté  parmi  les cl^-ip. 
nacionSî^u'il  s'éleva  preCquc  au  mefme^^- 
temps  non  une,  ou  deux  fcdes  feule-' 
ment,  mais  plufieurs qui faifant toutes 
profcflîons  du  nom  de  lefusChriftjmet- 
toienc  en  avant  non  fimplcmcnt  des 
erreurs,  mais  des  monftres  &  des  pro- 
diges dextrav^ance  &:  d7nfamie,  iî 
bizarres  &  tout  enfemble  fî  abomina- 
bles^,  que  nous  aurions  de  la  peine  a 

,  croire  qu'il  y  ait  jamais  eu  des  efprits 
d'hommes  capables  ou  d'imaginer  ou 
de  fuivre  de  femblables  frenefies ,  fi 
l'autoricè  de  ceux  qui  les  rapportent, 
leur  multitude  ,  &  leurconfentement, 

'  &  les  noms  &:  les  reltes  des  écrits  de 
ces  miferables  mefmes ,  ne  nous  con- 
traignoient  d'ajouter  foy  au  remôigna- 
ge,que  toute  l'antiqûitè  nous  en  rend. 
Mafsnos  pères  ne  virent-ils  pas  un  évé- 
nement tout  pareil  a  celuy-Ià ,  lors  que 
de  leur  temps  la  vérité  commença  a  fe 
monftrer  des  cieux ,  &  a  dcploicr  dans- 
le  monde  fa  faintc  &  falufaiiclumicre? 
Certainement  les  refveries  profanes 
d'un  David  George ,  d'un  lean  de  Lej^- 
de,d'un  Server,  d'un  Q^cntin,perc  des 
Libertins #  &:  de  tant  d*Anabaptiftes, 
^     ^  bf    \  antitrini- 
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Cfcap.  antitrinitaires  &  demi-Iuifs,  qui  forti- 
rcnttouc  a  coup  de  l'Enfer  ,ii'ctoient 
pas  njoins  étranges  ny  moins  incroya- 
bles que  celles  des  anciens  CaianireSji 
Ophiens  ^  Carpocratiens  5  &  de  toute 
cette  vieille  engeance  d'heretiques^qui 
travaillèrent  les  premiers  fiecles  du 
Chriftiantfme.  C'eft  l^le  deftin  de  la 
vérité.  Elle  ne  fe  prefente  jamais  pour 
renouvellcr  la  face  du  monde  >  que  la 
vçuë  de  f^  lumière  innocente  n'excite 
le  travail  de  Terreur  pour  la  contrecar- 
rerjcomme  voqs  voyès  fouvent  arriver 
en  la  nature^  que  le  foleil  venant  nous 
eclairerle  matin,n'a  pas  plutoft  montré 
fon  vifagc  fur  nôtre  horifon5quc  la  ter- 
re &:  la  mer  éveillées  par  fes  approches,* 
jettent  auffi  toll:  des  vapeurs  &  des  fu- 
mées cfpaifles  qtii  s'élèvent  dans  nôtre 
air  5  comme  pour  s'en  faifir,  &  pour  eu 

%  çhafTer  cet  Aftre ,  &  nous  priver  de  fa 
çlartè ,  jufques  a  ce  que  montant  peu 
a  peu  fur  nous  iT  défait  toute  l'armée 
ennemie  3  &  demeure  maiftrc  dans  le 
champ  de  cette  bataille  ,  rempliffant 
toute  la  nature  depuis  nous  jufques  aux 

^  cicuxde  fabelle  &  vidorieufe  lumie^ 
j[e-  Ce  A  çi^pas  fans;  un  gra^  deffcin^ 
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fur  l'Ephrel.  a  Timothêe.  119 
que  le  Qiablc  le  pcre  de  Terreur  &  du  chap. 
dcfordrcagic  ainli  contre  la  naiflfance 
de  la  vérité.  Car  s'il  n'avoir  autre  pen- 
f  ee  que  de  feduire  les  hommes,  en  leur 
faifant  croire  quelque  chofe  de  faux ,  il 
mettroit  en  avant 'pour  cet  effet  quel- 
que erreur  non  bizarre  mais  plaufible, 
&  qui  par  une  fauffc  reffemblancc 
avecque  la  vérité  fuft  capable  de  trom- 
per les  fiiîiples  ;  comme  en  effet  Satan 
en  ufe.ai4ifi,quand  la  doârrinc  de  l'E- 
glife  efl  pleinement &:  vifiblementcta* 
blie.  Mais  au  commrcncement  qu  elle 
paroift,ilnc  manque  janftis  de  poufTef 
dans  le  monde  des  herefies  brutales, 
dont  l'extravagance  cft  propre  a  don* 
net  de  l'horrein*  plûtoft.quc  de  l'amour 
pour  ceux  qui  en  font  pfofeffion;  Pour- 
quoy  ?  Parce  qu'alors  fonintereft  n'é- 
tant pas  d'çtablir  quelque  nouvelle  er- 
reur dans  le  monde  ,  ^ui  en  eft  defià 
afTez  plein  de  luy  mefmenl  ne  travaille 
qn'a  decrediter  la  vérité  &  a  empef-  ^ 
cher  qu'étant  rcceuc  par  les  hommes 
•    elle  ne  chafTe  du  milieu  d  eux  lerrour, 
&:  la  perdition.  C'cfï  pourquôy  il  fufci- 
te  des  opinions  &:des  fadions  abomi- 
çiabl§s  >  qui  prepajut  le  ixom  de  lefus 
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.  Glirift,  &  fe  Jifantcftrc  de  Ton  école, 
en  uhtemps^ou  la  vcritc  de  fa  dodrine 
iicft  pas  encore  bien  reconnue*,  le 
rnohdr  qui  n'encft  point  informe,  le 
croit  ailcmcnt  î  &c  s'jmagintaht  quclc 
Chriffcicrjl'me  cft  vrayement  coupable 
de  leurs  horreurs  en.  conçoit  un  grand 
dégoût  &  une  cxtrefme  averfion  con- 
tre TEvangile  &  contre  fes  prédica- 
teurs qui  le  porte  en  fuite  a  les  pcrfc- 
cxiter  a  outrance.   C'efl:  ainfi  que  le 
Diable  fit  pafler  nos  Eglifes  au  com- 
mencement de  la  rcformatîon  pour 
lies  troupes^  d  ennemis  de  Dieu  &  des 
hommes ,  &:  nôtre  foy  pour  une  extra- 
vagance impie^parce  que  Ion  nous  im- 
putoit  toutes  les  folies ,  &  les  horreurs 
des  Libertins  ff^  des  Anabaptiftes ,  qui 
paroiffoient  au  mefme  temps  &:fous 
4ine  rricfme  profcflion  ,  que^nos  Pères. 
Et  le  fcmblabj^  etoitautrefois  arrivé  a 
TEglife  Apoftoliquc.  On  luy  attribua 
toutes  les  refveriçs  &  les  vilainies  de 
ces  infâmes  hcretiques,qui  s'élevèrent 
cnce  temps  laj  parce  qu'ils  fe  quali- 
froient  Chrétiens ,  âufïî  bien  que- les  fi- 
dèles feuls  vrayement  dignes  de  ce 
nom.  Nous  lifons  çnçoip  aujour^'liuy 
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[urltEptre  L  a  Timothèe^       lil  * 
dans  les  fragmcus  d'un  livre,  que  Cel-  c^ap,  ' 
Tus  philofophePaycn  ccriuit  contre  lo  iv,  ^ 
Chriftianidne  environ  cent  cinquante 
ans  après  la  naiflTance  du  Seigneur ,  que 
ce  calomniateur  chargeoit  impudem- 
ment l'Eglife  de  toutes  les  folies  &: 
abonatnations  des  hérétiques  Ophiens, 

ValentinienSjMarcionitcs ,  &:  autres;  * 
Si  bien  qu'il  ne  faur  pas  s'étonner  que  ^^^^^ 
mefme  les  plus,  honeftes  gens  d  entre 
les  Payens  eufTent  unefimauvaife  opi-J^^-!f^ 
nion  des  Chrétiens  &  de  leur  dodrine, ,  o,\  ^ 
les  a^pellant  ordinairemerit  imftes  ijr 
irréligieux^  &  les  eftimant  dignes  des  ^  [ 
plus  cruels  fupplices^puis  que  le  Diable  ^  '  - 
leur  en  avbit  fait  voir  une  idée  lidif- 
formcjÂ:  j(î  contraire  a  la  vérité.  Mais 
quand  enfin  toutes  ccsfedes  cDant  pét- 
ries en  peu  de  temps,  le  Chriftianifmc 
vint  a  paroiftre  en  fa  vrayc  &  naïve 
forme^ce  cruel  ennemi  ne  fe rebuta  pas 
pour  cela;  Changeant  alors  de  batte* 
rie  pour  embrouiller  les  cfprrts'  des 
hommes  &  les  embarafTcr  en  la  con- 
noiffance  de  la  vérité ,  il  forgça  des  er- 
reurs fubtilcs  &:  fardées  artifîcieufc- 
ment  avec  des  fauffcs  couleurs ,  lespci-» 
^nant  &c  llc^uifant  avecque  tant  d'â4 
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Chap.  drcfle  qu'il  falloir  les  regarder  de  bieh 
près  pour  ne  s'y  pas  tromper.  Afin  que 
tant  de  fortes  de  combats,&:  d'attaques 
différentes  ne  furpriffent  paslesfide- 
lesje  Seigneur  les  en  a  avertis  de  bon- 

^  ne  heure  en  plufieurs  lieux  die  fa  paro- 
le  j  où  il  ne  leur  cele  point  ni  les;  hor- 
reurs des  premières  herefies,  nilaft- 
neffe  &  l'artifice  des  fuivantes.  Mais  a 
peine  y  a-t-il  pas  un  endroit  dans  les 
livres  divins  ,  ou  cette  prediélion  foit 
plus  clairement  exprimée  que  dansl'o- 

•  racle  admirable  que  S.  Paul  a  mis  au 
commencement  de  ce  chapitre.  Nous 
vous  en  avons  donné  fcxpofition  dans 
les  xrois  actions  précédentes ,  &  main- 
tenant npus  aurons  a  voip  les  fuites 
qu'en  tire  l'Apôtre.  Apres  auoir  donc 
reprefentèdansce  tableau  la  venue  de 
ces  maudits  ouvriers  ,  qui  débauche- 
joyent»  les  hommes  de  la  vérité  de  la 
foy^apres  avoir  touche  le  caraftere* 
de  leurdodrine^ôd  de  Ieurconfcience> 
nommant  Tune  diaholi^ue^ÔC  difant  que 
l'autre  fçra  cauterifêe  ,  &:  enfin  a'prcs 
avôir  aufli  décrie  les  faulTcs  &tiranni- 
ques  loix  du  célibat,  &  de  l'abftinence^ 
qu'ils  mettroiciu caîivant  pdlir  gagner 
.         "  du 
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fur^Epitre  7.  aTimothce. 
du  crédit  &  acquérir  de  la  réputation  c  hap,. 
dans  le  monde  >  ce  faint  homme  s'ar- 
refte  tout  court  fans  rien  dire  da- 
vantage, il  tourne  Ton  difcours  a  Ti- 
mothéefon  cher  "difciple  ,  &:  l'avertie 
que  ccft  pour  luy,  qu'il  cfl;  entiiè  (î 
avant  dans  ce  fujet^afin  que  recevant 
tout  ce  quiil  luy  vient  de  dire  avec 
une  grande  appUcation  d  cTprit ,  il  ne  ,  . 
s'en  fcrve  pas  feulement  pour  fon  profit 
particulienmais  qu'il  en  faffe  aufîi  part  . 
aux  autres  fidèles  félon  le  devoir  de  la 
charge,  où  le  Seigneur  Ta  appelle  ;  Que 
c'eftjà  le  moyen  d  approuver  fa  foy  &: 
fon  zele  a  Icfus  Chrift  dans  le  niinifte- 
re,  qu'il  luy  a  confie  perfeverant  con- 
ftamment  dans  les  paroles  de  la  foy  &: 
de  la  bonne  doftrine ,  où  il  avoir  etè 
nourri5&  qu'il  avoit  toujours  fuivie.  A 
quoy  il  oppofe  les  fables  des  Héréti- 
ques qu'il  appelle  profanes ,  &  fembla- 
blcs  a  des  contes  de  vieilles ,  luy  com- 
mandant de  les  rcjetter.  C'eft  ce  qu^ 
i^gardc  le  venin  de  l'erreur  des  fedu- 
âeurs.  Mais  parce  qu'il  avoit  aufli  tou- 
che la  difcipline  de  leur  célibat ,  &  de 
leurs  abftinences,  qu'ils  faifoicnt  fon^ 
ncr  fort  haut  i  ce  faint  homme  y  op- 
pose 


1X4         Sennw  XXVI l.  ' 
tflià'p.  pose  dans  le  texte  fuivant  l'exercice  de* 
la  vrayc  pictè  ;  qui  côniifte  en  la  craiit-^ 
te     au  fcrvice  de  Dieu,  &:  en  bonnes 
^     œuvres  de  )uftice,charitè  &  honcftetè, 
montrant  ^que  c- eft  là  qu'il  veut  que  fbn 
difciple  s'exerce, &  non  en  cette  difci- 
pline  exctrieurê  &  corporelle  des^tb»" 
ftfnenccsjdes  jeufnes,&  autres  mortid- 
câititïns  séblathés ,  en  quoy  kîs  Iiy  pocri^*^ 
tes  mettent  tout  le  culte  de  ia  religion,  . 
^  aû  lieu  que  c  eft  a  vray  dire  en  la  feule 
pieté,  qu  il  eojîfîftç.  C'eft  ce  c^îX  xm^ 
'  dtédanslcs  verfctsfuivans.  Mais  pour^ 
hetkre  noui  con(îderef<^^le<^ 
inent  cç  qu'il  dit  de  la.doârine qu'ii 
comprend  en  deux  points  >  exhortant 
premieccmnec  Timothee  ia  liÉBeûte^ 
voir  cette  fainte  vérité  aux  fidèles  com-  ^ 
a  fa  conduite,  ic  pour  l'y  em^t^ 
'    ger  luy  mettant  deuxchofcs  devant  les 
i  ^tnCi  Tuhc  la  louange  qu'il  acquerra 

Ckr  'ijly  Se  Tautre  la  grâce  que  le  ciel  luy 
'  «âfiuj^.d'^ftré  noufri^de  baim^^iieur» 
cniàYainte &c  putc-dodrihe ,  &c  de la- 
^bit  gcncrfiufcmenc  fuiviç  jurqucs 
ÂÏMSr  L'autre  point  rcgarde^les  errcutg^ 
<JC  Itfs  cnfeigncmcns  dc^  aeieiiquéè  . 


fur  rÉpitre  I.  a  Timothêe.  iij 
qu'il  luy  commande  de  re^ettcr^  &c  pour  l'y  <^:hap. 
portcr,il  en  parle  avec  un  extrême  mé-^^* 
priS)  les  nommant  des  fables profa/ies  z 
caufe  de  leur  impiété,     puis  les  appel- 
lant  des  contes  de  vieilles ,  a  caule  de  leur 
fottife  &:  vanité.    Ce  font  les  deux 
points  que  nous  traiterons  en  cette 
aution^fi  Dieu  le  permet;Les  deux  prin- 
cipaux devoirs  d'un  bon  ferviteur  de 
nôtre  Seigûcur ,  l'un  de  pppofer  &  de 
ramcntevoir  fidèlement  la  faintc  do- 
ctrine aux  frères  j  &  lautrc  de  rejetter 
les  fables  ,  &:  de  les  bannir  &:de  fon 
cœur  &:  de  fa  bouche.  Vpicy  comment 
TApôtre  s'exprime  fur  le  premier 
point  y  Si  tupropofes  ces  chofes  aux  frères 
(  dit-il  a  Timothée  )  tu fera^  bon  mïmjlre 
de  lefu^  Chrifi -^nourri  dans  les  paroles  de  Im 
foy     de  labonne  doÛrine-  Il  eft  horsde 
doute  5que  par/é'j-J?'^m5  ^  qui  il  veut 
que  ces  chofes  foyent propofées\i\  entend 
les  fidèles  5  les  Chrétiens,  ceux  qui  fai- 
foyent  profefTion  de  TEvangile  du  Sei- 
gneur Icfus  Chrift.   C  eft  l'un  de  kurs 
premiers  &  plus  anciens  noms^con^me 
noiis  l'apprenons  du  livre  des  Adtes^où  ^.^ 
les  fidèles  font  ordinairement  appeliez  15-  }• 
Jfreres  \  Les  frères  menèrent  Paul  en  Cefa- 
.  '  réey 
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Ctiap.  rè.^  ^  Tou^s  les  frères  receurent  une grânct 
joyc^.  Les  pri^^c/paux  hommes  d  er^tre  les 
frère s'yÇJcSk,  a  dire  d'entre  lc$  Chrétiens, 
ôc  aiafî  fort  louvent  ailleurs.  Et  pareil- 
lement les  femmes  Chrétiennes  font 

1.  Cor.  nommées  Sœurs  ;  comme  ,  une  femmtL^ 
fœur  ^cc^à  dire  une  femme  Chretiea- 
lie  5  de  mcfme  religion  que  nous.  Les 
Payens  leur  reprochèrent  ce  nom  & 
en  firent  un  ccimci  comme  fi  c'cuft  ctè 
la  marque  d'une  fecrctc  confpiration, 
ou  une  obligation  a  ne  fe  rien  refîifcr 
les  uns  aux  autres  ;  ///  s  Appellent  tom 

cœ'-il  f^^^^^  àt  fceurs  indifféremment ,  dit  un  de 
en  Mi- leurs  anciens  accufateurs.  A'é?)rj-(difent- 
nuîit4s.  ils  ailleurs)  comment  ils  s'entr  aiment 
Tey:tiU.  commè  Hs  font  prefls  a  mourir  itin  four 
/'t^/^^  &  fe  nomment  tous  frères  ?  O  cri- 
c.  39./.  me  heureux  î  ô  accufaiion  honorable! 
? 5. Quel  plus  glorieux  te'moignage  ,  pou- 
voient-ils rendre  a  leur  vertu,  que  cc- 
luy-cy  quand  ils  fe  plaignent  qu'ils  ont 
les  uns  pour  les  autres ,  une  fi  gene- 
rculc  amitié ,  qu'il  n'y  avoir  perfonne 
d  eux  ,  qui  ne  fuft  capable  de  mourir 
pour  fon  frère?  Quelle  nation  y  a  t-il  (î 
ennemie  de  l'humanitc,  où  une  fi  belle 
&:  fi  faintc  afFedion  ne  paiTaft  pour  ufi 

miracle 
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psr  rEfttre  I.  a  Timothèe.       ï  ^  7  . 
miracle  de  vertu  ?  Mais  ces  anciens  ^^^P- 
Payens  appcUoienr  crime  tour  ce  qui  fe 
fai foie  contre  leurs-meurs  &  leurs  cou- 
tumes. Parce  que  chez  eux ,  tout  étoic 
plein  de  haines  &d*envies,  ceux  qui 
s'cntraimoicnt ,  leur  fenlbloient  cou- 
pabl#s  \  Et  ils  prenoient  l'amitic  pour 
une  conf^iration  ;  pirce  qu'il  n'y  avoir 
que  le  dcflein  de  faire  du  mal,  dun 
meurtre,  ou  d'un  vol,  ou  d*unc  fedition 
qui  nouaft  des  intelligences  entf eux. 
Mais  n  eft-il  pas  raironnablc(clit  un  an-  TtrtuU. 
cien  advocat  du  Chriftianifmc  )  que 
nous  foyons  appelles  frères,  nous  qui '"^^ 
avons  tous  connu  un  feul  &:  mefme 

.  Dieu  pournôtre  perefqui  avons  heu  un 
feul  &  mefme  efprit,  celiiy  de  la  fainte-» 
tè^  qui  du  fein  commun  d'une  mefme 

'  ignorance  fommes  tous  fortis  en  la  lu- 
mière d*une  mefme  vérité  ?  Ç  eft  donc 
félon  ce  ftile  de  l'Ecriture  &:  de  rEgli-- 
fc  ,  que  l'Apôtre  dit  ici  les  frères  pour  li- 
gnifier les  Chrétiens.  Mais  voies  avec 
quelle  prudence  il  a  partirulicremcnc 
employé  ce  nom  plûtoft  qu'aucun  au- 
tre ?  Il  veut  exhdrter  fon  difciple  a  bien 
inftruire  les  fidçlçs  en  la  vérité  falu- 
ïairc.   Quel  cernie  pouvgic-il  choifir 

plus 
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é 

^'^^P-  plus  propre  pour  ce  defTcin.  Car  en  les 
appcllant  jÇirr^j- ,  il  les  recommande  a 
fon  foin  ;  Luy  reprefentant  dans  ce 
doux  nom  rctroite  union  ,  qu'ils  ont 
avecqueluy&:  aveèque  tous  les  enfans 
de  Dieu  ;  Ce  mot  luy  met  devant  les 
yeux  tout  ce  qui  lebligea  les  ai^per. 

Ce  ne  font  pas  des  étranger^  (  dit-il^ 
avec  qui  tu  n'ayes  autre  communion 
que  celle  de  la  nature.  Ce  font  des 
frens  clcvcs  dans  la  raaifon  de  ce  mcf- 
me  Dieu  que  tu  appelles  ton  Pcrc; 
mcmbres-dc  la  famille  &:  du  corps  my^ 
\  ftiquc  de  ton  Chrift;nais  de  cette  mef- 
itie  eau  qui  ta  rcgcnerè,  engendrés  par 
la  mefme  parole  ;  vivifies  du  mcfme 
efprit,  héritiers  de  ce  mcfmé  royaume 
où  tu  afpircs. Quelle  amour  ne  dois-{u 
point  a  dei  perfonnes  qui  te  font  Ci  pro- 
ches. Aycs  en  donc  foin  Timothee  } 
Travaille  pour  leur  faluti  &c  pour  les  y 
conduire  feurement  5.  mené  les  par  le 
chemin  quejet'ay  enfeignè.  Prefche 
leur  &  leur  ramentoy  incelTamment  la 
vérité,  que  je  t'ay  baillée.  Carquandil 
dit,  Propûfe  leur  ces  chofef  i  il  entend  fans 
doute  celles,  dont  il  vient  de  luy  par- 
lera quiconticnneijl  toutes  quelqu'une. 
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1  v« 

quelles  font  ces  chofes  5  donc  il  luy  a 
parlé  ?  Ell:-ce  rinfaillibilitè  du  Pape ,  le     \  . 
prétendu  J)ivot  de  ladodrine  de  TE-- 
gliic?  Eft-ce  Tautoritè  de  la  hiérarchie  ) 
de  Rome?  Le  refped  deuafescrof- 
feS)&:  Tadherence  neceffairc  a  fa  com- 
ftiunion  ?  Eft-ce  la  ncceflitc  de  fa  coq- 
fefrion,ou  la  merveille  de  fa rraHtTub- 
ftantiation  ,  ou  rcflîcace  de  fon  facri- 
ficCjOU  le  feu  de  fon  purgatoirc,ou  fin-  ^ 
vocation  dé  fes  faints?  &  autres  fcm- 
blables  points  ,  où  1  on  fait  aujourdhuy 
confifter  la  fov  &  le  fflut  des»  Chrc- 
tiens  ?  Non  fidèles  ;  Il  vous  (buvicnt 
bien-^que  TApôtre  n'a  dit  pas  un  feul 
rtiot  d'aucune  de  ces  chofes,  ni  dans  les^ 
textes,  que  vous  avcs  ouïs  ci  devant,  ni 
dans  aucune  de  Ces  quatorze  divines 
épitres  ,  qu'il  a  laifTees  a  TEglife  de  : 
Dieu  pour  un  fidèle  monument  de  fa 
prédication  ,  &  pour  un  afleurè  patroa 
de  la  nôtre.  Ces  articles  de  la  dodrine  . 
du  Pape  n*étoient  pas  encore  nais,  au 
temps  de  l'Apôtre.   Ils  ne  font  venu» 
que  longtemps  depuis.  Quelles  font  ' 
donc  ces  chofes  qu'il  montre  a  fon  difci-  ^ 
j>lc ,  comme  venant  d'en  pailcr^iSi  qu'if  ^ 
II.  Folume  i  vcuç 
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Chap.  veuf  que  luy,  &  les  autres  miniftres  du 
Seigneur  fropûfeftt  aux  frères?  Fidèles, 
il  y  a  trop,peu  de  temps ,  que  vous  les 
avez  ouïes  pour  les  avoir  oubliées.  Il 
vous  fbuvient  fans  doute  àw  gra^dmy- 
Jlerede pieté  ,  qu*il  a  fi  magnifiquemcnc 
rcprefentè  a  la  fin  du  chapitre  précè- 
dent 3  Dien  mamfejle  en  chair ,  jujlifie  e^ 
tjprit  5  veu  des  Anges  ^frejche  aux  Gentils-^ 
€reu  au  monde^  ^  élevé  en  ^oire.  Il  vous 
fouvient  aullî  de  cet  autre  myliere  d  ini- 
éjuiiec^Vi'û  a  prédit  en  fiiite  au  commen- 
cement de  ce  chapitrejHon  encore  ma- 
nifeftc  alors ,  niais  qui  depuis  a  éclate 
en  fon  temps  par  le  miniftere  des  fe- 
dudeurs ,  qui  Pont  avance,  en  débau- 
chant les  Chrétiens  de  la  pureté  de  la 
foy,  &  leur  pcrfi-iadant  desdodrines 
faufles  &  diaboliques  &:  couvràns  leurs 
cruels  defTcinç  par  les^  apparences 
trompeufes  d'une  pureté  affectée  ,  en 
décriant  le  mariagc,&  l'ufage  libre  des 
viandes  créées  de  Dieu  pour  nôtre 
nourriture.  Enfin  vous  n'avez  pas  ou- 
blie non  plus  lenfcignement , dont  il 
vous  a  munis  contrç  Thypocrific  de  ces 
faux  docteurs ,  ajoutant  que  toute  creM^ 
turc  de^pieu  efi  ^gne     que  rien  nejléL 
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fur  TEf  itre  L  a  Timothêe.  13 1 
rejâUer  étant  fris  avec  ji6}ion  de  ^r^w,-Chapi 
ha,nt  fanÛifiè  far  la  parole  de  Dieu^  far  ^  ^  * 
la  prière.  Ce  lont  donc  là  les  chojesyquii 
cntcndj  ce  font  les  eafcignemenSjqiul 
veut  que  Timothée  frofofe  aux  frères. 
Et  il  ne  luy  commande  pas  fîmplemcnc 
de  les  propofennjais  il  montre  &  pofç 
bien  clairement  5  que  c  eft  un  des  de- 
voirs neccffaires  du  miniftere  facrè; 
quand  il  dit ,  Si  tu  profofes  ces  chofes  aux 
frères  ,  tu  feras  bon  minière  de  le  fus  Chrijl^ 
Il  eft  clair  que  ^zxcc  minijlre  de  lefus 
Chrijl ^  il  entend  la  charge  fainte  ,  que 
Timothée  excrceoit  dans  TEglife  fé- 
lon la  vocation  de  Dieu;c*eft  qu'il  éroie 
EvangeliFle  >  ou  Apôtre  du  fecpnd  oin- 
dre, aidant  &  aiTiftant  S.  Paul,&:  épan- 
dans  l'Evangile  çà  &:  làavccqueluy^ou 
fous  luy  &  par  fon  ordre,  établiffanc 
des  Eglifes  &  des  Pafteurs  en  divers 
lieux  félon  Les  occafionSîprenant  garde 
non  feulement  aux  troupeaux ,  mais 
aufTi  a  leurs  condudeurs  ^  fans  eftre  at- 
-  tache  precifément  a  aucun  certain  lieu, 
comme  font  les  Evefque^j  ou  preftres, 
qui  ont  chacun  leur  troupeau, &  leur 
détroit  particulier.  Cettccharge  étoîcr  ^  * 
grande,  comme  vous  voyès,  S>c  avoir 

i   %  plus 

Digitized  by  Google 


•  -  .  - 


V 


0 

chaf.  plus  .d'eteivduë  &  d'autoritc ,  que  raii 
*  ^  iTieftne  attribué  dcpuira  ccttér . 

jiauvelie  formc.de  magiilra turc  ,  oli 
principauté  /que  Ton  a  établie  en  la 
Chtetienté ,  â£  a  laquelle  on  a  apprd- 
j^fic  le  nom  d Éfifcopar  ;  Et  neantmoiiïs  - 
^vpcque  tout  cela  S.  Paul  appelle  cetctf . 
charge  de  Timothée  7^  minière  (kjk 
ÛhriH^  &c  ne  luy  propofe  rien  de  plus  - 
glorieux  que;  d'eftre  bon  miniftre  dé 
lefus'Chrift.  D*oxi  vous  voyés  combiea 
tiï  in)ufte  &  mal  fondée  la  mocquerie» 
que  nos  a4verraires  faifoyent  autrefois 
4tth6m,que  prenentnos  Pafteurs,  s'ap-— 

)ell4n€ Wi^^m.  de  Chrijl.  Mm^Jàtm,^ 
âut  pas  s  étonner  fi  des  gens ,  a  qui  le 
langage  de  r£crkure  nétoit*f»as 
familier ,  &c  qui  d  ailleurs  croient  zo^: 
éi^traès  de  longue  main  a  n*ouïr  par-*' 
ièt/que  de  Papes, Cardinaux,  dâ . 
.  Patriarches  5  de  Primats  /d'ArclicveA,^. 
ques ,  de  Prclâts^&:  de  Prelatbres ,  de 
Princes  '&c  4e  Seigneurs  de  l'Eglifciv- 
tf eu vercnt  <*tte  parole  ctran ge.  Sans  ^ 
doute  û  Tii%)tHcc  fc  fuftprefenté  «  , 
eux  avec  cette  maigre  qualité  de  Mi-^^ 
àifiredc  Icfes^  Ghrift^quie  luy  dbnfteiejp^^J 
S,  Paul,  ils    X^ufîcat  pa$  mieux  t/ait^; 


fur  rEpitre  I.  a  Timothee^  13; 
'  Ils  rculTcnr  méconnu5&  renvoyé  com-  chap. , 
me  un  trompeur,  &:  luy  cuffcncdiccn 
le  jouant,que  Tiifiothée  s'appclloit  Ar- 
chevefque  d Efhefe  é*  Primat  à^Ajie  ,  &c 
non  miniJUre  de  chrift\  titre ,  bon  pour 
les  Pafteurs  des  hérétiques ,  ou  tout  au 
plus  pour  les  Diacres  dc  TEglife ,  mdis 
non  pour  fes  Prélats.  Il  eft  vray  qu'ils  1 
fc  font  corrigés  de  ce  dédain  ridicule;  \ 
&c  depuis  que  nous  les  avons  contraints 
dç  ne  négliger  pas  tout  a  fait  lalcâ:ur^ 
de  l'Ecriture,  ils  y  ont  appris  a  ne  pas 
meprifer  ce  nom^  comme  ilsfaifoient 
autrefois.  le  voymefme  que  leurs  Ic- 
fuitcs  jla  plus  fîcre  de  toutes  les  ban- 
des de  leur  hiérarchie  ,  commencent  a 
honorer  cette  qualitè;la  donnant  quel- 
quefois a  ceux  de4cur  corps,  qu'ils  efti- 
fnent&  exaltent  le  plus;     qu'ils  ap- 
pellent ailleurs  les  Apôtres  des  Indes^ 
c'eft  a  dire  ceux,qui  travailloient  il  y  a 
quelques  aniices  a  mettre  le  lapon  fous 
le  jçug  du  Pâpp,    Car  parlant  d'eux 
pour  fignifier  qu'un  certain  Rov  de  ce 
pays-Ia  les  avoit  challcs  de  Ion  état,  ils  àe  lan 
àifcnt  que  p.irun  Edtct  il  bannit  de  tantes 
Je  s  terres  les  rninifires  de  l'Evangile  j  &c  ail-  * 
Jç'Ufs  ih  difcnt  encore  de  mefmcs  5  que 
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Chap.  les  mimjlres  du  S-  Evangile  venaient  phà 
aifémej^t  dans  une  certaine  contrée  dù 
lapon,  parce  quelle  croit  fur  la  côte  de 
^^t  ^  la  nicrit  &:  c'eft  là  mefnie  qu'ils  difenr, 
Uf>on         les  perfecuteurs  leur  cfefendirerft 
/V»     chanter  des  Pfeaumes.'*'  Sans  mentir  ce 

f^«yi5,^^"g^S^  ^ft       P^"  furprenant  en  la 

J'^K.  bouche  de  ces  MciTieurs>  &  jecroy 

^  y  *^  gueres  de  nations  dans  nôtre 
ch.  Europe,où  le  peuple  oyant  nommer,  les 

Î47.'  ^^^^Jf^^^  S.  Evangile ,  entend iftj  que 
ces  paroles  veûlcnt'dire  les  Pères  lefui^ 
tes^&c  leurs  predicâfeurs.  Mais  quoy, 
qu'il  en  Toit ,  ils  ont  au  fonds  toutes  les 
raifons  du  monde,  de  condanher  la  ri- 
fée,  que  ceux  de  leur  communion  faî- 
foient  autresfois  de  la  qualité  de  Mini- 
fires  s  modefte  je  TavSuë,  mais  tres-Hb- 
norable  neantrapins^ôd:  qui  plus  efl:,em- 
<j>loiée  par  les  Apôtres  du  Seigneur ,  les 
maiftres  de  tous  les  Chrétiens ,  5^  les 

1  N  meilleurs  &:  les  plus  alTeurès  auteurs  du 
langage,auffi  bien'quéile  la  foy  de  TE- 
glife.  le  confefTe  ,  que  le  mot  de  Tpri- 
]f  ginal,  *  que  nous  avons  traduit  minijlrey\ 
fc  j>rcnd  aifcz  fouventenun  /ensplus 
'xçflcrrè,pour  fignifier  particulièrement 
TÏn  autîe  ordre  de  miniftres  s  de  ceux 


fur  tEfitre  I.  a  Tîmothée.  ijy 
€[m  ont  foin  des  aumônes,  &  de  Tafli-  chap.  * 
ftancc  des  pauvres  ;  Car  je  ne  nie  pas, 
que  le  nom  de  Diacres-,  qui  leur  cft  don- 
ne communément  dans  TEcriturc  &: 
dans  rEglife^,  ne  vucillc  proprement  ^ 
dire  mimJlre.}A^\s  cela^n'empefchc  pas> 
que  le  me  fme  nom  ne  puifle  auffi  cftrc 
legitimcrrieht  em{)loic  félon  fa  prc- 
tniere  &:  originelle  fignification ,  pour 
^irc  tous  ceux ,  qui  rendent  du  fervicc  • 
au  Seigneur ,  &:  qui  exercént  quclquè 
miniftere  en  TEglife  ;  &:  c'eft  pour  eri 
marquer  diftinftcment  la  (Qualité  ^  c[ùe 
Ton  appelle  ceux ,  qui  travaillent  a  là 
prédication  de  la  parole  >  non  miniflrés 
îîmplement ,  mais  te  plus  fouvcntâvec 
xjuclqùé  addition  ,  mini^Ms  detEuaii^ 
file ,  comimc  nous  le  difons  dans  ntfis 
^EglifeSjbu  de  Iep4s  ChriFÎ^  com- 

me S.  Paul  en  ufe  en  tt  lieu.  11  donnfe 
encore  ailleurs  le  mcftti'è  nota  aTirac^ 
thée  ;  Nom  aidons  ("dit-iU  ehvdye  Tim(h  ■ 
ihèe  notre  frêre^^  Minijtre  de  t>teîi  notre 
compagnon  X œuvre  en  CEv4ngile  de  Chrijl\ 
Il  appelle  àtifli  Epaphras  l'un  des  Pà^ 
fteurs  des  Golortiens  ^fidèle  minifire  dc^  ' 
chrtH.  Il  a  mcfme  eftimc  ce  nom  (i  ho- 
norable j  qu'il  le  prend  fduventiuy- 

14  mefmc^ 


Digitized  by  GoogI 


1^6  Sermon  XXVII. 

thap.  merme^bien  qu'il  ïw^ ky^oXi^^N otis fom^ 
mes  fdïMlj  mmifires  de  Dm ,  &  ailleurs 
2.c<jr.  où  il  fe  fert  d'un  autre  nom  ,  mais  qui 
a  le  mermê  lcns;^^i*  chacim  nom  tien^^ 
i.  coY,  (àiîA])po}n  Minyires  de  Chnjt ,  &enun 
tny^ir^f  autrcjicu  cucpre  ;  l'aji  ét}fattmfmjlrede 
•        l^Eva/jgile     dit-il  ;  &c  c'cft  cela  mefme 
ff^     qu'il  entend  ailleurs,quandil  dit, que 
pieu^l^jtreridti  fuffifam  four  ejl^re  jMwiJîrf 
a.  \or,     npuveafi  TeJlamcKt  i  t  étant  clair  qu» 
5.6.    Je  nouveau  TciT:amenf  &  l'Evangilç 
n'cfl:  qu\inc  merme  cbofe  au  fonds.  Or 
<;[i>and  TApôtre  dit  icy  a  Timotliee, 
^\JkQ  s'il propofe  cej  chofes  aux  frères  Hfer^ 
bon  mwijlre  de  Chrifi)  il  entend  non  qu'il 
jcoinmcncera  alors deftre  fidele.fervi- 
-teur  de  Di^ ,  comme  s'il  ne  Tavoit  pas 
/tè  auparavant^  &:  comme  s'il  ne  l'euft 
.pas  éiè  dcs^ldis  j  itiaisj^ien  qu'ilfcra  en 
-pela  roffice  i^'tin  bon  &  loyal  Miniftre 

4u  Seign^euift^  T.P'S^J^^  ^^^l^fi^ifi^P^  ^'^ft 
^  adirc,tu  ,uipntrcriiS5quc  tu  es  bon  mi- 
niftre de  Chrift  i  ces  devoirs-  &:  ces 
.^ins,  quç.m  prendras  de  bicu  inllruirç 
Iç's  fidclçsj^pprouvcrônt  ton  mihiflere 
^     ^  ?i  Dieu  &  aux'hommcs ,  &  juftificronc 
.qivc  .tu  n'js  pas  feulement  le  nôm  de 
Jyliniftrç  A%  jChrift  5  mj^is  que  tu  en  as 
.      ^  <    \  aufQ 


1 


j  ^  I  hv  Coogle 


fur  CEpitre  L  a  Timothee,  \YJ^ 
auffi  la  vcritè  &  reftcd.  Car  c  eft  une  f^^^Pv 
maaicre  de  langage  aflcz  commune  de 
dircsqiie  ton  ejlum  chofe  ,  pour  fignificr 
que  Ton  en  a  la  vrayc  forme, &:  les  vrais 
cftetsicommc  fi  nous  difons  par  cxem- 
ple,que  c  eft^sire  Rojyàz  gouverner  fou 
peuple  juftement  &:  paifiblementique 
c  eH  cfire  Gentilhomme  de  vivre  vertueu- 
fement  ;  que  cefi  esire  Capitaine  d'eihc 
le  premier  dans  les  fatigues,  &  dans 
les  occafions  de  la  guerre.  S.  Paul  ufe 
encore  ailleurs  d'une  faflbn  de  p.arlcr 
toute  femblable ,  quand  il  dit  Si  tjuet- 
^uun  ejl  en  Chrifi^quil [oit  nouvelle  créatif-  ^ 
re  j  c'eft  a  dire  qu  il  montre  par  les  bel- 
;le5  &  faintcs  avions  de  fa  vie ,  qu'il  eft 
vraycmint  une  crçature  nouvelle ,  qui 
n  a  plus  rien  de  commun  avecqueJçs 
ordures  &  les  bairefles.du  vieux  mon- 
de,&:  de  fesenfans.  C'eft  encore  ainfî 
^  qu'il  faut  refoudre  ce  qui  fuit ,  quand 
après  avoir  dit ,  Tu  feras  bon  minijlre  dc^ 
ChriH^ïl  ajoute  ,  nourri  dans  les  paroles  de 
la  foy  ;  c  eft  a  dire  ,  tu  feras  voir  par 
cette  conduite ,  que  tu  n'es  pas  apprçn:- 
tif,ni  nouveau ,  pu  peu  entendu  en  ton 
métier  ;  mais  que-tu  es  un  minisirc  di^  \ 

Çhrijl  ^hien  nourri  dans  U  doftrine 
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cl>âp.  difciplinc  de  ton  Maiftre.  C'eft  le  fc- 
cond  eguillorijdortt  il  le  picqiic  pour  le 
porter  a  bien  faire  Ton  devoir  >  luy  re- 
prefentant  le  bonheur  qu'il  avoir  eu 
d  çftre  elevè  dans  la  foy  dés  fon  Enfan- 
ce^rayant  fuccè  àvecque  le  lait  parles 
foihs  de  fa  mere.  Eunice  &  de  Lois  fa 
r..Tiw. grand*  mcre,  dont  l'Apôtre  fait  ailleurs, 
*  mention  avec  honneur ,  comme  de 
deux  femmes  tres-religicufes  &  tres- 
vertueufes.  Il  touche  auflî  la  confian- 
ce &  perfeverancc  dcTimothée^/^ 
honne  do^rwe  5  difant  qu'il  l'a  fôignettfe^ 
mem  fuivie\ç!ç!k  a  dire ,  que  l'ayant  une 
fois  bien  &  heureuferaent  comprife  il 
y  étoittoûjours  demeure  ferme  jufqùes 
alors, fans  jamais  s'en  départir;  fans 
mefme  ployer,  ou  branler  tant  foit  peu 
dans  cette  faint)^  profcflion ,  quelque 
grands  qu'cuffcnt  été  les  fcandales,quc 
ïe  Diable  avoit  fufcitès  contre  TEvari- 
gile.  Il  luy  donne  encore  une  pareille 
louange ,  mais  bien  long  temps  après, 
éans  la  deuxiefrrie  êpicre  qu'il  luy  écri- 
vit un  peu  avant  que  de  glorifiei'Dieu 
i  ^im  martyre  { luy  dit-îl  en  ce 

j.xa  lieu  là  )  foigfieufement  ou  farfâitement  &C 
txAclemèyjî  fuivt ma doÛtmç  y  crtïiployznt 

precifé- 


furTEpitre  1.  n  Timothée.  159 
precifément  la  mefme  parole ,  *  donc 
il  s  cft  fervi  icy.  Et  de  là  il  paroift,  que    \  * 
par  cette  bûn?Je  dodrine ,  dont  il  parle,  il  ^f^^ 
entend  celle  ,  que  Timothée  avoir  re-  ^^"^^^ 
ccucdeluy^  ceft  a  dire  la  fainte  do-  ' 
ilrine  de  l'Evangile  de  nôtre  Seigneur 
lefus  Chrift.  le  ne  penfe  pas  qu'il  V  ait 
grand*  différence  entre  les  pamles  aie  U 
foy^  où  Timothée  avoir  ctc  nourri,&:  la 
ho>i?fe  doSirme  quil  avait  fuivie.  Quel- 
ques uns  eftmient ,  que  les  paroles  de  U 
j^^^fontles  vérités,  queTEvangile  nous 
révèle  pour  objet  de  nôtre  foy ,  &  que 
îadoûrme  veut  dire  les  enfeigncmens 
des  meurs,ou  il  forme  nôtre  vie  ;  que  le 
premier  de  ces  mots  fignifie  les  chofes 
qu'il  faut  croite  ;  &  Tautre  celles ,  qu'il 
faut  faire-  Mais  il  me  femble  plus  fim- 
plcjde  dire  que  ces  mots,/^  homedociri- 
ne^  contiennent  feulement  un  éloge  de 
l'Evangile,  qu'il  a  nomme  les  paroles  de 
la  foy  \  ajoutant  que  ces  paroles  là  font  la 
doclrine  viz.-^ emcwi  bonne  &C  falutaire, 
feule.capable  de  nous  donner  le  fruift  • 
de  la  vie  cekfte;toutes  les  aCtres,  quel- 
que belle  montre  &:  quelque  éclat 
qu'elles  ayent  au  dehors ,  n'ayant  pour- 
tant rien  au  fonds,  quf  foit  bon  &  pro- 
pre 
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€liap.  prc  a  nous  fauver.  Il  ramentoit  a  Ti- 
mothée  toutes  ces  grâces ,  que  le  Sci- 
'  gncur  luy  avoit  faites  ;  premièrement 
d'cftrc  bien  inftruit  dés  le  commence- 
^  /  mènt  en  la  vérité  de  Dieu,  &:  feconde- 
ment  de  s'y  eftre  courageufcment  &: 
conftamment  attache  fans  jamais  va- 
rier en/a  profeflîon^afin  qu'il  pourfui- 
vift  fa  courfe  avec  d  autant  plus  d'alle- 
grelTo»,  qu'il  s'y  voyoit  engagé  par  tant 
de  coilfidcrations  -,  Regarde  (  luy  dit- 
il)ce  que  l'on  attend  de  toy;&:  ce  qu'en 
-promet  aTEglife  5  ^  la  pure  connoif- 
fanccjoù  tu  as  etè  nourri,  à^l'lmour  6e 
la  fermeté  que  tu  as  euë  jufquesicy 
I  pour  la  veritQ.  Sois  a  l'avenir  ce  que  tu 
as  été  jufques  a  maintenant.  Que  ta 
doftrine  &:  ta  conduite  foit  celle  d'un 
bon  miniftrc  de  Iefus  Clirift,d'un  mini- 
ftre  nourri  dans  les  paroles  de  la  foy, 
&c  qui  a  conftamment  fuivy  la  hpnne^ 
.dodrine.  Sois  ce  que  promet  ton  nom, 
&  l'hiftoire  de  ta  vie  j  &  tu  le  feras ,  iî 
tu  propofes  aux  frères  toutes  les  chofcs» 
que  je  viens  de  toucher  brièvement. 
C*eftlà,le  premier  devoir,  que  l'Apô-- 
tre  ordonne  a  Timothée ,  de  prefcher 
conftamment  k  faintc  dov^rine  de  l'E-- 
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vangilc  aux  fidèles. Mais  parce  que  ce  chafpL 
n'eft  pas  alTés  d'enfeigner  la  vérité  fi  on 
ne  Iciifeigne  pure  &c  lîncere ,  fans  la 
rncfler  avecque  les  vanités  de  Terreur, 
il  luy  recommande  en  dcuxicfme  lieu 
de  rejet  ter  les  fables  fro farces  femb  labiés 
a  celles  de's  vieilles  En  ce  lieu  ceux  de  la 
communiôn  de  Rome  font  fort  los  em- 
pefchcs  a  chercher,  qui  font  ces  fables 
que  l'Apôtre  entendjlesuns  affeurant, 
que  ce  font  celles  des  Iuifs,&:  les  autres 
celles  des  difciples  de  Simon  le  Magi- 
cien ;  quelqu'un  s'étarit  auffi  avisé  de 
dire  que  SaintPaul  appelle  ainfi  la  me- 
tempfychofe  des  Pythagoriciens,  &:  les 
contes  cju'ils  en  faifoyent.  Mais  ces 
MelTîeursfe  donnent  bien  de  la  peine 
inutilement  ;  comme  fi  chacun  ne 
voyoit  pas  affés  ,  que  l'Apôtre  bannit 
de  TEglife  toutes  les  fables  en  gênerai^ 
&  celles  qui  font  profanes  ^  c'cft  a  dire 
éloignées  de  la  pieté  &  contraires  a  la 
pureté  de  la  parole  divine3&  celles  qui 
font  vaines  &  extravagantes,  fembla- 
bles  aux  contes  de  vieilles.  l'avoue 
que  tous  ces  gens,  qu'ils  nomment ,  en 
ont  débité  de  fort  bourrues ,  &  a  qui 
Ips  deux  qualités  icy  fpe(;iâées  par  S. 
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di^  Paul  c^vienncnc  parfa^menc  \ 

1^-    y.pouvoient  encore  ajoûter  celles  des^ 
'  ^ijnoftiqueS)  &:  des  ValentiniensjiloA^ 
un  aïKiica  die,  qu'elles  n ecoient  pai^ 

'kllntr\  P^"^  raifofnnabies  ,  que  les  feignes  du  Sihî 

vskni.  ieili&'l^f  chÂfeâux  des  Fées  j  donc  len. 

^^'**|' vieilles  endorment  les  petits  cx)!^^0k 
Mais  cela  n'einpefche  pas  >^  %'A  le  uém^ 
ve  ailleurs  quelques  fables  de  rej:;^.^f 
ble  nature ,  c'eft  a  dire  ou  profanes  ^  oU 
extravagances  iquoUes  ne  i^j^i^..^^ 
comprifçs  dans  les  parojes  4c  r^ij^pôtr^ 
/  qui  font  geiiçiralës  ^  comme  WiH  voy;és^ 
décrient  entièrement  tow^^cct^ 
te  mauvaife  marchandife ,  &:  ooligenç 
cotisks  yraysferviccursdei£^eUi4^^ 
rcjf tf en  c'cà  a,  dire  de  nelcur.donh 
Héttëîefi  letir  cttiir }  ni  en  1^ 
de  ne  les  croireyni  ne  lespre^^^ 
de  s'en  garder  foigneniement^  comme 
die  chofes  non  ièulemienc  ifimîkii^^^^ 
.  ^éloignées  de  la  gravité  Çhretien|î.e^ 
Siaisauffi  dangereufes  Se  coiicirair^^  ^ 
k  fpy    au  faluti^atsm  ei^rnenant  fou^^ 
vent  les  hopames  en  perdition  par  cc%f^ 
tfi  force  d'invencions*  Car  ileft  çei>^ 
tain,  que  c'cfl;  par  la  fable  ,  que  Ton  ^ 
tfoabli  la  pJiiis  grand'  part  4c»  çnxtirSf 
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qui  ont  corrompu  la  pureté  du  Chn-  cha^ 
ftianifmC.  Ceft  par  ce  moyen  que  Ton  *  ^* 
a  fait  croire  aux  hommes  l'opinion  du 
feu  de  Purgatoire.  On  leur  faifoit  mil- 
le contes  fades,&:  ridicules  de  lappari- 
tion  de  je  ne  fai  quelles  ames,  dont  les  ^/^5 
unes  fc  montroicnt  en  une  horrible  fi-  ^-  5 1.  c 
gure,divifces  en  deux  parts,  dont  Tune 
ctoit  toute  en  feu ,  ôdlautre  en  fon  na- 
tureUles  autres  fe  difoyent  occupées  a 
chauifer  des  étuves5&  a  fervir  ceux  qui 
y  fuoictit  5  ou  s'y  nettoyoyent  i  on  y 
ajoûtoit  le  retour  de  quelques  uns  en 
cette  vie  après  leur  mort,  dont  Tun'^' 
nomme  Eftienne  difoit  avoir  été  ten-- 
voyè  5  parce  qu'il  s'étoit  treuvè  que 
l'Ange, qui  Tavoit  fait  mounrjs'étoic 
trompèjl'ayant  pris  pour  un  autre  hom- 
me de  mcfme  nom.  Ces  bourdes  &: 
mille  autres  femblable^  débitées  par 
des  gens  de  réputation,  qftt  perfuadè 
aux  hommes  ce  feu  iifiaginaire,par  le- 
<iuel  on  fait  paffer  la  plufpart  des  fidè- 
les après  leur  mort  pour  les  purger  de$ 
jeftes  de  leurs  pèches.  La  vénération 
iles  teliques  s'eft  introduite  en  la  mcf- 
me fortci  On  feignoit  que  dans  un  lieu 
4^  la  PalciliAô  Cainaliel  s'étoir  venu 
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chap.   plaindre  a  un  Preftrc  ravi'en  exrafe  de 
ce  quW  laifloic  fon  corps  &  *celuyde 
S.  Efticnne  &  de  Nicodeitic  gifans 
s^r»/^  fous,  terre  négligés  &:  fans  honneur,  ic 
^ftien-  demandant  que  Ton  ouvrift  leurs  fe- 
»^      pulcresjàfin  qu'ils  peuffent  decouvrirla 
mTd,  clémence  de  Dieu  ;  &  proreftant  qu'il 
4if  $.  n'ctoit  pas  tant  en  peine  pour  luy  mef- 
me,que  pour  ces  faints^digneS  de  grand 
•    honnèurjqui  ctoicnt  enterrés  avecque 
luy.  On  ajoutoit  en  fuite  force  mira- 
cles faits  par  ces  reliques  ,  &*on  pu- 
blioit  puis  après  des  légendes  toutes 
farcies  de  femblables  contes  ;  &:  le 
nombre  en  eftcrcu  a  Tinfini.  L'invo- 
cation des  faints  s  eft  fomentée  par  des 
fables  de  mefme  alloy  jde  vidons  ex- 
.  travagantcs  adreffcesa  des  Moines  mé- 
lancoliques. La  vénération  des  images 
s'eft  àutorifée  par  mcfmcs  moyens  ycvt 
feignant  que^lon  en  avoit  veu  pleurer, 
ou  fuer  quelques  unes;que  l'on  en  avoir 
ouy  parler  cjliclques  autres;  on  ne  man-' 
quoit  pas  de  conter  des  miracles  apo- 
cryphes &  fupposcs  ;  on  ajoutoit  que 
des  hommes  religieux  lesavqienttiti- 
mces  n  neceffaires,  qu'un  Moyne  ayartc 
ctè  étrangement  tente  par  tin  efprife 
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d'incontinence  ,  &  le  Diable  luy  ayant  chap. 
promis  de  le  laifTer  en  paix  >  pourveu^^' 
feulement^ qu'il nadorart  pointrima- 
.   ge  de  la  Vierge  Marie,  Ibnfuperieur 
.  l'ayant  appris  luy  dit,  qu'il  luy  vaudroit 
mieux  avoir  etè  dans  tous  le^  lieux  in- 
fâmes de  la  ville  que  de  refufer  d'ado- 
rer nôtre  Seigneur  &:  fa  faintc  mcre  en 
leurs  images  ;  biftoirc  vrayement  pro-  * 
fane  s'il  eAfuft  jamais  5  &neantmcrins 
rapportée  &  approuvée  par  un  des 
Conciles  ûniverfcls  receus  par  rEglife 
Romaine.  le  dis  la  mefme  chofe  de  la  4. 
tranfTubftantiation.  Dans  les  liccles>où 
:  elle  s'établit ,  tout  fourinflle  de  contes 
*  de  perfonnes,  qui  voyent  en  Italie , 
en  Allemagne  &:  en  France  &  ailleurs, 
rhoftielen  forme  d'enfarit,ou  toute  en- 
fanglantée  ;  D'autres  difcnt  g[ue  des 
animaux  t  lont  adorée  fe  mettant  a  ^ 
genoux  en  fa  prcfence)&:  mefme  qu'u-  ^nton. 
.  ne  troupe  d'afnes  *  après  luy  avoir  ren-  J^^r^t 
ÀM  cet  hommage  ,  av oient  fuivi  le  pre-  ri>.x4. 
'  \  ftrc,qui  la  portoit,au  logis  d'un  malade, 
•      que  s  arreftans  a  la  porte  ,  ils  arten-  orUnd. 

dirent  qu'il  luy  cuft  donné  le  facre- f ''^^ 
.^ment  >  &:  ne  voulurent  pas  fe  retirer/^  io 
^  jufques  a  et  qu'il  les  euft  congédies  par  ^^'^J' 
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cliâp.     benediftion ,  leur  permettant  d'aller 
paiftre.  On  nous  allègue  encor  aujour- 
dhuy  beaucoup  de  relations  fembla- 
bles5&:  on  les  employé  hardiment  dans 
la  controverfe  j  &:  les  Moynes ,  &:  fur 
tout  les  lefuites ,  en  forgent  tous  les 
jours  d'autresjqui  ne  valent  pas  mieux; 
mais  ils  ont  cette  addreflfe  qu'ils  font 
arriver  la  plufpart  de  ces  chofes  ou  au 
lapon  5  ou  dans  les  Indes  ;  pays  fi  çloi- 
gnèsjqu'il  n  eft  pas  aise  de  fçavoir  la  vé- 
rité de  ce  qui  s'y  pafTe.  Telle  eft  cette 
^  agréable  hiftoire^  qu'ils  nous  font,  pour 
recommander  la  vertu  de  leurs  chap- 
pelets  5  qu'un  diable  follet  tracaflant 
la  nuid  en  forme  de  renard  dans  la 
chambre  d'un  de  leurs  dévots ,  &fau- 
Annal  tant  &  faifant  mille  tours  pour  Tinquie- 
du  J/»-ter  &  le  troubler  js'etant  enfin  voulu 
^ïan  ^joucr  a  im  chappelet  pendu  au  bois  de 
i6c5./. fbnliit, le  malavisé  dcmon  s'y  empe- 
lira  fi  bien^qu'ily  demeura  pris  &  enla- 
ce. Chacun  fait  que  le  monde  eft  plein 
de  femblables  contes,  badins  &  ridicu- 
les, je  1  avoue;  mais  qui  étant  avide- 
ment receus  parle  peuple  , naturelle- 
ment friand  de  telles  denrées, n'ont 
pas  laifsc  de  faire  leur  coup  ^  &:de  fer- 
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Yir  arétablilfcment  de  Tabus/Lafabie  chap. 
étant  donc  un  inftrumcnc  fi  utile  a  Ter- 
reur^  ne  vous  étonnes  pas^raes  FrcreSjfi 
TApôtre  a  pris  tant  de  foin  de  nous 
prémunir  contre  elle.  Carcc  n'cfl:  pas 
feulement  icy ,  qu'il  nous  commande 
de  rejetter  les  fables.   Il  nous  avoir  dcfia 
défendu  de  nous  y  addonner  ;  &  il  en 
touche  cucore  quelque  chofe  dansTE-j^J^^ 
pitre  a  Tite.  Et  en  cela  paroift  la  divi-  14. 
ne  lumière  de  la  fagefTc  de  cet  Apotre. 
Car  la  fable  &  fur  tout  celle  qui  eft 
lourde  &  grofllere ,  étant  une  chofe  ri- 

%  dicule  &  digne  du  mépris  de  chacuujil 
femble  d'abord  étrange  &  indigne  du 
foin  &  de  la  plume  de  ce  grand  hom- 
me, qu'il  nous  avertilTe  fi  fouventdc 

'    nous  en  donner  garde. Mais  riffuë  noug 

a  bien  montre  qu'il  ne  s'en  travailloic       *  , 
pas  fans  fujet;prc  voyant  dés  lors  les  ra- 
vages 5  que  cet  artifice  >  quelque  mi(e- 
îable  qu'il  foit  de  luy  mefme^feroit  uri 
jour  dans  la  doctrine  Chrétienne.MaiS 
c'eft  afles  pourl'expofition  de  fon  texte. 
Xt  n'ay  qu'une  chofe  a  y  remarquer 
avant  que  de  finir,aflavoir  la  règle  &  les 
niarques  qu*il  nous  y  donne  pour  re- 
connoiftre  les  vr^ys  f^iteurs  de  BieH\ 
i  k    %  ^lU 
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Chap.  S'ils profrofent  f  dit-il  )  ces  chofes  aux  fre^ 
rester  s  ils  rejettent  les  *fubles  profanes 
fembUbles  a  celles  des  vieilles  ,  ils  font;  bons 
minijlres  de  ChriJlX^c  monde  cft  aujour- 
dhuy  partage  (lir  cette  qucftion ,  lî  nos 
Pafteurs  ^ou  ceux  de  Rome  font  les 
vrais  miniftrcs  de  Chrift. Chers  Frères, 
S.  Paul  vou$  donne  icy  un  court  &:  faci- 
le moyen  de  vous  en  eclairçir.  II  ne 
vous  renvoyé  pas  a  étudier  les  généa- 
logies des  Evcfques,  les  defcentes  &C 
lucceflîons  de  leurs  chaires;ni  a  exami- 
ner en  combien  de  fiecles  &:  de  cli- 
ixiats  on  a  dogmatise  ce  qu'ils  difent; 
cuqueftes  difficiles      cpineufes,  pour 
lîç  pas  dire  impoflîbles ,  qui  dépendent 
de  la  lecture  de  l'hiftoire,  &:  d*une  infi- 
nité de  gros  volumes,  écrits  en  des  lan- 
gues mortes ,  &  qui  d'entre  mille  hom- 
mes,a  peine  font  entendues  d'unfeuL 
L'Apôtre  vous  oblige  feulement  a  con- 
iîdcrcr  deux  points  ;  L'un,  qui  de  nous 
propofc  aux  frères  les  chofes ,  dont  il 
yienrde  parlcr,&:  dontluy  mcfme  &:  fcs 
-collègues parlent  dans  tous  leurs  écrits; 
L'autre  qui  de  nous  rejette  les  fables. 
Pftur  le  premier,  vous  eftes  nos  tef^ 
inoias;vi)us  fçavciii  nous  ne  ypuspro- 
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pofons  pas  incciTamment  ce  myftere  de  ch; 
pictè  que  S.  Paul  nous  a  baille ,  un  Bien^^ 
tnéLmfej(e  en  chair  ^  justice  en  ejprit ,  veu 
des  Anges ,  prefche  aux  Gentils  ,  creu  m 
monde  y     élevé  en  gloire  y  Si  nous  ne  le 
prcfchons  pas  fincerement ,  fans  y  rien 
mcfler  d  étranger  hoi?  de  la  dodrine 
Apoftolique.Pour  ceux  de  Rome,  je  ne 
veux  pas  icy  leur  reprocher^que  la  plus, 
part  de  leurs  grands  Prélats ,  de  leurs 
CardinauXjde  leurs  Primats  &  de  leurs 
Evefques,qui  fe  vantent  d'eftre  les  fuc- 
cefTeurs  de  Timothec ,  bien  loin  de  fro-- 
pojer  ces  c/jofeSyVcnonccnt  tour  a  fait  a  la 
prédication;  fe  contentans  de  domi- 
ner fur  les  héritages  du  Seigneur,  de 
/  tondre  fes  brebis  ,  &  de  s'engraifler  de 
leur  lait  &  de  leur  ch-air  &  de  piaffer  ' 
dans  leurs  laines  fans  jamais  les  enfei- 
gner,  quelques  uns  mefmes  ftns  les  vi- 
jfiter.  le  ne  parleray^quede  leurs  prédi- 
cateurs. Favouc  qu'ils  font  profcdioii 
ék  croire ,  &  qu'ils  propofent  ce  myfte- 
re de  pietc.   Mais  le  font-ils  finccre- 
mcnt,fans  y  rien  ajouter  du  leur?ne  dé- 
truifent-ils  pas  évidemment  dune 
main  ce  qu'ils  femblcnt  avoir  bâti  de 
l'autre  ?  Apres  avoir  confefsè  de  boiï-  • 
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chap.  che  la  vérité  de  U  chair ,  en  laquelle 
IV.     Dieu  a  été  manifcftc,  la  ruinent-iU  pas 
,  en  effet,  quand  ils  enferment  cette 
chair  daiis  une  mietc  de  pain ,  &dans 
^  .    une  goûte  de  vin  ?  quand  ils  la  font  in- 
vifiblc  &  infenfible ,  &  fi-bfiftantc  tou- 
te  a  la  fois  dans  fin  million  de  lieux  in- 
finimens  éloignes  les  uns  des  autres; 
.  choies ,  toutes  incompatibles  ^vecquc 
>     la  nature  d'une  vraye  chair  Jiumame? 
Ils  prelchent  de  la  langue  la  gloire,  ou 
ce  Dieu  manifeftè  en  chair  a  etc  ckvè. 
Mais  la  renverfent-ils  pas  par  leurs  au- 
tres djdrincSjqviand  ils  donnent  a  leur 
Pape  la  qualité  de  chef&c  d'Epoux  detB- 
glife  ?  aux  faints  treipafsès  ,  celle  de 
Médiateurs     dlnterccffeurs  ,  avecque 
l'invocation  &  l<e  culte  religieux ,  trcs- 
(.       confidcrables  parties  de  la  gloire  de 
ïefus  ?  L'^Apgtre  a  prédit  en  fuite  qu'il 
s'éleveroit  des  fcduâ:curs  ;  &  pour  hif- 
fcr  là  leurs  autres  erreurs,il  nous  avertir 
nommément  qu'ils  défendront  le  ma- 
riage &  commanderont  l'abUinence 
des  viandes.  Le  ciel  ^  la  terre  fçavent^ 
^      qu'autant  que  nous  fommcs  innocens 
,5.  *   de  ces  crimes  5  prefchins  avecque  l'A- 
Rom.    pôcrc  >  que./^  mariage  ejl  honorable  c^trc^ 

tous^ 
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UfU^&C  que  le  royaume  de  Dieu  neft  //ichaf. 
'viande  ni  breuvage  y  autant  en  font  cou- 
pables  ceux  de  Rome  ,  qui  défendent  le 
mariage  ^  tous  ceux  de  leur  clergé  ,  & 
commandent  l'dbftinence  de  certaines 
viandes  a  tous  leurs  peuples  durant  une 
bonne  partie  de  chaque  année.  L'A- 
pôtre ajoûte  enfin  que  toute  créature  de^ 
Dieu  efi  bonne ,  Tien  nest  a  rejetter. 

Nul  ne  nous  peut  reprochcr,qu'aucuft 
de  nous  ayt  jamais  enfeignè  le  contrai- 
re. Mais  outre  que  ceux  de  Rome  cho- 
quent évidemment  ces  maximes^quad 
ils  défendent  Tufage  de  certaines  vian- 
des en  certains  temps  ;  il  y  a  quelques 
uns  de  leurs  Do(5teurs ,  qui  cnfeignent^r 
que  les  animaux  de  la  terre  font^mau-^^^^''^^^'' 
ditS5&:  non  ceux  de  la  mer  &  des  autres  1.6,  f.7. 
eaux,  &  que  c'eftia  raifon  pourquoy  il 
faut  s'abftcnir  de  ceux-là  aux  jours  de 
jeufnes&:  non  de  ceux-ci.  Pour  le  deu- 
xicfmcpoint,  au  lieu  que  nousrçjet- 
tons  toutes  les  fables  félon  l'ordre  de 
TApôtre  ,  réchantillon  que  nous  ea 
avons  produit,  &qui  neftpaslaniil- 
licfme  partie  de  ce  qu'en  content  le$ 
légendes  dé  ces  Mcffieurs  ,  montre 
affcz  que  bien  loin  de  les  rejettetjils  leç 
favorifent  &c  s  en  fervent  pour  autoi^- 
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chap.  fer  la  plus  grand'  part  de  leur  doârine. 

ÏV.  Apres  une  fi  claire  demonftrarion^Mes 
\  Frères,  il  nY  a  plus  nulle  couleur  de 
douter  que  nous  n'ayons  levraymini- 
ftcre  de  lefus  Chrift.  Refte  feulement 
que  tous  enfemble  &  Pafteurs  &  bre- 
bis 5  nous  fuivions  roigneufement  &r 
conftammcnt  cette famtedo^lrine-i  feule 
bonne  &  falutaire  ;  que  nous  avons  re- 
ceuë  par  la  grande  grâce  de  Dieujde  la 
maia  de  fes  Apôtres,  &  de  fes  Prophè- 
tes, nous  y  tenans  fermes  jufqu'au  der- 
'  nier  de  nos  foâpirs ,  &:  Taccompagnans 
de  rinnoccnce,dc  l'honncllietè  &  pure- 
té ,  qu'elle  demande  en  nos  meurs ,  re- 
jettans  côurageufement  toutes  les  fa- 
bles des  hommes  &c  modernes  &:  an- 
ciens, avecque  les  erreurs  pour  Teta- 
blifTcment  defquelles  on  les  employé. 
Icfus  l'Evefque  3  &  Paftcur  fouverain 
de  nos  ames  ,  vueille  nous  en  faire  la 
grâce  ,  afin  qu'après  l'avoir  fidèlement 
&:  religicufcment  fervi  ici  bas  fclon  fa 
doctrine,  il  nous  reçoive  tous  un  jour 
dans  fon  royaume  glorieux,  felô  fa  pro- 
meffe,  nous  difant  a  chacun  en  fon  tcps 

%Utik  &  en  fon  ordre, ces  douces  &  agréables 
paroles  ;  VienJoonjeYvUenr  dr  loyal^  Entre* 
t^ajoye  de  ton  Seigneur-^  Amen. 


^3 


SERMON  VINT  HVITIESME*  •p». 

nonch  k 

LTiMOTH.Chap.IV.f7.8,p. 

le  "L^- 

Et  i exerce  en  U  fiete.         >  ^ovi^ 
.  Cdr  lexercite  cor^rel  efi  frof  table  a  peu  ^^^y. 
éle  chofe  y  mais  la  fiete  ejl  profitable  a  toutes 
chofes ,  ayant  les  fromejjes  de  la  vie  prefen^  ,^ 
te,  &  de  celle  qui  efi  a  venir.  .  - 

Cette  parole,  eli  certaine  ér  digne  d'efif       '  ' 
entièrement  receue.        ^ ,  .  •  . 

Hers  Frères  ;  Dans  le 
g  miferablcérat  où  lepechè  a 
réduit  l'homme,  en  fe  ren- 
dant maiftre  de  Tes  convoiti-  ^ 
fes,  le  fcntiment  naturel,  que  Dieu  a 
imprimé  dans  nos  confcietices  de  fon 
droit  5^  de  fa.  jufte  vengeance  cpntrc 
ceux ,  qui  commettent  le  mal  >  étoit  la 
feule  bride  capable  de  nous  tenir  dans, 
quelque  devoir  ôcde  nous  erapefeher 
d'accomplir  les  defirs  de  nos  vices 
avecque  toute  la  libertè,que  nous  vou*- 
4rions.  Mais  la  paflion  que  nons  avons,  . 

>  pour 


fur  [Epitrcl.  aTimothèe. 
eûragées,  plus  douces  5^:  plus  honnc- chap. 
ftcs  ,  qui  font  la  plus  grand'  partie  du  iv* 
genre  humain  ,  leur  laifTc  la  créance  • 
d  une  divinité,  avecque  la  confciencc, 
qui  en  eft  infcparablei  Mais  par  une 
fraude  abominable^il  erapoifonne  cet- 
te confcience  qu  il  ne  pcûtôter  ;  Il  la 
gafte,  larempliflant  d'erreur  &  d  extra- 
vagance, fi  bien  qu  elle  ne  s'oppofc  que 
foiblement  &  laîchement  aux  entre- 
prifes  du  vice ,  comme  un  chien  affou- 
pi  par  un  morceau  empoiforinèjqui  fans 
abbayer ,  ni  refifter,  laifTe  entrer  le  vo- 
leur dans  la  maifon  de  fon  maiftre.  La 
fuperftition  ell  le  poifon  ,  avec  lequel 
le  vice  endort  la  confcience  de  fes  ef- 
claves  ;  c  eft  a  dire  une  faufTe  opinion, 
qu  il. leur  met  dans  refprir,de  la  nature 
de  Dieu, leur  faifant  accroire  ,  que  le  \ 
fervice,  où  il  prend  plaifir ,  confîllc  ou 
en  toutjou  pour  la  plus  grand'  partie  en 
des  chofes  corporelles ,  en  des  céré- 
monies ,  en  des  abftinences ,  &  en  des  ^ 
purifications ,  qui  fe  peuvent  toutes  « 
exercer  fans  que  le  pechc  y  perde  rien. 
L'homme  fe  foûmet  aifement  a  cette 
forte  de  fervice ,  &  fouffrc  mefmc  vo- 
lontiers ,  que  l'on  y  ajpûtc  encore  quel- 
que 


-  f 
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CHap.  chbfc  de  rude ,  &  de  fafchcux  a  la 
ÏV".  chair  i  comme  font  les  jeûnes,  les  veil- 
*  les5les  difciplines ,  les  pèlerinages  ,.les- 
viliresde  certains  temples ,  &:  de  cer- 
taines images ,  Tennuy  de  repeter  cent 
&  cent  fois  une  mefme  priercjà:  autres 
dévotions  femblables  ;  parce  qu'avec 
cehjil  a  ce  luy  femble ,  ce  qu'il  fouhai- 
te  le  plus  ;  aflravoirlafatisfaftion  de  fer- 
vir  Dieu ,  &:  de  contenter  fa  confcien- 
ce,fans  renoncer  neantmoinsa  ce  doux 

• 

exercice  de  fes  vices',  qui  fait  fa  plus 
grande  pafTion.  Il  s'imagine  qu'en  fai- 
fant  ces  chofes^que  Dieu  ne  luy  ordon- 
ne point  fe  racheté  du  crime,  qu'il  à 
encouru  eft  ne  faifaht  pas  celles  qu'il 
^  commande  \  &c  qu'en  s'abftenant  de 
celles ,  qu'il  luy  permet,  il  s'acquite  de 
Ja  peine  ,  qu'il  craignoit  pour  avoir 
commis  celles ,  qu'il  défend.  C'ell-là, 
mes  frcrcs,  la  vraye  ame  &  le  fonds 
commun  de  toutes  les  religions  faulTes 
'  bâtardes,  qui  ont  eu,  ou  qui  ont  en- 
core vogue  dans  le  monde.  Quelque 
difFerentes,qu'elles  fbyent  d'ailleurs  les 
unes  d'avecque  les  autres5clles  s'accor-^  i 
denc  toutes  en  ce  point,  qu'elles  pré- 
tendent de  fatisfairclajufticc  de  Dieu,  1 

&:de  . 
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fur  l'Epitrf  L  a  Timoîhèe.  i  \  7 
&  de  mériter  fa  grâce  5  &  fcs  faveurs  chap. 
par  des  fervices  de  cette  nature ,  grof-  ^  ^* 
fiers  &  charnels, &:  qui  fe  font  avecque 
le  corps  feuljfans  avoir  befoin  d'aucune 
confiderable  converfion,  ou  attention 
de  lame.  Ce  venin  ne  s'eft  pas  feule- 
ment epandu  dans  les  fauflfes  rcl  igions. 
Il  scft  aulFi  fort  fouvcnt  glifsè  entre 
ceux  qui  faifoient  profcffion  de  la 
vraîTeicomme  entre  leslfraëlires,qui  s'y 
laiflToyent  aller  d  autant  plus  aifement, 
que  des  cérémonies  de  cette  nature, 
inftituées  par  Moïfe  ,  faifoyent  alors 
partie  du  fervice  de  Dieu  par  fon  auto- 
rité mefme.  Mais  qui  euftcreu^quc 
parmi  les  Chrétiens ,  dont  la  difcipline 
ctt  toute  celefte  &  fpirituelle  ,  une  er-  ^ 
reur  II  badine  &  fi  grolTiere  euft  jamais 
peu  avoir  lieu  ?  Etncantmoins  lexpe-- 
rience  nous  a  fait  voir  que  le  Diable  a 
treuvè  le  moyen  de  l'y  faire  couler ,  &: 
mefme  de  •fort  bonne  heure  abufant 
finement  pour  ce  deflein  de  ce  peu  dç 
chofes  extérieures  qui  s'y  pratiquoit  au 
commencement  pour  le  fervice  &  la 
commodité  de  la  pieté ,  &  beaucoup  * 
^  plus  en  fuite  de  celles  que  Ton  y  ajouta 
depuis  en  grand  nombre.  L*Apôtrc 

nous 


fur  F  Epure  7.  a  Timothte.  i6l 
ches  &  de  la  propofer  aux  fidele5  ,  fans  cha 
y  rien  mefler  des  fables  profanes  &:  ri- 
diculcs,  donc  les  fcdu^leurs  fc  fervent 
pour  établir  leurs  faux  enfeignemens; 
&  c'eft  ce  que  nous  e'xposâmes  en  la 
dernière  adion-.  Maintenant  il  vient  a 
leurs  abdinences^ôi  leur  oppofela  pie- 
té ,  a  laquelle  il  veut  qu'il  s'exerce. Car 
encore  que  pas  un  des  vrays&  premiers 
miniftres  de  lefus  Chrift  n'ayt  jamais 
obligé  les  fidèles  au  célibat,  fti  a  1  abfti- 
nence  des  viandes ,  comme  a  des  cho- 
fes  necelTaires  par  une  certaine  loy, 
ainfi  que  les  fedufteurs  prédits  par  TA- 
pôtrc  en  ont  usè^ne  s'abftenans  pas  fim- 
plement  du  mariage  &  des  vianyes,ny 
n'exhortant  pas  iîmplement  les  autres 
a  s*en  abftenir ,  mais  défendant  le  marU- 

comme  il  le  dit  cxprefTément,  &: 
commandaivs  tahliinence  des  viandes  ;  il 
femble  neantmoinsjque  cette  forte  d  e- 
xercices  ne  foit  pas  entièrement  &  ab- 
foliiment  blâmable  en  foy-mefme ,  Se 
qu'encore  que  l'excès  &  labus^où  l'ont' 
poctè  les  hérétiques  ,  &:  les  faux  do- 
cteurs, foit  mauvais,  les  ferviteurs  de 
Dieu  pourroyent  retenir  lachofe  met- 

me  ucilemenç.  Et  cneffctnous  voyons 

que 
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chap.  que  plufieurs  ftdelcs,  non  feulcmenc 
■  fous  le  vieux  Tcftament  ,  mais  aufïi 
fous  le  nouveaUjOnt  pratiqué  avec  pro- 
lît  quelques  uns  cieces  exercices.  Apres 
tout  la  plufpart  du  monde  s'imagine 
qu'une  religiu  eft  trop  nuc  &:  tropmai- 
grc^qiiad  elle  n'eft  accôpagnée  d'aucun 
de  ces  exercices  cxterieurs;Si  bien  que 
*  queloun  ayant  ouï  fi  rudement  rcjctter 
a  S.Paul  les  abftinenccs  des  feduuteurs, 
cuft  peu  luy  demanderjs'U  prétend  tout 
a  fait  ôter  les  exercices  de  cette  nature 
auxvrays  &:  fidèles  miniftres  de  lefus 
Chrift  ;  ou  s'il  leur  en  lailTc  quelques 
uns  5  quels  ilsfonr,  &:  comment  ils  s'y 
doivent  employer  ?  L'Apôtre  donc  va 
au  devant  de  ces  qrcfl:ions5&:  pour  y  fa- 
tisfairc,  il  comprend  tout  nôtre  devoir 
en  deux  mots  ,  difant  aTimothéeen 
fuite  de  ce  qu'il  luy  a  compiandè  ,  qu'il 
s  exerce  a  la  pieté*  Pro^ofe  les  paroles  de  la  • 
foy-i  &  de  la  bonne  doctrine  ,  Hejetfe  lesfa^ 
blessé'  t'exerce  (àii-W)  aU  pieté.  Il  ne  fe 
contente  pas  de  luy  donner  ainfîcec 
ordre precifemcnt.  lien  ajoute  la  rai- 
(on.  Et  pai'ce  qu'il  y  avoit  deux  chofcs 
a  confidcrer  dans  fon  ordre  \  Tune  qu'il 
lie  luy  recommandoic  aucun  de  ces 

exercice* 


fur  VEpitre  /.  a  Timothêe.  •161 
exercices  cxrerieurs  &:  corporels  de  la  chap.- 
nature  des  abftinencesja  quoy  s'addon--  ^  ^' 
noyent  les  fcdudcurs  5  Tautre  qu'au  lieu 
de  tout  cela  il  luv  recommande  uni- 
quement  de  s'exercer  a  la  pieté,*  il  mec 
aufli  dcuxraifons  en  avant  pour  jufti-* 
fier  les  deux  parties  de  la  conduite» 
Car  (  dit- il  )  l'exercice  corporel  ejl profitable 
a  peu  de  choie  \  mais  U  pieté  eft  profitable  a. 
toutes  chofcs ,  Aya?tt  les promejfes  de  laviez 
prefè/^te^d^  de  celle  qui  ejl  a  venir.  Si  vous 
voulcs  fçavoir  pourquoy  il  ne  daigne 
recommander  a  Ton  difciple  pas  un  de 
ces  exercices  corporels,  que  les  faux 
dodeurs,  &  quelques-uns  mcfmes  des 
Chrétiens  infirmes  ,  eftiment  fi  fort,- 
quils  y  font  prefque  confifteu  toute  la 
religionûl  vous  refpond  franchement, 
qu'il  en  a  ainfi,  use  ,  parce  qu'en  efFec 
quelque  opinion  que  l'on  en  ait;neant- 
moins  au  fonds  cette  forte  d'exercice 
apporte  peu  de  profit.  Et  fi  vous  luy  de- 
mandés pourquoy  il  ne  vous  parle>que  ' 
de  la  pietè  ,  il  refpond  pareillement 
que  c'eft:  parce  quelle  efi:  infiniment 
utile  3  bonne  pour  vivre  heureufement 
en  ce  iiccleibonne  pour  vivre  éternel- 
lement en  l'autre.  Encore  n'eft-cepas 

1 1.  folumt  /  le 
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Je  cour.  Çar  cet  exUeignement  dkûà  i 
crant  d'ittic-  eWreme  imporrance  eti 
toute  la  religion,  . il  le  fcclle  ciitîn  (  s'il 
faùt  ainfi dire  )  dans  refpritdc  fbn  dif- 

<^ipk  p^i^  cciice  grave  &c  Ibleonelk  pro^ 
tcftation ,  dont  il  iife  quelquefois  ail- 
leurs endes  iu^u  lei^biabies ,  qu  li^ 
ajoûce  icy  exprefTcment  dans  le  der- 
nier veKi<2;t de  fïQitç  texte  >  Ceifc  fsr^e 
(  àit-]^ ):ejl  ceru  'mc^  digne  d'efirçemie^' 
rimai$  recelé,  .Aiskii'  nous  aqrons  ttoii^ 
points  a  traitter  dans  cette  adion ,  (i  la 
Séigoçut  le  permet  ;  lcfxcak!s  àc  l^th^: 
xtràçedeJa  fîcte^  qu'il  nous  comniandci» 
le  deuxiefine  de  la  raiâm  de  ce  c^mk 
mandepient  1  titéi;  &  du  peu  de  profit 
des  exetoices*  ^porels  9  qu  il  ne  ûoui^ 
feçomn)andeppiQt)&:  de  1  ineftin^;^}^^^  * 
Hlilii^;  de  la  prête ,  qu  il  nous-  recoin^ 
niandeiSc  enfin  le  uoiùeim^  &  dernief» 
point  e0  de  kproteftatkm^'ilajc^t^' 
d(£ia  vérité ,  certitude  9^  Êcrmetè  d^ 
ceieç  doiâxine.  Le  ^eAiî^  de  ces  t cote 
poiot^^  fott  brief  &  tcHitjsn^mbic^ 
fort  clair  >  neeoafiftantquen  trpis^o* 
qiaaufe  paroles  tr«s-fa4BiUeies  àcsteêa^ 

aifccs  a  entendre  ;  Exerce  toy  a,  U  f  iete^ 
C^Qj^j^  celuy  qui  ixe  comprenne  des^ 

raL)ord 
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V. 


I 

furl^Epitn  I.  aTmothée.  igj 
l'abord  ce  qu'elles  fignificnt?  Mais  le 
fcns  en  eft  riche,  &:  d'une  fi  grande^^' 
cfl:enduc,que  la  vie  de  ceux  qui  vivent 
le  plus ,  n'cfl:  pas  trop  longue  pour  le 
bien  méditer  &:  pratiquer.  Dieu  nous 
faffc  la  grâce  d'y  employer  la  nôtre 
toute  entière;  fi  fidèlement  &  fi  dili- 
gemment, que  l'on  puifTc  dire  avecquc 
veritè,qu'clle  n'a  e'tè  autre  chofe  qu'un 
exercice  a  la.  ftete.  Mais  comme  le  lan- 
gage de  l'Apôtre  eff  tout  plein  d'une  fa- 
gefie  divine,  ce  n'cft  pas  fans  raifon 
qu'il  a  ainfi  parlè.Car  pourquoy  n'a-t-il 
pas  dit  fimplcment ,  Vis  tn  la  piété ,  ou 
comme  l'Ecriture  parle  ordinairement 
ailleurs,  chemine  en  U  fietè,mâis  notam- 
tnent,Exerce-toyalapietè  ?  Polir  le  bièa 
entendre,mes  Freres,il  faut  fe  fouvenir 
de  ce  que  nous  avons  dit,que  cet  enfei-  . 
gncment  de  l'Apôtre  fe  rapporte  aux 
absitnences  des  feduaeurs,dont  il  venoic 
de  parler  dans  les  verfets  immédiate- 
ment preccdens.  Car  tous  ceux' qui  fe 
fontaddonnès  a  cette  forte  d'obferva- 
rions  &  de  difciplines  gardant  étroite- 
ment le  célibat,  &  ne  mangeant  pas  de 
toute  viande  indifTcremmcnt,  les  onc 
nommés  des  exercices  &c  .ceux  qui  vi- 

/    *  voicnc 
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chap.  voient  ainfî  s'appelloicnt  Ajcetes  ,  c'eft 
a  dire  des  gens  qui  s'exercent ,  d'un 

«r«'Twmot  différent  quant  au  l'on  de  celuy 
nu  employé  icy  l'Apôtre ,  mais  racdne 
quant  aufens  :  &  les  Clue'tiens  Grecs 
s'en  fervent  fort  fouvent  pour  lignifier 
ceux  que  l'on  nomme  autrement  des 
Moynes-i  ou  des  religieux  ^  dont  la  vie 
'  (comme  vous  fçavèsj  ne  conlifte  qu'en 
des  exercices  de  cette  nature  ;  &:  leurs 

ji^ctti.  maiftres  ont  nomm*  Afcetlques  (  c'cft  a 
dire  régules,  oudilcours  pour  ceux  qui 
s'exercent  )  les  traités  où  ils  formeiît 
les  difciples  a,  cette  forte  de  vie  ,  leur 
donnant  la  manière  &  les  ^aifons  de 
ces  exercices.  Il  eft  vray  ,  que  le  mot- 
t     qui  eft  icy  dans  le  Grec  de  l'Apôtre,  t 

yf»"- 'fiçrnific  proprement  félon  laraifondc. 
fon  origine ,  les  exercices  du  corps ,  où 
les  Grecs  dreffoient  &:  façonnoient 
leur  jeuncfle  ,  a  la  courfe  ,  ala  lutte  Si 
autres  ftmblables  ;  mais  il  eft  pourtant 
treï-cert:>in  (  &c  ceitx  qui  fçavent  tant 
foit  peu  cette  langue  ne  le  peuvent 
ignorcr)que  les  auteurs  qui  y  ont  e'cnt,-, 
je  dis  les  Payens  mcfmcs,  cmployenc 
tres-fouvenx  &  nlefme  indifféremment 
cette  parolc,pour  dire  en  gênerai  toute 
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forte  d'exercice  ,  foit  du  corps ,  foit  de  ch; 
ranie;d  où  vient,  que  ceux  qui  dans  la^^' 
.  profclîion  du  Chriftianifme  ont  prati- 
qué &:  recommande  les  difciplines  des 
cibftincncesjles  ont  appellcfes  des  exer- 
cices) bien  qu'elles  foyent  fort  différen- 
tes &  pour  le  defTein ,  &:  pour  la  chofe 
mefme,  des  exercices  des  Paycns5roit  de 
ceux  qui  fe  faifoyent  dans  les  li'ces  &: 
les  parcs  publics  ,  foit  de  ceux ,  a  quoy 
Ion  dreffoit  les  cfprits  mieux  faits  dans 
les  écoles  des  Philofophes.  QcsabHi- 
nences  dont  l'Apôtre  a  parlè^etant  donc 
nortimees  des  exercices  ^  &c  ceux  qui  les 
p*ratiquofé:nt  difant;qu'/7j  s  y  exerçeoiemy 
vous  voycs  que  c*eft  avec  beaucoup 
d'elcgancc,  qu'il  retient  la  même  paro- 
le,&:  ordonne  a  fon  difciple  qu'au  lieu 
de  ces  exercices  VTiins  où  ces  gens  &C 
beaucoup  d'autres ,  mettent  toute  leur 
étude ,  il  s'exerce  a  la  pieté  >  qu  il  en  ♦ 
fafTc  tout  fon  exercice,  &c  qu'il  y  mette^ 
tout  le  foin  ,  toute  l'étude  &:  Tappri- 
cation  d'cfprit  ,  que  ces  autres  em- 
ployoient  aux  exercices  de  leur  perfe- 
d:ion  prétendue.  Car  c'eft  une  fort  bel-  ^ 
le  manieref  de  parler,  &:  dont  il  fe  treu- 
vc  quantità  dcxw-ples  dans  les  ccri* 

/    j  vain$ 


166  Sermon  XXVI 11. 

vains  divins  &  humains  ,  de  donnera 
une  chofe^que  les  hommes  ncghgenr, 
ou  méprifent  injuftemcnt  5  le  nom  de 
celle  5  qu  ils  cftimcnt  &:  aftcLlionnent 
fans  raifon  \  pour  détourner  leur  afte- 
âiiondeTune,  &  la  tranfporter  aTau- 
tre  i comme  quand  Efaye  ,  voyant  les 
luifs  fe  frer  de  forte  a  leurs  jeufn^s ,  que 
fe  contentant  de  cette  dévotion,  ils 
n'avoicnt  nul  foin  des  autres  devoirs, 
leur  dit  que  les  œuvres  de  juftice  &  de 
charité  font  le  jeuj/^e -,  que  le  Seigneur  a 
' choifi'yi^ouï,  fignifier,non  qu'a  parler  pro- 
prement, les  adions  de  ces  vertus  là 
îbyent  iinjeufne  >  mais  bien  qu'elles  ont 
toute  la  valeur  &:  Texcellencc,  que  ces 
hypocrites  cherchoicnt  inutilement 
dans  leurs  jeufnes, &: que  c*eft  a  cela 
qu'il  fauts'appliquer,&  y  mettre  Taffe- 
éiion  &  Tetude,  que  ces  gens  em- 
ployoyent  a  jeufner.  Il  ne  fe  peut  rien 
dire  demieux,ni  d«  plus  vif  S.  Paulcr> 
ufc  icy  de  mefme.  Il  donne  aux  œuvres 
&  a  l'étude  de  la  pietc ,  où  il  veut  que 
fon  difciple  employé  tout  fon  foin  &c 
fon  temps ,  le  nom  d'exercices ,  qui  con- 
yenoit  proprement  aux  abjlinence^^àont 
ks  fcdu^bcurs  faifoycnt  toute  leur  reli- 
♦  eion 


fur  PEpitre  /.  a  Timothêe.  l6j 
gion  h£liiils  s  exercent  (  Jir-il  )  dans  leurs  chap 
dévotions.  Pour  coy  Timothéc^je  veux 
que  tu  t'exerces  a  la  pieté  ;  que  la  vo- 
lonté de  Dieu  foit  ta  règle  &:  que  foa 
fcrvice  fafTe  toute  ta  difcipline.  Car  \\ 
eft  hors  de  doutejque  par  la  fietè^i  il  en- 
tend icy  auffi  bien  qu'ailleurs  ,  le  droit 
&  pur  &:  légitime  fervice  de  Dieu  ,  Zc 
toutes  les  bonnes  &:  faintes  œuvres  des 
vertus^en  quoy  il  confifte.  C'eft  ce  que 
TEcriture  du  vieux  Teftament  nomme 
ordinairement  U  craime  âe  Dieu  ;  &C 
oeux  qui  le  pratiquent,  des perfonws cfui 
craignent  Dieu  y  &  je  ne  puis  aflcs  m'é- 
tonner  de  la  fecuritè  d'un  ancien  inter-  ^ 
prête  ,   qui  commentant  ce  pa(ïàgc  y  com^ 
prend  la  piete^  pour  l'amour  refpedueu- 
fc  que  les  enfans  doivent  a  leurs  pcres,-^^'^^^'" 
&  a  leurs  mercs ,  fous  ombre  que  les  tre  im^ 
Latins  fe  .fervent  fouvent  du  mot  de  ^^^^^5 
f  iete  en  ccfens.  S'il  euft  daigné  pren-  Am-^ 
lire  lapeine  de  jetter  les  yeux  fur  Ton-^'''''^^' 
ginal  5  il  euft  reconnu,  que  la  parole 
Grecque, dont^rApôtre  s  eft  fcrvi  fr*  ^ 
fe  prend  jamais  ainii,  ni  dans  S.  PauljUCTGVi* 
ni  dans  les  autres  .auteurs  du  nouvean  / 
Teftament,  ni  mcfme  datls  tout  le  lan- 
gag<c  Grec  ;  mais  toujours  pour  dire  te 
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Chap.  fervM  de  D/>i^,coinme  nous  l'avons  pris, 
^  ^:  "  &  «QDinine  tous  les  autres  eli  font  dao** 
.  .   cord  i  Par  ou  ic  réfute  pareillement 
riflipertincnce  gloflc  de  ceux ,  qui  par 
la pç.ie  dont  parle  icy  TApôtrc  ,  enten-' 
^  dent  la  mferkorde^Xz  pitiè,&  la,  chantât 
erreur^qui fvç  peut  venir  d'ailleurs,  ou 
que  d^une  ignorance  groffiete>  ou  d'une 
^.     -        grande  négligence  .de  n'avoir  pas 
confultè  le  texte  Grec.  Ainfi  vous  voyès 
que  S.  Paul  en  recommandaot.a  Timo- 
thée  de  s'exercer  a  la  pieie  y  donne  auffi 
.par  iBcfme  moyen,  une  iiecrette-atceinit 
te  aux  djlinerfçes  ^  dont  il  a  parle,  &c  aux 
autres  devotioûs  de  pareille  nature  râr 
'      gnifiant      2i  ces  exercices  ^c\ui  font  les 
^  deliççs  ^  la  gloire  &l  la  prétendue  per^ 
"  fcdion  des  hypocritesjqu'il  a  blâmés,  il 
.£iut  fubûituer  la ,  â6.saddonnor 
*       au  fcrvice  de  Dieu  qu'il  nous  a  luy-mçf- 
;   jp^  ordonné  dans,  TEvangile  4e  (cm 
?    .     Fils.  D  ou  rçli^ir  clairement  le  fcns.  du- 
verfet  fuivant^qui  eft  le  fujet  dudeuxier? 
.   ,        article  de  notre  aûic^,  où  l'Apôtre* 
fend  la  râî£i>fl  dcj(puc  ce  qu'il  %  oa  dit 
çxprclTémQnt ,  ou  compris  t-acitement 
>  daqs  Tordrcqu 'il  a  dotiné  aTimorbee^ 
Excne  tqy  a^  Uf^th  C^r  (4«:U}  exercice 
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corporel  e  H  prof t  ah  le,  a  peu  de  chofe  ;  mais  la  chap. 
picte  esl  projitahlc  a  toutes  chofes,     Ceft  ^  ^' 
comme  s'il  difoitilcnc  c'av  rien  die  des 
abllinences  5  que  ces  gens  eflimeronc 

-  tant,qu'ils  en  feront  des  loix,  les  coni- 
mandans  comme  des  chofcs  neccffai- 
res^parcc  que  cetre  difciplinc  &:  les  au- 
tres femblables  ,  quelque  crac  que  Ton 
en  vucille  faire,  ne  font  après  tout  que 
des  exercices  corporels  5  qui  ne  peuvent, 
que  fort  peu  profiter  en  la  religion,  qui  *^ 
a  fa  raciue,  &:fon  tige,  &:  toutes  les 
principales  branches  dans  le  cœur.  Au 
lieu  de  ces  exercices  peu  utiles  ,  je  t'ay 

.    uniquement  recommandé  Af/'/ms' par- 
ce qu'elle  cft  profitable  en  toutes  lbr~ 
tes  &  a  toutes  chofes.  Il  ny  a  ni  lieu  ni       '  , 
tcmps,oii  elle  n  ait  fon  ufage  ;  Si  bien 
qu'elle  cft  non  -(împlement  utile  ,  mais 
abfoluÎTientneceiraire  ;  CVft  là  le  fcns  O 
clair  &:  fimple  &  coulant  de  ces  paro- 
les de  S.  Paul  ;  &:  je  ne  Comprens  poiwt 
comment  un  ancien  mtcrprcte  Grec,^^^^^^'  - 
homme  d'ailleurs  tres-favant  &:  tres-Z/^r 
eloquent,a  li  lourdement  bronche  dans 

r  \  y  hom.it. 

lin  11  beau  chemin  ,  que  de  s'imaginer,  u  i. 
que  TApotre  par  l'exercice  corporel  en- ^"^  P 
çcade  ici  rçxercice  de4a  courfe  ,  bc  de 
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cwp.  la  liiccç  ,  &  autres  femblablcs  qui 
étoient  alors  en  ufage  parmy.lcs  Grecs, 
pour  fortiAec.&  drcfTer  le  corps  î  corner 
me  vous  dirics  aujourdhiiy  jouera 
paune^danfcTyCirer  4es  aanffSypicqucr 
des  chevaux  ,  2^  autres  exercices  de 
mcfine  nature^  Cette  'expcfirton  cft 
ctrangCi&  fi  furprenantc ,  qu'a  peine  (c 
peut-il  rien  dire  de  plus éloigaè,  &;dtt 
deilcin  &  des  paroles  de  l!Ap6cre.  £lliî 
luy  donne  un  fens ,  qui  ne  tient  à  rien,  ^ 
qui  n'a  xiul  rapport  avec  ce  qu'il  a  dit^ni 
àvec4:e  qiv'il  dicâ  >  &  qui  fè  fourre  s'il 
faut  ai n 11  dire  9  impudemment  dans  ua 
lieu ,  éù  il  n'a  que  faire  ,^dc  au  milieu 
d'autres  penfées^qui  en  ipnr  tout  $i  faic 
eloigneès.  Mais  cet  autetit  découvre 
^(TeZ)  que  c'eftla  paflion  du  )ei}(he ,  qui 
le  jette  dans  ces  abfurdires;quand  il  re^ 
bute  rudement  rexpoûtion  de  ceux» 
qui  par /'^.v^?;r/V^f^;^^r?/entendoient  le 
jouine«  U  s'écrie  conte  euXjdifant  quo 
cela  nefe,  peut.  Pourquùy  ( dit- il)  parce 
que  lejeupfe  neH  fas  $m  exmke  eârporeh 
mais  JpirUiuL  Si  eft-ce  pourtant, que 
tout  le  monde  fait  dSé%  qu'en  p^rlamt 
"    du  jeufnc  proprement  &:  non*  meta- 

'  phoriquemenM'cft  m  «^mctéê^^rf^ 

&:uon. 


fur  PEpitre  L  a  Timothèe.       171  - 
^  &:  non  de  tejprtt  ^  ctant  clair,  que  c'cft  Cliap. 
le  corps.qni  jciifnc  ô£  non  tcfj>nt.  Et  je  ^  ^' 
ne  Tçay,  où  ctoit  rcfprit  de  ce  grand 
homme^quand  il  nioit  une  vcrirè  fi  évi- 
dente. Mais  pour  prouver  Ton  para-  ^ 
doxe,  il  en  allègue  une  raifon,  qui  n'eft 
pas  moins  étrange.  Car  pourquoy  pen-        -  . 
fés  vous,qu'il  ne  vueille  pas  nous  accor- 
der ce  que  tous  les  fens,&:  toute  la  rai- 
fondela  nature  ^  voyent  &:reconnoiP- 
fent  clairemenr,-que  le  jeufne  ejlun  exer- 
cice du  corps^.  C'efiy  dit  il,  parce  que  fi  ce- 
îoitUH  exercice  du  corps  ^  il  rjourriroit  le^ 
corps \au  lieu  quille  fond -,  &  le  r^aigrit,  A 
Ibn  comte  da^fer  &c  voltigcr^&C  courir  ne  ^  ' 

font  pas  des  exercices  corporels;  puis 
qu'ils  noivrifient  encore  moins  le 
corps ,  que  ne  fait  pas  le  jeufne  ,  &:  le 
confumeroient  mefme  plûtoft,fi  on  les 
continuoitfans  intcrmifïion  pluficurs 
jours  &c  plufieurs  nuits, comme  quel-- 
ques  uns  ont  fait  leurs  jeufnes.  II  eft 
vray  que  TApôtrc  n'entend  pas  icy  par- 
ticulièrement,  ni  feulement  le  jeufne;  ?  ' 
mais  il  eft  clair  pourtant,  que  le  jenf^e 
cft  aufTi  un  de  ces  exercices  corporelsAont 
il  parle.  Car  il  appelle  le  jeufne  &:  les  ' 
^bftincaces  de  certaines  viandes ,  &C  • 

autres 
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rhtj^  diutfes  femblables  difdplines ,  dèsfxeiC 
^^•^    cices  corfords  ,  parce  qu'elles  altèrent, 
affligent  5  &  mal  traitent  le  cotps  5  Ec^ 
'  comme  TApotre  le  remarque  ailleurs 
Iny-même,parcc  quelles  n  épargnent  fikl^ 
C9U  xMment  le  corps ,  le  tenant  bas,  &c  lé  frau-* 
'    dant^e^u  de  fa  nourriture  naturelle  ,  ou 
de  fes  ornemens  légitimes.  Eciloppov- 

•  '         CCS  exercices  corporels  ,  a  ceux  de  la 

,/i^/i'îparcc  que  ceux-<:i  touchent  &  al- 
tèrent l'ame  proprement,  &  direde- 
ment  ç  &  non  le  corps  î  ils  ékchire^Êt  lt>  ' 
c^ur  ^  comme  parlent  les  Prophètes , 
,  dxangcrit  Tes  fehdfnens/es  penfées  i  de- 
fes  aftedions  \  ils  fc  font  dans  Tefprit, 
€omme  étant  ie  Vïiy  feriricc  fe vangclî- 

jq^ue^par  la  foy,par  la  méditation,  par  la 
priere^p^r  râttiOHih*iieDieu,&  la  chari^^ 
du  prochain ,  par  la  repentance  3c  par* 
N  fotisiék  aâes  inrfl^rieors  qui  en  dépen- 
dant. Mais  quelque  étrange  &:  infup- 
pôrtable ,  que.  (bit  i'expôfition  de  ^ 
pairage,qui  prend /Vj^m/r^  r^r/^^rtfi,pour 
tes  tttfcrcices  de  la  courfe^^lc  Id  jûttd^SC 
^  autres  Semblables  ;  la  plufparc  de  nos 

*  '    advcrfaires  ne  laiflen^  pas  aujourdhûy»* 

.  delà  fuivre .pour «rintereft  de  leurs  er-. 
icurs.  Et  afin  de  laddoucir  il&fuppo^ 


furTEpitre  L  a  Timoîhèe.  17}' 
fent,que  S.  Paul  fait  ici  une  comparai- chap.  ' 
fon  entre  les  exercices  du  Chrccicn,  &: 
ceux  des  lutteurs  &  des  autres  athictes^ 
ou  coir.batans  aux  jeux  de  prix  de  la 
Grèce  ;remblabl§  a  celle ,  qu'il  en  tire 
ailleurs  dans  le  ncuviertne  chapitre  de  * 
^  la  première  cpitrc  aux  Corinthiens. 
Mais  ils  fe.moçqueru  du  monde.  Car 
pour  le  lieu^qu'ils  allegucnt,cette  coni-      '  \^ 
paraifon^qu'ils  difent,  y  ell  toute  claire. 
Il  y  cft  exprefTemcnt  parle  de  ccw%  qui 
coure  rit  da/is  U  lice ,  des  lutteurs     de  leur 
régime ,  &L  de  U  couronne  corruptible  qu'ils  ^- 
rece voient  pour  le  prix  de  leurvidoi- f^^^' ^ 
re  V  &  tour  cela  y  cft  expreflcment  op- 
pose a  la  courfe  ,  &:  au  combat ,  &:  aja 
couronne  incorruptible  du  Chrctienv^ 
Mais  icv  nous  ne  voyons  rien^de  fen^P^ 
blablc^  L'Apôtre  y  commande  feule- 
ment a  Timothee  de  s  exercer er^  la pietej 

en  allègue  cette  raifon.  Car  (ait-ilX 
l'exercice  du  corps  profite  a  peu  de  çhofes; 
mats^  U  pieté  esi  profitable  a  toutes -chofes^  '  ' 
La  tifTurc  de  fes  paroles  ne  montrâ- 
t-elle pas  evidemraent>quc  fon  defTein. 
eft  de  détourner  Timothee  dc  rcftime  > 

cet  exercice  corporel  ^  dont  il  rabbaifïe 
&  ravallc  le  prix,£i:  de  l'cmpefcUcr  dc^ 

$V 

Digitized  by  Google 


174  StrmmXxriiJ. 
Chaf.      attaçlicr,  ou  de  s'y  9^;cupcr  bçaii- 
coup.  Ce  n  eft  donc  pas  des  extnii^i 
iti§im$^V^  de  la  f^/ï//^,qu'il  parlc'puis^ 
qiilS  c'ecoient  des  cho fes  ii  éloignées  d«f  î 
la  profcffîon  ^  des.  meurs,  6(  de  la  gra- 
vite,     de  l'humeur  mcfme  de  TiiiiO- 
*    th<^e,  qiii^  c^ufl;  icè  une  penfée  couc  a 
fait  ridiçulc  de  fe  mettre  en  peine  de 
liea  îléiiat^       :  Mais  pour  les  exmkéà, 
•  '  ^    des  â^ftinences  &:  des  jeufncs  &:  d  au- 
tro^'IêtnMables  dévotions ,  ce  qu'il  vc- 
npic  de  dire  des  abjlme/ices,  des  fedu- 
i^iif^^,  iuy 4^imoit  une  occafion  couce 
i      evid^tlite  d  en  touçher  ici  quelque  moci 
&  le  grand  état  qiic  quelque!  uîis  en- 
:  #f  jfaifoient.dés-lorfi  ,  &:  que  plufieurs  au-, 
tires  en  feroicntaîavcnir,  Tobligcoit  « 
flous  en  4oftûer  cette  inftrudionifcm- 
blable  a  quelques  autres  fur  lé  frieffn* 
fu)et>  qui  fe  trcuvent  ailleurs  daiis  fes 
ccritsicomme  notamment  a  la-fintitt 
ctiapiere  deuxiefcue  de  T^pitre  ^.u%^ 
Colofliens  *  Et  fi  vous  êncroycscewe^' 
de  IlLoineiU'hunieur  mefiiie  deXimp** 
thée  le  requeroitainfi.  Car,  ils  s'imagi-^ 
nent  'qu  il  ayoit  eu  une  fi  grande  opi- 
nion de  cetteffortc  dabftinences,  que 
«^^cft  là  qu'ils  râppof (eut     que  frâi^ 
V  '  *  .  •     •  liions 
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Jifons  de  luy^qu'il  w  bcuvoit-^  que  de  ïtAUj  chap. 
voulanc  que  ce  qu'il  en  faifoic  fuft  par^^- 
dcvorion ,  &:  non  pour  aucune  autre 
raifon  naturelle,  ou  civile.  Et  en  effet 
Thomas  d'Aquin ,  &  Brunon ,  l'auteur 
ces  Chartreux ,  y  rapportent  ces  mel-  mn  fur 
mes  paroles  ,  que  nous  expliquons,  di-  ''^ 
fant  5  que  l'Apôtre ,  qui  voyoit  que  Ti- 
mothée ctoit  trop  addonnè  aux  ablli- 
iicnces  5  a  crcu  le  devoir  avertir  de  pré- 
férer la  pietc  a  l'abftinence  j  &  que  c'cft 
ce  qu'il  entend  par  texercice  corporel. 
Mais  quelle  apparence  (  difent  ceux 
qui  l'entendent  autrement^  que  l'Apô- 
tre euft  parle  du  jeufnc  ,  comme  il  fait  ejî. 
ici  de  l'exercice  corporel  ?  &:  qu'il  euft 
drcquc  le  jeufne  eft  utile  a  peu  de  cho-^IH/'^ 
fe?  &:  là  deffus  ils  déclament  les  louan-  M  /  i. 
ges  du  jeufne  5  rapportant  tout  ce  qu'ils 
treuvent  a  fon  avantage  dans  rÈcri- 
ture  5  &:  dans  les  Percs.   Tay  desja  dit, 
qu'il  ne  parle  pas  du  jeufne  fîmple-  ' 
ment,mais  de  toutes  les  abftinences  & 
dévotions,  &:  difciplines  externes  &C 
charnelles ,  qui  croient  des-ja ,  ou  qUi 
pouvoient  eftremifes  enufagedans  la 
rdigion.   Et  quant  au  jeufne  en  parti- 
culier il  eft  vray  que  fi TApôtrc  en  euft 

,  eu 
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17  6   '        Sermon  XXVIII,  V  ^ 

Chap.  eu  la  grande  opinion  qu'en  ont  main- 
tenant  le  Pape  &:  ceux  de  fa  commu- 
nion, il  n'cuft  peu  en  parler ,  comme  il 
fait  ici  des  exercices  corporels.  Mais 
il  en  a  tenu  ce  langage  tout  exprès  pour 
réfuter  leur  erreur  5  &c  pour  en  garentir 
les  fidèles.  Car  au  rcftc^qu'y  a-t-ilcnce 
qu'il- dit  de  co-ntrairc  a  la  vérité  de  la 
chofe  melme     Il  dit  que  l'exercice  cor- 
forel  profite  a  peu  de  chofe.  Et  celan'cft  ^ 
il  pas  vray  du  jeufne  ,  aufli  bien  que  des 
autres  exercices  corporels?  ravouëjque 
les  jeufnes  ont  fouvent  fer\ri  aux  fidc-s 
lesjavoue  que  nous  les  pouvons  de- 
vons pratiquer  aux  occafions ,  foit  ea 
public,  foit  en  particulier  i  a  l'exemple 
des  fidèles  du  vieux  &:  du  nouveau  Te- 
ftament  i  &  que  cela  fe  fait  utilement- 
Mais  auflî  voyes  vous  que  S.Paul  ne  dit 
pas  abfolument,  que  ces  exercices-là 
profitent  de  rien  du  tout.  Il  dit  feulement- 
'  qu'/7/  profitent  a  feu  de  chofes  :  ayant  ainfî 
balancé  fon  difcours  avec  une  admi- 
rable  fagefle ,  afin  que  fi  entre  ces  exer- 
cices corporels  il  y  en  a  quelqu'un ,  qui 
.  puifTe  eftre  de  quelque  ufagc ,  comme 
nous  confertons  qu'eft  le  jcufne  ,  nous 
•ne  le  négligions  pas  >  ni  ne  nous  imagi- 
nions 
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furl'Epitre  î.  a  Tîmothèe,  177 
nions  qu'il  l'aie  voulu  condanncr.  Il  chap^ 
nous  avertie  feulement  ,  que  ceux-là 
mefme  de  ces  exercices  5^qui  ne  font 
pas  inutiles ,  i^e  font  pourtant  pas  d'une 
fort  grand'  utilité  ,  que  le  profit  que 
Ton  en  peut  tirer,  eft  petit ,  &:  pour  peu 
de  chofes  ;  fur  tout  en  comparaifon  de 
lapietè,qu'iUeur  oppofe.  La  pieté  eft: 
vtile  en  tout  temps.  Le  jeufneleplus 
louable  de  tous  les  exercices  corporels^ 
n'ed:  pourtant  utile  qu'en  certaines  oc- 
ca(]ons.  Il  n'y  a  point  de  temps,  où  la  • 
pietc  ne  foit  a  propos.  Il  y  en  a ,  où  le 
jewfne  feroit  horsdefaifon  &  de  mau- 
vaife  gracC)tefmoin  ce  que  difoit  nôrre 
*Seigneur  de  fcs  Apôtres  converfans 
encore  avecque  luy  ;  Pouvezvom  fùrc^ 
jeiij^er  les  gens  de  U  chambre  du  nouveau 
marié ,  fendant  que  le  nouveau  marie  efi 
.  avec  eux  ?  Il  n'y  a  point  de  jour  en  Tan- 
neCjOÙ  la  pieté  n  ayt  fon  ufage.  Mais  il 
y  en  a  plulieurs  ,  dont  les  plus  grands 
admirateurs  dujeufne  n'ont  pas  laifsè 
de  le  bannir  s  &  ntefme  par  loy  cx- 
prefle.  Il  y  a  des  rencontres ,  où  ce  fe- 
roit ofFenfer  Dieu  de  jeufner  >  comme 
dans  une  indilpoiîtion^ou  dans  une  foi-^  ^ 
blclTc ,  où  l'aliment  ett  ncceffaire  poup>  •  • 
IL  rolume  •  * 
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^  ttap.  la  confervation  de  la  vie.  Mais  il  n'y  a 

pas  un  moment  en  toute  nôtre  vie  ,  où 
f        <  »  .1 

'     ■  ,     Ja  pieté  n'ayt  Ton  lieu.  De  plus  le  jeufnc 
pfert  fou  vent  i  mais  l'.ou  ne  peut  nier 
qu'il  ne  nuife  auffi  quelque  fois ,  félon 
les  temperamens  &  Tétat  des  perfon- 
lîcsjau  lieu  que  la  pieté  ne  nuit  a  pas  un, 
.    ^  cUe  profite  vniuerfejlement a  tous.  Ec 
•  enfin  le  principal  eft,  que  la  pietc  eft  le  *  1 
vray  fervice  de  Dieu;  c'cft  fon  image 
&  la  pcrfedion  légitime  dala  créature 
raifônnable,  agréable  au  Seigneur,  &C 
^       utile  aux  hommes  de  par  elle  mefme; 
f't  '  '  au  lieu  que  lejeufne  n'eft  rien  de  tout 
'    cela.  Ccft  feulement  une  aide,  &  im 
*     moyen,qui  rend  par  fois  du  fervice  a  la 
pietc, en  châtiant  la  plénitude  du  corps 
&  rabbatant  par  ce  moyen  tout  ce  qui 

*  •  pourroit  troubler  les  fondions  de  Tcf- 
prit  qui  vacque  au  fervice  de  Dieu. 
Ccft  a  qiîoy  il  fert  &c  a  l'égard  de  cet 

J  effet  qu'il  eft  bon  &  utile.   De  fby- 
mefme  c'eft  une  chofe,  qui  n'eft  mora- 
\'  ,  *♦  Icment  ni  bonne  ni  mauvaife,  &:  qui  ne 
fait  aucune  partie  de  Timage  de  Dieu. 
Tertun,  ]i       crotre  de  tout  notre  cœur  { difoient 

•  le- 

jun'iù  c.  les  anciens  Chrétiens  contre  les  Mon- 
*-/'-7cx  taniftes  )  (j aimer  Bien  de  toute  notre  amc 


.        fur  t Efitre  I.  a  Timothêe.  'Vy^ 
&  notre  prochaht  comrrn  Hms  mefme.  L»  Cf.».- 
loy  &  les  Prof  h  êtes  conjiftem  a faire  ces  deux  ^  ^ 
cornmandemtns  ,  ér  no»  a  avoir  les  pou^ 
mons  éles  tmepnsvuides.  Ec  que  toute  " 
la  valeur  du  jcufne  foit  en  fon  cffçt,  & 
non  en  luy-mefme ,  il  eft  évident.  Car 
tout  le  monde  confclTcque  le  jcufne 
ans  la  pietè  ne  fert  de  rienr  au  lieu  que 
la  pietc  fans  le  jcufne  ne  laiffc  pas  non 
feulement  de  fervir,  mais  mefme  de»  •  . 
iauver.  Combien  y  a-t-il  de  jcufneurs  ■ 
cntrelesPharificns,  lesEncratites  U 
les  MontaniIl:cs,&:  les  Manichiens,'  &:  '  i 
combien  y  en  a-t-il  entfore  auiourdhuy  <■ 
parmi  les  Arméniens ,  &:  ks  Etiopiens     '  , 
Vicomparablement  plus  aufteres,  que    *  ^ 
les  Moines  les  plus  efUmès  de  Rome» 
combien  entre  les  Mahometans  ,  & 
entre  les  Payens  mefmes  ,  qui  avecque 
toute  cette  difcipline  n'ont  pas  laifsè  - 

périr?  Mais  nul  de  ceux  qui  fervent 
Dieu  en  la  pictè,neft  jamais  péri,  ni  ne 
penra.  Etii  entre  les  pieux,il  fe  treuvc 
qiielqu  un  ,  qui  ayant  fidèlement  Hc  ■ 
conftammcnt  fervi  Dieu  jufques  a  1*  - 
4in,nait  pourtant  jamais  jeufnè  fcom-  '  " 
me  en  cfFecnous  ne.  lifons  point,  qu'if 
ioïc  fait  nulle  mention  de  cçc  exercice  * 


■.A 


l8o       ''   Sermon  XXVI II. 
chap.  dans  riiiftoirc  d'Abraham, &  des  autres 
i^atriarches  )  quf  douce  qu'un  tel  hom- 
me ne  foit  fauvè  ?  Ainfi*vous  voves  ' 
qu'en  faifant  comparaifon  du  jeufnc. 
aveoque  la  pieté,  ce  que  l'Apôtre  dit 
des  exercices  corporels  ^  luy  convient  vé- 
ritablement, qu'i/  efi  frojitable  Apeu  J(LJ 
.chofe-y  au  lieu- que  U  pieté  ejl  profitable  a, 
toutes  chofes.  Et  cela  eft  li  clair, que 
plufieurs  grands  hommes  de  la  com- 
munion Romaine  mefme  ,  expofans  ce^ 
exercice  corporel-^  dont  parle  ici  l'Apôtre, 
l'ont  exprefTement  entendu  du  jeufnc, 
Tnîeurs&c  de  l'abftintfncc  j  comme  Thomas, 
comm.  BrunoUjAnfelme^Denys  le  Chartreux> 
faff^c.  ^  du  temps  de  nos  pères,  le  Cardinal 
Cajctnn,&:  le  célèbre  Etodeurde  Sor- 
bonnc  d'Efpencc.  Et  quant  a  ce  qu'al- 
lèguent ceux,  qui  en  ont  unfentimenc 
contrairc,que  l'on  ne  peut  pas  dirc,que 
le  jeufne  ne  fervequ'a  peu  de  chofes, 
puis  que  le  Seigneur  luy  promet  la  vie 
Afiz///;.  éternelle  dans  l'Evangile  de  S.  Mat- 
^g^^*  thieu  'y^uand  tujeufkes  (  dit-iV}  oi^s  ton 
chef cr  lave  ton ififage ,  afn  cftiil  nappa- 
roijfe point  aux  hommes^que  tnjeufnes^aù 
-^^  '4  ton  Pere  en  fecret  j  ^  ton  Pere  qui  te  'vgit 
en  fecret ,  te  le  rendra  a  découvert  3  -quaric 
*     '  -   .  acçla 


fur  Impure  I.  a  Timothèe.  l8l 
a  cela  dis-je ,  je  rcfpons,  qu'ils  abufent  clup. 
évidemment  de  ce  paflage;  où  il  eft. 
clair,  que  nôtre  Seigneirr  nous  recom-  ^ 
mande  ,  non  le  jeufne ,  mais  la  iînceritc 
&  fimplicitè  d*une  vraye  pieté  ,  qui 
foit  pure  &  exempte  de  toute  hypo- 
crifie;qui  fe  contente  des  yeux  de  Dieu 
''fon  Pcre ,  fans  rechercher  la  louange 
des  hommes,  fans  faire  parade  de  fes 
dévotions  devant  eux,  fans  leur  mon»  * 
trer  fes  aumônes ,  &  fes  prières ,  &:  fes 
jeufnes  ,  comme  en  ufoienr  alors  les 
Pharifiens,  &:  comme  en  ufent  aùjour-^f//^^' 
dhuy  la  plus  part  des  Moirtes  de  lai^.' 
communion  Romaine  ,  qui  publient 
jufques  aux  moindres  fondions  de  leur 
penitcxnce  ,  en  portant  les  marques  fur  ^ 
leurs  perfonnesjfurleur  vifage,  fur  leurs 
habits  )  dans  leurs  paroles,  &:  fur  les 
portes  mcfmes  de  leurs  maifons.  ; 
ceux-là  lefus  Chrift  ne  promet  rien ,  il  Matth^ 
dit  que  c'eft  au  monde ,  dont  ils  chcr-^;^^*^ 
t:hent  les  applaudiflcmens,dc  les  payer; 
comme  il  le  fait  aufli  en  cette  vaine 
monnoyc.    Mais  quant  «x  fidèles, 
"vrayerfient  religieux,  s'ils  fervent  Dieu 
•un  efprir    en  veritc ,  n'attandant  leur 
"falairc ,  que  de  luy  fans  rien  prétendre 

w    3     '  des 


i 


/  $imon  XXVI  in 
^apb  dcsJliflÉmies ,  fl£  ne  cachans  de  fhûÊé^ 
?  V.     q^■^  luy^  non  aux  hommes  ;  il  ks  aff 
ifttre  que  ce  ibaverain  Seigneilr^qui  ktt 
voie ,  &  les  fonde  jufques  au  fecret  de 
l^M*s  cœurs  ne  les  frafbera  point  de 
^Ifeur  jpfperance.  Ccft^làtout  le  bût, 
toQt  le  fens  du  paâage.Il  y  fait  itien-^ > 
tion  du  jeufne^comme  d'une  fuite  de  la 
vraye  penitence,ou  comme  dHitle  iide 
^  sbla  pricrei  &c  comnK d  u»e  chole,doni^ 
ks  riiarifiens  ftiifoient  l^un  des  prinei^ 
paux  inftrumens  de  leur  vanité  de 
îffuf  hypdcrifie.  Voiis  favez  ce  quc4\iii 
:  jd'ei^  4^4cu  dans  fon  tem  pie 

'     y  mcfme  ,  entre  les  autres  expîoits  de  fa 
8-.  dévotion  prétendue  >  l^e jtufre dèmc fm 
la  femaifte  ;  &  ce  que  difcnt  d  eux  a  nô^' 
/  ^xe  Seigneuries  difoiplesde  $.  kan^ 
itnith.  Bourquoy  nous ,  ^  les  Pharijterts  jfupto^j^ 
^•M*  .^i^/^M^jv/^Cen^eftdcmcpas  aujcu^ 
iu».i4  ne^quil  promet  le  ciel  j  le  Ro^aunjeàc^ 
•      :  2>MK  m  eh  ni  n^Unde  miirtwâffi  6c  çoluf 
1.  cof.^^^^^V^4^g^poist &aAcettgardmlavaft'^^ 

$4.  deâiis  dexeitiy  qui  mange  1 

,  il  le  prpnjeiji  a  la  vjayc  penitence^que  le 

^  Je€^e  pt^%  fans  bypocrifie  atcoi|i# 
pagne  prç^qjie  neccffaircm^cnt  y  II  Icn 
Kotiifjr^  k  vraye  pieté  j  qui  s*exetcaçg* 
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fur  PEfitre  Lat imothèe.  }8} 
devant  Dieu  en  toute  finccritè^ne  cher-Chap. 
chant  ni  dans  fcs  prieres,ni  dans  fes  aû-^^' 
moncs^ni  dans  fcs  jeuf//es  ^  ni  en  un  mot 
dans  aucun  de  fes  exercices ,  foit  inté- 
rieurs &:  fpirituels ,  foit  extérieurs  &C 
corporels  y  autre   approbation  que  la 
fîcnne.  C'eft  ce  que  l'Apôtre  luy  pro- 
met aufli  en  ce  lieu^difant  que  /a  pieté  a 
les  promcjfes  de  la  vie  frejeute  ,  ^  de  celle 
qui  efl  A  venir  \  ee  qu'il  faut  toûjours  en^ 
tendre  dans  loppofition  ,  qu'il  fait  ici 
entre  exercice  corporel &  la  pieté ,  c'cft 
a  dire  qu'il  lignifie  non  feulement,  que 
la  pieté  a  ces  promefles  ,  mais  de  plus 
e  ncore  que  l'exercice  corporelnc  les  a  pas. 
Quand  il  dit ,  que  la  pieté  aces  proniejfesy 
il  entend  que  c'eft  a  elle  ,  que  Dieu  les 
addrcffc;  quec'(?ft  a  elle  qu'elles  appar- 
tiennent ;  que  Dieu  enfin  ne  fait  ces 
promefles  de  la  vie  prcfente  ,  de^ 
celle  qui  eft  a  venir,  qu'a  la  feule  pieté; 
c'eft  adiré  afonvray  fcrvicei  &  non  a 
aucun  exercice  corporel,  ni  a  aucune 
autre  dévotion  5OU  difcipline,de  quel- 
que nature  quelle  foit.  VoinXzvie ave^ 
^?/r,*c'eft  a  dire  celle  ,  que  nous  efpc- 
rons,  pleine  dc'bon-hcur &:  de  gloire 
çcleftc'  S>L  irnnîorrclle ,  en  l'autre  lieclc 

^       .  rn    Ar  éternel. 


«dn^  eeetnelyqti^  fera  cevelè  AU  decniçc  îoiur 

de  celuy-cii  lachofc  cft  claire  &:  indu^-- 
lntdÊ)iè^  L'Ëcritiire  proœ 
isre  grand  &  riche  falaire  a  la  pieté  des- 
vreya  fidèles  ,  éc  en  cxduzni  tsm  ie^j 
j^crcs,  qui  auront  veicu  çn  cc  jaecle 
.    faas  çétte pietk  Mais  pMr  le^âm^i 
de  cette  v/^,c  eft  a  dire  de  cejy^|(ie  np^s 
paflbns  for  %  tettc  avtcii{uW|NHM 
V  ^\Jiommes  ,  iïiicmblc  que  ce  fait  ujiç, 
chofc  étrange,  U  difficile  avci»k#i0 
qu'elles  apparcienaent  au0i  a  la  pietè*> 
G  eft  pourqifoy  j'approuve  fokfat  bdl* 
judici^ufe  rciôarque  de  ceux  ,  qjj^ 
A  "prennent  !a  particule  ^  daifs  les  parciii' 
les  de r Apôtre,  Us'promiff^de U  vU  fre^ 
tajfage  Je/fte  (jr  de  celle  qui  efi  a  wnir,*  no» dtiiiif  • 
'        k  iods  qu'elle  a  ord^nj^remejat.  4l^f  ' 
langage  ,  où  elle  ne  fert ,  qu'a.eii^fe 
fifiiplen^êt  ks^  pam^  leSt  unes  ayeç.  les. 
*     ^tresimais  dans  im  autre  ,  où  rjpcritu-;-. 
^     I*  remployé  ç^tlqvtefoi^^  fow^  cora-r 
parer  enfemhle  les  cholcs' qu'elle  eon* 
jbifit ,  valaM  autant  €^/:es.liei» 
^oyei  fl  loh difpit at^ibje9$ ^ue^ o» ^^/C-;?> 
1.  s^»».  d»nrtl y  adi^crs  exemples^   de  fort^t 
]ohl^^.  que  S.  Pai>|U:n  difant ,  que  Uputeales 
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fur  PEpi're  7.  a  Timothée,        l8  j 
it  t;^/?/>,  entend  on 'elle  a  celles  de  cettcJOx^^. 
'uj^  ^.u'HÇi  bien  que  de  celle  qui  esi  a  venin 
qu'elle  n'a  pas  feulement  celles  de  la 
vie  a  venir  5  mais  aufli  celles  de  la  vie 
prefente.   Mais  parce  que  cela  paroifl: 
ctrangejrApôtre  ne  fe  contente  pas  de 
le  dire  firaplement,  il  le  confirme  par 
la  proteftation,qu'ila!ioûte  dans  la  troi- 
fiefme  partie  de  nôtre  texte  (ce/te paro- 
le (  dit-il  J  ejl  cerlai?7e  (ir  àïgne  d'efire  en--    "  ^ 
tierement  receu'é.  Car  par  cetteparole-i  donc 
il  afTeure  ii  fort  la  vérité,  jcntens  la 
fcntence  non  fuivante^mais  precedcn- 
te;OÙ  il  dit,  que  Dieu  promet  fcs  grâces 
a  la  pieté  en  l'une, &  en  l'autre  vie.En- 
core  que  Tautoritè  de  ce  grand  mini- 
ftre  de  lefus  Chrift  nous  deuftfuffirç 
pour  croire  fans  hefitcr  cet  admirable 
enfeignement ,  quelque  contraire  qu'il 
femble  a  l'apparence  des  chofes;neant- 
moins  poux  le  recevoir  plus  aisément, 
il  enfliut  brièvement  expliquer  lefens. 
Vous  treuvcs  c'trange  ,  que  l'Apôtre 
Jiocis  a(rcure,que  la  pieté  a  les  fromejjes 
de  U  vie  prefente    &  qu'il  protefte  que 
c'cft  une  parole  cerui^?€^  c'cft  a  dire  in- 
dubitablement veritable,&  digne  pour  ^ 
1  excellence  de  fa  vérité  d  cftre  rcceuc 

dans 


chap.  ciatis  la  créàiice     chactiii  s  V^utfll^K'*' 

Icguès  contre  cela  la  croix ,  dont  Icfus 
Chrift  charge  fous  fés  fulcles^titt&âretf^ 
fonccolc,&  1  oracle  de  ce  meC»^': 
me  Apâtre  dàns  un  autre  lieu,  qiaiWMi 
^y^ccux  qui  vivront  félon  la  pieté  Chré- 
f.u.   âenne ,  fpuiFtitont  perfecutiotli  â^ilMifc 
qu'il  dit  encçre  iuy  mefme  ailleurs, 
f^Ht  fi  nMs  VWmMJ  efieruftee  ^'€mr0kri{i^  \ 
*  quen  cette  vie^nomÇcnons  les  fias  mifemsi^ 
Ufs  de  tâtù  les  hêmmesy  &  enfin  Tcxpe-v 
1.  c«r.  tiencc  de  tous  les  iiecles,  qui  ont  j:ou«r 
if*     jours  veu  les  vrays  ferviteurs  Je  Dieu: 
.  ^  dansvrdfiiiâ:ion>  &;  dansla  (ouArancfi^i^ 
^     Mais  afin  d*augnfienter  vocre  etonnè*> 
iuent>  jajpûte  queTApotre  entend  en«- 
corc  plus, que  ce  que  vous trcuvès fî 
^rapge.  CariK^iiiâe^^quenonfeide-^ 
ment  la  pictc  a  les promeffes  de  la  vie  fre^  *  \ 
feht  ;  mais  encore  de  p^lus  »  qil 'il  n  y  a 
/\   quelle  qui 'les  aie  i  &que  parconfe-r 
quént,rimpictc  eft  RiaUieureuiê.  déis 
cette  vie,  &  non  feulement  en  1  autres 
puis  ri)iie  nul  ne  peut  cendre  Ici  liom^i 
mes  heurçux  que  Dieu  feul  ,  &:  que. 
d'iatitre  part  il  ne  donne  le  bonheur»-^, 
qu^ccux  a  qui  il  la  promis.  Ce  font» 

,  niSr$  E|li:«%k9  deux  paradûxeft(q«iî^ 


S.  Paul  ' 


Digitized  by  GoC'gle 


fur  ÎEfttrel,  aTimothee.  187 
S.  Paul  nous  découvre  aujourdhuy,  chap. 
grands  &:  étranges  &  nicroyables  au 
fcns  de  lachair ,  je  Tavoucj&dont  la 
rejcdiDn  eft  la  vrayc  caufe  du  malheur 
.  de  tous  ceux  qui  periflent  ;  mais  qui 
font  neantmoins  l'un  &:  l'autre  très- 
certains5&:  dignes  d  eftrc  entièrement 
reçeus  avec  une  pleine  &:  entière  foy. 
Mais  pour  en  comprendre  la  vérité, 
ores  moy,  je  vous  prie ,  premièrement 
hors  de  vôtre  cfpritcettc  fanlTe  &  folle 
fantaifie,  que  ce  foient  les  riclicfieS5les 
honneurs,  les  maifons  &:  les  palais  ,  la 
paixja  fantc  &:  les  autres  chofes  de  de- 
.   hors  5  qui  facent  l'homme  heureux  icy 
^  bas.  L'expérience  nous  a  aflcs  con- 
vaincus de  la  foulTetc  de  cette  opinion 
chimérique.  Le  bien  de  l'homme  dé- 
pend de  Tctat  de  fon  efpric  ;  vS'il  eft        .  , 
paifible  &  tranquille  ,  s'il  eft  con- 
tent^s'ilreffentunq; grand  douceur  de 
joye  dcs-a  prefent,  &  s'il  7^  une  grande 
&  ferme  efperancc  bien  établie  ppur 
l'avenir,  étant  des  maintenant  affeurè 
de  jouir  dans  peu  d*annces  d'une  béati- 
tude éternelle.  le  ne  voy  pas  qu'il  y  ait 
rien  fous  le  ciel  >  qui  puifle  difpurer  du 
^Jpnheui:  avec  un  homme  ainli  fait.  Qr 

c'eft 
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chap.  c  eft  Tctat ,  où  lefus  Chrifl:  promet  de 
^  mettre  des  ce  lîecle  tous  ceux  qui  croi- 
ront eti  luy  5  par  fa  paix  &  par  fa  joyc, 
qu'il  cpandra  dans  leurs  cœurs  par  fon 
cfprit^parla  fuflilance  de  fa  grâce,  8^: 
par  rafTiftancc  continuelle  de  la  fainte 
providence.  Il  ne  remet  point  a  leur 
donner  ces  biens  en  Tautre  fiecle.  Il 
nous  les  communique  des  celuy-ci ,  6^ 
nous  paye  contant  C  s'il  faut  ainfî  dire} 
cette  grand'  fomme,  qui  vaut  mieux 
toute  feule  que  tous  les  biens  du  mon- 
de cnfcmblc.  Certainement  la  pieté  à 
donc  aufli  les  promclTes  de  la  vie  fre fen- 
te y  &  non  feulement  de  celle  qui  eft  a 
venir.  Pour  les  croix  ,  &:  les  perfecu- 
tions5&:  les  fouffrances  des  fidèles,  c'eft 
en  vain  que  vous  les  oppofés  a  la  foy  de 
,  Dieu.  Il  ne  nous  a  promis  nulle  part  de 
nous  en  exempter;  Au  contraire  il  nous 
les  dénonce  par  tout;Mais  ce  qu'il  nous 
promet,  &:  qu'il  tient  fidèlement  a  tous 
ceux  5  qui  croyent  en  luy ,  c'eft  que  nul 
de  tous-ces  maux  là  ne  nous  ôtera ,  ni 
ne  nous  troublera  la  jouïflfance  des 
biens,  qu'il  nous  a  promis  &  donnes; 
mais  qu'au  contraire  il  tournera  telle- 
ment tous  ces  accidens  a  nôtre  bien, 

qu'ils 
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qu'ils  ferviront  eux  mcfines  a  nous  en  chip, 
affeurer  la  poffeflfion,  &c  a  nous  les  rcn-  ^ 
dre  plus  doux  &:  plus  fcnlibles  ;  nous 
faifanc  par  des  miracles  de  fa  provi- 
dence treuvcr  la  paix  dans  la  guerre,  la 
tranquillité  dans  le  trouble^la  joye  dans 
l'ennuy  5  l'honneur  danslbpprobre  ,  la 
gloire  dans  rignominie,&:  en  fin  la  vie 
dans  la  mort.   Et  c'eil  ainfî  qui  1  faut 
entendre  ce  que  le  Seigneur  nous  pfo-  ^llr 
met  dans  l'Evangile ,  que  nous  recouvre-  ^9' 
rons  dés  maintenant  en  ce  temp-cy  le  cen- 
tuple de  tout  ce  que  nous  aurons  perdu  pour 
luy  en  ce  monde^avec  persécutions  (  remar- 
qués bien  ce  mot  )  &    fiecle  a  venir  U 
vie  éternelles.  S.  Paul  dit ,  que  nous  fe- 
rions tres-mifcrables  ,  fi  nous  n'avions 
efperance  en  lefus  Chrift  ,  qu'en  ce 
monde.  Il  eft  vxay;  mais  il  n'accorde 
pas,que  nous  foyons  mifcrables  (a  Dieu 
ne  plaife  )  puis  qu'il  cnfeigne  par  tout,      g/  . 
que  nous  avons  une  eJperanceÇi  belle  &:  i^- 
{\ grande,  qu  en  quelque  forte  elle  fauve^'^'"'^' 
des  maintenant,  &:  fit'^r/.^/w,  qu'il  la 
compare  a  une /ï/7r^^ ,  qui  fichée  dans 
le  ciel  nous  maintient  fermes  dans  les 
plus  grandes  agitations  de  cette  vie. 
Cela  ainfi  eclairci^^  iaui;^e  point  n'a 

nulk 
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^^P-  nulk  difficulté  non  plus.  CarfiVôus 
mcrces  a  parc lafoyi^$6£  1  or^  &  i  argent) 
les  joyaux ,  &:  les  couronnes,  &  les 
^  riçhcfles ,  &  ks  dignirès»  ^  la  fantèiâ^ 
la  force,§i  la  bcautè,qui  luifent,  ou  fur 
les^impics ,6u  a  rentoar deux qui 
trompant. ngcrc  jugeraenc  par  l'eclac 
d'une  faufTe  apparence  5  nbus  les  fbiic 
xcftimer  heureux  v  &c  û  perccant  tout  qg 
debors  ;  vous  pouvès  voir  Uur  dcdansK 
les  frayeurs  de  leurs  confcienccs,les 
paillons  ^ui  dcciiirenc  leurs  ames^  &c  la 
guerre,  qu'elles  y  entretiennent  y)es 
defirsylés  craintesjes  regretSyles^n^ies 
&C  les  haines,quilc^s  tourmentent  in- 
cciTatnfUient ,  la  défiance ,  la  (blic1tude$ 
^  ^      ri«i;ertitude  >  fignorance  ,  Iç^  miuxg 
qu^ils  endurent  pour  coramettfe  leurs' 
crimes^     ceux  qu  ilsioufifr^nt  enfotj^ 
>  '  /       apres,pour  les  avoir  commis,  vous  re- 
1^         connoiftres  fans  dii&cukè  ^  que  ce  fonc 
^  ^       les  plus  miferablcs  de  tous  les  hommes; 
'  ic  que  (i  Dieu  ne  leur  a  ppint  promis  d  ç 
les  rendre  heureux  en  cette  vie  iauffi 
\  ^     tiDC  le  font-  ils  nuUeoAeot  i  Se  quà*la  me^v 
nacc,qu'il  a  prononcée  contr  eux  s*exe- 
»^.*ir       iprtiducUemçnt  fur  eux  des  cç  . 
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fur  tEfitre  L  aT imothee.  191 
chxns  ,  A  dit  }non  Dieu,    ils  jont  comme  U  ch 
mer ,  qui  eJi  en  tourmente^  ^  qui  //eje  peut  '  ^ 
appaijer.  C'cil  là,chcrs  Frcccs ,  ce  que 
nous  avions  a  vous  dire  fur  cette  excel- 
lente leçon  du  fanic  Apôtre.  Apprcncs 
y  premièrement  a  meprifer  ce  grand 
attirail  de  cérémonies ,  &c  de  dilbipli- 
iies,  dont  ceux  de  TEglifc  Romaine 
font  parade  ,  &:  en  robfcrvation  dcf- 
quclles,  ils  font  confîfter leur  Chriftia- 
iiifme  prefquc  tout  cntierj  leurs  abfti- 
ncnces,  leurs  carefmcs  5  &:  leurs  autres 
jeufneS)  leurs  pelerinages^toutes  les  di- 
verfes  faffons  de  leurs  macérations ,  &c 
flagellations  5  leurs  rofair.es  ic  leurs 
chappelets ,  leurs  grains  bénits  &  leurs 
agnus  Dei  >  leurs  reliquaires ,  leurs  fca- 
pulairesjcurs  croix ,  les  répétitions  de 
mcfmes  oraifons  >  les  habit5,les  veilles, 
&  les  bizarres  formes  de  Tie  de  leurs 
MoyneS)&:  de  leurs  religieufcs.  Queft- 
cc  que  tout  cela  5  finon  un  exercice 
corporel  ?  qui  afflige  ^  ou  lafle  ,ou  tra- 
vaille le  corps  inutilement  ?  le  laiffe  le 
venin  de  lopinion  ,  qu'ils  en  ont,  s'i-  . 
maginant  qu  en  obfervant  &:  prati- 
quant CCS  chofcs  là ,  ils  fatisfonc  rcelle- 
nieat  pour  leurs  pèches  &  pour  ceux 
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Chap.  d'autruy^Sconeritenc  non  feulement  J^i  '  î 
IV.   ciel ,  mais  rtiefme  les  plus  liautcs^pUfiiRi 
du  Ciel.  le  laiiTe  leur  jiemericè  davoû: 
osé  fans  loy ,  fatis  cofnmandeiiieiit  ^  &s 
iâûs  parole     Dief^^baillcr  >  &  ordoa^ . 
ncr  tant  de  chofe*  a  fon  peuple dô 
Vouloir  les  faire  paifer  pour  autant  4e  i 
parties  de  fon  fervice  légitime.  Mais  ' 
qui  ne  voit     moins ,  que  le  caraâere  i 
que  rApôrie  imprime  icy  a  tous  les 
exçrcice^  cqrporèls  5  aflavoir  de  pr o^^ 
ter  a  peu  de  chofe ,  leur  convient  par-^  * 
faitèpient  ^  Encore  peut-on  dire^  la 
plus  grand' parç  de  ces  exercices  des' 
iiioynes>  &c  du  peuple  de  Rùme  $qti'ik . 
nie  fer  vent  de  rien,  du  tout.  Çar  dans  la 
religion  Chrétienne  il  fàurtoriirpouf 
iniîtile  tout  ce  qui  n  a  nulle  force  pour 
nous  fanâifidr^  U  pouc  noMs  '  rendrez 
meilicurs^que  nous  n  étions^.  Quel  vi- 
fage  peut  avoir  pou^  cela  de  ne  pùih^ 
JDfianger  de  chair  chaque  femaine^  (de- 
puis; qu'ileft  Vendredi    jqfques  a  ce 
qu'il  fpic  Dimanche  î  àù,  4c  â^^en  abfte*^ 
Hit  pareillement  tôt»  les  ans  quarante 
iix  jours  devant  Pafque  ^  L  çau  benitcy 
donrilss*arrofentle  vîfage ,  les  cendres*  * 
qu  oû  kur  j[ctçe  fur  Jf  £%qm}  ks  diioi^ 
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fur  rÈpitreI.4  Timothée.       I95  ^ 
pll^ies^doni  lc^^plus  ilçvocs  fedechireiii:  chnp;: 
IbNCôrps  5  les  clvippelets  &:  les  rcliquai-  ^^'"^ 
rcs  9  iSé  les  fc^uiaireç,  fans  lefquels  il  y 
en  a  qui  n^oferoyent  marchcncout  cela 
rei)4'^^  une  ame  ,  oyt  plus  veçcueu(e,ou  1 
plus  contente  ?  Et  deux  ou  trois  orai- 
fons  qu  on  leur  voie  répéter  cquc  bas 
autant  de  fois, qu'il  y  a  de  grains  en 
leùrçliappeteCj^oi^ 
n'entendent  rien  ,eux-me.rmes  la  pluf* 
parc ,  onc  elles  quelque  yèimoeflilcf^^^^^^^ 
pour  les  rendre  bica-heurcux  ?  Les  lie?- 
fuites  nous  racontent  pour  une  met-  » 
veille  de  devotioii  ,  qu'une  de  leurs  niji  dit 
ccolieres  difbîc  tous  les  îourtl^/^/iy^'*^'^'^  '* 
J^ria^ç^ni  quarante  mille  fois/qu  une  x.z.p.  *  * 

fois  p.ar  jour  t  ^  .  luic  petite  fille  y  cin-  lé^^u 
quante  foîk^CertaiMment  ilf  â  g*^^^*^ 
apparence,  qu'une  û  prodigie^le  rcpe-^  i^^jl* 
tition  pouvôit  bien  laflTer  leur  laflgué, 
&  xnnuyer  leur  eCpric  ,  fi  elles  cn],}^^^^ 
avoîents  mais  qu'elle  amandaft  leufs»>^fc^ 

Al 

meurs  ^  ouqu  ellef^ft  agréable  a  «ôtrey^'^^J'"' 

Seigneur,  qui  deTend  exprefïemerit  ces  de  CaJ" 


vaines  redites  de  paroles  ea  la  prière^  ^^^^ 
fay  bien  de  la  peine  aie  ^oire.  le  n'aù-/»  15. 
rsiis  )à|naisfait)  fije  vQulois  exain^ëCrAi^/Aif 
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.  les  règles ,  les  habics,^:  les  fervioes  des 
Moynes  a  ctitt  parole  de  TApocrè  >  & 
ni^)ntrcr5  que  tous  les  moyens  de  leur 
prétendue  perfeâion,  ne  font  que  des 

.,f^:çmices  corforelsy  qui  ne  pcuvcnt|>j^ii- 
ter,  qu'a  fort  peu  de  chofc*  Car  fllnf 

;  cftre.ecrangcmcnt  crédule  pour  s  ims^- 

.  giner  qu*un  Chrétien  foit  plus  pàffait, 
que  le^  autres  poi)r  porter  des  fandales 

-  aux  picdsjou  pour  ftionêrcr  fcs  jambes 

i  nues  a  tout  le  abonde  ,  ou  pour  élire 
veftu  d^un  drap  rapiécé,  ou  pour  aller 

,  meadiant  Ton  pain  parles  rues  avec  un 
biffaiCifur  repaule  ,  ou  pour  avoir  le 
menton,les  uns  ras,i6£  les,  autres  barbu, 
ou  pour  ne  manger  que  de  lliuile  &:  du 

poiKTon  toute  fa  vie  >  ou  pour  ne  parler 

qu'a  certaines  heures  ,  ou  pour  faire 
,cent  choies  pareilles ,  dont  on  ne  voie 
nullç  raifpu  nidansrEcriture,nidans 
Ja  himiei^ç  de  1^  nature.  Mais  S.  Paul 
nous  fouiuit  encore  ici  un  autre  moven 
pour  d&ouyric  la  vânitè  de  tous  ces 
cxcreiccs.  Car  il  dit  qye  la  pieté,  où  il 
Vetirqiie  nous  nous  éxercions,a7fj  pr^ 
mt[[€s  de  U  vie  frefe»fe^{jr  de  aile  qui  q/i 
M  mnit  5  On  eft-cc  qiie  les  Jblbyniss 
.ucuvent  I»  que  pieu  ait  jamais  fiel;% 

/  |)xong^ 
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fur  tEphre  1.  a  Timothee.       19  y 
promis  a  la  forme  de  leur  pieté  particu-  ch^^ 
Iierc ,  Ibit  pour  ce  ficclc ,  foit  pour  Tau-  ^ 
tre  ?  le  ne  fçay  pas  fi  Benoift,  ou  Fran- 
'  çois,ou  Dominique  leur  a  fait  quelques  :  . 

promelTcs  j  Mais  je  fçay  bien ,  qu'il  eft  ' 
beaucoup  meilleur ,  &  plus  feur  de  fe  • 
fier  a  celles  de  Dieu  qu  a  celles  des 
hommes.  Apres  tout ,  n  eft- ce  pas  une 

étrange  imprudence  des  amufer  a  ces 
exercices,  puis  que  la  pictc^où  TA  pôtré 
nous  appellera  les  promefTes  de  Tune  &:  \ 
delautre  viciccftadire  de  tout  le  bien 
que  nous  pouvonsfouhaiter  en  l'un  ou 
cnlautre  ficcle  >  Que  faut-il  davan- 
tage aux  Moynes  >  &  quelles  gens  font^  !" 
ce  fi  cela  ne  les  contente?  Poumons^ 
Chers  frères ,  que  Dieu  a  retirés  de 
Rembarras  de  ces  dévotions  corporel- 
lesjinfinies  en  nombre  auffi  bien ,  qu'i- 
'   nutiles  &  fteriles  en  fruits ,  contentons        .  * 
nous  de  cette  riche ,  &:  utile ,  &:  falu- 
taire  pietc  a  laquelle  S.  Paul  nous  com- 
mande de  nous  cxercer;Elle  fuffit  pour 
%     nous  rendre  heureux  a  jamais  &:  fur  la 
terrc,&:  dans  les  cieux.  Penfons^que  la 
perfeftion  du  Chriftianifme  confifte 
toute  entière  dans  un  vray  &  raifon-  \ 
nablefcrvicedcDieuiQue  le  meilleur  ! 
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,  Cibap.  Se  Iç  plus  faine  exercice  ,  ou  nous  pui(^ 
*  ^'    fions  nous  occuper  çft  de  luy  obéir ,  de 
hicditer  &c  de  pratiquer  fa  paroki  (lue 
plus  agréable  viâime  qu'on  luy  puil^ 
,  Ce  offrir  ;  eft  une  bonne  amc  &ô  un  eh- 
Mimut.  ccndemenc  chafte,  6c  un  fcncimenc  ûn*- 
ccre  &  yeritable,&  que  le  plus  homme 
de  bien  eft  le  plus  religieux.  Qu  exer- 
cer l'imipcence  ,  &c  lajûfticcjs'abftcnir 
de  ronce  fraude^  fervir  de  bon  ^ur  les 
autres  hommes  >  font  les  plus  faintes 
ceieiiioni^  ;  les  plus  pàrfaiies ,  &  les' 
plus  agre^les  a  nôtre  Créateur.  Ce- 
«oient  là  auoreibis  les  Tehcimens^  des 
• ,  premiers.  Chreciens,comiiie  ils  noiis  les 
declarenc  eux  mefmes  par  kL  bouclée 
de  Tua  de  leurs  meilleurs  &c  plus  anr 
ctens.advocaes.  Mais  fuivons^je  vous 
prie^  Mes  Frères, ces  beaux  &; nobles 
ieotimens  non  de  pàrole  &  de  profei^ 
iion  feulement  9  mais  en  cifct     en  ve- 

•  ];icè&:  de  bonne  foy  ;  Qu'ils  paroiffent, 
qails  luifent ,  qu'ils  éclatent  en  toutes 
nos  mœurs  ;  Que  Ton  ny  voye  rien  de 

*  bas ,  ni  de  focdidw  yXkx  dlndigne  de  le- 
às  le  Fils  de  Dieu ,  dont  nous  noiis  di- 
foosceligieux.  Car  il  ne  nous  fendra 
4e;Cien  d'avoir  fipcQuè  le  joug  importun 
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•   furPEpitre  /.  a  Timothée.  197' 
'  de  tous  ces  vains  &C  puérils  exercices  cor-  cHap. 
porels^ious  Icfquels  ont  gcmy  nos  Pères, 
Il  nous  ne  foûmcrtons  nos  pcrfonncs  au 
doux  joug  de  lefus  Chrift,fl  nous  ne 
cheminons  félon  fa  règle,  &:  nobfer- 
vons  cxaftement  les  ordres  faints  de  fa 
religion  ;  comme  au  contraire  il  ne 
nous  nuira  de  rien  de  n  avoir  jamais  eu 
de  part  a  aucune  des  difciplines  cor- 
porelles du  Pape  &:  de  fes  Moynes, 
pourveu  que  nous  ayons  fidèlement  SC 
inviolablement  obfervè  les  exercices 
fpiriruels,&:  divins  de  la  pictè  Evangc- 
lique  5  puis  que  Dieu  qui  ne  peut 
mentir,  luy  a  promis  les  biens  de  la  vie 
prefepte-  &  de  celle  q.ui  eft  a  venir.  A 
luy  fcul  vray  Dieu  Pere ,  Fils  &  Saint 
Efprit ,  foit  honneur  &:  gloire  a  jamais. 
Amen. 
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Ifji.  V^iRon^ éf'        nous  fouirons  ofpùhrtt 
fouïié  que  nom  ejpttom  àu  D$$»  vivdMti 

jj^uieFilç  confervateur  de  tous  Us  hommes^ 

clf,&'Ia  coAftance  des  fidèles 
d^A&ks  ibitftr;;^nces  actachcçf 
a  la  pcofeffion  OfiîHàiOrf 
.  fiifine  »  eft  l-un  dies  {ilus  ieoiâblcs  a^-*- 
gumens  dcfayerirç.  S.  luftjn ,  Tun  dcs 
-^poL  t'  piu$  an^ciens  de  nos  écrivains ,  dit  qu*ar 
^       vjUU  qu'il  euft  embrafsè  la  foy  de  TE- 
vangile^çfçàm^encpirt  alors  philpibphe 
--^l^étomçicn ,  cette  confîdcration  fut  la 
Dreiïliefe  chc^fç  qui  le  touclia9&  q^i  luy 
nt  reçonnpiftrç  Vinnocence  desChré- 
tiens;,^  la  vanité  èc  faufletè  des  calom-r 
liiesque  Ton  épandoit  contt  eux  pour 
'     Jésirâid^f  odÉÎKik  atl monde;  jugeant 
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gens,  que  je  voiois  foufFrir  courageufe-  ^^^p» 
ment  pour  leur  religion  la  mort ,  &:  les 
autres  chofcs,  que  les  hommes  crai- 
gnent le  plus  naturellement  ,  fuflcnt 
des  perdus     des  impies ,  comme  le  urs 
ennemis  les  depcignoient.  C  cft  pour- 
quoy  TEglife  a  nomme  des  le  com- 
mencement ceux  qui  meurent  pour 
lefus  Chrift  fcs  Martyrs ,  cVft  a  dire  fes 
tefmoins5&:  leur  mon  un  martyre ^Cc^'X 
dite  un  tefmoignagc  ,  parce  qu'en  s*/ 
foûmettant  pluftoft  que  de  renier  fort 
nom^ils  dcpofoicnt  hautcmcHt,  que  fa 
dodrinc  eft  véritable  &:  divine.  Et  ce 
glorieux  tefmoignagc  fut  d'une  fi  gran- 
de efficace  >  qu'au  lieu.qiul  fcmbloit  J^'^^^'^* 
que  les  morts ,  les  fupplices  &  les  fouf-  /„^p/<,^. 
franccs  des  Chrétiens  dévoient  étein- 
dre l'Evangile,  &:  en  ctoufFer  la  profef- 
fion,  il  arriva  tout  au  contraire,  que  fa 
fumicre  en  éclata  d  avantage,  &:  que  le 
nombre  des  fidèles  augmcntoit  par  ce 
moyen,  au  lieu  de  diminuer,*  D'où  vient 
ccctc  parole  d'un  ancien  ,  que  leurfang 
etoit  la  Çamncc  de  l'Eglife  \  qu'ils  multi- 
plioicnt  en  mourant,  &:  que  {4^^son  ea 
abbacoir  plus  il  en  nailfoit  dans  le  mon- 
de, Içfçay  bien  que  leurs  ennemis  faiT 

^4  foienr 


çbap.  |pacn]F  pit^er  leur  conft^nce  pour  ime 
^"^^     pure  opiniâtreté  ;&  les  aâcions  dctettV' 
l^cneroficè. pour  des  faillies  d'un  çfpric 
jtiutin  &  acariâtre  ,  cotnihc  iLparoift  ^ 
^e  ce  que  nous-  en  lifons  fxicpie  au- 
^      jburd'huy  dans  un  livre  de  fEmpcreur 
jif,^^  M'ùxc  Aurclc ,  Prince  d  ailleurs foiffa-- 
,j»reU  ge  &:  fort  loiuible  ,  mais  qui  dans  le  ju- 
5^1^  ^cment ,  qù\l  fait  des  Chrétiens  »  s'clt 
y^f.    laifsè  aller  aux  faux  &:  violcns  préjugés 
4c  fon  Pagàaifme  y  &c  au  dédain  de 
"  -    ^étte  fiere  philofophie  donc  il  etoit 

.    ^perdùméht  pâfliônnè.  SU  euft  pris  H 

^^einc  de  confidererle  fonds  dcTEvah^" 

*  J^^^^^  4Vx4ihincc  Ces  enfeignemenf 
pj^^fans  pairjon,&  d  apporter  a  cette  étude 
iî^/  'uirè*  patrie  réulemcnt  du  foin  &  dtl 
^^f^  temps,qu'il  avoir  rais  eu  celle  dç  l^phi- 
^^ft^Iofophie;;^!  cuft^lRirémei^tçhàPgè  dç 

'^r.f^'^^^^ê^ë^  ,      recpnxiu  qHe;la  ferniet^ 

des"  Chrétiens  Aiiit  vri 
1^9:  "fit.fpirjcenéc  opiaiatvctç ,  cormpc  il  iè 
^ènfoit  follc'meint,  mais  ohé-^ÉftSiîtSf  • 
i?aiionnablc,&^Mne  rciçlution  tres-t>ieii 
Ibridée.  Car/ie  vow'prié  , 'pourquoy 

n  euffenii^ilspasfouffert  pour  la  glôirO; 

*  '    '2*un  Waiftre  qui  croit  mort  pour  !cdr 

T|^t  ':^â£  de  la  Uontè  duquel  ils  ecoiet^c 
V:^  '         •  '       ^'        •  allcurcs 
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fur  r Epure  /.  a  Timothée.  ^  roi 
affcurcs  de  recevoir  la  bicn-heurcufe  chap, 
immortalité  ?  Si  vous  condanncs  la^^- 
créance  melme  qu'ils  en  ont,  vous  aves 
tort  de  rejetter  ce  que  vous  n'avez  pas 
examine,  &  qui  eft  incomparablement 
mieux  fondè^que  la  foy  qiie  vous  ajoû-  ^ 
tés  aux  paroles  de  vos  philofophes. 
Apres  tout  5  c'efl:  une  inhumanité  bien 
indigne  de  la  modération  &  de  la  fa- 
geffe^qui  paroift  dans  le  refte  de  la  vie 
de  ce  Princc,de  faire  brûler,  m affacrer, 
&  tourmenter  cruellement  des  pcrion- 
nes  qu  il  croioit  malades.  Il  n'y  a  point 
de  philofophie,  qui  pour  guérir  des  opi- 
niaftres  ordonne  de  les  rôtir  &:  cônlii- 
mer  a  petit  feu,-  comme  fes  officiers 
traitèrent  les  pauvres  Chrétiens'  de 
Lyon  &  de  Vienne  prefque  fous  fes 
yeux,  u:  après  fcs  ordres.   Ce  remède 
eft  trop  violent  pour  un  Prince,  qui  faifc  . 
profcflion  de  fagcflc  Jl  étoit  plus  digne 
d'un  barbare ,  d'un  Neron^ou  d'un  Do- 
mitien  que  de  Marc  Aurelc.Mais  quoy 
que  Ics  Payens  diffentdes  Chrétiens, 
ils-  ne  croyoyent  point  en  leur  coeur 
qu'ils  fuflfent  fimpleUîent  opiniâtres. 
Vne  opiniâtreté  fans  raifon  n'euft  peu 

faifir  tant  de  perfonries  de  tous 

fcxes 

.» 
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fexes  6C  dc  tonres  nacfcÉi ,  9c  conài^^ 

tioflSti  ny  Icui-  faÏKc  fouffrir  taoc 
mâùx  ,  &  de  toUrmens ,  a  quoy  ils 
e^ent  condamnés     cx^^ofcs^pai*  les 
|ipt^publique$«  l'avotie  que  ranriquirè 
4j^.|'accoutumancç  a  une  j;res-grand* 
fofcoe  fur  refprit  des  hommes  pour 
çnraciacr  dans  Iqiu:  coeur  la  perriiaûoa, 
de  la  vérité  d'une  religion  ,  qui  bien 
que  fau^    vaine  au  faad$,  Içm  4f 
baillée  par  leurs  anceftrcs ,  aucorifee 
par  une  ot^rvation  depluûeuts  j^ç^i^c^ 
86  par  l'exemple  d'une  ou  de  çlufîeurs 

iiyiMiijc^  isi'Mne^  ils  ibncnai^ 

iisqnt  ccè  clcv^s ,  dpnc  ils  ont  fuccc 

.4fidL^âiitimen  ^^vccque  le  lait  >  ^  prati-? 

que  les  ^inyttercs^^^'s  leur  çnfance ,  5C 
qu'ils  cmt  veu  fuivre  a  leurs  pcinççs^ 
t  lqur$Ages>  aleursperej  &;  a  ieur$ 
inerçs,  ^  atôutejs  les  peribiiies^pouf 
qui  npus  avons  naturcliemçnt  de  lit  ve^ 
ffieraÙioii  /  qui  leur  a  encoriê  été  rofi4ui(f  : 
cepppiman4^1e  par  la  pompe  4e$  çe- 
i^onte$5&;  par  Içs  fophifrocs  des  fça- 
,  vaus^&ij^r  lesdpucjcuisdela^blp  ,^^ 
par Tappatence des  miracles  fuppo fés, 

&.  des  vifîonyeini^  a  Djaiik»4|^ 
(Çi»bla^lcs 

...  '  manque 
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fur  PEpitrel.  a  Tîmothèe.  loj 
manque  jamais  de  flirdcr  Tes  iiiven-  cbap 
:ions.  C'cft-cc  q^iii  maintint  quelque*^* 
emps  le  Paganifmc  dans  le  monde, 
!Z'eft-cc  qui  y  confcrvc  aujourdhuy  le 
Vlahomctifmc,  &:  les  autres  faufies  le- 
igions ,  qui  y  ont  vogue.   Ceft-ce  qui* 
y7  forme  ce  qu'elles  ont  de  faux  Mar- 
yrs.  Car  on  ne  peut  nier ,  qu'elles  n'eu 
lyent  quelques  uns.  Tavouë  encore, 
^ue  l'ardent  defir  d'une  vaine  gloire 
igit  aflcs  puiflamment  dans  lésâmes 
les  hommes  pour  en  porter  quclqucs- 
jns  a  fouftrir  les  tourmcns  &:  la  morr, 
a  mefprifcr  leur  vraye  &:  folide  vie 
)ûur  en  aquerir  un  aptrc  fauflc  &:  ima- 
ginaire,qui  ne  confiftc  qu'en  la  rcputa- 
:ion ,  &:  en  l'opinion  que  le  monde  a 
le  leur  gcnerofitè  ,  &:  dans  les  diCcours 
.|uc  Ton  en  tient,  &:  dans  les  honneurs, 
ju'on  fait  a  leur  nom.  Ge  fut  le  motif  { 
le  la  mort  de  ce  vieux  fou  de  phiîofo-  s 
:)hc,  nommcPeregrin 3 qui  fejetta  vo-j 
ontairement  luy-merme  dans  un  feu, 
:ju'il  avoir  préparé  pour  cet  effet,  fous 
es  yeux  de  toute  la  Grèce  dans  ralTem-r 
^lec  des  jeux  01ynipiques,afin  que  Ton 
variait  de  luy      que  les  enfans  &  leî5 
bts  deïfi^flent  Percgfin.  Ccll  pour-t 

^  quoy; 
-■  » 
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^P;  quoy.,  il  ne  fe  faut  pas  beaucoup  êtoxi% 

^ .  iier,que  rerr€ui:^&  la  luper(lition  ayenc 
àu(Ii  quelques  martyrs ,  dans  une  com- 
fiiunion ,  où  on.  canonise  >  Unm  on 
les  fi^t  fcrvir  &:  invoquer  ?ivec  de$ 
Honneurs  divine.  Dés  espérances  dW 
tien  beaucoup  moindre  ,  que  celuy-là* 

.  ^nt  tous  les  ^ùrs  éxpo(er  les  hommW. 
.  aux  plus  grands  dangers  5^  ala  mort 
ixie(^.  Mais  i\  «ft  évident ,  que  nnliè 

»   de  ces  deux  confideraciojis  n'avoic  lieu 
'  dfans  lés  foufFrance's  du  premier  &  plus 
ancien.  Çhriftianirmc.  Ce  n'écoic  pas 
une  réligionique  l'antiquitc,ou  Texcm* 
pic  de  plufieurs  fiecles ,  ou  pluûeurs 

.  nations  rccommandaft.  Elle  ne  venoic 
que  de  naiftre  s  &c  il  n  ya  rienque  ics 
ennemis  luy  reprochaffent  plus  (bu- 
fènftquç  fa  no4Uaucè.  Ni  la  pompe  de 
fes  feftes  &:  de  fes  cérémonies ,  ni  la 
roagnificence.  de  fes  temples  nechar^ 
jnoient  pcrfonne  en  fa  faveur.Car  clic 
H'^avoic  ni  cemples^niicftes,  ni  ccremor 
_  nies.  Ni  rdoquence ,  ni  la  philofophie 
ik'avoient  eàiploiè  pas  iin  d|e  faiiirs  arii-* 

'  fkes  a  la  farder  ;  L'une  &  l'autre  etoif 
fim*  ennemie  dedaree  »  &  ceûxqui  la 
mirent  en^àv^iUt  étoicnrdcpauvrcs 
'  •  /       ,\    *  gens». 
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gens ,  nourris  en  des  mcfticrs  mccani-ciiap. 
queSjqui  n'ctoicnt  jamais  entres  en  pas  '  ^* 
une  des  ccoles,où  fe  formôicnt  les  Ora- 
teurs, &:  les  Philofophes. Cette  religion  I' 
fe  prelenta  au  monde  toute  nuc^à:  tou-  ^ 
te  nuë  qu'elle  etoit,  elle  fe  fit  croire  &C 
fuivre  &  aymcr  avec  une  perfuafion,&  |' 
une  ardeur  incomparablement  plus  ^ 
forte ,  que  n'avoit  jamais  etè  la  paflion 
des  hommes  pour  aucune  religion.  Il 
n'eft  pas  poffiblc  qu'un  fi  grand  &  fi 
terrible  effet,  fe  (bit  fait  fans  quelque  f 
caufc  ;  'Toutes  les  autres  luy  man- 
quoient  évidemment  s  II  faut  donc 
avouër,qu  elle  avoit  avec  elle  la  veritc 
&  le  fecours  de  DieUjqui  en  eft  le  Pere. 
Et  quant  a  Tcfperancc  de  la  gloire 
mondaine,  outre,  que  c'eft  une  penfcc, 
qui  ne  tombe  d'ordinaire ,  que  dans  les 
ames ,  que  la  nailTance ,  ou  la  fortune  a 
élevées  bien  haut  dans  le  monde, au 
lieu  que  le  Chriftianifine  n'a  ccè  pour 
la  plus  grané'  part  prefchè  &  fuivy  au . 
commencement  que  par  de  petite^ 
gens  ,  par' des  perfonnes  pauvres  &: 
ignorantes,  la  baffe  (Te  &  la  fbiblefle  du 
monde,comme  dit  S.  Paul;  outre  cela  i,  or, 
rlfautcncorcconfidercr ,  qu'il  nétoxt 

pas 

s 
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ch»f.  pas  pofliblc  j  que  les  Apôtres  Se  leull 
^  ^*    premiers  fucccfleurs  ^  efperàâent  hu-^ 

tnainemeac  aucua  honneur  dsais  le     .  | 
hiofide  ^otfr  y  fouflTrir  les  fupplices  it  ,  , 
les  morts>comme  ils  faifoienr.  Cardô  ' 
qui  eulfenc-irs  attendu  ces  vains  hon- 
>^    neurs  ?  De  TEgliie  i  Mais  commenrj^ 
•  vcu  que  ne  faifant  que  naiftre  entre 
ieurs-m^ins  dans  une  extrefme  foiblei^ 
.  ,    fc  ;  ils  ne  pouvoient  pas  merme  fc  pro- 
mettre humain|imdnc  ,  qu  elle  deuft 
fubfiftcr  après  eux  ?  Du  monde  ?  Mais 
<îui     tôjit  qu^aû  contraire  ils  àe  poii- 
Voient  efpcrer  de  ce  côté  là,  que  de 
I  opprobre  &c  de  rigriominie ,  des  moc* 
qucries&  des  injures  ^  ConfcfTés  donc 
;  Payens^que  c'cft  vous  quiéftés  opinia-* 
^  •   ftre,  &  non  pas  les  Chrétiens  i  vous^qui 
fermas  volontairement  le»  yeux  a  1à 
lumière  de  leur  innocence  &  de  leur  . . 
vente ,  qui  éclate  fi  gloriieuremenr  dans  j 
leurs  Ibuflfrances,  j  vous  qui  bouches 
mal icicufenficnt  V©s  ore?hes  pour  ntt  i 
pas  ouïr  le  clair  &  invincible  tefmoi^ 
gnage  ,  que  rend  a  la  divinité  de  cetttf 
-    difcipline ,  leur  patience  ^  leur  çoii^ 
*  .     ftancc  admirable  dans  les  tourmens 
^  dans  les  Tupplices^que  vous  exercée 

^  -     •  contre  ux# 
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cohtfcux.  Quoy  que  vous  en  pUiéliez  chap. 
ou  dirCjOU  pcnfcr ,  il      ^  que  la  vcritc  ^  V. 
&:  la  divinité  de  leur  créance  ,  qui  leur 
ayc  infpirè  une  fi  forte  &  G  invincible 
refolution.  C  eft  pourquoy  le  S.  Apôtre 
l'un  de  ces  gcnereux-tcfmoins  de  TE-» 
vangile  de  lefus  Chrill ,  ne  feint  point 
dans  'les  paroles ,  que  vous  aves  ouïesi 
Mes  Frères ,  de  nous  alléguer  fon  cou- 
rage &  fa  fermeté  dans  les  fouffranccs 
&:  dans  les  opprobres,  que  fon  minifle- 
re  attîroit  furluyde  toutes  parts ,  pour 
une  preuve  conveincante  de  cette  ex- 
cellente ^vcritè  qu'il  avoit  ci  devant 
propofée  a  fon  difciple,commc  une  pa- 
fole  certaine  5  &:  digue  d'cftre  entière- 
ment reccuë ,  affavoir  ,que  U  pieté  aies 
fromejfes  de  la,  vie  prefey/te  ^  de  celle  q'A 
esi  avenir.  C ar c  efi  aujH four  ceU  (  dit- il  ) 
maintenant  )  que  nous  travaillons^  &  qtfe 
nom  foujfrons  opprobre^  parce  qne  nom  cjhe- 
rons  au  Dieu  vivant ,  qui  ejl  le  Conferv/i- 
tenr  de  tous  les  hommes ,  ^  principalement  ^ 
des  fidèles.  Tu  fçais  (dit-il  )  Tunochce, 
les  peines  de  ma  laboricufc  vie  ,  les  in- 
commodités que  je  fouiïle  ,  les  tour- 
mens  &:  les  dangers ,  où  je  vis;les  hon- 
tes &  les  ignominies ,  dontk  aiedifan- 

ce 
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Ch.p.  ce  dctoi«alftîïante,S£  la  violence  des 
•  "ïVi  ^^Qçmis  m'aceaWent  ;  Ceq«ccuca*i 
•      ^l^^jgç  lapait  tjuetuy  prenstoy-mef- 
mç,  W  te  pertnet'pas  d'ignorer,  ce  qu 

'  ©«onde mefme  connoift.  Tm  fÇîiis 
,   jyipore  mieux  cjue  pcrlbnnc  que  '  )c 
'  '^puitoisfacUettWtttm'exeraterdetous 

ces  maux  &  vivre  en  repos  &  a  oioii  ' 
aife  iOttiicu  du  travail    des  periecu- 

tions,  que  j'endure  ,&  vieillirnicfnic 
dîtes  l'h<«nc»irwmiliÇ^<ien^^"*^j?"'  \ 

au  U«iJk.4p  l'^P?^?^^'^ <i«  flewffca-  j 

.  res,qui  nâf^cntpartoytjfijievou- 
lois.  renojaccr  a  la  pictè  Chrétienne. . 
çim  itf  cmpeff  he  de  le  faire  î  luge  toy 
Hjcfme, qui  vois  mieux  queperfonnc 
tout  le  dedans  de  mon  CQç«r,  li  ce  peut 
çft^  autije  chofe  fmon  l'afleurancc  que 

j'ay  que  cetttf  pictè  <iue  ^e  fuis,avecqu,e 
toutes  Ks  peines  &  les  fouffrançcs  où 
elle  rh'engage,  me'  réndra  pourtachetï* 
rfcux  Ôt  en  cette  vie  &  en  1  autre ,  fclon 
ïapromefTc  de-Dieù.  Sans  Èela^iao^ 
t^ér  Timotnée ,  il  ne  m'auroit  pas  été 
hoffible  ni  d'cmbra0cr  celte profeificiii.  - 
►_âU  commenccmenCj  nj  d'y  continuer 
.  -toujours  depui;  aVecquc  i'ardeiwc  &  le  ' 


Digitized  by  Google 


fur  rEpitre  /.  a  Timoîhèe.  209 
que  ce  que  )cn  ay  die  e(l  airiircmenc 
une /?;rr^/r  ccrtaUe  ,  comn^c  )c  Tay  nom-  ^  ^ 
mcfe  ,  &c  (ligne  d'elhe  entièrement  re- 
ccuc.  CVlt  là  le  raitonncmenc  cle  TA- 
pôtre  en  ces  paroles.  Et  que  nul  ne 
m'allègue  icy,  que  (es  fouitianccs  mon- 
troient  bien,qa'il  etoit  perfuadè  de  ce. 
qu'il  a  dit  i  mais  non  pas  que  ce  qu'il  a 
ditjfoit  véritable.  Si  vous  m'accordes, 
qu'il  croyoït  tout  de  bon  ce  qiCUa  die 
des  grands  avantages  de  la  pietc,  vous 
ne  pouvcs  nier  que  pour  le  croire  ,  il 
n'en  euft  été  conveincu  par  une  de- 
'  monftration  fcnlible  ;  qu'il  h'eud  non 
feulement  oui  >  mais  vcu  àc  touche  la 
veritcsn'ctant  pas  poffible  a  moins  que 
de  cela,  qu'un  Phirilicn  obftii^.è  tel 
qu'ctoit  S.  Paul  au  commcaccment/uil 
foudainement  pafsè,comrae  il  fit^d'une 
extrémité  dans  une  autre  ,  devenant 
tout  a  coup  d'un  furieux  perfecutcur 
un  zclè  prédicateur  du  Chriftianifme, 
&:  pcrfeverant  conftamment  jufqu'a  la 
niorc  dans  ce  fécond  parti.  Il  falloir  de 
ncccliitè  pourcaufer  ce  changement, 
"  que  Dieu  fe  fuft  montré  a  luy  avec  les 
cnfeignes  de  fa  gloire  ,  qu'il  luy  eult  ' 
promis  de  fa  propre  bouche  ces  chofes, 
II.  Volumç  0  qu'il 
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cl^ap.  qu'il'opcra  toujours  depuis  fi  fortement, 
que  jamais  rien  ne  fut  capable  de  luy 
en  arracher  la  créance ,  ou  l'amour  du 
coeunne  paroiflanc  au4;unc  caufe  en  la 
narure^tomnle  nous  Tavons  touchcyqui 
peuft  produire  un  femblable  cftet.  Ainfî 
voyeVvouSjqu*ila  bien  raifon  d'alléguer 
les  travatêx  ^  les  opprobre  s  yC^\x\\Xo\A?Lïo'\t 
dans  la  profeffîon  &  dans  le  miniftcre 
de  TEvangilc ,  pour  une  marque  &  une 
preuve  évidente  de  l^verite  des promef- 
j^i"  3  qu  a  la ^/V/t*  Chrétienne  pour  Tune 
&  lautre  vie.  Il  entend  par  fes  travaux 
non  feulement  les  fondions  laborieu- 
fes  de  fon  Apoftolat ,  comme  une  pré- 
dication affiduë  de  TEvangilc  en  pu- 
blic5&:  en  particulier  ,  le  foin  de  tant 
d'Eglifcs  5  qu'il  avoit  plantées  çà  &C  là 
.    dans  l'Afie  &  dans  TEurope ,  les  longs 
voyages  qu'il  faifoitpar  mer  &  par  ter- 
re, foit  pour  affembler  de  nouveaux 
troupeaux  an  Seigneur,  foit  pour  affer- 
mir en  fa  difciplinc  ceux  qu'il  luy  avoit 
dcfia  acqui^,mais  auffi  l'exercice  de  foa 
mctier,pour  s'entretenir  de  fes  propres 
mains  &:  n'eftre  en  charge  a  per^nnc. 
Ajoûrés  encore  a  cela  les  peines  que 
îuy  dounoientinceflamrauent  lesennc- 
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mis  de  la  vérité  i  les  hérétiques  &:IcsGhap 
mauvais  ouvriers  par  leurs  fedudions,  iv* 
les  luifs  6^  les  Gentils  par  leurs  perfe- 
cutions.  Quand  aux  oppr^rcs  il  entend 
par  là  les  injures  quon  luy  difbir,  lc$ 
blafmes  qu'on  luydonnoit,  fie  le  hon- 
teux traitement ,  qu'où  luy  faifoit  pour 
le  nom  de  fon  Mairtre  i  Car  bien  qu'il 
fuft  miniftre  de  DieUjOn  le  tenoitpour 
un  organe  de  Satan  à  bien  qu'il  ne  pref^ 
chaR  que  la  vérité,  il  paiToit  pour  un 
impofteur  i  bien  qu  il  fuffc  le  plus  doux 
te  le  plus  pacifique  de  tous  les  hom- 
mes,&  qu'il  ne  cherchaft ,  que  l'amitié 
&c  le  falut  de  chacun  ,  on  lappelloic  • 
.hautement  devint  les  plus  relevés  tri- 
bunaux du  monde ,  un  homme  fefliUn- 
tteux  feditieux  ;  le  chef  des  fchilmaci- 
ques  &:  le  Prince  des  hcrctiqueS.  le 
laiflc-là  les  injures  qui  luy  etoient  com-* 
munes  avec  les  autres  Chrétiens,  a  qui 
les  Payens  &  les  luifs  donnoient  la 
nom  infâme  d*impies  &:  d'athées  ,  pa^ 
lant  d  eux  comme  d'une  vermine  mau-!* 
dire,ennemie  de  Dieu  &  des  hommes, 
&  digne  des  derniers  fupplices.  Les  cf- 
^fets  ctoicnc  encore  pires  que  les  paro-r  • 
les.  Les  magiftiats  iù  les  peuples  com^ 
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Châp  fcicn  (îe  fois  traitcrcnt-ils  ce  faint  hom- 
me  avccquc  touccs  les  ignominies,  que 
peur  mériter  le  plus  perdu  malfaiceur? 
Combien  de  fois  fut-il  lapide  &c  fulligo 
publiquement  ?  emprifbnnc,  liè,garro- 
tèjbanni     excommunie  ?  enchai(nè  &: 
trainè  par  mer  &  par  terre  ,  comme  le 
plus  infâme  criminel  du  monde5luy  qui 
croit  le  plus  innocent  de  tous  les  hom- 
mes ?  C'cft-cc  qu'il  entend  par  ces  op- 
frohres  qu  'il  (oujfre  ;  au  mefme  fcns  qu'il 
employé  encore  ce  mot  ailleurs,  quand 
Behr.  il  dit  aux  fidèles  Ebreux,  quils  ont  ite 
^BcbV/  Jpeclacle  dev.tnttotispAr  des  oppro- 

it'H-  bresé*destribuUîio/J5\  &c  où  il  dit  que 
^  ^ ^*  Mûtfe préféra  P opprobre  de  Chrisî  aux  ire- 
n.Fierr.fors  de  Egypte  ;  &  où  il  nous  exhorte  a 
*  foYtir  hors  du  camp  vers  le  Seigneur  en  por- 
thntjon  opprobres  de  S.Pierre  pareille- 
ment,, où  il  pïotcftc  cfue  notu  fommes 
éien4)eurcux ,  on  nous  fait^opprobre^ ,  ou 
^  on  nom  dit  injures  an  nom  de  Chrijl. 
€ela  ell  clair.  l\  faut  feulement  re- 
marquer, qu'en  difanr ,  c'cft  auffi  poui* 
cela  que  nous  travaillons,  &:  que  nous 
fommcsen  opprobre  il  n*entend  pas 
Amplement  la  fouffrance  de  ces  cha- 
fcsimais  4ullî  principalcn:xçntla difpo- 
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fur  PEfure  /i  4.  Ttmoihk.      ,  M^. 
ftdîm  "Ql  re4diMfion .  de  (bci;  cœur  &  Tas  éfaap. 

^    foufïrir  >  commiTs'il  difoic ,  que  ractcn^î  ^ 
te  dés  pramel^t'deDieii  eiUa  tttiibip? 

.  pourquoy  ileû;  biciicoui^Qcdcfouite-t 
nir  tous  ces  trayatiK&:  cbus  ceso^^prcv. 
brès  quelque  durs  fi^  cuipms  qu'ils 
feiema^  k  chair faiP> 
qa  il  s!y j|d^n^^  9sL  qu'il  porte  pa^i^^^ 
Hlcftêcc J>mftt^^p^  fans  le  fecoutr^ 
V4ifluranc  q«c  ce  Spiga<e«i^Qyr,^i 
Fajt5  ricmanquerii  pas^de^  lùy  tenir  (a 
parole^  non  feulement  en  le  couqm^ 
nant  un  jour  de  gloire  &:  d'immortalité 
apr^s  fes  épreuves  r  ^ais  auflr  en  le 
foulageant  &:  fortifiant  dés-ce  ficelé, 

,47âidd0ttÇéâaat  ceUço^ent  fes  pcNlP^pll^ 
la  confol,ation  de  fon  Elprit  ,  quç  kà^ 
imfem^h>SvCuppliOM^&  l^.oppfo^^  ^ 
du  monde  ncppurrontjainais  troubler 
jb  )oye  4l^'iM;ccetic<^i  Je  priver  4a 

çôiuentemenc .  &: ,  du  bpnjjcur*  <ju-ilf. 

ks  fuivantcs  V  il  déc^vre  plus  claii^ 
ment  fa-  peiii^  4£NW0s  imoiiftre^  f^^^ 
.  pi-clfcmenc, première ment-^ quel  cft  1^  ' 
j^i^r<^  mort^-qui  Uiy  4ofW  la 
tion  de  foulViii^  pacicmmeniics  crau^uK 

r^s  ^  qui  aî:MSnp:^<MrfW4^^^ 
*   }  '  vQcanioni. 
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Chap.  vocation  ;  C'ejl  tejperance  quilaen  Dieu; 
&  fecondement  quel  eft  le  ferme  &  af- 
furè  fondement  de  cette  efpcrancej 
Ccft  la  piiiffancc  &  la  bonté  de  Dieu, 
cnqui  il  efpcre,  qu'il  nous  reprefcnte 
pàr  lés  deux  qualites,qu'il  luy  donne,'cn 
difant  que  cej^  le  Dieu  Vivant ,  Sau- 
veur de  tous  les  hofhmes ,  particulière-  • 
ptent  desfdeles.  C  eft  là  a  mon  auis ,  le 
fens  des  dernières  paroles  de  nôtre 
texte  5  quand  après  avoir  dit.  Car  cçji 
AUfipokr  celà^que  nous  travaillons  Jouf- 
frons  opprobre  j  il  ajoufte  ,  pource  que  nous 
èjperons  au  Dieu  vivant ,  qui  eH  le  C  on  fer* 
vateur  de  tous  les  hommes^  mais  principale- 
ment des  fdele  s.  Pour  le  premier  point, 
que  ce  foit  tejperance  en  Dieu ,  qui  face 
.  foufFrir  gayement  &  conftamment  aux 
fidèles  tous  les  maux  a  quoy  leur  pro- 
.  felîîon  les  affujctit  ence  fieclc,toiis  en 
font'd^accord5&:  il  n'y  a  nulle  dificultç. 
Car  chacun  voit  afTcs^que  la  nature  des 
fidèles  étant  tendre  &:  fcnfible  ,  aufït  • 
bien  que  celle  des  autres  hommes^elle 
a  de  foy-mefme  de  Taverfion  pour  la 
niifcre  &:  pour  ropprobre,&  de  la  répu- 
gnance a  les  foufFrir ,  fi  bien  que  portée 
î>ar  cette  première  &  originelle  incli- 
'  r  natipn. 
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nation,elle  les  fuie  &  faic  tout  ce  qu'el-^***P* 
le  peut  pour  s'en  défendre  ,  par  un  in- 
ftind commun  a  tous  les  animaux,  qui 
oppofcnt  ce  qu'ils  ont  de  force  a  ce  qui 
choque  leur  fentiment,  &:  quieftcon- 
traire  a  la  commodité  de  leur  eftre,  i-^j, 
pour  l'éloigner  d'eux  &  s'en  garcnrir. 
Puis  donc  que  Paul  &:  les  autres  fidèles 
tout  au  contraire  de  ce  mouvement 
commun  de  leur  nature -jfubifTcnt  pa- 
tiemment les  fouffranccs^quelquc  grie-  ,  . 
ves  qu'elles  puifTent  eftre  ,  aymant 
mieux  s'y  expofer,que  de  s'en  racheret  ^K»^ 
en  abandonnant  la  profeflion  5  qui  les  V^^r 
attire  fureux  ;  il  ell  clair  que  ce  doit  if'}.^ 
eftre  l'efperance  d'un  plus  grand  bien,  (^^^^^^^ 
que  n'cft  pas  celuy,  dont  cette  conduite  . 
Iesprive5qui  les  fliit  agir  ainfi.  L'efpe- 
rance eft  l'attente  d'un  bien.L'impictè,     -  • 
a  laquelle  le  mpnde  lesfolicitc,  leur 
promet  de  les  exempter^s'ilss'y  laiffcnt 
aller,  de  l'incommodité  ou  de  la  dou- 
]eiir,dc  la  honte  &:  de  l'ignominicdont  ' 
on  les  menace;  mais  elle  ne  leur  pro- 
met pas  ni  la  paix  de  la  confcience,  ni                  ^  Z" 
le  conrcncemcnt  de  l'efprit  ,  ni  le  v.ray  itv* 
honneur  en  certe  vie,  &:  moins  encore 
la  gloire  (Scia  félicité  &:  riramortalitè 
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cil  l'autre.  La  pictè  de  Tautre  part, 
leur  promet  tous  ces  grands  biens ,  s'ils 
demeurent  fermes  dans  Ton  obeiirance. 
Ecant  donc  évident  qu'il  n'y  a  nulle 
comparailoa  eiicre  ces  chofes  ;  celles 
que  promet  le  monde  nVtant  rien  en 
comparaiion  des  autres  ,  que  la  pieté 
nous  promet  ;  il  cit  clair  par  melmc 
moicn  que  quiconque  elpcre  celle-ci: 
raéprif.  ra  celles  là  infailliblement  pre- 
fcrantfelon'la loy générale  delà  créa- 
twrc  raifonnablc  un  plus  grand  bien  a 
un  moindre,  &:  aimant  mieux  elTuver 
une  petite  pertCjque  d'en  faire  uneplus 
grande.  Vous  vous  étonnés  que  S.Paul 
s  engage  dans  une  vie  non  fcuîemcnc 
laborieufe^mais  encore  miferablc5plei- 
ne  de  douleurs ,  de  foufFranccs  &:  d'i- 
gnominie. Certainement  cen'cftpas, 
qu'il  iVabhorre  ces  maux  auffi  bien  que 
vous  &c  les  autres  hommes.  Mais  c  cft, 
qu'il  cfpere  en  les  fouftant^la  jouïHan- 
cc  d'un  grand  bien  ,  fans  lequel  ces 
biens  melme  ,  aquoy  il  renonce,  ne  luy 
ferviroient  de  rieir.  11  elpcre  ce  que  la 
pietc  luy  a  promis  >  le  falut  de  Icfus 
Chrift  en  c'ette  vie  6c  en  l'autre;  En 
çelle-  ci  la  paix  de  la  confcicnce  ,  fans 
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laquelle  tonte  la  propriété  du  monde  c|up, 
lie  peut  cllre  qu'un  Tupplice  ,  la  joye  ^  ^  y* 
la  tranquilitè  d'une  ame  qui  fait  fou 
devoir  ,  la.confolation  &:  les  douceurs 
de  rEfprit  cclcfte  au  milieu  de  tous  Tes 
combats      dans  lautrc  fieclc  en  fuite  • 
de  celuy-ci  la  couronne  incorruptible 
d'une  gloire  &  d'une  félicite  fouverai- 
ne  là  haut  dans  les  cicux  avecque  le  . 
Pere  de  rcternitc,  en  la  compagnie  de 
fes  Anges  &  de  tous  fes  faints.  Il 
faut  pas  treuver  étrange  qu'une  fi  belle 
&  fi  haute  efpcrance  luy  donne  la  pa- 
tience &:  la  reiblution  qu'il  a,  &c  qu'elle 
aitafies  de  force  fur  luy  pour  le  main- 
tenir droit  &  ferme  au  milieu  de  toutes 
les  tentations  ,  qui  liiy  font  livrées.  • 
Aufli  voiés-vous  qu'ailleurs  il  attache  • 
toute  fa  vie  a  cette  efperance;  quand 
il  l'appelle /'x7rr^  feure  ^j^f^^^  demtre  mhr.^, 
ame^qui  pénètre  jufju  au  dedans  du  voiler  ^9* 
celejlep  qui  arrefte-là  dans  celieubien- 
heureux  toutes  nos  penfees  &:  nos 
mouvcmens ,  les  y  retenant  malgi:cles 
agitations  de  la  mer>  ou  nous  flottons 
encore.  Et  quant  a  l'autre  point ,  affa- 
:voir  la  certitude  de  cette  efpcrance,. 
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en  qui  nous  ^Ç^tioxi^yNom  €jperûn5(èt\Xr' 
il)  M  Dku  vivant  ;  C  eft  luy^qui  cft  lau- 
teur  des  proraeffes  faites  a  la  pieté. 
C  eft  fur  fa  foy,  que  nous  nous  en  repo- 
fons.  Si  nous  ne  fuivions  en  nos  pen- 
fées ,  que  les  apparences  de  la  raifon 
des  chofcs  mefmcs  ;  encore  que  cette 
raifon  femble  nous  affurer  elle  meûne, 
que  la  pieté  doit  eftre  hcurcufe.  le  ne 
fçay  pourtant  fi  nous  (crions  aflcs  bien 
fondez  pour  Tefperer  i  veu  que  nous 
voyons  arriver  tant  de  chofcs  au  mon- 
de contre  les  difcours  &  les  conclu^ 
lions  les  plus  apparentées  de  laraiibo. 
Miïis  Dieu  a  daigné  luymefme  nous 
parler  des  cieux,  (5^  nous  engager  (afof 
&  fa  parole,  qu  il  fera  du  bien  a  la  pieté 
&  en  la  vie  prefentc ,  &  en  celle  qui  eft 
.  a  venir.'  Tous Tes  Prophètes  nous  Tont 
déclaré  en  mille  lieux,  fon  propre  Fils, 
fon  Vnique ,  eft  defccndu  luy  mefrae 
en  la  terre  pour  nous  en  afliirer  ,  &:  il 
nous  la  confirmè^non  feulement  par  fes 
enfcâgnemens,mais  auflî  par  fon  excm?- 
ple  jlcPere  layant  toujours  confervc 
heureux  au  milieu  de  toutes  les  fouf- 
frances  de  là  vie  &  de  la  morr^fe  Payant 
touronnè  au  fortir  du  tombeau  d  une 
'  .    ^  immor- 
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immortalité  celefte  bc  divine,  le  mou-chai^ 
le  &  le  patron  de  celle,  qui  nousell 
promife.  Certainement  nôtre clpcran- 
ce  eft  donc  aflfurée  j  &  il  n'eft  pas  poiri- 
ble  qu  elle  nous  confonde ,  puis  qu'elle 
eft  appuyée  fur  un  fondement  ferme 
&r  inébranlable  ;  fur  le  Rocher  des 
fiecles  comme  parlent  les  Ecritures. 
Quand  nous  efperons  en  Thomme ,  il 
nous  arrive  fou  vent  de  nous  y  tromper, 
&  de  demeurer  confus ,  ne  treuvanc 
pas  en  luy  ce  que  nous  en  avions  ar- 
tendu,  foit  qu'il  n'ayt  pas  afTez  de  puif- 
fance  pour  nous  contcnterjcncore  qu'il 
enaytla  volonté  ,  foit  au  contraire» 
qu'il  n'en  ayt  jamais  eu  la  volonté,  ou 
que  l'ayant  eue  il  layt  puis  après  chan-^ 
gee  5  encore  qu'il  ait  en  fon  pouvoir  le* 
chofes  que  nous  dcfirons.  EttTJutcela 
ne  nous  doit  pas  étoxiner  ni  furprendre, 
fi  nous  femmes  fages.  Car  nè  favons 
nous  pas  aflcs,  que  l'homme  eft  une 
créature  vaine  ,  foiblc ,  pauvre  ,  avare, 
maligne  &  changeante  ?  que  quelque 
•  riche  &  puifTant  qu'il  paroilTe,  il  n*a 
pourtant  la  difpofition ,  que  de  fort  peu 
de  biens ,  &  encore  de  ceux,  qui  n'ont 
I       JtuHe  force  ni  venu  pour  nous  rendre 

heureux? 
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cbap.  heureux?  Que  d'ailleurs  quand  il  feroit 
toutpuiflanc  ,  il  a  lipeu  de  boncè,  qu'il 
aime  fore  rarement  jufqucs  a  vouloir 
communiquer  fes  biens  a  autruy  ,  foie 
qu^crai^nc  defe  dépouiller  fov-rrtef- 

l  V.-'  » 

me  de  ce  qu  il  penfe  luy  eftre  neccf- 
faire^foit  que  par  la  malignité  d'une  fc- 
crête  envie  5  il  ne  prenne  pas  plaiiîr  a 
voir  fes*  prochains  heureux  ?  Ec  enfin, 
quiind  il  auroit  maintenant  l'amour  la 
plus  ardente  que  nous  puiflions  fou- 
haiter  ;  étant  infiniment  muable,  plus 
encore  en  fes  penfées ,  &  en  fes  volon- 
tcsjqu'en fa  nature;  qui  nous  affûtera, 
qu'il  doive  toujours  avoirla  mefmeaf- 
*  fcdion  pour  nous  ?  qu'elle  doive  durer 
je  ne  diray  pas  a  jamais,  mais  jufqu'a 
demain  feulement  ?  qu'une  fantaifie, 
qu'un  rien  ne  foit  non  feulement  pour 
la  diffoudrc     la  de.truire,  mais  mefmc 
pour  la  changer  en  Jiaine  ou  en  mépris 
au  premier  jour  ?  L'homme  étant  ainfî 
fait  3  comme  il  n'y  a  pcrfonne  fi  igno- 
rant qui  ne  le  fâche  ;  certainement  les 
Prophètes  ont  bien  raifon  de  nous 
avertir  de  n'y  mettre' pas  nos  efpernn- 
\er.  17.  ces  5  &c  de  tenir  ppur  des  malavisés  &c 
^'      des  ra^ilheurcux  ceux  qui  fe  fient  en 

l'homme. 
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f homme, &  qui  de  la chau  fouc leur  cbif. 
bra^.  Mais  i*l  acitcft  pas  de  Dicn,com- * 
lacdc  rhomme.  Il  en  eli  couc  au  cpa* 
traire.  Si  l'homme  eft  pauvre  >  foiblc 
^impuiiTaBi;»  Dieu  e£brichc9ibj:C)2£ 
tout-puifTanc.  Si  l'homme  eft  malin^ 
chcic^  J(jçuvieux>Dieu  cft  boa  àL  iiber 
raU  &:  magnifique;  &  tout  fon  plus 
gjtand  plaiûre£b  de^^j&s  de  rcdcefei 
crcacures  heurcufes.  Enfin  fi  l'homma 
eft  chàngeanc  ,  Dieu  eft  coaftaiw^ft 
immuable.  D  où  il  paroift,  que  rcfpc^ 
que  BOUS  avons  en  luy»  eft  ferme 
^^f^l^eci  àc  qui  ne  fauroic  jamais  élire 
trdihpeë  ^  ou  fruftcee  de  ce  qu^ elle  ar** 
tend  dcluy.  Tanc  s'en  Fau(  i  çllc  trçur 
vcra  roujours  en  luy:  beaucoup  plut 
qu  elle  ne  s'en  étoit  promisiparce  que 
(z  bënëficence  étant  au  delTus  de  tour^  • 
tes.np^.  penrec5  ,  pous  iie  lacions ja- 
^l^en:bîen^  comprend  l-ét^n« 
duë-  C'cft  cequp  fignifîe  rApôtrccn 
ce  lieu  par  les  aeux\3|ualitès  qu'il  don'«* 
ne  au  Seignour  i-L'une,  qu'il  çil  le  Hicm  / 
^/Wiîif  5  L'autre,  qu'il  ejl le  Sm^ueurd^ 
SMiMs'  hi^mmis  y  principdemeni  des  fdel^ 
lis.  La  première  fc  rapporte  a  fa  puif^. 
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Cfcap.  fa  bonté  &:  a  (on  amour;  les  deux ncr 

ceffaires  appuis  de  lefperance;  étant 
.évident  5  que  la  volonté  de  nous  faire 
du  bien  fans  en  avoir  lapuiffanee,  eft 
fuperfluë  ,  5^  que  la  puilTance  fans  la 
volonté  eft  inutile  \  Mais  ou  Tune  &C 
l'autre  fe  treuvent  enfembl  jCanjoin^cs 
infeparablement,  comme  en  Dieu,  là 
nôtre  bien  eft  affurè  ,  &c  lefperance 
que  nous  y  mcttonsjcertaine. L'Apôtre 
nousreprcfente  la  puilTance  &c  mcfmc 
Ja  facilitc^quc  Dieu  a  pour  nous  rendre 
heureux,  en  difanc  c[u  i\  c^U  Dieuvl-  j 
^afTt.  C*eft  un  des  éloges,  que  TEcritu-  j 
re  donne  fouvent  a  Dieu  non  feule- 
ment pour  loppofer  aux  idoJcs,  que  les 
nations  honoroicnt  fauflcment  du  nom 
de  Dieux  ,  chofes  mortes,  &  dcftituées 
de  toute  vic,bien  loin  d'avoir  celle,  qui  | 
convient  au  vray  Dieu  i  mais  auffi  pour 
le  feparer  d  avecque  toutes  les  creatu- 
res,qui  dans  cette  comparaifon  ne  peu- 
vent non  plus  eflre  nommées  vyvafi- 
/^j-,parce  que  quelque  excellente  &  lu-  , 
niincufe,quepuiflccftrc  la  vie,  quelles  - 
poflcdcnr  ,  elle  ne  vient  pas  d'elles 
mefmes,  elles  l'ont  d'ailleurs;Elles  Ibnr 
par  preft,&:par  comniunication,&:  non 
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fur  FEpitre  7.  a  Timothie.  213 
de  leur  propre  fonds  \  fi  bien  que  com- 
me  elle  leur  a  été  donnée  dailleurs^elle  iv» 
peut  aiiffi  leur  eftre  ôcée  tout  de  mcf- 
me,  elles  n'en  ont  que  la  jouïfTancc 
.&:  rufufruit  r  &  non  la  propriété.  De 
plus  leur  vie  eft  encore  rcffcrréc  en 
certaines  bornes;  car  elles  n'en  ont  que 
ce  qu'il  leur  en  faut ,  &  non  affés  pour 
en  communiquer  a  d'autres.  Au  licii 
que  quand  l'Ecriture  donne  par  excel-< 
lence  le  nom  de  Bies^  Vivant  a  nôtre 
Seigneur,  elle  entend  premièrement 
qu'il  a  la  vie  de  par  foy-mefme,qu'il  en 
eft  la  fource,*&  que  la  vie  luy  eft  fi  pro- 
pre &  fi  intimc^qu'elle  ne  luy  peut  eftre 
ôtée  ni  en  tout  ni  en  partie;  étant  vi- 
vant d'etcrnitè  en  éternités  Car  il  eft 
abfolument  impoflible  ou  qu'il  n'ait  pas 
toujours  été ,  ou  qu'il  ne  '(bit  pas  tou- 
jours vivant  a  l'avenir.  Secondement 
ce  magnifique  nom  àcBieu  Vivant 
gnifie  encore ,  que  ce  (buvcrain  Sei- 
gneur a  en  foy  toute  la  plénitude  de  la 
vicifi  bien  que  rien  de  tout  ce  qui  vie, 
ne  vit  que  par  luy  ;  tout  ce  qui  fe  voie 
d'eftre  &:  de  vie  dans  la  terre  &:  dans 
le  Ciel ,  n'étant  qu'un  petit  filet  d  eau 
forci  &  dérive  de  ce  grand  Oçcaii  infi-- 
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^       une  lampe  allumée  de  ce  Solcil^qui  efl;  ' 
f      .  Ici  feole^viw^^^  aboadame  fi6  inépuiia-' 
ble  fourcc  de  coûte  lumière.  Mais  ne. 
veos  imagines  jsâs  que  ce  qu  il  a  des-)a, 
>      donne  de  vie  a  les  creacuies ,  aie  aucu- 
nement epuisè  ou  diminué  (bn  abon- 
danccJicilcoûjours  également  pleini^ 
*  toAiours  également  Vivant.<  Etcom-^;  . 
xne  ^^us  Yoycs  en  la  nature  que  le  So- 
leil ne  perd  tien  de  fa  beHe  À:  rayon- 
aancelumiiecc«pour  la  par^  qu  il  en  fait  a 
toutes  ïc&,parties  de  Funivcrs ,  a  la  Lu-., 
ne  &^aux  autres  pLinetes  là  haut  dan^  ^ 
les  cieuX)  a  qui  il  prcftc  tout  ce  qu  el- 
.  ks  ont  de  clartè^&icy  bas  ennQ;|inon->. 
tagnes ,  a  nos  plaines  &  a  nos  mcrs^  •  .1 
qu'il  éclaire  toutes  a  la  fois  ;  Ainû  le  "  \ 
Dieu  vivant  pour  avoir  répandu  une  fî 
grande  abondance  de  vie  dans  les  Aa-* , 
ges  du  ciel,&:  dans  les  hommes  de  la 
térre,  n'a  perd  ufusi|ne  goiu:<^de£ba 
.  opulence.  La  plénitude  de  fa  vie,dc     *  : 
^ii&nÉe  &L  de  fa  fécondité  efl:  toujours  ^ 
m^efme.  •  Ses ,  irefors  ne  decroilTcnjt.  * 
pbiht  %  quelque  prQfuilbn  qu'il  en  Êiilè; 
&  il  luy  fcroïc  encore  au^i  facile  maiii,-  i 
ténanït^qWa  luy  aetc  ^^Kc^ç^^^e  tirer  | 
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fur  rEpitre  î.  a  Timothêe.  iiy 
un  nouveau  monde  de  cec  inimenCe 
magazin  depuiirancc  &:  de  lagelle^d'oii  i  y 
fonc  fortics  toutes  les  bcautcz,  &c  les 
richcfïcsde  ccluv-ci.  Doù  vous  voicz; 
avec  combien  de  raifon  6c  d'addiclfe 
rApôcieluya  particulièrement  dojinè 
en  ce  lieu ,  1  cloge  du  Dieu  hv.wt,  Cai: 
puis  qu'il  cil  ici  quellion  des  prof^e:ies 
de  U  vie prefente  é*  d:  ce'/e,  rjui  e(l  a  venir^ 
que  pouvoit-il  dire  de  plus  a  propos 
pour  en  établir  l'ejperwce  de  nous 
reprefenter  quccciuy,  de  qui  nous  at- 
tandons  Tune  &  lautrc  vie  , clt  le Diefê 
Vivmt^,  qui  ayant  en  (oy-melme  toute 
la  plénitude  de  la  vie  ,  &:  la  pofTedanc 
par  un  droit  fouvcrain  &:  abiblu  ,  peuc 
fans  aucune  difficulté,  &:  fans  aucune 
injuftice  la  communiquer  a  quiilluy 
plaifl  ^  &:  par  confequent  a  la  pieté,  a 
qui  il  a  eu  la  bonté  de  la  promettre? 
Mais  afin  que  nous  ne  doutions  non 
plus  de  fa  bonté,  que  de  fon  droit  &:  de 
fa  puifTance  ,•  TApôtre  ajoute  en  fécond 
lieu  qu'il  eft  le  cor^fematenr  de  totts  lés 
hommes  prmapaleme/ft  despdeles.  Cer- 
tainement, Mes  Frères,  il  n'çroit  pas 
poffible  de  nous  rien  allègue;: ,  qui  nous 
reprcfentall  mieujc  la  bonté  &:  Î4mour, 
\\,  Volume         p  admirable 
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cîiap.  admirable  de  Dieu  envers  nous.  Car 
IV.     quclleamoury  a  t-il  plus  grande  ,  que 
celle-ci^qui  au  lieu  d^abifmer  des  créa- 
tures coupables  de  rant  d  ofFenfes,dans 
la  perdition  qu'elles  méritent ,  les  con- 
fcrvebenigncment  ?  non  un ,  ou  deux, 
ou  quelque  petit  nombre  feulement  de 
cette  grande  multitude  ,  mais  tontes 
généralement?  Dieu  eft  dit-i\ -y  le  co/f- 
jervateur  de  tous  les  hommes.  Ajoutes  en- 
core que  cette  confervation  ,  dont  il 
parle,nc  regarde  pas  fimplement  la  vie 
terricnncque  nous  pafTons  icy  bas,mais 
aufli  la  celefte  &  immortelle ,  qui  a  ctc 
acquife  par  lefusChrift  au  prix  de  fon 
fang.  Car  la  parole  icy  employée  par 
^    l'Apôtre  *  veut  dire  Sauveur-y  &  eft  cel- 
r#r«^.  le  là  mefme  ,  que  nos  Bibles  traduifcnt 
ainfi  dans  tous  les  autres  lieux  de  l'E- 
criture, où  elle  fe rencontre;  comme 
quand  le  Seigneur  lefus  eft  fi  fouvent 
^    appelle  le  Sauveur du^  mor?de*&C  le  Perc^ 
f'/"  *'femblablemcnt  Dieu  notre  Sauveur, '\ 
j^^  'ciy  Tavoue  que  les  mots,  d  où  celuy-ci  eft 
M-  fçavoir fmver    fdut  fe  prcncnc 

ïi;  1.  fouvent  pour  dire  délivrer delivrptce^ 
]J.*'^^fe  rapportant  fimplcment;ides  bçhefi^ 
cestetriens  &  cemfK^rels.  JMais  outre 
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fur  tEpitre  I.  a  Timothêe>  iif 
que  le  mot  de  Sauveur  ne  fe  treuve  ja- 
•  mais  cmploiè  un  feule  fois  dans  toutes 
les  Ecritures  du  nouveau  Teftamenc 
pour  dire  un  libera^teur  temporel  ;  &c 
qu'en  effet' ce  tiltre  àc  Sauveur  éiznt 
purement  &  abfoluÏTient  attribue  à 
Dicujoua  fon  Fils,eft  trop  magnifique 
pour  fignifier  autre  chofe  ,  que  fou 
grand  falut  >  il  me  femble  encore,*  qu'il 
cft  finon  impoffible  ,  du  moins  fort  dif- 
ficile de  Icntendre icy  autrement.  Pre- 
iiiierement,  parce  que  le  falut,  donc 
parle  S.  Paul,  eft  tel^qu'cncore  qu'il  re- 
garde tous  les  hommes  en  gênerai ,  les 
fidèles  y  ont  pourtant  plus  de  part,  que. 
les  autres. Z)/V/^  fdit-il)  eft  Sauveur  de  totii 
les  hommes^  (jr  pri/icifalement  des  fidèles. 
Or  s'il  n'eft  queftion  \  que  de  ces  déli- 
vrances temporelles ,  qui  confervent  le 
corps  i  &:  luy  donnent  dequoy  fe  nour- 
rir &  fe  veftir  ,  &:  qui  le  maintiennent 
quelque  temps  ici  bas ,  le  garantiffant 
des  coups  &  des  dangers  qui  l'environ- 
nent 5  elles  n'appartiennent  pas  moins 
aux  autres  hommes  jqu'afix  fidèles ,  la 
bonté  divine  éclairant  de  fon  foleil ,  & 
arrôfant  de  fes  pïuyes ,  &:  accommo^ 
dant  &  cnrichifTant  de  fcs  biens  les 
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premiers,  aurant  que  les  derniers  ;& 
n'exemptant  non  plus  les  dcrnicrs^que 
les  premiers, ni  de  la  morr^ni  des  périls, 
1)1  des  accidcns^ni  des  miferes  ,  ou  des 
afflidions  de  la  terre  ,  pour  ne  pas  ra- 
portericyles  plaintes,  que  font  qucl- 
quesfois  les  Prophètes ,  qu'a  cet  égard 
tes  médians  mclmes  ont  de  la  van  rage 
au  deffus  des  enfans  de  Dieu  ;  &:  ce 
qu'ils  ajoûtent  qu'ils  n  ont  peu  feguai- 
rir  du  fcandalç  que  leur  donnoit  cette 
pcnfcc  ,  jufques  a  ce  qu'ils  Ibyent  eyjtris 
dm  s  [an fanÛuaire,  &C  qti  ils  payent  cortfi- 
dere  Ufnàc  ceux,  dont  la  profperitè 
temporelle  leur  avoit  donè  du  chagrin 
&:de  Tenvie.  Secondement  le  deficin 
de  TApôtre  femble  ne  pouvoir  s  ajufter 
acette  expofition.  Car  il  nous  repre- 
lente  icy  le  fondement  de  l'efperance, 
quiluy  faifoit  foutfrir  patiemment  &L 
conftamment  les  travaux  ,  &  les  op- 
probres,dontétoitfpmee  toute  la  voie, 
où  il  chemaioit,-.ccft  pour  cela  qu'il 
met  particulièrement  en  avant  cette 
confideration  ,  x\uc  Dieu  aile  Sauveur 
de  tom  les  hommes  y  é  frimif  dément  des 
fdcles.  Or  il  eft  clair,  que  i ejhcrance^o^i 
le  fortifiQit  &:  iuy  donnoit  le  courage 


fur  l'Efitre  I.  a  Timothèe.  *i    *  li? 
de  franchir  2;ayenienc  tant  de  mauvais  ^ 
pas  5  &:  de  continuer  li  genereufcmcnt 
cette  courfe  fi  difficile  &:  fi  cpincufe, 
etoic  une  ferme  &  afliireeartante^non 
des  délivrances  &:  conlcrvations  tem- 
porelles ;  mais  bien  du  falut  éternel; 
félon  ce  qu'il  avoue  franchement  luy 
mefme  ailleurs,  que  luy  &  noH6  ferions  ^ 
les  fli46  mifer/ihles  de  tons  les  hommes  ^ 
nopi^  avions  cjptranye  en  chrifi  en  cette  vie 
feulement  ;  &c  Iclon  ce  qu'il  dit  encore 
dans  un  autre  jlien  ;  où  il  nous  décrit 
évidemment  refperancCjqui  Icncoura^ 
gcoit  &  le  fortifioit>/^5f/^/f^/^rdit-il,z«r^* 
délivrera  ;  Dequoy  ?  Delà  morr^dont  je^ 
fuis  menace  par  les  mefdians ,  ou  de 
quelque  autre  danger  pemporcl  ?  Non 
mais  f  dit  il )Ac  toute  niauvaife  œuvrer  & 
me  fauverji',  ou?fera-cccn  la  terre?Non; 
mais  (  dit- il  )  en  fon  royaume  celejfe.  Cela 
raefmc  paroift  encore  par  le  rapport^ 
qu'ont  CCS  paroles ,  avccque  les  prccc- 
dcntes,dont  elles  font  la  fuite,  afTavoir; 
que  la  pieté  a  les  promejfes  de  la  vie prefcn-i 
te,&  de  celle  ijui  e(l  a  venir.  La  ppomcflTc 
cft  l'objet  &:  la  règle  de  Tefperancejqui 
TembrafTe.  Certainement  puis  que  la 
promcflc  eft  des  biens  de  la  vie  a  veiiir 

f  l  rcfperancc 


230  Sermon  XXIX. 

Chap.  Terperance  Teft  donc  auffi  pareillc- 
ment*  Et  derechef  puis  que  et  fl:  la  fa- 
veur &  la  bonté  de  celuy  qui  promet, 
qui  alfcurp  Tattante  de  celuy  qui  efpc- 
re^  il  eft  évident  a  mon  avis^que  la  bon- 
té de  Dicu^icy  alléguée  par  S.  Paul  a  ce 
propos5doit  principalement  s'entendre 

*^  de  la  volonté,  qu'il  a  de  nous  fauvcr. 
Enfin  les  plus  favans  Théologiens  ont 
toûjours  creu ,  que  la  meilleurçfaçoii 
d'expofcr  l'Ecriture  eft  celle  ,  qui  en 
gefne&cn  reflcrrc  le  moins  les  paro- 
les ,  &  que  fans  quelque  neceflîtè  qui 
nous  contraigne  d'en  ufcr  autrement, 
il  la  faut  toujours  interpréter  ainfi,  le 
plus  amplement  &  le  plus  magnifique- 
ment, qu'il  eft  pofilblcsccquidoit  ce 
me  femble,  avoir  particulièrement  lieu 
dans  ce  texte,  où  il  tftqucftion  des  far 
veurs  &^dcs  bénéfices  de  Dieu,  que  les 
lurifconfultes  défendent  de  reftrein- 
dre  ,  voulant  plutoft  qu'on  les  étende, 
autant  que  les  parples  de  la  loy  le  per- 
mcttent.lcyrien  ne  nous  oblijîe  a  noui 

^i.^i. départir  de  cette  règle.  Ciar  puisque 
4,  IqÇw^  Chrift  eft  appellé  dans  rÈcri^m e 

i^.  Uan  1^  S^hveur  du  monde  &C  la  fropitiatiofi  des 
pèches  de  tout  le  mp/^de^c^ui  ne  voit  que  le 

Perc, 


yirr  tEpitre  L  a  Timothee.  '  xjl 
Perc  ,  qui  Ta  envoyé ,  peut  par  raefmc  ^^V- 
raifan  eft re  nommé  le  SMveur  âe  tous  Us  } 

hommes  >  puis  qu'il  a  tdnt  aymc  le  mondes 
qn^U  X  don  fie  Çon  Fils  unique ,  afin  que  qui- 
conque  croit  en  luy  ne  penjjè points  m.iis  ait 
la  vie  éternelle  ?  Il  a  premièrement  par 
une  mifcricorde  admirable  difposè  &c 
établi  le  faUit  des  hommes  avecquc 
toutes  les  caufcs  neceffaires  a  lacquerir 
&:  a  le  formcr,dans  la  Croix  de  fon  Filss 
en  qui  fe  treuve  une  abondante  ré- 
demption     une  vidimc,dont  le  fang 
.  eft  d'un  prix  infini ,  capable  par  confe- 
quent  d'expier  les  péchés  de  tous  les  ^ 
hommes  du  monde.  Secondement 
Dieu,  afin  que  les  hommes  pcufTcnc 
prendre  part  a  ce  grand  falut ,  au  heu 
de  les  perdre  &:  de  les  rcjçttcr  pour 
jamais,  comme  il  en  a  Use  a  Tégard  des 
dcmonsjcs  a  ronfervcs  Se  les  confcrvc 
encore  dans  le  monde,  Jeur  tefmoi- 
gniinr  &:  fon  droit  contre  les  pécheurs  '  v 
par  les  jugemens5&:  fa  bonté  par  fcs  fa- 
veurs continuelles,  afin  que  convies  a 
f  cpantance  par  Tes  bénéfices  ils  le  chcr^ 
chcnt  &:  le  glorificnt.Etenfin  le  Chrift 
étant  veûu  en  la  plénitude  dcstep[ips, 
&  ayant  acconipli  ce  graad<chef  d'œu- 
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Vic  de  nôtre  laluc  >  il  ordouna  >  que  iflt 
nouvelle  en  fîtft  portée  par  tout  le  Qion^ 

<de>  &;  fon  r^vaugile  iacliiïcrcmmca& 
preichè  ^  tQ^e  crêénun  ,  c'eik  à  dire  a 
les  hommes,  iJcH  4.ç^c  z  ci:t 
cganJ^que  Diciî  cft  )uftcment  appcliè 
Icur^^uveu&^^js  ne  lonc  pas^usiau^ 
•vcs,  cclaiY  arrrve  ni  par  le  dcfaut  dufa-^ 
cnfice  du  Mcdiatcur^qu  il  nous  à  doa*-> 
jûè  (c^r  il  eû  très  parfait  6c  très  fuffifant 
pour'  Gxjgict  >iic&  pech^  )  iii  par  Tob- 
îcuritc,ou  1  ambiguïté  de  la  parolc,qu'il 
Icttc  adikcâe  poiir  kr  convier  a  ktre^, 
pentance,  &:  a  la  foy  (  car  elle  cil  très-* 
ciaii^  &:  cres-finçére  )  iii  «afin  par  aui^ 
cun  obû:acle,qui  ieur  ferme  rentrée  du 
tcânetde  Ùl  gràw,quefim  Fik  a^pleine^ 
xncni:  Q^v<;ri;  aiuc  Ixonunes  pccheurS)  ea 
levam:  tous  ks'  eœpeicbiimens  ^qlit 
xifHis .  le  rcndoienc ,  inaccci&ble  j  leur 
perdition  atrive  pfir  4etir  pui'e  mdlîeeii 
^  la  plus  grand  part  du  moiidc.,^^i:4^J||yi^ 
opiniâtrement* ion  falut  ,  &  rc)éttânt 
iesmoicns  ^qiic  la  beaignicè  d^  Dieu 
leur  en  prefentc ,  &  fc  rendant  couptii' 
Jbied  uiic  ingratitude  cpouvaoïiabie^to 
d'uncHicredulitèincxcurablc.  Et  c  cft 

'   ■      -  ^  ■  ^  |)le 
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bledc  la  predcdinaiion  de  Dieu,  quichap. 
de  ce  grand  nombre  dliommcs^iouche  ^  ^' 
ceux  qu*il  a  clcus  lelon  Ton  propos  ar- 
reltè,  &:  par  Tinvinciblc  cftort  de  la  grâ- 
ce les  tire  à  la  communion  de  fon 
Fils  5  les  enfeignant  &  appcllant  ii  cltt- 
cacemenr,  qu'ils  viennent  j  luy  en 
croyant  a  fon  Evangile  ;  tt  c*c(lal'c- 
gard  de  cette  grâce  lingulierc, donnée 
particulièrement  a  eux  &:  non  aux 
autres,  &  des falutaires  faveurs,  dont 
Dieu  lacouro'nnè  en  eux  ,  les  jnftifianr, 
les  fanâ:ifiant&  les  glorifiant  cfi-edive- 
ment,  que  TApotre  dit  icy,  qu'encoïc 
que  ce  fouveram  Seigneur  (oit  Sauveur 
de  tous  les  hommes  ;  il*  l'eft  pourtant 
fri/scipalement  des  fidèles  j  fentence  (  congi- 
me  dit  un  des  plus  anciens  &:  des  plus 
dignes  difciples  de  S.Augull:in)^/^/V/4;;/p^^^ 
conÇideréc  fa^s  pafsiopj -y  refout  dvec  '^^^ 
brièveté  achevée^^  avec  une  force  très- p^^f-clnT.L 
fa^te  5  îout  ce  cjuife  peut  faire  ^e  questions  i.  ^. 5  x . 
fur  ce  fu je  t.  Carendifant  ^cjue  Dieu  eft 
Sauveur  de  tous  les  hoiwn'^cs^e/Ie  établit 
la  bonté  commune  ^générale ,  que  Dieu  a 
pour  tûn^  les  hommes  y  (jr  en  ajoutant  prin- 
cipalement des  fidèles  ,  e//e  montre  qn  il  ' 
y  a  une  par:ie  dtt^gei^re  humain  ,  <i  qui  £>içu 
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Clïap  />^/>^  Ufoy-yé*  ^^'i^  conduit  en  fuite  a  U 
^  ^*    fo\[efiûn  du  [dut  éternel  far  des  grâces  (jr 
des  faveurs  particulières.  Et  c'cft  par  ces 
belles  &:  fages  paroles  de  cet  excellente 
Advocat  de  la  grâce  contre  les  Pcla-é' 
giens  &  les  Demi-pelagicns,  que  je  fi- 
niray  1  eypofition  du  texte  de  T Apôtre; 
vous  conjurant,Freresbien-aymés  ,  de 
bien  mettre  dans  vôtre  cfprit  la  vérité, 
qu'il  a  confirmée  par  Tes  foufFrances,af-ife 
'  lavoir,que  la  pieté  a  les promejfes  de  la  vie 

1  ^  fre fente  &  de  celle  qui  est' a  venir.  Fies 

f  '  vous  a  ce  que  ce  grand  Miniftre  de 

•    ''Chrift;  vous  en  diti  Recevcs  avecquC;. 
foy  les  afTurances ,  qu'il  vous  en  donne; 
Refpeftès  le  témoignage  qu'en  a  rendu- 
publiquement  &:  fa  bouche,  &  fur  tout 
f    .     '  -(îf  patience\&:faconftanccdanslestra*v 
J     '  w*^.    "^vaux  &:  dans  les  opprobres ,  &:  dans  les 
\:  combats  5  qu'il  a  fi  gencreufement, 

\  V  V  fouftenus  jufques  au  bout  de  Ton  admi- 
^  ^  -i.  '  rablc  courfe  qu'il  a  enfin  féellez  par 
I*  '  une  mort  auflî  glorieufc  devant  Dieu> 
^îqu'clle  etoit  honteufe  devant  les  hom- 
'•*^es.  Tenés  fuivant  fafaince  dodnne» 


[  que  quoy  qu'en  dife  le  monde  endur- 

,  •  çi  dans  fes  erreursilans  une  vrayc  pieté 
Chrétienne  U  neft,  &:  ne  fera  jamais 

'  d'homme 
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(d'homme  heurcux5nicn  ce  ficcle,ni  eh  Chap; 
l'autre  ;  &  qu'avec  elle  au  contraire  il 
n*y  a  point  d'homme  ,  qui  ne  foit  heu- 
reux &:  icy  &  là5quc  Dieu  ne  couronne 
un  jour  de  Timmortaiitc  dans  Ton 
Royaume  ,  &  a  qui  il  ne  donne  des 
maintenant  fur  la  terre  les  prémices 
de  cette  fuprefmc  félicite,  par  les  foins 
de  fa  providence ,  &c  par  les  aflîftances 
de  fonEfprit.  Si  vous  le  croyez  ainft 
(  &  vous  n'eftes  pas  Chrétiens ,  fi  vous 
le  croyez  autrementjembrafTcz  tout  de 
bon  Tetudc  de  la  pieté  j  fervcz  Dieu 
félon  l'Evangile  de  fon  Fils ,  &  renon- 
ceant  a  Timpictè  &c  aux  convoitifcs 
mondaines  ,  vivez  en  ce  prefent  ficelé 

^     fobrement,  juftcment,  &:  rchgieufe- 

ar  commeiTt  pouves  vous  ne 
vous  point  addonner  a  la  pietè,&:  ne  la 

. .  pas  prendre  pour  vôtre  partage,  fi  vo»s 
elles  pcrfuadez ,  que  fans  elle  >  il  n'y  a 
point  de  bon-heur  pour  les  hommesjni 
dans  leciel,  ni  mefme  fur  cette  terre? 
Se  qu'il  y  a  une  félicite  aflcuréc  en  l'nn 
&:  en  l'autre  pour  tous  ceux  qui  ont 
une  vraye  pieté  ?  L*Apôtrc  n'entend 
pas  que  vous  cfperiez  ce  grand  bicn^Ott 
vous  m^ùikts ,  mi  dès  autres  hom- 

mes3 
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mes  ^Iircfperoit,  &:  il  veut  que  vous 
refperiez  pareillement ,  de  la  main  de 
Dieu;^//  Dieu  P'wa/2t  ;  de  Dieu  Sauveur 
de  tom  les  hofnmcs ,  ^  ^rimi^ dément  des 
Jidebs'-y  d'un  Dieu  ,  qui  a  une  bonté  &: 
ime  amour  infinie  pour  vouloir  vous 
fauvcr  5  &:  une  force  une  abondance 
de  vie  infinie  &  incpuifable  pour  le 
pouvoir.  Si  je  parlois  a  des  gens,  qui 
n  en  euffcnc  point  de  connoifl'ance ,  je 
juftificrois  par  des  raifons  &:  desexem- 
plcSjCe  qu'en  dit  TApôtre.  Mais  a  vous 
Cliers  Frères,  qui  avez  appris  dans  fon 
école^que  c'cft  luy  qui  a  fait  le  monde, 
&:  qui  le  gouverne,  &  qui  a  gravé  dans 
toutes  les  parties  de  cette  grande  ma- 
chine les  marques  de  fa  puifTance  &  de 
fa  bonté  fouvcraiin:  ;  a  vous  qui  fçavez 
les  miracles  de  fon  amour  &c  de  fa  ver- 
tu invincible  en  rabaiflcment  &:  en  la 
glorification  de  fon  Chrift  i  a  vous  qui 
avez  fait  vous  mcfmes  tant  d'expé- 
riences de  Tune  &c  de  laucre  de  fes 
deux  adorables  qualitez  ,  avons  qu'il 
conferve  depuis  fi  iong-temps  dansles 
agitations  de  ce  ficcic,  contre  toutes  les 
^ipparences  &c  les  pcnfccs  humaines,  a. 
vous,  au  milieu  dcfqucls  il  fait  retentir 
.  -  fo^ 
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foa  Evangile,  la  voix  du  ciel,cn  pureté,  Chap. 
vous  envoyant  la  parole  de  (es  Prophe- 
tes  &  Apôtres,  vousinftruilant ,  vous 
exhortant,  vous  admoncilant)  vousrc- 
prenant^vous  cenfurant,  fu.pportant  vos 
infîrmitez,vous  confolant  dans  vos  en- 
jiuis,vous  encourageant  dans  vos  craia- 
tcs,vous  châtiant  dans  vos  fautes^u:  en- 
fin déployant  continuellement  fur  vous 
tous  les  foins ,  que  le  meilleur  pere  &c 
la  plus  tendre  merc  du  monde  ç^uiffe 
avoir  pour  fes  chers  cnfans  ;  Qu'eft-il 
bèfbin  que  je  m'arrefte  a  vous  prouver, 
que  le  Dieu  que  vous  fervez,  efttout- 
puifTant  &:  tout  bon?  quV/  ejl  le  Bien 
Vivant  (  comme  dit  l'Apôtre  )  USau- 
^eur  detou6  les  hommes ,  crfrincipalcmenf 
de  fes  fidèles  ?  Si  tant  d'clicts^  que  vous 
en  avez  veus,  &  reffentis,n'en  ont  pas 
perfuadc  vôtre  coeur;  qu'eft-ce  qu'y 
pourroit  avancer  la  (bibleflc  de  ^mcs 
pauvres  paroles  ?  Mais,  chers  Frères ,  a 
Dieu  ne  plaife  que  j  aye  une  fi  mauuai- 
fc  opinion  de  vous,quc  de  m'imaginer, 
que  vous  ayez  des  amxîs  afTcz  dures  &: 
aflcz  ingrates  pour  demeurer  inflexi- 
bles a  tant  d  cnreignemens  de  la  boute 
&  de  la  puiffance^de  Dieu,  le  crois 

plullofl-, 
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^^P-  plufton:  qnfe  Vous  les  avczveus  &  re- 
marques     que  vous  en  cftcs  dcmcu-' 
rcs  tcniches.   le  vdus  demande  feule- 
ment, que  vous  adoriez  ce  grand  Dieu 
qui  s'cft:  fait  cotinoiftre  a  vous;quc  vous 
le  craigniczjpuis  qu'il  cft  fî  pui(îanr;quc 
Vous  laimiez^puis qu'il  cft  fi  bon;  que 
vous  cherchiez  vôtre  vie  en  luy  ,  puis 
qu'il  nV  a  que  luy  qui  foit  le  Dieu  Vi- 
vant; que  vous  vous  addrcfliez  a  luy^ 
pourcftre  fauvez,  de  quelque  etat,age, 
ou  fexe  que  vous  foyez,puis  qu'il  eft  Tu- 
nique Sauveur  de  tous  les  hommcs;quc 
vous  foyez  de  fcs  jfîdcles ,  puis  que  c'cft 
principalement      ceux  là  j  qu'il  eft  le 
Sauveur  ;  que  vous  cfpcricz  ferme^ 
ment  de  fa  bonté,  fa  conduite  &  fa 
confolation  en  cette  vie ,  fa  gloire  & 
fon  immortalité  en  Tautte;  Et  que  cette 
divine  efperancc  vous  infpire  le  coura- 
ge de  fuivre  la  croix  de  fon  Fils  gaye- 
mcnt  &c  conftammcnt ,  fouflFrant  pa- 
tiemment pour  fon  falut  les  travaux,&t 
les  opprobres ,  qui  accompagnent  tou- 
jours la  profcffion  de  fa  difcipline.  Ce 
grand  Dieu  Vivant ,  Ce  miséricordieux 
Sauveur  de  tous  les  hommes^Ôd  princi- 
palement de  fes  fidclcs>  vueillc  luy- 

-  mcfme 
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mefme  écrire  &  graver  dans  vos  cœurs  chap* 
avecque  la  main  de  fon  Efprirja  leçon, 
que  fon  Apôtre  vous  a  donnée  aujouf- 
d'huy,  afin  qu'en  étant  viveiHQnt  tou- 
chez vous  cheminiez  tous  d'une  façon  ^ 
digne  de lexcellente  vocation  dont  il 
vous  a  honores ,  en  bonne  confciencc 
devant  luy,  &  devant  les  hommes  fans 
fcandale^en  pietè>en  charitè^en  pureté, 
en  abondance  daumofnes  &  de  bon- 
nes œuvres ,  a  fa  gloire ,  a  l'édification 
de  vos  prochains  ,  &  a  vôtre  falu» 
cterncl.  Amen* 
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^  ^  mêfrife  ù  jemûjji  -,  juifitr 

yZf/if fatri^n  des fiddej^  en farok  x^A^^W" 

Sâk  attentif  a  UUâiUiÊi  A  ^exhûriërim^^ 


H«its  Freuës  \  Nous  li-. 
ions  difitns  les  livres  des  an- 
cièns  5  que  les  premiers  hercr^ 
ciques»  qui  çroublereiit  FEgli- 
fr  Ghrétiennc ,  quand  àn  montroit  la 
*      jiranifè  de  leur  dodriac  de  ce  quelle 
iltc  paroiflfoit  ni  dans  les  Ecritures.,  ni 
irenée         ]^  predicaciou  des  Apôires^  les 

contre  rc       /     ^  i  i 

leshere-^T2Lys&c  aflcui cs  tcmoins  &  licrauts  dc 
$iques  i.  ]^  vérité  de  Icfu^  Chnft ,  avQyept  aq- 
^'^^  coulluniè  d'accufcr  les  Ecritures,  pre- 
.      tendfOM:^  qu'dUcs  ioac  ii;^^^ 

laibieuës. 
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ambiguës  ,  éc  qu'elles  parlent  diverfe-chaf. 
ment;  li  bien  qu*il  n'cft  pas  polliblc^^* 
d'y  trouver  la  vérité  fans  raddrefTc  de 
la  tradition.  Et  quant  a  la  prédication 
,  des  Apôtres ,  dont  la  mémoire  etoit^'"*»  /i' 
^'encore  alors  toute  fraifche,&:  où  les  en-'^'"^^^^ 
"^rcignemcns  de  ces  gens  ne  fe  rreu- 
voyent  non  plus  que  dans  leurs  Ecritu- 
res, les  uns  difoyent  impudemment, 
qu'ils  étoyent  plus  fa  vans  &:  plus  fages, 
que  les  Apôtres  ,*  les  autres  un  peu  plus^^^^^/^^ 
;^modefl:cs,repondoycnt,  qu'encore  que^"P''<?" 
les  Apôtres  n'ignorafTcnt  rien^ils  nes'c-'^'f^^^ 
toyent  pourtant  pas  ouverts  de  toutes her. 
chofesatous;  qu'ils  en  avoy.ent  pref-^"^^*^* 
chè  quelques  unes  a  tous  en  commun;     ^  . 
.  qu'ils  en  .  avoycnc  confie  d'autres  a  « 
quelques  uns  fcitlément  en  fecret.C'eft 
Ja.'vieille  rufc  de  ceux,  qui  mettenc  ■* 
leurs  inventions ,  ou  celles  des  autres 
hommes  en  ayant  ,  les  voulant  faire  : 
pafTer  pour  autànt  d'articles  du  Chri-  ^  .  ' 
:  ftianifme.  Car  la  foy  Chrétienne  ayant 
etc  baillée  &  publiée  danç  le  monde     '  f 
|Par  l'organe  des  faints  Apôtres  ^  il^ft:  /•  / 
.  évident  que  ce  qu'ils  n'ont  ny  connu  ^ 
ny  cnfeignè  ,  ne  peut  eftre  partie  du  ^ 
"  Chriftianifmcjqudquc  apparence  qu'il  ^ 

-  <iw  i  I.  folume  ,q    '  r  l  ^75 
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Cliap  ayt  d'ailleurs,  ou  de  fubtilitè  ou  d'an^ 
riquiccjou  mcfme  de  vérité.  Ainfi  la 
dodrine  des  Apôrres  étant  une  règle 
certaine  &  infaillible  pour  difccrner 
aifcment  en  la  religion  ce  qui  cft  Chré- 
tien d'avec  ce  qui  ne  Tcft  pas  i.  ces 
„  premiers  hérétiques ,  &  tous  ceux  qui 
veulent  établir  quelque  chofe  d^ctran- 
gcr  dans  la  foy  Chrctienne^ont  tous  les 
intercfts  du  monde  d  obfcurcir,  &c  de 
d'ccrier,autant  qu'ils  peuvent,  cet  in- 
ftrument  de  leur  convidion,  &:  d.  aftoi- 
•blir,&:  d'invalider  tous  les  tiltres  &:  en- 
fcigncmens  de  la  dodrine  Apoftoli- 
que.  AulTi  voyés  vous  qu  aujourd'huy 
ceux  de  la  communion  Romaine  pour 
"  mettre  a  couvert  tant  de  chofes  hu- 
maines ^  qu'ils  ont  fourrées  dans  le 
Chriftianifme  ,  traittcnt  fort  mal  l'E- 
criture 5  où  il  n'en  paroit  nulles  tracer», 
&  qui  cft  ncantmoins  le  plusalTeurè 
document  delà  dodrine  Apoftolique> 
l'accufant  comme  faifoyent  les  héréti- 
ques ,  d'ambiguitè ,  d'obfcuritè,d'infufr- 
fifance,&:  d'imperfedion  fans  la  tradi# 
tion  5  &:  de  manque  d'autorité  a  notre 
cgardjfielle  ne  l'emprunte  dutcfmoi- 
gaage,  qu'ils  luy  rendent.  Et  quant  a  la 

predica- 
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prédication  des  Apôtres ,  l'autre  voye 
par  où  Ton  peut  iavoir  qu'elle  a  etè 
leur  dodrinc^parce  que  les  quinze  fic- 
elés 5  qui  fe  font  paffés  depuis  eux,  ont 
efface  la  plufpart  des  traces  qui  en 
cftoyent  reftées  dans  le  monde^la  crai- 
gnantmoins  ils  refpargncnt  beaucoup 
plus,  que  ne  faifoyent  les  hérétiques, 
qu  elle  prelToit  &  incommodoit  d*a-i 
vantage  dans  un  temps  proche  de  la 
fource  des  chofes  mermes;  Mais  leurs 
Dodeurs  ne  laiflent  pourtant  pas  quel- 
ques fois  d'avoir  auflî  recours  a  une  de- 
faite  fçmblablc  a  celle  de  ces  vieux  im- 
pofteurs.  Car  quand  on  leur  remontre 
que  l'invocation  de  la  Vierge,  des  An-* 
ges  &  des  Saints^l'adoration  &  la  tranP* 
fubftantiation  de  rEuchariftie,&  autres» 
articles  femblables  ne  fe  treuvent  non 
plus  dans  les  vrays  livres  de  l'Eglife  des 
deux  ou  trois  premiers  fiecles^que  dans 
les  écrits  des  Apôtres  mefmes  nlsreC- 
pondent  qu'aufTi  ne  les  y  faut-il  paà 
chercher  ;  parce  que  c'étoyent  des 
^hofes^qui  ne  fe  difoyent  n'y  ne  s'écri- 
voyenc  pas  ouvertement  &  publique- 
ment de  peur  de  fcandaliferles  Payens, 
en  leur  donnant  occafîon  d'cftinict 
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Chap-  que  les  Chrétiens  fervilTcnt  pliifieurs 
Dieux  5  mais  qu'elles  fe  dcbiroyencen 
fccrec  5  ne  fe  découvrant  qu'a  ceux  qui 
ctoyent  admis  aux  plus  hauts  &:  der- 
niers myllercs  de  la  religion.  L'Ecri- 
ture des  Apôtres  divinement  infpirée, 
fe  deftend  aflTez  elle  mefme  desblaf- 
mes  qu'eux  &  les  premiers  hérétiques 
luy  donnent  injuftement.  Mais  quant 
a  la  prédication  de  ces  faints  Miniftrcs 
du  Seigneur  &:  de  leurs  fidèles  fucccf- 
feurs  &:  imitateurs ,  ce  texte.  Mes  Frè- 
res, que  nous  venons  de  vous  lire ,  & 
plufieurs  autres  fcmblables,  la  gjirantif- 
Itnt  hautement  de  l'outrage  que  ces 
•mefmes  perfonnes  luy  veulent  faire, 
'  nous  montrant  clairement  ,que  la  vo- 
lonté &c  le  deflein  des  Apôtres  étoit> 
que*  les  chofes  qu*ils  découvroyent  a 
leurs  plus  intimes  difciples  ftilTent  an-  • 
noncées  &  enfeignées  aux  autres  fidè- 
les, qu'ils  difoyent  mefmes  chofes  dans 
^^jp^^_  leurs  prédications  &:  dans  leurs  Let- 
fcript  c.  trcs5&:  comme  dit  un  ancien  ,  qu'ils  ne 
141  ^A.  debitoycnt  au  logis  que  ce  qu'ils  enfe^ 
gnoyent  dans  TEglife;  parlant  toûjourF  " 
de  mefme  &:  en  particulier  &C  en  pu- 
bhc,  dans  leurs  entretiens  avec  peu  de 

perfonnes. 
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pcrfonncs ,  &:  dans  les  fermons  qu'ils ^^^P- 
faifoyenc  a  tousi  fclon  l'ordre  exprès 
que  le  Seigneur  leur  avoir  donné  dc^"^'^- 

1  o  f  Q.  i y. 

prefcher  fur  les  coits,  ce  qu'ils  avoyenr^^.i^' 
ouï  en  fecret,  de  ne  pas  cacher  (bus  le 
boilTcau  la  lumière  de  la  vcritc ,  mais  ^.  ,^,7,^ 
dcrelever  furie  chandcHer,  &:enfin-^-  '5>- 
d'inftruirc  toutes  les  nations ,  &:de  les"" 
enfcigner  de  garder  toutes  les  chofes, 
qu'il  leur  avoic  commande'es.  Ce  fiinc 
Apôtre  avoir  reprefcntè  a  Timothcc 
(on  cher  difciple  dans  les  paroles  pre- 
ccdenteSjlc  myllere  de  la  pic  te  ,*  Il  l'a- 
voit  averty  en  fuite  de  TAportafic,  qui 
devoit  arriver  aux  derniers  temps  par 
la  fedu^lion  des  faux-docleurs ,  defen- 
dans  de  fe  marier  &:  commandans  de 
s'abftcnir  de  certaines  viandes ,  pour 
acquérir  la  réputation  d'une  aufteritè 
&  faintetè  extraordinaire Jl  avoir  levé 
ce  mafque  de  leur  hypocrifie ,  en  dé- 
couvrant la  vanité  de  leurs  abftinences, 
S>c  montrant  que  l'ufage  dej  viandes^eft* 
libre  &:  indiffèrent  i  II  avoir  encore 
donné  une  atteinte  aux  fables  ou  vai- 
nes,ou  profanes ,  dont  il  favoit,  que  ces 
mefincs  feduâieurs  s'ayderoyent  pour 
îlucorifcriçur  fauiTesdodrinesiPuis  de- 
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aap.  criant  kl  exercices  corporels  de  leutt 
dévotions  extérieures  &  charnelles  >  il 
avoi€  recommandèia  vrajTte  pietè^cofii^ 
nie  le  grand  &  principal  exercice  du 
Chrécien  >  ayant  les  promènes  de  la  viie^ 
prefcnte  &  de  celle  qui  ell  a.vcnir  ;  &c! 
enfin  il  avo^con^rtnè  cette  vérité  p^lt . 
l'exemple  de  fa  patienc/e»  ie  fodme  ttanr 
gayement  a  toute  (brte  de  travaux  ^ 
\,  de  foufFrances  pour  refperance  qu'il 
mroir^tu  DieuviVant,  Sauveur  de  tous 
les  hommes,  &  principalement  des  fi- 
deles.ll  vcMis  peut  fouvenir,  que  ceibnt 
là  les  fujets^quii  a  traitez  cy  devant; 
Maintenant  dcftic  faifant  icy  comitt* 
une  paufe ,  ic  repalTant  la  ueuë  fur  cei 

^       qu'il  a  touche  ;  Annonce  ces  chç  fes  ( dic- 

entfeign^i  Cfs çhûfes ccù,  adiré 
comme  tous  en  font  d'accord ,  celles 
qu^  je  viens  de  te  commufiiquec ,  Ne 
les  garde  pas  dans  ton  fein  j  Ne  les  re-^ 
'  tien,  pas  pour  toy  feu!  9  ou  pourdeusi 
«>u  rtois  de  tes  plus  intimes  amis  j  hïXr 
îioncfflcs  ;  Prefcbe  les ,  F^^is  en  paM 
tous  les  fidèles  ^  que  Diei^  commis  ^ 
ton  (biti«,^É|0TOi]s  Voyez,  combien  eft 
fauffe  cette  f^f)le^dont  les  defcnfêuts 
^s  iavçmi«fïîs^^fiui94tl>^  \  repaiffcnt  lé 
^    >      ?  ^  monde  • 
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îïfbntle  depuis  fi  long  temps, que  leschap. 
Apôtres  ayenc  retenu  par  devers  eux, 
&:  leurs  plus  particuliers  difciples  ,  cer- 
tains articles  de  dodrinc  ,  qu'ils  ne  de- 
couvroyent  pas  aux  autres.  Quel  dilci-  ' 
pic  S.  Paul  avoit-il  plus  cher  &:  plus  in- 
time ,  que  Timothcc  ?     qu'y  a-t-il  que 
Ton  doive  félon  l'apparence  plûtoft  re- 
tenir dans  la  connoiflfance  de  peu  de  . 
pcrfonnes  ,  que  les  prédirions  des 
chofes  a  venir,  comme  celle  delà  re-^ 
voltc  de  quelques  uns,  que  nous  lifons 
au  commencement  de  ce  cliapitre  ?  Ec 
neantmoinsil  veut  qu'iU;/ww(f  e^^- 
feigne toHtes\ces  chofes^  fans  en  refervcr 
aucune.  Comment  au  moins  n'cxctp- 
toit-il  ces  paroles  fi  rudes,  &:  fi  cho- 
quantes pour  les  oreilles  dévotes  des 
bons  Catholiques ,  que  ces  feduacurs, 
qui  débiteront  des  dpdrines  diaboli- 
qucs,defcndront  de  fc/marier ,  &  com- 
manderont de  sabftènir  des  viandes 
que  Dieu  a  créées  pour  les  fidèles  ?  Va 
Dodeur  bien  prémuni  contre  les  ve- 
nins derherefie,fcra  peut-eftre capa- 
ble de  les  digérer  fans  en  cftrc  incom- 
mode.Mais  de  vouloir  &  de  comman- 
der mcfrac  aux  Evefques  en  la  pcrfon- 
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Cha|r,  ne  de  Tiinq5lieç,qu'ils  les  annoncent 
^*    quW/  les  mfeïqntm^  c  clt  a  dire  qu'ils  l«s 
•jpreichent  aullî  bien  que  le  rcftca^au  pcii- 
<^lé^«eô»e  des  Adeles^aux  fcmmeMnx 
•Jfimpies,a  toute  lorte  de  gcns^fans  luea- 
fit  l\>n  ne  peut  ûier^que  avéÉ 
des  ioix  du  célibat  &:  du  careripe  &:  des 
autres  abftinences  la  mefme  opènion, 
queaa  aujputdliuy  le  Pape  ,  iO)'y  ayc 
•       de  rimprudence  en  fon  ordre ,  d'al|ei: 
cxpofcr  les  eiprits  du  peuple  au  icanda^ 
le  5  que  cette  vérité  li  crue  leur  fl^È^^he, 
quand  ils  l'ovcnDpiononcer.  Au  nioiiu 
fui.s-)c  bien  alTeurè  ,  que  jamais  le  PïJpe 

ac  Menra  entre  ks. choies ,  qu'il  tQtUr 

mande  a  Tes  Miuiflres  ,  d annoncer  & 
^enÇtignerjct.  texte  de  S- Paul  4*«LUeMf 

.     dioccles.&  dans  leurs  paroiffcs;  ou  que 

a^ permet,  do^  le  prononcer  que]^ 
*  quetbiSjil  ue  lesi^vertifre  au  moins  de 
Tacconïpagner  J[c  <aht  de  coj^^ ifs  &  - 
de  preXetvatifs,  qu'il  ne  pui|t  nuire  à 
pas  «rte  de  fes^  bcebis  i  ny  flir^i^c  u  a  |^  j 
préjudice  aux  Ipix  du  célibat  de  fes 
i^r^  6£  de&s  indines,&  d^  abftin^CNt 
.ççs^de  tous  ceux  delà  conrniunion.Ei;- 
<$»r«  faut-^Ur^iiltafquer,  quc4'Ap6cre 

preoicacioft 
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ptjedication  viac  iciilç  toi^»  a  Timothcc  chaj». .  - 
cri  luy  difaiic  icy ,  qu'i/  Mmfûmce  tnjei^  ^^r 
g/Je  ces  chûJisA  11  iuy.avoïc  des-ja  pidou- 
Bè  ce  ibifi  une  autrefois  cinq  verfet^ 
feulcmciic  au  dcffus  dç  ap(recexre>  fufâ 
frûpûfescès  thofes  ajéx frms  Ydifoit-il  )  m 
[tras  bonMmilln  de  lijm.Ç^^  Il  fau^ 
bîeii  diî;c ,  que  cela  iuy  ténoit  mccveil- 
leurcmefic  au  cœur^uis.quiUe^clQl^ 
mande  aihfi  deux  foisctoupfiit  coup  a 
fon  di^fciple.  Mais  outre  rimpoccancc 

;   du  fufet ,  qu'il  a  eftimè  digne  de  c^rtc 
tecoromandacioa  redoublée  9  )^  ciois  , 
qu'il  en  a  ainfi  use  pour îonfondic  la 
caloq[inie  de  ceux ,  qu'il  prevoyoic  luy  .\x 

^  d^voiriiîiputerquelquc  jour  de  n'avoir  ^  <fS 
pas  communiqué  au  peuplb  par  la  prêt 
dication  tous  les  ^xiyfteres  de  1^  reli- 
gion Chrécie]Mie9&  dcnavotfrçfervè  .  ^ 
^ttclques  uns  pour  iby  &  pour  fes  pUis , 
particuliers  anis*  En  effet  il  nV  avoir 
riea,,jjjij|ji5^^^^  i 
cclè  au  peuple  iidcle*  Ceft  iéic  ad^  ^ 
drelTe  de  cacher  ce  qui  eft  hoateuxî  * 
4nais  c'eft  unç  inhumanité  ^e  iic  pat     ^  kf^i 

♦ '^omtnyniquer  ce  qui  eft  liijnncllç  fi^  .  .^a  } 

lalutairto.   Si  les  Gno(ll|ges  av^  ^  ^t^^ 
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chap.  dliuy  quelque  chofc  ou  de  honteux  ou  ' 
^  ^-    de  fcandaleux  ;  je  ne  m'etonne  pas  7 
,     qu  étant  fins  &C  habiles ,  ils  jugent,qu'il  , 
.  -    ne  le  faille  découvrir  ,  qu'a  ceux  donc 

;.  ils  fontaffeurès,  &  qu'ils  ont  gagnés  ^ 
.  v'    avant  que  de  les  avoir  inftruids  en 
.  •  leurs  myftcres.  Il  n*en  eft  pas  ainfi  de 
*   .     l'Apôtre  >  dont  toute  la  dodrine  étant 
\  '    parfaitement  belle  ,  &  utile ,  &  divine, 
il n avoit  nul fujet  de  craindre  quelle  ' 
fuft  expofée  aux  yeux  de  chacun.  C'eft 
dçnc  ici  la  première  chofe  qu'il  com- 
,  mande  a  Timothée  en  fuite  de  ce  qu'il 
;<      a  traite  cy  devant ,  Annonce  ces  chofes^  & 
^  lesenfeigne.  Il  ajoute  en  fuite  un  fécond 
ordrCjqui  regarde  les  meucs  >  &  la  con- 
•  duite  de  fa  vie  ,  j^ie  nul  ne  méprife  ta  , 
jeunejje  ,  mais  fois  patron  des  fidèles  en  pa-r 
rolcs-^en  converfation^en  ddeUion^en  ejprit^ 
.C'     enfoy^en pureté.  Enfin  il luy  touche  aulii 
.  un  mot  des  exercices ,  où  il  fe  doit  em-  • 
ploier,  (bit  pour  fe  perfedionner  de/: 
.    .    plus  en  plus  en  fa  charge/oit  pour  s'ac- 
quiter  des  fondions,  a  quoy  elle  Tobli-v 
^c^fois  attentif  a  la  leciure  (  dit-iU  ^  l'e  .v^ 
hortatton  ^>  a  hndoBrinement.  C e  %nc 
les  trois  points  que  nous  traiterons, 
dans  ccttt  adion  avecque  la  grâce  dm v 
♦  ,   ^     •   ;   '  Scigneu;, 
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fHfFEfitrel.i^Timothée.  xç! 
Seigneur,  11  veut  prcmicrcmcnt,  qu'il  ^ 
âtifionce,  &  qifil  enfeigae  ieschtfes  donc  il. 
■vient de  iuy  paï;icr.  (^clqucs  uns  di- . 
ftingucnt  fubtilemettt  encre  ces  deux 
paroles;  vQul4ns,que  la  prcmtcifc  (igni- 
fie  les  advcrtifTcfecns ,  que  Ifc  Pafteuc 
flic  a  cliacun  en  particulier ,  Se  la  ièr 
condc  les  enfcignemcns ,  qu'il  donne 
a'tQDis  m>  public  D'autres  fe  foud^a^ 
fi^jpe  que  le  premier  mot  fe  prend . 
Quelquefois,  pour  smmMtkr,  s'imag^ 
nçnc ,  que  l'Apôtre  cnrend,qu'il  les  &m 
feigne  non  fimplement,  mais  en  coin-  ^ 
mandant  ^avcc  autoricc  &  cn.Evcfquc, 
»yaoc  pouvoir  d'enseigner  &  de  con> 
Qï^nder.  Cela  fe  peut  fouffrir  dan  s  un 
b»a  fcns  »  icsut.  certain  q*»  rouiir 
ftfe  -de  Dieu, a  quelque  autorité  dan» 
4erroupeau ,  qu'il  conduit.  Mftifeii  Qi^ 
l-'entendoit  de  la  puiffance  que  1^  , 
Evcfques  prétendent  avoir  fut'lcs  fid^ 
ks  d»,l^r  diocefe,  cooomec'cftuuc 

chofcquin''anwl  fondcraait  ^iMas  l'E- 
cciture,  auffi  ne  ^oit  elle  point  avoir  de  . 
lieu  dans  le  fens  de  l'Apôtre.  le  Cfoy* 
4îtt'il  vaut,  mieux  l'entendre  iUnpIfi- 
mcnt ,  pour  dire  qu'il  propofe  ces  cho»  • 
ite«itttfi<ipics».«qu©4ep)ttsil  1"?»^* 

.    ^*  feign^' 
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chap-  feigoejcur  en  éclairciiTaac  la.  vcntC)&|. 
^  V»    lejur  en  faifant  compKndrê  les  iziCottH 
li^jq  n  pft  <^uc  lon^im  rappor- 
"  tér  la  première  de  ces  paroles,a  ce  qu'il 
Va  couché  des  chofes  morales,  ^l'aucra 
-a  celles  de  la  foy ,  ctant  clair  que  Vom 
\  cooimandc  &:  derionce  les  prçiDieres,. 
&  que  l'on  explique  &  cnfeignè  lesTe- 

co9de$>&  qa  enueles  chofcs^dPJ^i;^^ 
parlé  ci  devant ,  il  y  en  a  de  Tune  &  de  , 
l'autre  fortev  Mais  remarquoits^plucoll^ 
,  premieremc;at  eii  general,que  c'eft  içy  : 
ie  plus  necelTaire  deuoir  d  unpadeur: 
daijjjg^Qncer&:d cnfeigner  liyparole.di^vv 
Dieu.  £c  ccft  là  merrae ,  qi^c  fc  jrapi*: 
porte  ce  qu'il  commandera, dncore  ia-^ 
condnénc  a  Timochée  de  if  dontier  cmI 
d'cftre  attentif  a  fexharuûop^      ^^V;«r,  / 

r  •     s*addiefle  pas  reulcmçûca  Timpthce, 
En  faperfbnneil  parle  a. ^us  les  in  inër 
ftres  de  rEvangik.  Yû  honïtoe^quir 
îi^eniei gne^mais  •  fon  peuple ,  n'en  eCb 
"  .  ûpmmc  EverquQj^uiûjproprement > 
'  -par  un  abus  de  langage ,  tout  de  triû^é 
que loa appelle  i\mfiéUiê€ , hçni^e , oij^  \ 
femme ,  du  nom  de  ce  qu'elle  repre-^ 
.  *  iexuc^ais  qucUç  n'eft  pas     fiSti.  Si 

:^  -'^  ^  "     '      "   .  -•  .  • .  1©: 
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fur  TEpître  L  aTimothêe.    '  xy) 
1«  Monarque  de  Rome ,  &  les  Princes  ^'^^P* 

de  fon  Eglife  ,  qui  font  Ton  renat,&:  Ton 
Confcil,  &:  tous  ces  autres  grands  Pre- 
lats^qu'il  honore  des  principales  char- 
,gcs  de  Ton  état ,  trcuvcnt  qu'cnfcigncr 
un  peuplc^rexhorter,  &:  Tinftruire  en  la 
connoiffancc  de  Dieu,  &c  le  former  a  la 
pictc  en  luy  en  expliquant  les  devoirs, 
sôtdes  fondionstrop  baffes  pour  eux,&: 
indignes  de  Tcclat  ou  de  leurs  couron- 
nes y  OU  de  leur  pourpre ,  ou  de  leur  mi- 
tre ,  après  cela  ils  feront  ce  qu'il  leur 
plaira;mais  il  efl:  ce  me  femblc,fort  dif- 
ficile de  comprendre  de  quel  droit  ils 
fe  nomment  Evefques:,mcprH}int  &  né- 
gligeant ce  qu'il  y  a  de  plus  cffenticl  en 
la  charge  fignifiee  par  ce  tiltre,  qu'ils 
prennent  en  vain  &:  fans  raifbn.  Mais  ' 
remarquez  eîicore  ce  que  l'Apôtre 
donne  içy  au  ferviteur  de  Dieu  pour 
fujct  de  fes  enfcighcmcns  Enfeig»e  ces 
cJjûfes  (  dit-il)  c'ert  a  dire  celles  qu'il 
vient  de  luyefcrire.  Delàil  parqift^que 
fes  epitres ,  &:  les  autres  parties  de  l'E- 
criture Sainte,  dont  la  nature  eft  mcA 
nie,  font  non,  comme  l'ont  dit  &:  pen- 
sé quelques  uns  des  Théologiens  de 
RomCjUne  lettre  de  créance  ^  pour  au- 
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torifcrlà  parole  des  minifl:rcs,&  la  faire 
recevoir  par  île  peuple  avec  une  révé- 
rence &c  une  obcifiance  aveugle  ;  baiS 
bien  une  inftrudion,  qui  borne  leur^ 
commiirion       leur  prefcrit  ce  qu'ils' 
onc  a  dire  aux  hommes  de  Ja  part  de 
leur  Souverain  Seigneur.  Car  c  eft  une 
chofc  ridicule,qu'une  lettre  de  créan- 
ce s'addreffe  a  celuy ,  qui  la  porte  ,  &: 
ladvertilTe  de  ce  quil  doit  traiter  avec 
Celuy ,  a  qui  il  eft  envoyé  ;  ce  qui  eft 
comme  chacun  fait ,  l'office  &  le  def- 
fein  d'une  inftruftion.Iointquc  cela  eft 
encore  afTezbizarrcjque  ces  Meflîeurs 
ne  veulent  pas ,  que  le  peuple  mette  le 
jics  dans  leur  prétendue  lettre  de 
créance,  ne  permcttans  quaccux  de 
leur  ordre  de  lire  l'Ecriture  Sainte  par 
tout ,  où  les  reglemens  de  leur  Souve- 
rain Pontife  font  bien  obfervez.  Enfin 
c'eit  encore  a  mon  avis  un  point  digne 
d'une  grand'  confideration ,  que  ni  en* 
tre  ces  chofes,que  l'Apôtre  commande 
icy  aux  Evcfques  d' annoncer  ér  enfei- 
^ner,  ni  entre  celles  ,  qu'il  Icurordonnc 
ailleurs  dans  l'epitre  aTite  ,  de  propo- 
fer  a  leurs  troupeaux  ,  le  n'y  voys  pas 
une  des  ii;aditions ,  que  le  Pape  ptcflc 

aujourd'huy 
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fur  rEpitre  T.  a  Timothee.  i 
aujoiird'huy  avecque  tant  de  chaleur,  chtp. 
qu'il  condamne  d'impietè  tous  ccux^^' 
qui  font  difficulté  de  les  croire.  Icy  je 
vois  bien  le  myftere  de  pieté  grand  fans 
contredit,  Dicumanifeftè  en  chûir5&: 
juftifiè  en  efpriti  Ty  vois lapoftafie  des 
derniers  temps  ;  j'y  vois  la  condamna- 
tion de  cei0  5  qui  défendent  le  maria-    '  \ 
ge,&:  l'ufage  libre  des  viandes  ;  &  qui 
deb  itent  des  fables  ;  Ty  vois  encore  la, 
pieté  avec  fes  promeflcs  préférée  aux 
exercices  corporels ,  &  fubftituée  en 
leur  place  ,  &:  les  travaux  &:  les  oppro- 
bres dénonces  aux  vrays  fervitcurs  de 
Dieu  pour  l'efperance  qu'ils  ont  au 
Dieu  vivant.   Dans  l'cpitre  a  Titc  je 
treuve  la  grâce  de  Dieu  falutaire  a  tous 
les  hommes5&  le  renoncement  a  Tim- 
pieté  &:  aux  convoitifes  mondaines, 
pour  mener  icy  bas  une  vie  fobre ,  jufte 
&  rcligicufe  ;  l'y  treuve  encore  nôtre 
rédemption  faite  par  la  mort  du  SeiP- 
gncurlefus,  nôtre  grand  Dieu  &  Sau- 
veur5&  l'apparition  que  nous  attendons 
de  fa  gloire.  Mais  je  ne  treuve  ny  en 
ces  deux  lieux,  ni  nulle  part  ailleurs 
dans  les  écrits  de  ce  faint  homme  pas 
un  des  articles ,  que  nous  conteflons  au 
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1^6  ^  Sermon  XXX. 
C^a|s  Papc.Les  Pères  du  Concile  de  Trente^ 
commandent  exprefTéinent  aux  Evef- 
qucs  de flirepar  roue  croire,  tenir  &C 
prefcher  la  dodrine  du  Purgatoire ,  &C 
a  eux  &:  a  tous  ceux  qui  ont  charge 
d*en(cigner ,  d'inftruirc  (oigneufement 
concii  fidèles  des  mérites,  derintcrceifion 
deTren-  &  invocatîon  dcs  faints  ^  40  Thonneur 
te  fe-  reliques,  &  de  lufage  légitime  des 
images.  Si  S.  Paul  avoir  le  mefme  Ef- 
prir,qu'a  eu  ce  Concile,  &:  s'il  avoir  de 
ces.creances  le  mefme  rcntiment,qu'ils 
en  ont  eu  j  polirquoy  dans  les  inftru- 
ftions,  qu'il  donne  aux  Evefques  de  ce 
qu'ils  ont  a  annoncer  &:  enfeigner  aux 
fidèles,  ne  leur  drt-ilpas  un  mot  ni  de 
ces  points  là,ny  d'aucun  des  autres  fem- 
blables ,  tenus  par  la  communion  du 
Pape  &  rejettes-par  la  nôtre  ?  Qu'ils  fe 
vantent  tant  qu'il  leur  plaira,  d'avoir  S. 
Paul  &:  S.Pierre  pour  auteurs  de  leur 
Religion  ;  Cette  différence  moncre 
aflez,que  s'ils  en  prennent  les  noms,ils 
n'en  ont  pas  la  doftrine-  Mais  voions 
maintenant  ce  qu'ajoûtt  ce  gran-d  Mi- 
nière de  Dieu.  Apres  avoir  rcglè  les 
cnfcigncmens  de  Tîmothee ,  il  forme 
fes  meurs  3  &:  fa  vie.  o^eml fdit-il  )  »e 

mèprifc 


fur  fEpftre  7.  a  Timothée.  l^f 
méprije  tajeuncjfe'^mals  fois  patron  des  jide-  Chap, 
les  e^i  paroles^  en  converfition^  en  dite  cl  ion  ^ 
en  ejprîty  en  foy-,  en  pureth   II  cil  certain, 
que  c'cil  le  temps ,  qui  forme  &c  meurit 
Icfprit  des  hommes  ;  leur  donnant  peu 
a  peu  la  connoiffance  &  l'expérience 
des  chofes  pour  en  juger  faincment. 
De  là  vient  ,  que  prclquc  en  tous  les 
peuples  de  la  terre  ;  c  eft  la  coutume 
de  refpe£Ver  la  vieillefTe ,  &:  de  porter 
moms  d'honneur  ala  jeunelTe ,  chacun 
preluppofant ,  que  cclle-cy  n'a  pas  en- 
core les  quahtez,  qui  méritent  nôtre 
déférence  ,  &c  que  l'autre  n'aura  pas 
blanchi  inutilement  fans  les  acquérir* 
C'cil  pourquoy  Ton  donne  ordinaire- 
ment dans  toutes  les  focietez  des  hom- 
mes ,  les  charges  &c  la  conduite^  &:  le 
commandement  aux  perfonnes  avan- 
cées en  âge ,  plûtoft  qu'aux  jeunes.  Et 
cet  ordre  s'obfervoit  particulièrement 
dans  TEglife  primitive, ou  Ton  admet- 
toit  rarement  au  faint  miniftere  de 
rEvangile.des  perfonnes^qui  ne  fulTenÉ 
avancées  en  âge.  L'Apôtre  donc  con- 
fiderant  que  l'âge  de  Tin^othée  r^ui 
eftoit  encore  jeune  ,  pourfoit  faire  tort  • 
a  fes  enfeienemcnSjen  rendant  fa  per^ 
II.  Volume  r  fonne 


'  Çhapi  .mcprifabjc^^rav  crt i t  oc  ruppMer  ■ 

I  V*.    p*r  la  gravité  a  ce  qui  luy  mânquojc; .  j 
;         , d'années.  Si  la  fleur  de  ton  agCj&ila 
^icoUl^ur  de  te^  chcveu:ic  t'cxpofe  au  mé« . 
^prisiquc  lafaintctc  de  ta  coi)duite  , 
^garcntifTc;  Qiic  lliohçftetè 
y-  -  \  ,.lt|ince  5  &:  laiagcfTc  de  ta  vie  faffe  re- 
/         cônnoiftre  /  què  lefus  Chrifl:  a  des-^jà 
blajicliy  ton  amc,bicn  que  le  temps  ne 
'  '    -  t'ay  t  pas  encdre  change  le  poil ,  &  que 
.fi  tu  es  vert  quant.a lage ,  tu.  es.  dc^^ja 
.  *    fïicur  pour  rcfpritV  Gagne  par  là  lieu*  > 
•  r     jctç  &  fi  jC  1  ofe  ainfi  dire ,  paç  la  yieiir- 
leffe  de  tes  meurs  le  refpeft,  quclon 
'  r    -aie  doit  pas  a  ta  jcunelïc.ll  ne  fautpotw^t 
-  tant  pas  s'imaginer  que  Timothéc  ne 
.    fuft  enc<M:equ  un  . enfant.  Le  mot  de 
.        jeufîejft:  dans  le  langage  de  S.  Paul,  sé\ 
,  ^  tend  plus  loin  que  dans  leiiôtre ,  JU  fe 
'  prand  fouventpour  tout  cet  agc  ,  oU; 

%omii^e.a  kforçe  &  la  vigueur  d*agir 
'  Idaiisles  craplqis  foit  de  lapaix,  foit  de 
ia guerre  ^  âvafii^  que  les  approches  de 
'     la  vieillefTe  l'ayent  affoibli  &:  appe- 
santi. S*  Paul  appelle  "timoûiçc  jeunïï 
'  r  homme  i  parce  qu'il  n'avoit  pas  ejpçpç.# 
'  :  l'aage  5qui  etQitordinairemén«rcqu^^^ 
,4aiis  les  .perfonnes,  que  I'oa  rcu;:eYoii:;^ 

*  :  -  •  •  ■  " 

'      (Jigitized  by  Googfe 


•  •  • 


•r 

: .; 


S 


-  -V 


\.       •.  ^'^  fur  tEfttrél.  àTlntothee.       ±55!  ; 
'  slU  miailtere  facrèjciiui  cft^Hnis  doute  chafi  '    '    ^  ^  ' 
une  grande  recommandation  pour  Ti-  ^  ^' 
morhe'e.  Car  en  un  temps^oii  les  Apô-        ^    ,  / •* 
.  très  goirvernoyent  5 où  les  ordres  delà  n  j 

'  -  difcipline  s^obfervoycnt  religicufemet^ 
il  falloir  que  la  vertu  &:  la  grâce  de  ce 
\^   jeune  homme  fitft  tout  a  fait  raviffante^- 
-  -pour  avoir  peu  obliger  des  perfonnes  fi     ^  " 
faintes&  fi  exàftes  a  pa0cr  par  defliis'  V 
^  les  règles.  En  effet  nous  apprenons  par  " . 
.  ce  qui  nous  en  "eft  dit  dans  l'Ecriture, 
qu'il  avoir  de  grands  dons  5  Dieu  ayant    •  ^ 

•  épandu  fes  plus  precieufes  grâces  fur 
luy  dés  le  commencement  de  fa  vie.  /.  '.-iV;' 

•    loint  qu'il  parcfift  de  ce  que  l'Apôtre  en  : 
a  des-ja  dit,  &:  qu'il  répétera  encore  cy  \^Ttm, 
^  aprcs,  que  Tefprit  l'avoir  expreffément  ^- 
i    marqué  &  defignè  pour  le  lïiiniftere  .  x 
.    l'ayant  ainfi  déclare  par  la  bouche  de' 

quelqu'un  des  Prophètes  ,  qui  ctoicnt*  .  ^ 

alors  en  TEglife.  D'où  il  paroift: ,  Mes-  .        .  '  î  j^;'  - 
Frères,  qu'encore  que  la  meuretc  do'  :  ,/ 
:  l'âge foit  requife  en  cette  fainte  char-->  '   ^' :    -  .t^^cî! 
.  gCj&S  qu'il  ne  faille  pas  aifémcilt  fe  de- 

•  partir  des  règles,  qui  l'ordonnent,  ce 

•  ^^n'ell  pourtant  pas  a  dire  ,  que  quand        . , ,  .  , 
'  yes  dons  &:  les  lumières  de  Dieux;cla-»-  ^-    ■    *  -iriVU*, 
■\  c.tcntextriaortîinaircmént  cfàns  un  fujer/ 
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•  *  i    •  ^ 


•5-  *       •  \^  ' 


•  *-«  l. 


I 

.e' 


"  '  V  années  5  l'on  nç  puiflc  rclafehcr  de  la 
'31  .  /■}  fewsyitp  4eç  ioiy,  ay»ot  plus  d'égard ;m 
.  .  \  ipcrîte  5  qu'a  Tagc  ,  fans  s'opiniafi:ici^ 
)}  "  '  î^ikcr  rEglifc  djun  bcau  &  f^lutaîi» 
;        \  .  ••fr,uit,pourcc  ieulçmcnc  quil.pft  mcur 

'       .'v  qii|e}(ques  xnois  ay^nr  lès  âucrie$.^ 

^  ^  •  l^giigP  4p  l'Apôtrç  nou^  anpre;id  ca- 
^  pcfjre ,  d^u j|  cote  que  les  troupeaux  nç 

'  ;  '  doivent  pas  faifTcr  de  rcrpcder  ie^rs 
'  ;       .        Pafteïhi|>  bien  qu'ils  foycnt  jeunes ,  fi  , 


«Il 


ir 

iipiinii||;i:^.49nt  Dieu  les  a  honores  j  &c 
dc^rawtre  part feniblabieinent,  que  les 
Y  *      feryitcurs  du  Seigneur  pour  cftrejcur 
:       -        nés  ne  doivent  pas  laiffçr  de  tnaihfee- 

ttir  la  dignité,  de  leur  rang  ^  fans  riea  • 
rabbatre  de  la  fermeté  &  de  la  con- 
\  ftancc , qu'ils  doivcat  a  TEvangiic,  fc  , 

l[      V         gardant  bien  de  trnhir  Fhonneur  de^ 
'  Dieu  $c  de  {09,  miniftere,  &c  fe  gouver- 
nant en  telle  forte  ,  que  jamais  la  foi-  ' 
.   .     bleiTe  de  leur  âge  ne  falTe  tort  a  leur 
*  -      charge.  S.Paul  leur  montre  icy  le  vray. 
;  moien  d'y  parvenir,  leur  donnant  unfc 

'  for mo  de  vie  &  de  meurs,capable  d'au-* . 

torifèr  U  de  rendre  vencrable  tout 


fur  rEfitre  L  a  Timothèc.  261 
agc^qui  en  fera  parc  \  hift-cc  mcfuic  la  clup. 
plus  tendre  jcuncfïe.  Car  aprcY  avoir 
die  a  Timochce  qtie  nul  mcprîfe  ta, 
je^mcjje  3  il  ajoute  ^  M^tls  fois  pain. 7  de^  fi- 
dèles^ en  paroles  ,  én  C0fîverlat*on  ^^cndile- 
ciion-i  ejprit^  en  foy  ,  en  punter  11  veut 
que  pour  le  garentii  du  mcpriS5&:  pour 
s'acquérir  rciUire  &z  le  rclpcû  de  ceux  , 
au  milieu  defqueU  il  vît,  il  tormc  telle- 
ment fa  vie  ,  qu /7  p/V  le  patron  des  fde^ 
les-i  c'eft  a  dire  le  moule  de  leurs  meurs, 
un  portrait  de  la  pcrtedion  Chrétien- 
ne, a  laquelle  l'Evangile  les  appelle, où 
ils  treuvent  les  exemples  de  tous  leurs 
devoirs ,  exprimez  &:  rcprcfentcz  avec 
des  traits  (i  vifs  &:  fi  bcaux,quc  non  fcu^ 
Icmcnt  ils  puificnt  les  y  reconnoiftrc, 
mais  aufli  fe  les  propofcr  a  imiter;  Que 
chacun  y  voye  le  corps  des  vertus, donc 
fa  langue  leur  a  trace  l'image  ;  Qiuls 
ne  remarquent  rien  dans  Ta  vie,  qui 
choque  fa  prédication  Qiie  fes  meurs 
{byent  conformes  a  fes  paroles ,  &  fes 
avions  a  fes  enfeigncmcns.  Enfin  que 
toute  fa  vie  foit  fi  fainte  &:  fi  achevée, 
qu'au  milieu  des  peuples  qu'il  enfei- 
ghe,  elle  foit  comme  une  image  expo- 
ice  ^ix  yeux  des  fidèles ,  qui  les  édifie 
^  r    5  &:les 
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^    Sermon  X  XX. 
ap.  &  les  raviffc  en  admiration  ,  &  leur  i 
donné  a  tous  un  ardent  dcfir  de  la  co- 
•  picr5&  de  former  chacun  fa  propre  vie 
a  Texemple  de  celle-là.  L'Apôtre  ne  fe 
,  contente  pas  d'en  parler  ainfi  générale^  . 
ment.  Il  en  touche  le  détail, &:  marque ,  ; 
Jes  principales  chofes ,  en  quoy  il  doit 
^s^etudier  a  donner  de  bons  exemples 
.  aux  fidèles.  Et  premièrement  il  veut 
qu'il  foit  leuf  patron  en  la^arole^  puis  en 
,  la  converfation  ;  &:  en  troilîcfme  lieu  en 
Ud' le  ci  ion,  &:  en  fuite  en  Pejprit  ]^ms  \ 
en  U  foyi&L  enfin  en  U  pureté.  Par  U  pa- 
rûle^il  entend  a  mon  avis  les  difcours  Sc 
les  entretiens,  que  nous  avons  avecque 
nos  prochains, qui  portent  le  plus  fou- 
vent  Icmprcinte  &:  le  caradcrede  nos" 
.  ames ,  félon  ce^quc  dit  le  Seic;neur,que 
^'  la  bouche  ^2iv\c  àc  t abondance  di^  cœur^ 
Il  veut  que  le  Pafteur  règle  tellement 
cette  partie  de  fa  vie,qu  il  ne  luy  échap-  , 
•  ^-  pc  riçn>qui  ne  foit  a  imitenqu'il  ne  for- 
^  tedic  fa  bouche  aucune  parole  mauvai- 
.  4  fcjou  fale^ou  foiblcjou  bouffonne,  mais 
celle  là  feulement  qui  cfl:  bonne  a  Ym^  \ 
fage  de  l'édification, confire  en  fel  avec 
grâce  ,  &  ufiîe  a  ceux  qui  lovent  ;  tou- 
jours difpenfée  avec  prudence  &  bien 

fcjnçc. 
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fur  tEphre  /.  n  Ttmothee.  '  ^6} 
fècincc.  A  la  parole ,  il  ajoute  la  conver-  ( 
fanion  j  que  celle  du.  Scrvite.ur  de  Dieu  ^ 
foie  fi  honefte,  &:  fi  grave  5  afTaifonnce 
de  tant  de  douceur  &:  de  dcbonnaû-e- 
te  5  &  fi  juftement  tempérée  entre  les 
rudelTesdu  chagrin,^  les  bafleffes  de  la 
flaterie  ^  &:  de  la  dilTolution  ,  qu'elle 
plaife  a  ^tous,  &  foit  digne  d'eftre  imi- 
tée d'un  chacun. Suit  la  f/j/7r//£',la  grand* 
perfedion  du  Chriftianifme ,  nccçflai- 
re  atous,?^  parconfequentau  Paftcur, 
plus  qu'aux  autrcSjpuis  que.c'eft  luy  qui 
les  y  doit  former.Il  veut  donc  qu'il  leur 
en  fafTc  paroiftre  les  traits  &  les  fruits 
&  les  marques  en  toute  fa  vie  ;  Que 
toutes  fes  actions  tefmoigncnt,  qu'il 
clicrchc  l'édification  &:la  confolation, 
le  falut  &:  la  joye  de  fes  brebis,  &:  non 
fonbien  particulier,  comme  falouan- 
ge,fon  lionneur,ou  fon  profit.  L'efprit, 
dont  il  eft  parlé  en  fuitte,fignifie  a  mou 
avis  en  ce  lieu ,  le  feu  &  le  zcle ,  &:  les 
mouvemcns  d'une  ame  ardemment 
cfprife  de  l'amour  de  lefus  Chrift5&  de 
fon  Evangile.  Le  Pafteur,  qui  montre 
en  toutes  rencontres  de  la  ferveur  pour 
cette  faintc  caufe^en  la  pietc  duquel  on 
ftc  voit  rien  de  tiadenide  languifTanr, 

r    4  fait 


2^4  Sefmon  XXX. 

chap.  fait  jufte^mcnr-cc  querApôtrc  enteiMbi 

.    vray  qlie  Tinterprcce  Latin  n'a  point  , 

•  ciaduic  ce  mot  ^  quelques  incerprctes  . 
c&f.  Grecs  a  en  difcnt  rien  d^ns  rexpoii».^ 

^*  ^'  tion  de  *cç  pafla  ge ,  qà  iés  copiftes  pc|i7 

•  ycnt  ravoir  ajoute  du  lî;|^îçl^^^^^^ 

thien$>^!^aitant  un  fiijct  iemblablc^  j 
^  .  <  il  die,  qu*ii  tafcht  de  pendra  fon  min^trt^  j 

fiîcîiô^s  5  &c  puis  en  fuirez/;  pureù:,par  là 
'  \  *  J(.  SJJ^^i^^  &  en  fkmte^ûnfime.  QuslM 

ace  que  rApôfredit  icyçn  cinquicime  l 
^  '  '    .  ,  lieu  y  dç  U  foy^  celuy-  là  ç/?  f^trM  des  fds^  \ 
lesen  lafoj  ^(\\ji\  \cs  y  confirme  pjir  les  .  j 
bons  exemples  ,den  faifant  UII6  francho  J 
&  hardie  confelîîon  a  toutes  les  occa-r.  ;i 
.   |k>ns  qui  s^en  preièntenr,en^>n{ervaa« 
'     la  pureté  avec  une  faintc  }alou(ie>&  >u-^.  : 
'   ftifiant  la  vérité  de  la  fienne  par  toutes  % 
iprtes  Je  bonnes  oeuvres  &:^i|s)bei!P 
»      {^ncc  a  Dicuiainfi  que  fit  A^a1^|nij  & 
i-  que  S,  laques  nous  TenfeigiiiÉ^àns  W  ^ 
.    .   deuxiçfiTic  chapitre  de  fou  epitre.Enfii» , 
ce  que  rApoerc  mec  pour  le  derniet 
tcait.de  la  forme,  que  kPalleurdûif 

•  » 
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fur  l'Epitrc  L  a  T'mothêe:      i^f  ^ 
eftre  un  exemple  de  chaftetè^dc  d'hon*  di^. 
ncftctè  ioulon  ne  voyc  aucune crace 
des  ordures  -,  dont  îcs  pallions  de  la 
C(hair  rempiijQfenc  la;vie  des  mondain&i 
Car  ceft  en  ce  fcns  qu'il  employé  1« 

9K>t  de  f  urcfè  %  comme  quanduoans'  ca 

mermc  lieu  de  la  deuxielme  jjtuxÇo- 

Encore  fauc-ii  iemarqu^^r^l^.  ecrtef 

lurçg  de  rincontinence  y  mais  aufS:,i|s.. 
vilenies  de  Vav^riçc.&L  les  baflcfFes^fes 
autres  vices ,  donc  h  fervireur  de  D^ept 
«0t  eftre  exenit>  fans  communiquera 
liuUe  de  kuifs  ordures  %  c6mmio  S.  Paul 
nous  le  montrera  cy  après  expreffc-''^ 
-œent)  quand  il  dit  a-Tii^iotbtc  >  5^^^ 
Çûmmmiq^elfifwt  aux  f$chez  d'autruy,^^^^' 
Carde-toy pur  ti^.mfme^  le  liiille  là.rii||fU 
pertinente  violencc>qu  un  Doâeuc^^o 
tst'GominuiiionRomaine  fairaeerexte^ 
itoulant  que  S.  Paiil  y.commaûde.ie  cQ^ 
libat  a  Timothee ,  comme  fi  le  mariar'  , 
fç^eftoit  une  impureté  i  <m  à]É||kie^â^ 
iTon  n  y  pouvoit  vivre  fans  perdre  la  pw^  ^ 
.Éftcè  Chrétienne.  Comment  eu^il  peur 
choquer  S.  Paul  plus  rudigment  ^  qu'en  ' 


^66  Sermon  XXX.  ^ 

CHap.  &  fi  dirc£tcment  contraire  a  la  do£tri- 
^'  ne  de  ce  divin  Apôtre,  qui  crie  fi  hau- 
te ment  que  le  mariage  ejl  honorable  entre 
tôit^?  &  qui  admet  fi  clairement  les 
perfonnes  mariées  a  la  charge  de  Te- 
pifcopat  ?  Ce  célibat  ,  qu'il  veut  icy 
fourrer  dans  le  fens  de  TApôtre  malgré 
#uy,eft  plein  de  tant  d  ordures^à:  a  rcm- 
ply  TEglife  de  Rome  de  tant  de  hontes 
^  &:  d'jnfamics  depuis  qu'il  y  a  ctè  ctably, 
que  certainement  il  faut  eftre  bien 
aveugle  pour  s'imaginer*,  que  c'cft  luy, 
que  ion  entend  ,  quand  on  parle  de 
pureté.  Mais  cVfl;  a (Tez  de  dire  ,  que  la 
pureté  fe  peut  treuver  &  fe  treuve  en 
effet  dans  fun  &:  dans  lautre  état  i  fi 
bien  que  fe  pouvant  garder  &  confer- 
ver  dans  le  mariage  (jr  dans  le  célibat^ 
bien  que  plus  difficilement  en  celuy-cy, 
qu'en  celuy-là,  pour  recommander  la 
pureté  en  un  homme,  on  ne  l'oblige 
precifément  ny  a  l'une,  ny  a  l'autre  de 
ces  deux  conditions  ,  on  veut  feule- 
ment qu'en  quelqu'une  des  deux  ,  qu  il 
vive,ii  y  vive  purcment.C'efl:  làjfideles, 
le  cara^cre  de  la  vic,que  S.  Puul  pref- 
crit  icy  a  Timothee  i  un  patron  que  les 
fidèles  puilTent  imiter  en paroley  en  coa- 

verfation^ 
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fur  FEpitre  7.  ^  Timoihce.       ^^ift      *  ; 
verfation-^  en  dileflio/t ,  e*/?  /'y(^A'//,  ^/^  /^J' j     Chap^'  J[ 
furetc.  Ccftavcc  ces  vertus ,  comme  1^^* . * 
avec  des  charmes  divins,  qu'il  luy  veut 
donner  la  forme  d'un  vicillard,quelquc 
jeune  qu'il  fuft,  &  luy  acquérir  des-     ^  \ 
lors  le  rcfped  &c  la  veneratioujque  Ton 
rend  au  dernier  agc.Mais  voyons  enfin 
la  tafche  &  Tcxercicc  ,  qu'il  luy  or- 
àownc'^En  atte^dxnt  que  je  *vie?mc{î^\x.'\\) 

[ois  Attentif  A  U  leBure      exhortation^  . 
a  t endocîrinement.  Il  le  confolc  d'abord  •  •  •  "'.^ 
par  refperancc  qu'il  luy  donne  ,  de  fax    ^  *,  .  .  ir- 
venuë,  &  il  luy  cnavoic  des  ja  parlé  cy  .  /     ,  .  vt- 
devant  en  mefmes  termes.  Mais  en  luy  x.r/»s  • 
j)romctrant  fa  venuë,il  veut  fans  doute  ^*     ,  \}.?\ 
qu'il  efperc  defaprefencc  uric  pleine  .    •  ^:Vv 
&c  abondante  inftruction  fur  tous  ccs.^    ♦  "iv' 
fujcts  divins  5  qu'il  n'a  fait  que  toucher  ' 
brièvement  dans  les  paroles  preccden- . 
tes ,  afin  que  fon  amc  ne  s'ennuye  dans 
l'attente  d'un  bien  fi  ardemment  dcfi-  ^    •  ^k'<\ 
rè,  il  veut  que:  cependant  il  travaille  -/^^ 
diligemment  en  fon  minifl:ere  ;  qu'il  T  '  l^^^- 
fpit  attentif  a  U  leÛure ,  a  l'exhortation  ér  *r*  *  '  >  -  ; 
arendoÛrinewent.  Ces  deux  dcrnieros 
aftions  font  les  fondions  mefmes  de  f^  ^  .    \  ^ 
charge,  dont  la  principale  tafche eft       '  ^'  "^^ 
d  exhorter  les  fidèles  a  leur  dcirpir  >  &: 
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^  .  ^^imù0  xxx^  '  •  ■  ^  ■ . 

chap.  de  leSiponfolç^.dans leurs  maux  (  caVla 

tic  )  &  a  cndodriner  les  ignorans ,  les 
Hiâ:lHiilknr  en  la  doâsrine  de  la  pietè<. 
î^ai^,;gpijit  fe  rendre  capable  de  Te  bien 
aciq«itrer  de  ces  deux  aôvoif  s",  tl  dcfird 
;  avant  touteschoics  yUsaddomc  aj^ 

leclure.  Vous  voyes  bien  qu'il  n'enterki' 
pas  celle  des  Poë.tes^ou  des  philafbpke« 
Payens  -,  Grecs  &  Latins ,  qui  avoyent 
remply  le  monde  de  leurs  livres.  QueW 
le  eft  dohccettelefturesaquoyil  vcutî 
que  Tipothee  s'addoiïne  ît  Tous  fonlf 
d'accord  que  c  cft  .celle  de  rEcrituroi^;^ 
'  faîMc^quicontenoit  rousles  iîv^cî5^du^ 
vieux  Teftamenc      peut  eftre  mcfmc^^ 
•  .quelques  uns  du  Nouveau  ,  fc  pouvant  ' 
"    *  mire  qu'alors  il  y  ;en  éuftdcs-jaqael- 
.  qucs  uns  d'écrits.  Les  Interprètes  mef-*' 
,    sme  de  la  communion  Romaine  9  qtit^ 
i  '    d'ailleurs  ne  favorifent  pas  beaucoup  lav 
'  '     gloire  dcrEcritftrc ,  né  laiifant  pas  dy 
^>  rapporter  cc^  paroles,  aullî  bien  que 
nous.  Et  certes  tom  6!Tti«îfon  dèrfcnv 
tendre  ainfî.  C^rl^e  motme^e,  cjue 
V  i  S.Paul  a icy  employé,  8É<}m  veut prô*-' 
.  ptementdire  /irif^i^r^)  dans  T^^àge  du- 
langage  Giec^comine  auûiravonsnpus 

<     *      •  >.  » 
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.  '    furl'Efttrel.aTimothée.  '  ^69 
'    •  ainfi  traduit  )  lignifie  l'Ecriture  fainte  chap*  .  | 

*  -^.  dans  le  ftile  de  S.  Paul,  tout  parfcmè  dc^  '  i^'v  j 
,  *  ^  paroles  &  de  frafes  Ebraiques.  Et  en  ^^^e-  { 

/effet  dans  le  huitieime  chapitre  de a*-.  •  i 
;     vNehçmie  lesjinterpretcs  Grecs  ont  tra-jvf/^^^         î  j 
'       duit     lalefiure^  le  mot  Ebreu,que  nos        -      ^y  '^, 
Bibles  onf  rendu'par/'^rr//»/"^.  La  rai-,  - 
'    fcn  de  cela  vient  du  langage  des  luifsi      '  i/*f^ 

•  .  qui  pour  fignifier  ce  que  nous  appel-  iV;  ! 
||i     loas  Ecriture  ,  c'eft  a  dire  les  livres  di- 
,    :  ' vîncment  infpirés ,  fe  fervent  de  cetté' 

lîicftpç  parolc^qui  eft  en  Nehemic,  &C 

*  qui  veut  dire  proprement /^^7«ré';  Et 
^  ^»  pour  le  bien  comprendre,  il  faut  fa  voir, 
•  '   que  les  Juifs  en  leur  religion  ,  aulîi  bien 

.que  nos  adverfaircs  en  la  leur,  préten- 
dent avoir  deux  fortes  de  loix  ,  ou  de 
ijî^     doâirines,- les  unes  écrites.  &:  les  autres 
/   .  .non 5 qu'ils  fuppofcnt  ridiculement 
fans  aucune  apparence  de  raîfon,  avoir 
«Jtè  baillée  par  Moïfe  alcurs.peres^mais 
./de  vive  voix  feulement      avoir  ainfi 
'  •  été  tranfmifes  de  bouche  en  bouche  / 

r  I 

jufqucsa  eux.  Tout  ainfi  doilc  qu'ils  «f^  ^* 
^  '  ;  appellent  ces  traditions  la  loy  baillée  par  \' .  •♦^ 


y- 


la  bouche  ;  *  amfi  a  lonnofitc  ils  nom- ^  J 
jSftcnt  1  autre  parcic  /  Ecrtture ,  aiiavoir  ,5        •  •. 
•  paxcc  qu'elle  a  ccè  mife  par  i^crit  par         '  - M; 


Sermon  xxxr  ^   '    ,  • 
chap,  Moïfe  &  les  autrés  Prophètes  ;  ou  et 
.qui  revient  roue  a. un  ^UleUtin:^  parce 
.  quelle  fclic  dans  un  livre  ;  au  lieu  que 
'  Tavtfçfe  CQmniuiii(|ue.par  cœur  4^  la 
V  bouche  de  Tun dans loreiJle de laucre 
fans  auciute  leâure*  D'où  vtent  que 
'  '   ,dan^  leurs  Synagogues  on  nentrere^ 
Àoit  iamais  le  peuple  aiâemblè  )  que  de 
.  la  lecîure  >  c  eft  a  dire  de  l^Ecràffife ^qui 

^      /i^^^  non  eçiices.  Ced  ppurUji^çfme 
raifon  encore  qu*ils  appellent  KArreenS 
d'un  naat  de  mêfme  origine^c eft  %  dire 
'  les  li^ans  ou  les  le^eursy^  ceux  de  le ur  ijyj^ 
.    ^frcion  qui  re  jéttant  toutes .  les  traditiôhB  ^ 
non  écrites  s'atcachoient  a  l^JeÛiér^f 
t'cA  a  dire  ala  feule  ËcrituK  (ans  voip-  . 
-  Ipir  recevoir  qii  leur  créance  aucune'' 
>-1a«tre  chofe ,  quête  qu  ils  Ufoyem dan* 
'  ;  les  livres  dçs  Prophètes,  &;  ils  tienner^t 
ces  Karreens  pour  hérétiques.  Ainfî 
•  Tufage  des  Juifs  étant  d'^ppelkr  IIE-^ 
Ciiture  Sainte  d'un  mot  5  qui  en  leûf 
langue  (îgnifîe  pro^çment  la/c^/ic^^ 
il  ne  faut  pas  treuver  étrange,  que  S..  - 
*    Paul  qui  retient  par  tout  rair  &:  Ja  tein« 
5.  tui  e  de  ce  langage  ,  af  c  dit  a  fop  difci- 
;  ^^t^oiij^tp^i^  UU^    3  polir  luy  rc- 
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*  furl'Efître  I,  a  Timoîhee.      2.71    .      *  -^y. 
^  comm^^ider  récudc  de  rEcricurc  Sain- cKap,  '  *  ^ 
te  ,  la  lecture  de  l'Ecriture  ^  dans  le  ftile  '  --v 

de  fa  nation,  écant  une  feule  &:  mcfinc  "  '  V 
chofe.  Remarques  donc,  je  vous  prie,  :'*^^'\  \ 

premièrement,  quil  veut  qu'il  s'addon-  . 
.  ne,non  a  la  tradition^  mais  a  la  lecturç\  rv  K\ 

qu'il  s'occupe  non  a  recueillir,ce  qu'il 
dit^mais  a  méditer  ce  quil  lit  ;  qu'il  y 
foit  attentif  &  s'y  attache      en  dcur- 
xiefme  lieu,que  cette  lecture  cft  le  trc^.^ 
for,  où  il  entend  ,  qu'il  fe  fourniflc  de 
toutes  les  chofes  necclfaires  a  la  predi- 
cation;comme  il  le  montre  clairement, 
quand  en  fuite  de  la  ledurc,  il  ajoute 
immédiatement  rexhortation  ^iendo^^^  ^ 
Brinernent,  Enfin  apprenons  d'icy  que 
l'étude  eft  neceflaire  aux  prédicateurs 
pour  bien  s'acquitter  de  leurs  charges,  , 
contre  la frcnefie  de  ceux,  qui  rcjettanc  • 
follement  Tufage  de  tous  ces  moiens,'  '  > 
s'attendent  a  ce  qu'ils  difent,  ace  que 
l'Efprit  leur  infpircra  d'enhaut.  S.  Paul 
condanne  icy  hautement  leur  fierté  & 
leur  folie,établi{rant  au  milieu  de  nôui* 
l'ufagc  de  l'ctude  &;  de  lalcdure  dcs^'  . 
faints  livres  pour  nous  rendre  capables  -"i  '  ' 
de  prefcher  la  parole  v de  Dieu  a  nos  ^  -, 
jfrcrcs  i  fâchant  bien  qbe  ccsgraces  ; 

•  '         ^        •  ,'4  ». 

-         .  •  •  . 
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vjz  Sermên  XXX.  .\ 

Chap.  ces  lumières  de  rcfprit,  qui  rend  les 

enfans  mefmcs  eloqucns,  quand  il  luy..  i 
plaift  5  ne  font  ny  univcrfcllcs ,  ny  per- 
pétuelles Qii  TEglife  ;  Et  les  fottifes  &c 
impertinences ,  dont  ces  prétendus  en* 
thoufiaftcs  remplifTcnt  leurs  fermons^ 
montrent  affcz ,  que  ce  n'cic  pas  refprit 
de  fagcfliC  &c  d'intelligence,  maisdor- 
^       gucil  &c  d'extravagance  5  qui  conduit 
leur  cœur  &:  leur  langue.  BcnifTons  ■ 
Dieu  de  ce  que  cette  confulion  n'eft 
point  venuëjufqu'a  nous,  de  ce  quefe-  * 
Ion  la  forme  inftituce  par  S.  Paul,  & 
par  les  autres  Apôtics ,  nous  avons  des 
Paftcurs  &  des  troupeaux;  dont  le  def- 
fcin  efl:  mcfme,  bien  que  les  charges  &  • 
les  fonctions  en  fovent  difFerentes* 
Retenons  a  jamais  ce  bel  ordre  au  mi-  ; 
lieu  de  nous > lame  de  rEglif£,LV  le  fe-  l.- 
cret  de  fa  propagation  &c  de  fa  perpc-  . 
tuitc  fur  la  terre.  Louons  le  Maiftre  de 
la  moiffon  ,  de  ce  qu'il  y  pouffi;:  des  ou- 
vriers ;  qu'il  daigne  mefme  du  milieu 
de  nôtre  jeuneffe  toucher  les  cœurs 
de  quelques  uns  pour  en  faire  des  Ti' 
mothces  5  les  couvrant  des  les  premiè- 
res heures  de  leur  printemps  des  fleurs 
<dc  fa  grâce,  qui  nous  promettent  une  ^ 

pareille 
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V     fuil'Epitre  I.  d  Tim$îhée.     /  175^ 
pareille  abondance  de  fruiAs.    Que  cht(w 
*ceux  qu'il  a  honores  de  cè  miniftcre,  i  V.  • 
jeunes  &c  vieux  >  s*en  aquircenc  tous  re- 

dclcmenc  Se  alîidument  lescho{bs,non 
queMa  chair  &:lc  fangontrcrvees,  ou 
^prefumées,  mais  celles ,  que  S.Paul,  5^ 
fes  bien-hcurêux  Collègues  nous  ont  ' 
.  laifTccs  ;  Qu'ils  pratiquent  tous  a  Tenvy  - 
les  uns  des  autres  le  remède,  que  xc^"^ , 
faine  homme  leur  a  icy  donne  contre?^" 
le  mépris  i  Qu'ils  fc  conduifent  ea 
toutes  leurs  voies ,  avec  tant  de  fageffe^ 
•  &  purifient  leurs  meurs  avecquc  tant 
de  foin  ,  que  leur  vie  foit  le pdtro^  de 
'^leur  troupeau  e?fparû/e  ^e^cû/jverfano/f^  . 
,  e/t  diU^idon ,  en  ejprit ,  enfoy-,  tn  fureù. 
C'eft  là  Pafleurs  ,  vôtre  ornement  legif 
time  3  avec  lequel  vôtre  jeunefle  n'em- 
pcfchera  pas ,  que  vous  ne  foye^  hono-  " 
rez,&  fans  lequel  route  vôtre  vieillcflet 
avec  fa  barbe  &:  fes  cheveu^C  gris  ^  ne 
fçauroit  vous  garentir  du  mefpris*  Car  ^ 
'  la  gloire  d'un  fcrviteur  de  lefus  Chrift, 
&  ce  qui  le  rend  vrayement  vénérable,,/  . 
n^eft  pas  une  mitre^  ou  une  tiare  ,  un  ro- 
quet i  une  croix  d'or  ,  ou  un  bafton  pa- 
•  *  ftoral  ;  Ce  n'cft  pas  la  beauté  ïiçX^^i^^ 
W  Volume       ^  f   ^'  ^é» 
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Chap.  dcfon  habit  Pontifîcahny  la  pompe  â€ ^  | 
^  ^*  ,  fon  traih  y&cdc  fc$  rtëublcs  >  iiy  la  ihaf- 
,   -  gnifiçcncç  de  fon  palais^ou  la  grandeur, 
':\  de  fcs  rçvciiûs/  G'èft^  cela  a  vfay  dirl>- 
.    qui  a  tout  gâte  ;  qui  a  rcmply  d  orguç^ . 
les'  mmrftrés  de  riiumrlitè ,  qui  a^ehàn^^ 

ks  guides  du  çiel  en  efclayes  de  lai  ^ 
tibrre,&  qui  corrompant  leurs  cfprits 
jpat  des  p^nfees  toutes  mondaines  leur 
^     à  fait  chercher  leur  honneur  en  ces  i 
;^  vanîtëz,&la  gloire  dans  rigtiblbiiii^.  . 
*  Pour'  nous ,  chers  Frères  ,  que  la  croix 
ée  léfus/oît  riôtté  gloire  ;  qiîe  fon  iû-^ 
nocence,  ,&c  fOn  amour  pour  les  iiens^âc 
fadivinc  convcr(kdori5&:  fon  efprit,fa-- 
eeotxout  ndtre  ornçment.  Que^^afoy 
de  fon  Evangile  ,  que  la  piftctè  de 
;    fifêur^^que  k  diteâioii  des  prôchain^^  . 
'      ibyent  nos  )oyaux,ôçnps pierreries ,  Se 
nbs  pëi^es.  Mails  après  notis  eftre aihfl 
ihuniis  contre  le  mépris,  il  faut  fonger  a 
•  f  è^rcicc  de  cé  miniftere  ceteft:e,6ù  lé 
/  Mailtre  nou$  a  appeliez.   Où  ferons, 
nous  nos  provilions  pour  fournir  a  ces 
.    .  enfeignemens  &L  a  ces  exhortations,  / 
que  nous  ayons  continuellement  afaire 
au.  peuple  de  Dieu  ?  Q  bien-heureuk  .. 

Jimothee; 
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TMôtîiéei  tu  avois  la  bouche  de  Saint  ch 
Paulu  un  ricbe  {treiorxlc  yericè,  pour  en^  ^ 
puifcr toute labondancc, dont  tu avQjs 

^éfotii.NoB,i|pin>chërs  Frcrès  5  iiouà^ 
excufons.  point  fnr  rabfcnce  de  ccc 

^  Apôtre.  Pour  nous  tn  confokr^faifoiis 
ce  que  dianâ^e;  pareille  cofijjQn^l^ 
fl  ordonne  àm^^iii^  SûyùniiW^ 
tentifs  4  UHure  ^  aux  ;EçriturcJ;^^4^^^^ 
pieu  5  a  celles  là  inefme  ^  que qe  faine  ^ 
jhomnre  nous  a  lai(féeSé  Ëtu4K^ («i^  v 
tous  ,  Paftèurs  &  troupeaux  i  fondons 
^ijfs  &  les  cae^itofts»  y  cherchons  la 
pain  de  vie ,  les  niyfteres  de.iafapien* 
(CCiia  lumière*  de  nos  Efprits^la  paix^dtf 
nos  confçicQces  v  latcalme  .de  nospj)^ 
lions^  le  réiheile  de  nôs  maux^à  conij^ 
la.tion  4^  nos/eonuis ,  la  cocreâioo  da 
ços  mœurs  5  &  la  fandification  de  nos , 
ames*  Les  Payeurs  y  trcuveroAC  de^ 
^uoy  inftjnire  leurs  troupeaux  î  les 

•troupeaux  '<ieq.u<^yt!(^  munir  toiicif^  kft 
loups  9  &  les  mercenaires  ;  &  tous  ei|  ^ 
vcbmtnun  ee  :^'ilsr  fe  doivènr  lés  Wfi4^ 
JU^  autres  9  pu  4^ /pin.  &  ooi  ^ 

Ip  rèfpeft  &  de  FecdniioiiTatice.  Ceft 

^  k  t;afche,quç  le  gcaad  Apol^re  nous  ^ 
dog^  au^ourd'huy  j  Sù^ein^dUmifs 4  lâ'^ 


'  '  VermMXXX. 

chap.  leciure  ,  4  t cxhortAtioPh  &  ^  1^ cndoBrine^ 
^  ^'   .  imnt  jufijnes  â  ee  que  je  vien9fc^.  \  Vàc- 
V    ^ons     inccfTammenc  jufques^a  ce 
,  ;  \  •  grand  jour  auquel  il  viendra  en  la  gloH 
s  re  de  ion  Seigneur  &  du  fîôtre>£r  alors 
^    ^  le  vifage  de  Dieu  &.  de  Ton  Chrift  fera 
^  jamais  nôtre  kâure^d'où  nous  puUe- 
rons  imnoediatemenc .  nous  mefmes 
ianrînftruâion  &  fans  exhorratidn  »  là 
lumière  ;  &  la  gloire,  &:  labeaçitude, 
.     ^  r^tf  rnitè.  Ainfi  (bit-il,  &  a  ce  gràn\I 
i'.  '  Dieu  Perc^Fils      Saine  £%it  Toit 
H  .   honneur  &  louange  aux  fiecles  des 
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jSE  RMON  TRENTE. VNI£S.ME;*i»«i^i 
>     Ghapitrç  lY.  Vcrfcc  14- H- 1^. 
lis  nuis 

tH  en  toy  j^c  quel  f  aite  donne  pxr  fropheti^^ 

4^s  Anciens.  '  ^'  '  ' 
j  Prâtiqéetts  ehofès ,  dry  fris  4iiemify  afid . 
quil^foit  icomn  4  totù  qm  tu  popes.       *  .  : 

ferfeverMteHÇ£s<kofeSi^^  faifan^ 
''tu  ie  féu^ras  ^  toy    ceux  qui  iéatHtU^ 

*  •  .        -      »  • 

Hers  Frères  >  Comme  , 


re,  la  beauté  du  monde  de-* 
pend .  dc^  i^a^n^des  partiei 
.  dont  il  cft  composè^Ôi  fj^^f  ^it^^^ 

des  perronnes.<|«iiy 4&bi|^ent,  quand 

chacune  exefte  <B£^  enÉr|^ê^ 

mem  au  bien  Gomm^n  ce     pieu  le 

:^uverain  Seigneur  de  toutes  chofcs^ 
a  departy  ^'«vafifiii^  M^^^- 


iSo  Sermon  XJ(XÏ. 

iBbtp.  ,  Maiftro  ItilTe  a  ie$  ierviccùrs  ^  à 
''^^     cinq,,a  rauric  deux  ,  &  a Tautre  un  y  z 
chacun  félon  fa  porréé  V  pbtir  en  nê^ 
gocicr  &ù  les  faire  profiter: cluranç  fon 
abfettcc»  Et  iinom  rcprcfcnte  errdiifêv 
le  jugement  <|uM  fera  un  jour  de  not^  , 
conduire  fous^rimagé  du  confpte  y  que 
Ccc  M^iAirc  a  ro%retojjr  decoMysil^es 
'^yvitcurs  de  J^rgent ,  qu'il  letr  avoif 
biillè.  Celix  qui  ravoyèntTîien  mcnli 
è,furent  louès,&:  recoiTkpcnsès  niagnx-. 
quémcnft^Celuy  qui  Tavoit  gardé  inn^ 
.tilcmcnt  fans  remployer  a  rien ,  perdit 
premièrement  tewlenr,  ieltaaiftfe  hiy^, 
ayant  fait  oter  juftement  un  bien,  qu  U 
etoit  indigne  de  pôfTcder  n'en  fâchant 
;     pas  uferyEt  poiir  pUnitioii  de  fà  làchetCi 
ilfutjeîtè  luy  mcfme  (  ajoute  le 
Il  i^e/^  gn^nr  )  éfins  tes  ienebres  dè  dehêits^  m  ti 

aur4 pleur    pincement  de  dents.  N  accu-  ,5  ' 
fc2  ^^o'inr  ce  jugement  de  trop  de^iV 
ttcuf .  La  fcveritc  en  eft  juO:e necel^ 
air«.  lufte  5  Car  que  n'a  voit  pb||itfi3t^- 
^  rite  ce  miferable  i  coupable  de  t;4^il  ^  ^ 
lion  contre  le  Maiftrc  >  par  fa  dcfobeif- 
i^nbeafor^  ,  qu'il  luy  aVoitdonnèj^. 
d'ingratitucW  envers  luy  mefme  e.nco-  ' 
repayant  indi^^ittj^^  fbfn  don. 


côinme 
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ff'r  PEfitre  I.aTmothh  igr 
comme  une cho/l- de  néant,- &  dclar-ch.p 
cm  &  de  rrahafon  envers  rEgHfc ,  pour  ^ 

13  '  ^  ^^'>'^-  Jâchement 

abandonne  Je  <crv,ce  qu'il  luy  devoi  ' 
Mais  cette  feveritè  eft L/fi  necefTa^  e  " 
pour  empefcher  les  pcrnicieufes  fuite! 
de  ce  mauvais  exemple,  e'tanc  clair  que  ' 

bero.t  dans  la  dernière  confufion  ,  & 
perdront  tout  ce  qu',1  luy  faut  pour 

reconno./Tanc  donc  combien  il  ell  dan-* 

de  Diet,  que  nous  fervons,  de  manquer 
ace  devoir  Je  recon^mande  nomme- 
ment  a  Timothc^e  dans  le  texte, que 

estrr  Carentre- 
les  mftn,a,ons  qu'jl  ]uy  donne  pour 
bien  s  acquiter  de  fon  miniftece ,  &  . 
dont  nous  vous  avons  des-ia  exoos^  ' 
"ne  partie  dans  rexercicep  ecede^  l 

~it' 7^.^- ^^^^^^ 
Çe»  de  la  libéralité  du  Seigneur,  &  hiv  * 

rdonneexprefreWntdefebief^^^^^ 
^     "^f  f"' 'J^  e»  toy;  qui 
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ciiap.  de  lesconfoler  dans  leurs  maux  (  caria 
parole  dcToriginalfignifie  Tun  &:  l'au- 
tre ^  &  a  endoctriner  les  ignorans ,  les 
inftruiranc  en  la  doftrine  de  la  pieté. 
Mais  pour  fc  rendre  capable  de  Te  bien 
acquitter  de  ces  deux  devoirs,  il  defire 
qu'avant  toutes  chofcs ,  ils'aââonne  a  la 
lecture.  Vous  voyes  bien  qu'il  n'entend 
pas  celle  des  Poctcs^ou  des  philofophes 
Payens-,  Grecs  &:  Latins  ,quiavoyenr 
remply  le  monde  de  leurs  livres.  Quel- 
le eft  donc  cette  ledure  ;  a  quoy  il  veut 
que  Tiniochee  s'addonne  ?  Tous  font 
d'accord  que  c'eft  celle  de  l'Ecriture 
fainte ,  qui  contenoit  tous  les  livres  du 
vieux  Teftament ,  &:  peut  eftrc  mcrme 
quelques  uns  du  Nouveau  ,  le  pouvant 
foire  qu'alors  il  y  en  euft  dcs-ja  quel- 
ques uns  d'écrits.  Les  Interprètes  nief- 
me  de  la  communion  Romaine  ,  qui 
d'ailleurs  ne  favorifent  pas  beaucoup  la 
gloire  de  l'Ecritfire  ,  ne  lailTant  pas  d'y 
rapporter  ces  paroles  ,  aulli  bien  que 
nous.  Et  certes  tous  ont  rnifon  de  Vcn-r 
tendre  ainfi.  Carie  mot mefine,  que 
S.  Paul  a  icy  employé  ,  &c  qui  veut  pro- 
prement due  U  Icciure ,  dans  Tufage  du 
langage  Grecf  comme  aufTi  l'avons  nous 
,  •  ainl! 


»  r 


fur  l^Eptre  I.  a  Timothèe.  '  xép 
ainfi  traduit  )  fignific  l'Ecriture  fainte  Chap. 
dans  le  ilile  de  S.  Paul,  tout  parfcmc  de  ^  . 
paroles  &:  de  frafcs  Ebraiqucs.  Et  en  ^^^^^-^ 
cflFct  dans  le  .  huitierme  chapitre  de 
Nchcmic  Icsjntcrpretes  Grecs  onr  tra-  ukr^ 
duit  eP7  la  lecture^  le  mot  Ebrcu^que  nos  • 
Bibles  onp  rendu  par  t Ecriture.  La  rai- 
fcn  de  cela  vient  du  langage  des  luifsi 
qui  pour  lignifier  ce  que  nous  appel- 
ions t! Ecriture  ,  c'eft  a  dire  les  livres  di- 
vinement infpirés  ^fe  fervent  de  cette 
Uicfme  parolc^qui  eft  en  Nehcmic,  & 
qui.  veut  dire  propre^nent  U  leclure  ;  Et  ' 
pour  le  bien  comprendre,  il  faut  favoir, 
que  les  Juifs  en  leur  religion',  auflî  bien 
que  nos  adverfaircs  en  la  leur,  préten- 
dent avoir  deux  fortes  de  loix  ,  ou  de 
dodrines  les  unes  écrites,  &  les  autres 
non  ,  qu'ils  fuppofcnt  ridiculement 
fans  atîcune  apparence  de  raifon,  avoir 
<5tc  baillée  par  Moïfe  a  leurs  peres,mais 
de  vive  voix  feulement  ,&  avoir  ainfî 
etc  tranfmifcs  de  bouche  en  bouche  \y  ^ 
jufqucs  à  eux.  Tdlit  ainfi  doilc  cjuMs^'^^f  ^ 
appellent  ces  traditions  U  loy  baillée  far    -  • 
la  bouche  ;  *  ainfi  a  roppofitc  ils  nom- ^J^^^ 
v^ent  l'autre  parçic  ,  afiavoit* 

parce  qu'elle  a  €cc  mife  par  jfcrit  par  *w 
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chap,  Moïfe  &  les  autres  Prophètes  i  ou  ce 
qui  revient  tout  a  un  Ja  leÛure  s  parce 
qu  elle  fc  lit  dans  un  livre  3  au  lieu  que 
rautrefc  communique  par  cœur  de  la 
bouche  de  l'un  dans  l'oreille  de  Tautre 
fans  aucune  Icfture.  D'où  vient  que 
dans  leurs  Synagogues  on  n*entrete- 
noit  jamais  le  peuple  afTemblè ,  que  de 
la  lecîure ,  c'eft  a  dire  de  CEcrittire ,  qui 
s'y  liibit  a  haute  voix,  &  non  des  tradi- 
/;^;// non  ecrices.  C'eft  pourla  mefmc 
raifbn  encore  qu'ils  appellent  KarreenS 
d'un  mot  de  mefmc  origine^c'eft  a  dire 
les  li^ans  ou  les  lecleursy  ccmx  de  leur 
,  tion  qui  rejettant  toutes  les  traditions 
non  écrites  s'atcachoient  a  Iz  ieÛurc^y 
c'cft  a  dire  a  la  feule  Ecriture  fans  vou- 
loir recevoir  en  leur  créance  aucune- 
autre  chofe  3  que  ce  qu'ils  lifoye^t  dans 
les  livres  des  Prophètes,  &  ils  tiennerxc 
ces  Karrecns  pour  hérétiques.  Ainfî 
Tufigc  des  luifs  étant  d'appeller  TE- 
criturc  Sainte  d'un  mot  5  qui  en  leur' 
langue  fignifie  proprement  la /d^t^/z^c^^ 
iî  ne  faut  pas  treuver  étrange,  que  S.  - 
Paul  qui  retient  par  tout  l'air  &:  la  tein- 
.  ture  de  ce  langage  ,  ayt  dit  a  fon  difci- 
plc,^^/i  atterftifa  U  lecîure  y  pour  luy  re- 

'     /J;  comman4er 
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v%      :  furl'Epitre  I.  a  Timoîhee.      vj\  . 
commander  récudc  dcrEcricurc  Sain- cliap* 
ic  y  la  lèBure  de  l'Ecriture ,  dans  le  ftile 
de  fa  nation,  ecanc  une  feule  &:  mefmc 
/•   chofe.  Remarques  donc,  je  vous  prie, 

•  prcmicremcnr,  quil  veut  qu'il  s'addon- 
ne,non  a  la  tradino/2  ^  mais  leaurci 

.  qu'il  s'occupe  non  a  recucillir,ce  qu'il 
dit)mais  a  méditer  ce  qu'il  lit  ;  qu'il  y 
foit  attentif  &  s'y  attache;  &:  en  deu-* 
xiefmc  lieu,que  cette  Icdure  cft  le  trc-., 
for,  où  il  entend  ,  qu'il  fe  fournilTc  de' 
toutes  les  chofes  necclTaircs  a  la  prcdi-  ^ 
cation;comme  il  le  montre  clairement, 
quand  en  fuite  de  la  ledurc ,  il  ajoute 
immédiatement  ï exhortation  ^tendo^^,  ^ 

•  [îrinement.  Enfin  apprenons  d'icy  que 
l'ctude  eft  necefTaire  aux  prédicateurs 
pour  bien  s'acquitter  de  leurs  charges^'  ^ 
contre  lafrenelîe  de  ceux,  qui rcjettanc 
follement  Tufage  de  tous  ces  moiens/ 
s'attendent  a  ce  qu'ils  diient^  ^cc  que 
l'Efprit  leur  infpirera  d'enhaut.  S.  Paul 
condanne  icy  hautement  leur  fierté  &: 
leur  folie, établiffant  au  milieu  de  nous 

,   l'ufagc  de  l'ctude  &  de  lalcdurc  dcstt^' 
-.'  faints  livres  pour  nous  rendre  capables 
^  •'^  de  prefcher  la  parole  ,  de  Dieu  a  nos  • 
.  .frcrcsi  fâchant  bien  que  ces  grâces 

.-^    •  ■        .  _.T/  •.  CCI" 


ter-  ^ 


çc%  l^^^  qui  irèild 

çnfaiis  mcfmes  ej[oqucns ,  quandil  \ 
^  piàïft^lire  forituy^univcrfciles  ^  ny  per-  :! 

^pertinences ,  dont  ces  prétendus  en*  4  ' 
'  tiàouiiaftcs  rcmpiiiTen^  Jiçurs  fçrmoj^^ 
montrent  aflcz ,  que  ce  p  cft  pas  refpfiti;; 

di^gèSTe  â£  d'iprielligence>  m^iis d  or^^ 
guGil  &  d'extravagance  >  qui  conduit 
«l^iti:  cœur  4^-  leur  languë.  fieniilbni^ 
Pipu  de  ce  que  .cptte  confufionn'çÛ; 
pGin^venuëjufqUWrmûs,  oc  ,cç  quefe^  î 
^||4a.#wrme^  inftitiJee  par-S,  Pa^l  , 
^^^cs  autres  Apôtres,  nous  avons  des^. 
^  £»(kcucs  &  dtes  troupeaux>  donc  le  de(^: 
fcin^eft  mcflT^e,bien  que  les  charges  v 
Jes-  fckidiqns  cn  (foycjftt  diffcrcntc** 
Retenons  a  jamais  ce  bel  ordre  au  mi-  ^ 
liêaik.  nous , lamedc r£glifc,&  le  ùiri^U 
"^rct  de  fa-jiiropagajciQn  &l  de  fa  perpe-^^ 
twitefui  la  terre.  Lettons  le  Maiftre  de- 
':ijidpa|i^fon  5idc  c^qu'il  y  pouflfe  d||  our^ : 
'  Vrk|Siquïl  daigne  mefme  du  miliedl^^ 


nçitre^  )CUi\€fr^.toy cliw  ies  cœurs  f  v 
de^qùelqucs  un^  Qj|É£  en  fair%4es  Ti^ 


^res'fëutes  dk,  kiif  pt^int^mp?  d'W^l^^  { 


( 


y&r  VEftîre  L  a  Timoîhee. 


.  m  N      Jur  l  Eptîre  I.  a  Timoîhèe.     /  i7j! 
pareille  abondance  de  fruiAs.    Que  chtp, 
*ceux  qu'il  a  honores  de  ce  miniftcre,  ^  V, 
jeunes  &:  vieux  ,  s'en  aquirtenc  tous  re- 

dclemenc  Se  allîdument  les  cho(bs,non 
que  la  chair  &:lc  fangont  rcfvees,  ou  . 
^prcrumccs,  mais  celles ,  que  S.Paul,  dC 
\  {es  bien-hcuréux  Collègues  nous  onc 
,  laiffecs  ;  Qu'ils  pratiquent  tous  a  lenvy  ' 
les  uns  des  autres  le  remède,  que  xc^  "^ 
faint  homme  leur  a  icy  donné  contra 
>  le  mépris  i  Qu'ils  fe  conduifent  ea 
,  toutes  leurs  voies ,  avec  tant  de  fagefle» 
*  & purifient  leurs  meurs  avecquc  tanc 
de  foin  ,  que  leur  vie  foit  le ^Atron  de 
;  .'/^leur  troupeau  en  farole  ,  en  converfatiorf^  . 
.  en  dile6iion ,  en  ejprit ,  enfoy-^  en  fureù. 
C'cft  là  Pafteurs ,  vôtre  ornement  Icgffv 
time iaveclequel  votre  jcuncflc  n'em- 
pcfchera  pas ,  que  vous  ne  foye^  hono- 
rez,&  fans  lequel  route  vôtre  vieillcflei 
avec  fa  barbe  &:  Tes  cheveujC  gris  ^  ne 
.  V;  fcauroit  vous  garentir  du  mefpris.  Car  * 
"  la  gloire  d'un  fcrvitcur  de  lefus  Chrift,r  ^ 
,  '  *&  ce  qui  le  rendvrayement  vénérable,^./ 
.  n'eft  pas  une  mitre^  ou  unjc  tiare  ,  un  ro- 
^  quct  5  une  croix  d'or  ,  où  tin  bafton  pa--^ 
•  •  '  ftorah  Ce  n'cft  pas  la  beauté  &:  Téclat  5 
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Chap.  dcfon  habir  Pontificahny  la  pompe  de  ^ 
*  ^*  ;  fyn  t^àitt  9  &:  de  fe$  nièublesv>.  hy  la  ihat- 
;  -  gnificcncç  de  fon  palais^ou  la  grandeur 
;  ^  âc  fcs  rçyenûiî;  G*èft -  cela  a Vfay  diré,- 

quia  tout  gâte  i  qui  a remply  d orguçijl  . 
-    les'  miniftrés de  riiumilitè ,  qui  axhan*- 
ks  guides  du  çiel  en  ercûves  de  la 
^       ttrre,  &  qui  corrompant  leurs  cfjirits 
^at  dès  penices  coures  mondaines  leur 
i  fait  chercher  leur  honneur  en  ces 
:  ;  vanjrcz ,  ôc  la  gloire  dans  Fignbtttiiiié;:  • 
*  Pour  nous ,  chers  Frères ,  que  la  croix 
de  léfuSjfoir  nôtre  gloire  5  qiie  foii  iiii-'.  . 
oocence,  &  foil  amour  pour  le^  fiens^âé 
\.    fa  divine  converratiori5&  fon  efptit,fa^.  ' 

'\  ceorxoqr  nôtre  oxnçmcnÇv  Que i^a  foiy 
;    de  fon  Évangile  ,  que  la  piActè  de 
.     n^uri^que  làdihsâioiivdes  prôchainf^^ 
'  ^  ibycnt  nos  joyàvbc,Ôfnps pierreries ,  &: 
iibs  péâes.  Mails  après  iibtls  eftreainfi  . 
munis  contre  le  pacpris,  il  faut  fonder  a 
f  èSfercîGC  dè  ce  iiiin^iftere  cclfefte,où  lé 
liiaiftre  nous  ^  appeliez.   Ou  ferons  . 
'  flous  nos  provifions  pour  fournir  a  ces 
.    .  enfeignemens  &  à  tes  exhortations^ 
que  nous  avons  continuellement  a  faire 


\  \  • 

fur  rEpitre  L  4  Timothêe, 
Timochcei  tu  avois  la  bouche  de  Saint  cha 
Paul  5  un  riche  treforde  vcritè,  pour  en^^' 
puifer toute labondance, dont  tu  avois 
befoin.Non^non^chers  Frères ,  ne  nous  * 
excufons  point  fur  rabfcnce  de  cet 
Apôtre.  Pour  nous  en  confoler^faifons 
ce  que  dans  une  pareille  conjoncture 
il  ordonne  a  Ton  Timothée,  Soyons  4/- 
tentifs  a  U  lefture  3  aux  Ecritures  de 
Dieu  5  a  celles  là  mefme,  quecefainc 
homnrre  nous  a  lailTc^es.  Etudions  les 
tous  jPaftcurs  &  troupeaux  i  fondons 
les  &  les  mcdïtons,  &.y  cherchons  le 
pain  de  vie  ,  les  myftcres  de  lafapien- 
ce^la  lumière  de  nos  Efprits,la  paix  de 
nos  confcicnces ,  le  calme  denospaf- 
fions,  le  remède  de  nos  maux^la  confo- 
lationde  nos  ennuis,  la  corredioa  do 
çosmœurs3&  la  fandification  denos 
ames.  Les  Pafteurs  y  trcuveront  de-i 
quoy  inftruire  leurs  troupeaux  >  les 
troupeaux  dequoy  fe  munir  contilt  les 
loups ,  &c  les  mercenaires  >  &:  tous  en 
commun  ce  qu'ils  fe  doivent  les  uns 
aux  autres,  ou  de  foin  &  d'amitié,  oii 
de  refpeft  &  de  reconnoiffance,  C  eft 
la  tafche ,  que  le  grand  Apôjtre  nous 
donne  aujowrd'huy;  Sopf^4Uc?mfs  4  U 


Sermon  XXX. 
Chap.  lecture H exhortation^  &  n  Pendo^rine^ 
ment  jufqnes  a  ce  que  je  vienne^.  Vac- 
cjuons  y  inceflamment  jufqiies  a  ce 
.  grand  jour  auquel  il  viendra  en  la  gloi-  . 
rc  de  fon  Seigneur  &;  du  nôtreiEt  alors 
le  vifage  de  Dieu  &  de  fon  Chrift  fera 
a  jamais  nôtre  kdurCjd'où  nous  puifc- 
rons  immédiatement  nous  mcfmes 
fans  inftruûion  &  fans  exhortation  ,  la 
lumière;,  &  la  gloire,  &  labeatitudc, 
&:  rétcrnitc.  Ainfi  foit-il,  &:  a  ce  gran\î  • 
Dieu  Pere, Fils  ,&  Saint  Efprit  foit 
honneur  &c  louange  aux  fiecics  des 
fieclcs,  Amen. 


SERMON 
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SERMON  TRENTE-YNIESME.^/^^»^^ 
Chapitre  IV.  Verfet  14.  T'I 

'7(e  mets  point  d  nonchdoir  le  don ,  qui  , 
eïi  en  toydccjuel  t'a  été  donne  par  prophétie^ 
far  nmpûfition  des  mains  de  la  compagnies 
iks  anciens. 

Pratique  ces  chofes  ,  (^y  fols  attentifs  afin 
quil  foit  conclu  a  tom  qu^  tu  profites, 

Enten  a  toy  ^  a  r endoctrinement.  Sots 
ferfeverant  en  ces  chofes  ^  carence  faifant 
tu  te  fauveras  ^  toy    <^^t4X  qui  t  écoutent. 

Hers  Frères  ;  Comme 
vous  voyez  que  dans  la  natii-- 
re  >  la  beauté  du  monde  dé- 
pend de  ladion  des  parties 
dont  il  eft  compose celle  des  états  &c 
des  familles  pareillement  du  twvail 
des  perfonnes  quiy  fubfiftent,  quand 
chacune  exerce  Sz  employé  fidèle- 
ment aubien  commiîn  ce  que  Dieu  le 
fouverain  Seigneur  de  toutes  chofes, 
luy  a  departy  d'avantage  6c  de  capa- 

/  5  ^^^^ 
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Chap.  .Qtè  en  fon  particulier,  il  en  efl  de  mef- 
mc  de  TEglife  ,  le  nouveau  monde, &  le 
divin   état  de   nôtre  Sauveur  lefus 
♦Chrift.  Son  bien  &:  fa  perfcv^lion  con- 
fifte  dans  Tufagc  des  dons,quc  Ton  Sei- 
gneur a  diftnbucz  a  fes  membres,  cha- 
cun d  eux  maniant  &  mettant  religieu- 
.    femçnt  en  oeuvre  ce  qu'il  en  a  rcccu. 
Rien  ne  chaume  dans  le  monde  ,  rien 
liy  demeure  oifif  &  inutile.  Tout  y 
agit  ;  chaque  chofe  félon  fa  portée.  Le 
'foleil  &  fes  aftres  y  font  dans  un  mou- 
vement éternel  |)our  y  cpandrc  intcf- 
famment  leur  admirable  lumière  j  Les 
elcmens,Ies  rîîetcorcs,les  mineraux,les 
plantes,&:  les  animaux  y  font  toujours 
occupez,chacun  dans  le  tiavail,dont  il 
^ft>capablei  &  vous  jugez;  bien,  que 
fa^ns  ceja  cet  univers  ,  qui  maintenant 
^ft  fi  beau  &  fi  raviflant,  pcrdroic  bien 
tofl:  tout  ce  qu'il  a  de  perfcdion  & 
d'excellence.  Le  mefnie  ordre  fe  re- 
marque dans  les  états  ;  où  les  Souve- 
rains, les  Magiftrats,  les  Gouverneurs, 
les  Capitaines  ,  le  foldat ,  1  artifan ,  le 
bourgeois,lc  payfan,&i  en  genetal  tous 
les   citoyens  jufques  aux  moindres, 
cxercenr  chacun  leur  indulî:rie,dans  le 
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jrang  qu'ils  y  tiennent  ,  &ceft  ce  qui  p^*P: 
fait  fubfîfter  ,  &  fleurir  ces  focietczi' 
comme  au  contraire  on  les  voit  s'alté- 
rer &  dépérir  peu   peu,  quand  le  con- 
.  cert  de  ces  fondions;  neceflaires  vient 
a  fc  relafcher.  Plus  TEglife  eft  excel- 
lente au  deflus  du  monde  ,  plus  les  grâ- 
ces que  les  fidèles  ont  reccuës  font  cx- 
-ijuifes  tu  dcffus  des  qualitez  deschofes 
naturelles  jplus  au(fi  en  doit  eftte  aâtif 
&C  diligent  a  proportion  reir^ploy  quç 
nous  en  faifons,cIiacun  dans  la  mcfiu-ç^  ^ 
qui  nous  en  a  ctè  donnée  ,  &  dans  Iç 
JieOjqui  nous  a  été  aflignè.  L'inteatiçtô 
du  Maiftre  cft  qu'il  ne  fe  pe,rde  rien  de 
fes  prcfensj  que  rien  n'en  demeure  inu- 
tile,-&  que  par  un  continuel  effort  nous 
les  étendions  autant  qu'il  nous  eft  pof-  * 
iible  ;  &  en  tirions  par  vnc  culture  i^- 
defatigable  tout  ce  qu'ils  pcuuen  t  don- 
ner de  fruit.  Le  Seigneur  Icfusnous  - 
montre  combien  cet  ordre  eft  faint 
jTacrè  &c  inyiolable  en  fa  maifon ,  5C 
combien  eft  grand  le  crime  &  le  fup- 
^licc  de  ccluy ,  qui  manque  a  robfer- 
ver  5  dans  Tunç  des  paraboles  Evange- 
liques  ,  où  il  compare  les  grâces  (\\xi\  M^ttl;. 
nous  a  coraniUipi^uccs,auxtalens  qu'mi 
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chap..;Maif^re  laifTe  a  ies  ferviceurs^  a  rcut 

cincj ,  a  rautic  deux  ,  &  a  l'autre  un ,  a 

l^iliicim  félon  fa  portée  V        en  ne- 

ipçicr  &:  les  faire  profiter  durant  fon 
"^  hcc.  Et  il  lîbii^  rcprcfcntecBf  faite* 
Ic  juginiient  qu'il  fera  un  jpiii^e,  uQtcc  , 
Vonduitc  fous*  limage  du  compte  ,  que  " 
ee  Maiftre  a  ioqijreto.ur  àç.ïx^ii^i^^i^% 
fervitcu'rs  de largent ,  qu'il  l^r  avoit 
baillà.  Ceux  qui  favoyenr^bien  mena- 
ç,furent  louès,&:  récompensés  magni- . 
queiîlent.'Celay  qui  Tavoit  gardé  inH>^ 
iilcmcnt fanslcniploycr  a  rien > perdic 
îpreitîiercmem  letaîent,  le  Jtoaiftre  luy^. 
ayant  fait  oter  juftemcnt  un  bien,  qu'il  ^ 
etoit  indigne  de  pôffeder  n*cn  fâchant 
pas  ufersEt  pour  punition  de  ia  iaciiecè» 
ilfutjejtè  luy  mcfme  (  ajoute  IcS.cl*^;^  . 
tt  mef^^w)  Hins  lestenebresdedehùrsi^ùùity  ' 
4tir4pl€kr^grî/2C€r^^t  de  dents.  ^'^lCcxi--^  ^ 
fez  j^o'inr  ce  jugement  de  trop  de^tfiV 
gucur.  La  fe vérité  en  ,e(l  juflc  éc  pc.cef- 
faire.  lude  ;  Car  que  n'avoir  péj^^be- 
ntè  ce  miferable  i  cpi^pable  de  reULçl- 
lion  contre  le  Maiftrc  >  par  fa  defobcif-; 
fanbçaTorà^  ,  qu'il  luy  avoir  donnèi  " 
4'ingratituW  envers  luy  mefme  cnco- 
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fur  rEpitre  7.  a  Timothee  x8l 
comme  unechofcdc  ncanri&:  dclar-chap. 
cin  &  de  rrahifoa  envers  l'Eglife  ,  pour 
luy  avoir  fouilrait  ce  qui  etpit  deftinc 
a  Ton  ornement ,  &:  avoir  lâchement 
abandonne  le  lervice  qu'il  luy  devoir? 
Mais  cetrc  (everirè  cft  aulïi  neceflTairc 
pour  empefcher  les  pernicieufcs  fuites 
de  ce  mauvais  exemple,  étant  clair  que 
fî  chacun  en  faifoit  autantjrEglifc  tom- 
beroit  dans  la  dernière  confufion  ,  & 
perdroit  tout  ce  qu'il  luy  faut  pour  fe 
maintenir  dans  le  monde.  Le  S.  Apôtre 
reconnoiflant  donc  combien  il  ell:  dan- 
gereux &  pour  nous  &:  pour  la  maifon 
de  Dieu  que  nous  fervons,  de  manquer 
acc  devoir,  le  recommande  nommé- 
ment a  Timothee  dans  le  texte ,  que 
nous  venons  de  vous  lire.  Car  entre 
les  inftruftions  qu'il  luy  donne  pour 
bien  s'acquiter  de  fon  miniftese,  &  - 
dont  nous  vous  avons  des-ja  exposé 
une  partie  dans Icxercicc  précèdent, il 
luyramentoit  icy  le  don  qu'itavoit  re- 
çeu  de  la  libéralité  du  Seigneur,  &:  luy 
ordonne  exprelTement  de  le  bien  mé- 
nager &  cultiver ,  Ne  mets  ^oint  ^non- 
ihdoxr^  (  dit- il V  le  don  quitfi  en  toy  \qui 
isL  etk  donné  far  prophétie  par  t imposition 

des 


Chap.  des  mains  de  U  com^^g^ie  des  Anciens. 

'      Puis  il  Itiy  i^cômm^hdc  en  gênerai  le  j 
foin  &:  1  exercice  couftaac  4e  tojute^es 
chofesdôntii  luyaparlèi  Pratique  ces 

^       a  tûfu^que  tfi  profites  i  Enten  i^toy  é'a  Het^  . 

*  ^     4^{iri»aÊfent  ^foà  ferfeveré^t  en  W  chpff$.  ^ . 
.»      Et  enfin  pour  luy  dominer  courage  d*cii-  ; 

treprehdreihw  œmtz  fi  dificile>  &:  d'y  -  ' 
' ,  '    tenirbonjufqucsauboiiCj  illuy  came^;..;  ; 
'  *  le  irait  excellent  devant  les  yeux-  Car 
,    iM|Cfj/Sw^(  di  l  ' 

^ceùx  qui  t' écoutent.  Ce  font  les  trois 
.    points ,  que  aous  c^cherons^de  VQUS  exr  . 
pliqucr  eu  cette  adion ,  fi  le  Seigneur.  '  ^ 
^.""j   ji^s^i^^  fa.it  la  grâce  r  rem 

*  .  deDieu,  rexcrcice & laperfcverance 

'  d^ns  les  choljbs  ordonnées  par  S.Paul^  i 

&  le  faluc  qui  en  xpjiïfi^x^^^^  ^  .^M$    f  { 

#  mefn^ej  qu^a  ceux  qui  n0us  croiront  &     '  j 

*  :  >t4ïniterpiït,  P^^  yoy^ 

rccnteii  la  lumière  de  refprit  propher^/ 
tiquc^le  çcipnfe  du  Qhjrifi:  de  Dipp,  e^eiri' 

li^îèomb^tSvquil  avait  achievez  ^f^^^  i 
terrées  eq|je,^ïyt^^çi^^^^         &  d'al-  ' 
'  IçgrelTe  pbuà^'ja  pômpe  de  ce  ipeâacle  /  ^ 


■  ^  :f  ^ifi9^jif(^>l^  Mfr/s  des,  dofis  f4)ur  icf  ^^-Çmc^^ 
prAutr  intrt     hommes  ;  ^éf  f^^cfmes  pàstr  ^  . 

isù  t'Btemtl  Qle^ê.  Èct  Oracle  ftic  ftïâr-  . 

leius     fuife  4ç  ioa  afccnfiau  danS.les 

:  ^-^s.  s'cilf.c  jj^ç  fur  le  tronc  dç  'gj^^ 

*  Jy^^cipJ,  ^  en  Yçrfa  içy  l^as/yr  Tes,  hoiu- 
,  mes  airémble^câ  lerùf^^ 

.    ,çt$  fpirituélIes,<:orarnùniqi]ecs  mirîif-. 
-$*jicui^         la  lî^ipiJjap    la  1  wmic-. 

.  jce  myftjjtjuc  de  fon£f{\rijt.  Un  eu  Je- 
vtofiWra  p^-là.  Xlvc^^ 

r^ffliWf .  ;vûjJA  voyc^  que  J^^j^^ 
>0ïît  aç^owtiimjènd^Vpaft^  cxrrà&ldi- 

iitpï  fnr  leurs  peuples  aux  jours  de  leur 
r   Jipng  les  richçflfçj^ic  ces.^dpns^l^^^^ 
Chrift/daas  iji.ipjjc/ïiicrc  epitrc  aux 
9^mc M^^^it  d^.d^^^ 


l«4 


^  2?+  Sermon  XXXI. 

♦  Chap.  y^;^/^  /^^  oferatioHs  des  vertus ^cejl  a  dire  des 
'y  miracles  ,  U  frophetie  ^  le  dïÇccrncment  des 

ejprits ,  le  don  ou  de  parler  divers  langages 
'  onde  les  interpréter.  Et  nous  avons  dans 
les  Ades  divers  exemples  de  pcrfon- 
nes ,  a  qui  ces  grâces  etoyenc  diverfe- 
ment  départies.  Le  ^^'/^  qu'entend  icy 
rApôtre,&:  qu'il  recommandc  aTimo- 
thec  de  ne  pas  negligerjCtoit  fans  dou- 
te de  cet  ordre  de  grâces,  dont  le  Sei- 
gneur faifoit  alors largefTc  a  Ton  Eglife. 
II  eft  vray  qu*a  prendre  cette  parole 
dans  toute  Tctenduc  de  fa  fignification, 
la  foy,  la  charité ,  refperancc,  la  patien 
ce,  &:  en  vn  mot  toutes  les  parties  de 
la  pictè  fandification  Chrétienne, 
peuvent  auflî  cdre  appcllccs  àcsdom. 
Car  comme  S.Paul  nous  l'enfeigne  ail- 
leurs ^^'4  nou^yC[UC  nous  n  ayons  re- 
<etP.  &:  quel  bien  pofledons  nous,qui  ne 
(bit  coule  en  nous  de  cette  inepuifablc 
plénitude  de  grâce  &:  de  veritcjquiha- 
y       ^fi'     bitc  en  Icfus  Chrift  ?  Mais  comme  les 

interprètes  Tont  fort  bien  remarque, 
TApotre  n  employant  ordinairement  la 
,      paralé  ,  dont  il  s'eft  fervy  dans  lorigi- 
'^^^   nal ,  &:  que  nous  avons  traduite  le  don^ 
finon  pour  dire  cette  forte  de  grâces 

que 
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fur  rEfitre  1.  a  Timothée.  ç 
que  Dieu  donne  non  tant  pour  le  falucchap. 
de  ceux  qui  les  reçoivent,  qui  ne  laiA^^* 
fcroient  pas  d'eftre  fauvez  fans  elles 
pourveu  qu'ils  eulTent  la  foy  &:  la  cha- 
rité,  que  pour  Je  profit  &  Tedificatioa 
des  autres  3  il  n'y  auroit  nulle  raifon  de 
l'entendre  autrementen  ce  lieu.  Et  en 
effet  tout  le  difcours  de  S.  Paul  n*étant 
que  de  Texercice  du  S.miniftere,  il  y 
faut  rapporter  ce  don  de  Timothce, 
dont  il  fait  mention.  Cctpit  fans  doute 
quelqu'une  des  grâces,  qui  fervent  a  fc 
bien  acquiter  de  cette  charge  j  comme 
left  par  exemple  TaddrefTe  de  bien  en- 
feigner^la  capacité  d'interpréter  claire- 
ment &  folidcment  TEcriturcAu  reftc 
TApôtre  ne  nous  cclairciffant  pas  d'à* 
vantage  de  la  qualité  &  nature  de  ce 
don,mais  difant  Amplement  5  ^/^V/^  en 
Timothée  &  quil  luy  a  été  donne  par prophe^ 
tie  par  Pimpofition  des  mains  de  la  compa* 
gnie  des  Anciens  ;  il  me  femble  que  c  eft 
un  effort  inutile ,  &  auflî  peu  raifonna^  ' 
blcjque  neccffaire  de  vouloir  définir 
precifément  quel  ctoit  ce  donTlà.  L'un 
nous  dit  (\\\  î\penfe  i  que  c'ejî  le  dondes^^^^- 
Ungues.  Mais  pourquoy  le  penfc-t-il,&: 
d'ûù  a- t-il  appris  ce  fecret?  Les  autres 
A^.  veiJcnr 
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xhap.  veulent:  que  ce  foir  le  don  des  miracictfî 
les  autres  ccluy  de  la Pioplictic, les  aw-* 

nfi^  très  \t  talent  de  bien  enrcigncr5&:  ceux 
quicroyent  avoir  le  mieux  renconttè, 
que  c'eftren  gênerai  towte  li  capacità 
i  qu*avoit  Timothée  pour  la  charge  de 
rEpifcopat.  Ce  font  routes  prefuppofî- 
fions  fondées  fur  la  feule  fa  ntailie  dé 
ceux  5  qui  les  mettent  en  avant.  Con- 
tentons nous  d'ignorer  une  chofe^dont 
TApôtrc  n'a  pas  voulu  s'expliquer  dV 
Vantagc  \  &C  l'ignorons  avec  d'autant 
inoins  d'inquiétude  ,  que  c'eft  une 
chofc  dont  la  connoiflance  ne  nous 
îmcriroit  de  rien.  Mais  c'eft  la  maladie 
de  Tefprit  humain  de  ne  vouloir  rien 
ignorer,&:  de  payer  de  fes  conjectures^ 
c'eft  a  dire  de  fonges  &  devifionslc 
plus  fouvcnt,  quand  il  s'agit  d'une  cho- 
fCqui'ne  luy  cftpaspoftîble  de  fçauoir. 
L'opinion  de  ceux,  qui  par  en- 
tendent la  chargé  &  la  dignité  mefine 
du  miniftere  de  Tiitiothce  cft  encore 
pire  que  les  autres  i  Les  autres  font  feu- 
Icmcnctemcraires  ;  Celle  cy  eft  évi- 
demment faufife.  Car  outre  que  l'Apô- 
tre n'a  pas  accoûtumè  de  donner  aux 
divers  degrez  du  miniftere  de  TEglifc 


fur  FEpître  J.  a  Timthêe.  r%7 
èe  nom  de  dons ,  qu'il  a  icy  employé  i  il  chap, 
rejette  alTcz  clairement  cette  expofi- 
tion  ailleurs,  ou  ayant  la  mefme  pcn- 
fce  ,  il  exhorte  Timothée  de  ra/lumer  ^  ^.^^ 
U  don  de  Bieté  quiefien  luy  ^  ce  qui  nci..  ^. 
peut  nullement  s'entendre  de  la  char- 
ge du  miniftere ,  mais  feulement  de 
quelque  grâce  ipirituelle ,  dont  lefus 
Chrift  avoit enrichi  lame  de  Ion  fer- 
vitcur,&:  qu'il  falloir  cxciterjConferver 
&  augmenter  par  un  ufage  &  exercice 
continueliConlïderons  plûtoft  ce  qu'a- 
joute icy  S.  P^uljque  ce  dono^xi  étoitcw^ 
Timothée  ,  luy  avoit  été  donne  farPro^ 
fhetie  par  Pimpofition  des  mains  de  la  com- 
pagnie des  Anciens.Unnc  les  autres  dons, 
que  Dieu  diftribua  a  (on  Eglifenaif- 
fante,  la  Prophétie  ctoit  l'un  des  plus 
admirables  5  îc  nous  voyons  par  1  hi- 
ftoire  des  Aftes ,  qu'il  fe  trouvoit  alors 
plulîeurs  pcrfonnes  ,  qui  en  cit)yent 
douées. D'où  vient  que  S.  Paul  en  deux 
divers  paffages  où  il  fait  le  dénombre- 
ment des  miniftres  ,  que  le  Seigneur 
Icfus  avoit  envoyez  pour  rétabHfTe- 
ment  de  fon  Evangile  dans  le  monde,  *! 
nomme  exprcflemcnr  les  Prophètes  ^  SCm. 
dans  Tun  &:  dans  l'autre  lieu  les  met  ^ 

0  imme- 
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Cliap.  immédiatement  aprcs  les  Apôtres;  8£ 
*  c'eft  deux  encore  qu'il  faut  entendre 
^h.  %.  ce  qu'il  dit  ailleurs, ^/^^/^'^^Aw  femmes  edi- 
fiez  jur  le  foridement  des  Afotres  &  des 
.  Prophètes  ,  leftu^cj^riji  étarjt  luymefme  La 
maiftrejfe  f  terre  du  coin.  Car  il  euft  nom- 
mé ces  Prophètes  avant  les  Apôtres  fé- 
lon Tordre  de  leur  âge  ;  fi  par  ce  nom 
il  euft  voulu  fignifier  en  ce  lieu-là  ceux 
du  vieux  Tcftament ,  &  non  ceux  du 
Nouveau  feulement.  Ces  Prophètes 
catre  autres  chofcs  qui  predifoyent 
pour  Tedification  &:  confolation  des 
Eglifes,  les  advertiffoyent  quelquefois 
par  Imfpirntion  du  S.  Efprit  des  em- 
ploys,qu'ily  falloit  donner  aux  fidèles; 
&  nous  en  avons  un  illuftre  exemple 
dans  rhiftoire  des  Ades;  où  le  S.  Efpric 
**^' donna  avisaux  Chrétiens  d'Antioche, 
*    fans  doute  par  le.miniftere  de  quel-? 
ques^ns  de  ces  Prophètes ,  dontileft 
ià  mef  fait  mention  là  mefme  ;  *  que  ton  Inj  fe- 
' .  farast  parnahas  dr  Saul pour  l  œuyre  ,  oà  il 
les  avoit  appeliez  \  &  qu'en  fuite  ils  fu- 
rent envoyez  par  toute  TEglife  avec 
jeufnes  &:  prières  prefcherl  Evangile 
en  Seleucie  &:  en  Chiprc&: ailleurs  où 
ils  firent  un  grand  fruit.  L'Apôtre  fi- 
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gnifie  donc  icy  qu'une  pareille  chofc  chap. 
écoic arrivée  a  Tordination  de  Timo- 
iliée;  certains  Prophètes  ayant  donne 
avis  de  Tappcller  &c  établir  dans  le 
fiiint  minirtere,  quelque  jeune  qu'il  fuft 
encore  alors ,  &:  avant  prédit  que  Dieu  ^ 
le  revcftiroit  du  doi^  ^  qu'entend  icy  S* 
Pauljfoit  pour  le  rendre  capable  d'une 
fi  grande  charge  ,  foit  pour  certifier  la 
ueritè  de  fa  vocation  divine  par  la  mer- 
veille de  cet  evcnementjfoit  pour  Tune 
&  l'autre  de  ces  deux  fins  enfemble, 
fi  bien  que  TEglife  ayant  félon  cet  or- 
dre celefte  appelle  Timothee  a  ce  faint 
miniftere  ,  la  predidion  y  fut  miracu- 
leufement  accomplie  ,  ce  faint  homme 
ayant  alors  reçeu  notoirement  le  don 
prédit  &  promis  par  la  bouche  des  Pro- 
phètes ;  Et  je  dis  notamment  des  Pro- 
fhetes  ^  parce  qu'encore  que  l'Apôtre 
en  ce  lieu  regardant  l'unité  du  fujet,  ou 
de  la  chofe  prédite ,  nomme  fimple- 
ment  cette  predidion  frophetie  ,  au 
nombre  fingulier,  comme  parlent  les 
Grammairiens  ^  ncantmoins  il  paroilt 
que  cet  événement  avoir  été  prédit  par 
plufieurs  ,  foit  en  temps  différent,  par 
les  unspliKofl:,  &:  par  les  autres  plus 
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Ctetp.  tard  >  (bit  par  eux  tous  enfctnble  ^ 
meime  rcmps>celadis-)e  paroift  de  ce 
i.Tim  ^^  TApôtre  parlant  cy  devant  delà 
las.  ;  focfme  chofe  l'appelle  des prûpheiies.v^ 
|>luriel,&  non  finiplement  kf^e frofkcfifi ^ 
Mdjékvùir^  (  luy  difoig-il)  Vf  gi/rt 
»//^  bûnfte  guerre  félon  les  frofheties  frece- 
dffHêf^qmûtit  itefitiies  de  t$y.  Cccoyerit 
de$/>r^/i&r^if/>  parce  que  c'etoy^mles 
Voix  de  pkifieurs  prophètes  Ce  n'étoit 
quWf  fraphent  i  parce  que  toutes  ces 
Toix  ne  difoyent  qu'une  m^fme  chofe, 
^(Tavoirqne  Timothée  devok  eftre  ap^ 
|>ellè  au  faint  nainidre ,  &  que  Dieu  le 
teveftiroic  d*un  doh  exccUem  de  fan 
Efprit.C  cft  juftement  ce  qu  cnreiid  icy 
TApôtrc  ,  qnand  il  dit  que  le  don,  qui 
j  éxoii  en  ce  faine  homme  hy  a  éie  dûM^ 
far  prophétie.  Et  icy  ne  m  alléguez  point 
quek  Prophète  ne  fait  pas  le»  ck<^s 
ttiais  qu'il  les  prédit  feulement;  que  Ijt 
'  l^pherie  avott  bien  dénoncé  que  Ti^  / 
,|gothée  reccvroit  le  don  de  DieU)  maif  > 
'  t|u^eUe  ne  Tavoit  pas  opwè^n  loy,'qu« 
Pieu  en  fut  fauteur  Se  le  donateur  yèt\ 
non  le  Prophète  i  que  la  volonté  oui© 
v;^ecret  de  Dieu>>  6ù  la  vertu  toute  puifi^ 
-0tnte  de  fon  Efprit  en  fi^^  lacaufe  Se 

^^2-^  '  Jz-'  ^    ■  nim 
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fur  ^Efitre  L  â  Timthêe.  l^t 
non  la  Prophétie,  qui  n'ctoic  ^uaecha^ 
fimple  déclaration  de  ce  que  Dieu  vou^ 
loit  faire,   le  répons  que  toutçclacft 
vray  ,  &:  avoue  ce  qui  s'en  cnluir ,  qu'a 
parler  proprement  &C  dans  la  rigueur 
du  langiigcjce  n'eft  pas  la  prophétie  qui 
avoit  donné  a  Tioiothée  la  grâce, qu'il 
avoir  receiie  de  Dieu,  C'étoit  le  boa 
plaifir  du  Seigneur,qui  luy  en  avoit  fait 
le  prefentjôt:  la  vertu  de  fon  Efpritqui 
l'avoit  opérée  dans  le  cœur  de  ce  fidè- 
le. Mais  outre  que  c'eft  une  manière 
de  parler  trcs-elcgante  bien  que  figu- 
rée &c  fort  familière  a  l'Ecriture ,  de 
dire  que  les  Prophètes  font  ce  qu'ils 
predifent  certainement  de  la  part  de 
Dieu  5  comme  quand  Ifaac  difoit ,  ^^'^laen.tj^ 
AVoit  étably  lacob  maijlre  /urEjku  j     luy  jy. 
4Voit  donne [es  frères  four  ferviteurs  ér  ^é- 
<uoit  garny  de  froment     du  meilleur  vin^ 
bien  qu'il  euft  fëolcment  prédit  que 
tout  cela  arriveroit  quelque  jour;  iL 
quand  Dieu  difoit  a  leremie,  qu'il  Ta- 
voit  é^^bly  four  arrncher ^ derrkolir yfout^^^ 
ferdre    dejlruire  y  pour  bâtir  four  flan- 
ler;  c'eft  a  dire  pour  declarei:  &  prophc- 
tifer  tous  ces  grands  jugeriiens,  que  le 
Seigueur  aUoic  exercer  fur  les  nations 
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fof  ies  ccats,  &c  non  ppur  les  execu^* 
t;^et^y-*in£(hié  en  efifcc v  outre  cela  di$^ 
.  je  il  faut  encore  rcmarquci^que  le  moc  * 

#  ^Jnàon^fufe  S.  Paul ,  quandHH  dit  que 
ioctte  gi  ace  a  été  donnée  a  Timothée  p^ri^ 
''frvphetie ,  fe^  prend  fouvcnt  dans  fcs' 

;  écries  pour  {igniiîer  non  lefficaced'unc 
caufo^a  produire  fon  effet,  mais fculc- 
tnenc  le  rapport  d'un  eiiei:  aqiÉelque 
chofc ,  qu'il  fuit;  venant  après  elle,&:  a 
iaruitte ,  (i  bien  que  dans  ce  ftile  ai&z^ 
ordinaire  aTApôtre  prophetic^^ 
/veut  dire  (implemeht  félon  la  ipto^é^ 

*  *ie ,  &:  en  fuite  de  de  qu  elle  avoirpre-- 
>      ditdevoir'arHvera  Timothce  j  &:  qu'il 

le  faille  ainii prendre,  S.Paul  nous  le 
^       montre  luy-mefme  claircmentjors  que 
parlantey  dçvant  delà  mefmechoiè^ 
il  commande  afon  difciple  de  faire^fon 
ÀcvùirfeU»  les  prophéties  preceéleates  y  qîA 
avoyent  •parle  de  luy  i  figne  évident 
!•  T$9ff.  qu^en  ce  lieu,  par Ja prophétie  ^  veut  tJire 
precifémcnt  foU^  la  prophéties  comm^  jl 
*    *cn  avoir  parlé  •dans  Kaurre  pàiTag^ 
.  '  Quelques  uns  croyentq^ue TApôtra  aM; 
Bfi.    lègue  icy  cette  prophétie,  pour  excufer 
•^£^ju|^ifier  la  vocatiofi-de  Timothée .  ait 
raint-minifterc  nonobiftant'fa  jeuoeffe.; 
i^cl^      41  comme 


r 


.    L  iyiu^ccl  by  Google 


  i.1 


furTEfure  L  a  Timothèe.  X95 
.comme  s'il  vouloir  dire  ,  qu'ilnc  J'ciifl:  c! 
pas  ose  entreprendre  ,  fi  Diciv  neleiift 
ordonné  parla  bouche  de  Tes  Prophè- 
tes. Mais  a  dire  le  vray  cette  penfce 
me  fcmble  froidcjSi:  tirée  de  Ipin.Il  y  a 
bien  plus  d'apparence  ,  tjue  S.Paul  ra- 
mentoit  a  fon  ditciple  cet  honneur, 
que  Dieu  luy  avoit  fait  de  l'appeller  luy 
incfmc  des  cieux  par  la  voix  de  fes  mi- 
niftres ,  en  l'ornant  de  fes  ,dons ,  pour 
l'encourager  &:  l'enflammer  dans  un  (î 
glorieux  dcffein  ,  dont  il  avoit  Dieu 
pour  auteur  &  pour  garent  ;  &:  luy  re- 
montrer tout-cnfemble,  qu'il cft  de  fon 
xlevoir  de  bien  ufer  du  prcfent  de  ce 
Souverain  Seigneur  ,  qui  ne  luy  a  pas 
donné  ce  talent  pour  Tenfouïr  en  terre, 
comme  ce  ferviteur. lâche  &  ingrat  de 
la  parabole  Evangelique  ;  mais  pour 
l'employer  diligcmmept  a  fa  gloire  a 
Tcdification  de  fon  peuple.  Apres  avoir 
dit  5  que  le  don  de  Dieu  luy  a  etè  don- 
ne  parla  prophétie  i  il  ajoute  encore ,  ^ 
par  l'impofittQn  des  mains  du  preshuytert^^ 
.c'eft  a  dire  de  la  compagnie  des  an- 
ciens,d(^  minières  de  l'Evangile,  ceux 
quej'Ecriture  appelle  indifféremment 
prejlr^s^ctii  a.  dire  anciens,  ou  Evefejues^ 
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cliaf.  c'eftadirc  furveillans.  Vmfofitionda 
muins  croit  une  ancienne  coutume,  ce-*- 
lebre  dans  Thiftoirc  du  peuple  de  Dieu; 
où  vous  voyez  fouvent  impofer  les 
mains  aux  perfonnes^  que  Ton  veut  be^ 
nir,  ou  fandifier  pour  quelque  employ 

•  important.  C'cft  de  laïque  les  Apôtres 
tirèrent  cette  ceren.onie  i  &  ils  s  en 
fervirent  pour  Tordination  des  Dia* 
cres.  Il  paroift  d'icy  &  de  divers  airtre^s 
lieux,qu'ils  en  uloyentdc  mcfmc  en  U 
confccration  des  Evefjues^  oudesfre^ 
Jlre$  \  doù  vient  que  l'Apôtre  avertira 

jpTm.ç^y  après  Timothee  rie  ne  point  imvvÇeY 
hâtivement  les  mtins  a  aucu^^  pour  ri2;nifc 

.  '  fier  qu'il  ne  le  haftc  pas  trop  de  recevoir 
les  perfonnes  au  faint  miniftcre.  Ce  fut 
donc  en  lade  de  fon  ordmation ,  que 
Timotlicercccut  le  don  de  Dieu  ,  loti 
que  les  Pfcftres  ^ou  Anciens ,  les  mini* 
ftres  de  TEvangile,  luy  impoferent  lei 
ïnains  pour  l'établir  en  la  mefmc  char^ 
gé,  félon  ravertifTement  &:  la  predi>- 
âion  dc$  Prophètes.  C  cft  pôurquoy 
S.  Paul  ajoufte  rimpofition  des  mains  x 
la  prophétie;  le  don  ("dit-il  )  ^uit'aéà 
donne  par  prophétie ,  Avecque  limpo^tt  'toH 
des  mains.  Car  il  y  a  ainfi{>r<îcifcment 
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dans  l'original.  *  Cela  cft  remarqua- 
ble  \  que  Dieu  pour  honorer  fon  in- 
ftitucion  &  la  prière  de  Tes  fervircurs*  ' 
voulut  exprelTemcnt  laccompagncr  de 
te  don  miraculeux  \  pour  montrer  que 
Ton  Efprit  fe  communique  .volont.ei? 
a  ccux,qui  le  demandent  par  leurs  priè- 
res ,  &  celles  de  fou  Eglife  conjoiate- 
incnt.  Et  que  ce  que  l'Apôtre  dit  ail- 
leurs^ne  vous  trouble  point  >  que  ce  fut 
iuy  mefmejqui  impofa  les  mains  a  Tir 
mothee,  en  la  deuxicfme  epîtrc  qu4^ 
luy  écrit  ;  RalUme  (  dit-  il  )  le  dorjqmeïl^^ 
.    tn  toy^par  l' ImpoÇition  de  mes  mains.  Et 
Paul  &:  la  compagnie  des  Pafteurs,  im- 
pofcrent  les  mains  a  Timothée  en  fon 
ordination  5  Saint  Paul  comme  le  pre- 

^  -fident  de  la  compagnie ,  S£  le  chef  da 
toute  cette  fainde  a^Hiioni  les  autres 
<:omme  fes  adjoints  &  fes  collègues^ 
Ainfî  que  vous  voyez ,  que  celafe  prati- 
que dans  la  réception  de  nos  Paftcurs, 
où  celuy  qui  eft  commis  par  le  Synode, 

«  /iippofe  le  premier  les  .mains  a  celuy 
ijuc  Ion  reçoit  , •  comme  le  principal 
4*ns  cette  adi(>n  î  &:  puis  conjointe- 
ment avecquc  iuy  tous  les  autres  pa- 
iliwrs>qui  s'y  trouvent  prpfens.Surquoy 
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p.  nous  avons  a  remarquer  deux  chofes;  ♦ 
k  la  première  eft,  que  la preHrife  (jr  rEpif-  "  ^ 
copat  ctoye'nt  un  feul  &:  mefme  mini- 
^Itere  dans  TEglife  Apoltolique,  ce  qui 
'  paroifl:  encore  claire  ment  dans  plu- 
•>;fieurs  auctesji^frages  dù  nouveau  Te-  ^ 
'ftamcnt.Car  icy  vous  voyez  que  l'impo- 
ftti(m  des  maws,<\m  efb  le  principal  avan- 
tage que  les  Hiérarchiques  refervent  a 
J'Everque  au  defTus  du  Preftre  5  eftex-  . 
jbreffement  attribuqaux  PrcllresiSaint 
témoignant'Vq^ic  la  compagnie 
.r^ès'  PreJireSyOU  Anciens  impofa  les  mains 
Timoihee  ;  &i  mefmcs,  comme  il  eft  I 
clair  d'ailleurs,  qu  ilsle  firent  avecque  ' 
'luy.Il  fe  les  artocia  dans  cette  adion. 
^Q^ieftcs  vous,  ô  hommes,  vou,s  qui  de 
Vôtre  autorité  a^vez  ôtè  ce  droit  a  ceux,  ^ 
•iquc  S.  f^aul  en  faifoir  jouir  ?  qui  jugés  ^ 
'indignes*  d'approcher  de  vous  ,  des 
iriaihs  qui  ont  eu  l'honneur  d'cftfe  mcf- 
décs  avec  celles  de  l'Apôtre  fur  là  tefte 
"  tle  Timothce  ?    Qui  que  vous  foyez 
ît^ailleurs,  vôtre  autorité  eft  trop  courte  *  * 
rpourles  priver  du  droit  5  que  ce  grôrfd/ 
Miniftre  de  Icfus  Chriû4cur>^  donièè.  | 
Timothée  eftoit  plus  qu'aucun  de  vo^*  ; 
Evcfquesi  &  neantmoins la  corripagmb 

des 


furÏBfnre  L  a  Thnothee,  ipj 

-  àes  Preftres  clic  parc  a  Ton  6rdinarion;'ch^p.\* 
elle  luy  impola  les^  mains:  X^oy  que^Y';*"'/ 
vous  dificz,  il  n'y  a  donc  poinc  d'Evcf^'  '  . 
^îtlc  en  TEglifc  ,  qu\m  col  lège  sou  une 
compagnie <it  preftrcs  ne  Y>ui{re  Icgici- 

•  memenccaiv{acrcrpar  rimpoliciAn  des 
,  raains.   le  laifle  là  pour  'cecte  heure  la 

'  pecice  fineflc  de  quelques  uns  des  Hic^ 
rarchiques  ,  qui  .pour  "cludér  ce  coup 
,  transfôrmcnf  les  preftres,  dom  il  ell 
parle  ôc  icy^  &:  par  cour  ailleurs  dans  le 
rrouvcau  Tcft;imcnc  en  des  Evcfqueé 
.4e  leur  forgc,-c'efta  dire  en  des  Prelacs 
ayans  jucifdidionrur  despreftrcs.C  efl: 
une  dâÂon  de  leur  efptic ,  quils  précenc 

.  aux  écrivains  lacrczitontrc  cputc  appa- 
rence de  raifon  &  de  ^c^^ef  iré.*  L'aucré  ^ 
ciiofc  que  nous  avons  a  remarquer  icy{ 
eft  cerce  fimplicicè  ^^vangelique  de 
l'ordination  des  premiers  minilïVes  de 
l'Êglife  ;  qui  fe  faifoic  avecqne  la  (cule 
impolicaon  des  mains5&  la  prière,  con^ 
tre  les  embarras  infinis  de  cérémonies^ 
partie  vaincs,  partie  ftiperfticicufes  5^ 
iadigacs  de  la  gravite  Chrétienne  ,  &C 
tôutes  tirées  au  du  Pagani{me  5'^ou  du 
.  Iudaïrme,qui  fe- pratiquent  en,lacom- 
munfonRomaine  dansja  coarccratioii 
•  ^      '  de 
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chap.  de  Tes  Prélats  5  6c  de  fcs  miniftres^feloà 
la  difpofition  de  leur  Pontifical.  L*ua 
d^cux  écrivant  fur  ce  paffagc,dit  qu'en- 
core qu'il  n  en  foit  parle  ny  icy,  ny  nul- 
le parc  ailleurs  dans  l'Ecriture ,  elles  ne 
lailToyent  pourtant  pas  d'cftre  en  ufa- 
ge  dcS-lors  ;  Mais  que  les  Ecrivains  fi- 
erez n'en  ont  rien  dit  ,pour  ne  pas  dé- 
couvrir les  facrcmens  des  Chrétiens 
5    aux  Lefteurs  profanes.  C'eft  la  défaite 

XeC/tr-(i\m  autre  ^  fur  leur  invocation  des 
P^y.  faints ,  &:  fur  leur  tranfTubftantiation; 

w».  qui  prefsè  par  l'obiedion  du  filencc 
des  Écritures ,  &:mefmcs  des  premiers 
livres  de  TEglife  fur  ces  points  là,  donc 
ils  ne  parlent  jamais  ;  dit  pareillement 
que  ces  auteurs  n'en  ont  pas  voulu  par- 
ler i  de  peur  de  découvrir  ces  myftcres 
aux  Payens  ;  Ênfin  il  fe  trouvera,  que 
toute  la  religion  du  Pape  eft  un  fecrct 
de  mefme  natureXes  Apôtres  n'en  di^ 
(ent  jamais  rien.  Il  n'y  a  que  la  nôtre 
qu'ils  n'ont  point  fait  de  fcrupule  de 
découvrir  ,  en  parlant  par  tout  libre- 
ment, fans  aucune  retenu^',  &c  en  rem- 
plifTant  tous  leurs  livres.  Encore  ces 
Meffieufs  font  ils  la  politique  des  Apô- 
tres bien  étrange.  Car  ces  {aintsliora-^ 

mes 
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fur  tEphrâ  I.  a  Timmhée.  ^99 
mes  difoyent  franchement  duxPayens  Chap. 
leschofes  de  leur  religion  ,  les  plus  ru- 
des  &  les  plus  choquantes,  la  croix  de 
Chrill,&:  tout  fon  myfterc;  la  tefurre- 
aion,&:  le  dernier  jugement ,  qui  les 
faifoyent  pafTcr  pour  des  .infenfcz  &C 
jdes  vifionnaires,  ou  pour  des  babillards 
ridicules ,  dés  qu'ils  en  ouvroyent  la 
bouche  ;  mais  leur  cachoient  fort  foi«- 
encufement  le  fervicc  des  créatures, 
&  les  cérémonies  figurées  de  leurs  la- 
crcmensj  c  cft  a  dire  les  chofes  les  plus 
familières  ,  &  les  plus  plaufibles  auK 
Payens.  N'étoit-ce  pas  là  une  pruden- 
xe  bien  bizarre  de  leur  montrer  ce  >  qui 
les  offenfoit  le  plus,  &c  leur  faire  un  fe- 
cret  de  ce,  quileur  cuftctè  le  plusa- 
greablc  ?  Mais  que  voulez  vous  ?  C  cft 
le  defefpoir  de  leur  mauvaife  caufc^ 
qui  les  réduit  a  un  partie  capable  de 
ïnettre  a  couvert  toutes  les  impoftures 
du  monde.  Car  il  n'y  a  point  d'herefif  > 
ny  d  abfurditè,  fuft-ce  mefme  celle  de 
l'Alcoran  de  Mahomet ,  que  vous  ne 
puiffiez  attribuer  hardiment  aux  Apô- 
tres a  la  faveur  de  cette  belle  inven-^ 
^ion  )  en  difant ,  que  fi  leurs  écritures, 
n'en  difent  ricn>  cie  neft  pourtant  pas. 
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Cbap.  qu'ils  ne  les  crcuircnc ,  &c  ne  les  prati- 
tiqualTcnt  en  effet,*  mais  qu'ils  fe  font 
abftenustout  exprès  dcn  rien  écrire, 
de  pcu^r  de  trahir  leurs  myfteres  a  des 
ledeurs  prophanes.   Ainli  avons  nous  , 
fnffifammeiit  explique  ce  que  l'Apôtre 
dit  du  don  communiqué  a  Timothée 
•a  Ton  ordination  félon  les  Prophéties, 
-qui  Tavoyent  predit.-Il  ne  veut  pas^qu'il  ^ 
Ac^uglige  y  ceil  a  dire  premièrement 
-qu'il  ne  le  méprife  pas,  comme  une 
f      chofe  vile  &:  de  nul  prix  j  mais  qu'il 
«reftime  comme  un  nrefent,  &:  une  fa- 
veur  de  Dieu^luy-en  rendant  grâces, &: 
le  priant  ardemment  de  luy  en  conti-  , 
:nuer  a  jamais  lapofTeflion  j  &:  féconde-  | 
-  ment,  quirf  exerce  &:  le  mette  en  ufa-  ' 
ge  ,  l'employant  dihgcmmcnt  dans  les 
^fondions  de  fon  minillcre,  fe  gardant 
bien  s'il  faut  ainiî  dire,  de  le  laifler 
rouiller  par  faute  de  s'en  fervir.  C'cft 
^là  le  premier  point  de  fon  exhortation. 
L'autre  eft  plus  gênerai,  &  embraffe' 
tout  cequ'illuya  dit  cy  devant  ,  luy  •  i 
commandant  d'y  régler  religieuftfméc 
-fa  condukc;Pmique  ces  cfjûfes  (  luy  dit- 
,\\  )       fats  attentif,  nfn  cjuU  foit  connu  a, 
toUs  que  tu'froftes.,  Cesçhofesy  c'eft  a  dire 
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ts^fê^ae  je  v^\tm>  4e  ce  ^rocïofaÀiaji--  Ch; 
<kr>la ieâ.uœ 4e    parole  de  Pi^u^lcx-}  Y 
hortation  ,  rendodrinemenc  ,1a  cultii-» 
w  des  grae^,que  {U  as  receiies^l^e  ^ban 

gë  qu'a  ceUf  Ne  te  contçRte  pas  d'y, 

ks  en  pratiqu^qui  eft  le^rinQip^l.  Ce^ 

fc  nsifi^oa  qf*g  |e*  p^rolçs  jde  l'Apôtre  jr^ 
ajoutent  encore  quelqt^Gbofe;-^^^^ 
elles  portent  precifémenc       .mot  4f  • 
mor^5'(?^    <eschofes  ^  c'eft  a  dire  qu'il  ytV 
'lbic.coucenticrique  ce  ioia  occupe  i;pu^«ta 
Ce  (a  vie  >  qu'il  ne  vacque  a  aucun  autrç^^ 
iokt  ttavaiMbit'divertiâèiôeilitf<}iie  Toa 
ne  le  treuve  jamais  ailleurs,enj)aî:tiç^r^ 
ller,<nT  pwblie,1e  {ou^,lai>uit,  au^gis,'ac^ 
laçampagaei  toujours  dans  quejqu'une 
d^sfondiohS^la  charge:,  ou  en^ûèk 
qi^u^p  des  {ccyem-Et  cei^ 

tes  jl  a  bîeri  raîmn ,  foit  pour  la  dignité, 
ibii 4ik  diiHcultè-âd  i'iœpoitaiiâK 
de  ce  mkfiftere.  Car^a  quoy  peut.,.oi|.. 
dok  pe^iêr  >  *€duy;1pt 
d'cllre  riiommc  &:  le  ^Jerviteur  dc^. 
Bieu,{ii|pnaitx  afFairesjel*^â  (i  grande 
fi  admirable  Maiftre  .i-  IL^doit  eleve V 
f9|i  CGÉ^r  d  ^a«4e 

-       -         ^    -  monde 
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Chap.  mondf  adore ,  &:  regarder  Içs  plus  liao^ 
^  ^   t9#  iiilS^  ks  plus  ckarmah* 

divertilfemcns ,  non  feukmenr 

CQmmc  des  chofes  profanes  i  demeuii  i 
'  fidèlement  dans  le  giorkiix  fervi-^ 

ce  de  Ton  Seigneur  i  s  «xcufant  de  tout 
ce  qui  Ten  éloigne ,  &s  répondant  fran-r  . 
4Dhemen€  a  quiconque  Ten  ¥eiiC  tant 
foir  npu  diftra^ite ,  fuft-ce  un  pere  y  ou 
tiae  mere|Ce  que  leftis  léf  ondtc  déâi 
foji  enfance  a  lofeph  &ù  a  Marie ^  J\rr 

dans  les .  ^^k^s  ik  men  Pere  çeUfie  ?  O 
Dieti  ;  que  vcûs ,  &  nous  ferions  heu* 
feux  me^  Fitres ,  (\  nous  obeiâkms  fi^ 
delement  a  cet  ordre  de  rApôtre?Nous 
a'iaurMias  que  le  ciel  &  Tes  incerefte 
dans  le  eceur^dafis  la  bouchejdans  cou«  i 
é&s  iios  aâions;c'e^.dtréque  lidus  (êi#  ' 
f  içns  toujours  avec  Dieu^avec  fon  Fils^' 
Às^' avec  ibs  Anges  ,  aans  (on  paradis, 
dans  fon  fanï^ii^ire  ;  qui  eft  la  vie  tour 
enfemble  ,telap1us  giorieufe  &:  la  pliis 
ddicieufe  »  qui  (e  pui0e  ou  figurer  s  oii^ 
fcuhaitcr  l'image  de  celle  deicfprit*- 

coiifacrezîks  prenaifies  Je  le  f^mmel^ 
cciqtexK  de  ccUp  ,  qu«  g^anifi^  ei^rons^ 
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âvcc  eux.  Mais  vous  y  auriez  auflî  part  chap. 
mes  chers  Frères ,  n'étant  pas  poflîble, 
qu'étant  conduits  par  des  Pafteurs  ainft 
faits ,  vous  ne  priflîez  quelque  teinture 
de  leurs  meurs ,  &  que  Dieu  ne  rendift 
par  fa  bcnedidion  leur  travail  efficace 
a  vôtre  fandification;felon  ce  qu'ajou- 
te icy  l'Apôtre  ,  Prattique  ces  chofes^ 
jois  tittentif^  afin  ( dit-ilj  ^^V/  fait  connu  4 
t0us>,que  tu  profites.  Ce  langage  fignific 
non  la  fin  ,  &  Iç  delTcin  de  Timothéc> 
mais  le  fucccs  &  l'effet  de  fon  adiônj 
c'cft  a  dire  que  l'Apôtre  entend  non 
qu'il  doive  fe  propofer  pour  but  de  fà 
diligence  &  de  fon  travail,  de  faire 
connoillre  par  là  a  chacun  fes  glorieux 
progrés  en  l'œuvre  de  lefus  Chrift  ;  Ce 
feroit  une  vanité  defagreablc  a  Dieu> 
qui  veut  que  fes  ferviteurs  travaillent 
pour  fes  yeux  ,  &  non  pour  ceux  des 
hommes.  Mais  ilveutdirc,  que  s'ilob- 
ferve  les  ordres  qu'il  luy  a  donnez,  la 
chofe  produira  cet  effet  d'elle  mefme>  . 
afin  que  ton  avancement  foit  connu  a  tous^ 
c'eft  a  dire  de  forte  quil  foit  connu  a  tous. 
Employé  toy  en  ces  chofes  de  fi  bonne 
forte  ,  avccque  tant  d'application  &  de 
zele  ,  que  tout  tpji  troupeau  le  rccbn^ 

noilft. 
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Chap  noilfé.  Car  les  écrivains  du  nouvcsk^' 
Teftament  ufcnt  fort  fouvcntainfî  de 
icettc  particule  afi»  cjue ,  &  de  fes  fcm^ 
blablcsypour  dire  ^/r  forte cfuc^^om  figni- 
fier  fimplement  le  fucccs  de  raition, 
&  non  le  defTcin  de  celuy  qui  agit.  Il 
veut  dire  lamefiiie  chofe  ,  que  le  Sei- 
gneur recomma^idoit  a  fes  difciples» 
Agisavccque  tant  de  zele,de  purctè,& 
jAatth,  de  àWï^cncc^que  ta  lumière  reluife  devant" 
S'^^'Mles  hommes.   Il  importe  fort  peu  ,  que 
nous  prenions  ces  paroles  pour  dire^ 
quD  fon  avancement  foit  connu  en  tour 
V  tts  chofes,ou  qu'il  foit  connu  a  totu  \  Vuti  . 
&  loutre  de  ces  fens,que  le  texte  Grec 
^    /  ^dniet  tous  deux  ,  eftant  bon  &  propre 
a  la  penfee  de  l'Apôtre.  Mais  j'approu- 
ve fort  la  confîderation  de  ceux  5  qui 
eftiment  que  par  l'avancement  de  Ti- 
mothee  il  n'entend  pas  fimplement  le  . 
progrès ,  que  Ton  luy  voyoit  faire  tous  • 
les  jours  dans  la  landification  &:  dans^ 
les  bonnes  œuvres ,  croiflsTnt  vifiblcr'  I 
ment  de  foy  en  foy,d'efperance  en  eÇ-  ' 
perance,  &:  de  charité  en  charité,  mais 
auffi  ravanccment  que  faifoit  fa  predi-  • 
cation  dans  le  troupeau  ,  où  il  travail- 
loit  ,  amandant  ^  évidemment  fes 
•  mcurS> 


^éâ  fktÏBfitrt  î.  àrhmîhù^ 
6^eui:s,âc  çaaigeaiii:  ii  eâicaceiQCjic  ies 
défauts ,  que  chacun  le  pouvoit  recon* 
O^^iijbre,  pour  ne  rien,  dire  des  pcrfonT 
acs,  qu'il  y  aj.pûcoic  les  convertiflanc  a 
r£]âiii^ile  par  fa  parole  &C  par  k&  ban9 
e^çcffiples  fa^  vic.  Et  pour  ce  que 
;cetif^4ff^r€Me^/  eft  t<yite  |a  gloire  d'uii 

cor  ô  pour  y  pa^enir  i  devbien  prendce  ^' 
gardoia  toute  ia^<^0dui$c  iEsimsAi^  ' 
dit-il,&  a  iendoclrinemtnt  \  a  toy  i  pour  \ 
irivrAraiiitementi  a  la  éb firme  pour  eft* : 
feigaer  purefue^itc  Car  la  vie  &^  Upa^ 
nioli  ibnc  les  deiix  grandes  paiiuc^  dn^ 
minifterç.  L'uge  ^  lautrc  dottejQx^ 
bonne ,  pacce  ,()ue  la  vérité  lafons^i 
^j^^^^^  1^  eft  inutile  j  û  nou5  4etru43r^ 

fons  par  les  mauvais  exemples  <té  nôrr€^ 
vie  ce  que  noUs.  v^ii^oas  bâtir  par  1^/ 
belles  paroles  de  nos  bouches;  &:  de- 
i:ecbef  llioni^ecè  dc^nieiirs  n  a  p^ui  aA,  * 
^i^. d'efficace.,  fî  eUc  n  eft  pas  acconict  r 
pagnée dlirravaiiiScde  Taiidreâed'ellr  v 
feigner  diligcinment.  Il  veut  donc  que 
Tjmothée  ayc  jfoin  de  i'une  fie  de  l'ait 
txf^jfs^û  paœ  &  fa  vie  â<;  ia  dodriœ  d^  > 
leurs  légitimes ornemcnsj  qu^il  y  preni^  '  v 

Q^hxcfi  gar4eé<]^'jU  iieJk«|^>^^^ 
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hap.  de  mauvais  ny  en  fcs  aftions^ny  èn  (etf- 
^*    cnibigncmcns.   Mais  enfin  parce  que  ; 
ce  n'cll  pas  aflez  de  commencer  &  de 
•  conrinucr  fi  on  ne  perfcvere,  il  recom-, 
mailde  encore  aTimothce  de  demeurer 
en  ceschofes  car  il  y  a  ainfi  dans  le  Grcc;^ 
ce  qui  a  donne  occafion  a  un  fçavanc 
homme  d'interpréter  cecy  ,  comme  fi 
TApôtrc  commandoit  a  Timothée  de* 
^    demeurer  toujours  avec  ceux-cy  ^ccù,  a 
'  .    dire ,  dit-il,  avecque  les  Ephefiens.  Fut- il ^ 
jamais  rien  de  plus  extravagant?  Car  il"* 
n'ert  parle  des  Ephcficns  ny  icy  ^ny  en  ' 
pas  un  lieu  de  tout  ce  chapitre.  Mais 
cette  faute  cft  un  oùvragede  la  paflTion  .i 
p  de  cet  homme  ;  qui  voulant  fans  raifon 
&:  fans  fondement ,  que  Timothce  ayt   .  ; 
^tè  Evcfque  d'Epheïe ,  a  creu  que  ces 
paroles  pourroyent  fervir  a  appuyer  \ 
^  ^    fôn  iongc^en  les  prenant  pour  un  ordre 
'[  *j  5onnè  par  l'Apôtre  a  Timothee  de  dc- 
meurerconftamment  a  Ephefç.  Mais  il 
, .  ^  cft  clair  &:  tous  les  interprètes  anciens 
Jfc  modernes  en  font  d'accord,  que  TA- 
^:Jyptrc  parle  des  chofes  ,  qu'illuyare- 
*    -'Commandées  pour  le  faint-  minifterc> 
^  Vluy  enjoignant  d'y  demeurer^  c'eft  a  dirc^ 
'4csV  tenir  fermement  attaché  ,  fans 

>  jamais  \ 
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fur  r^E pitre  L  a  Timothêe:        307  ' 
jâmais  s'en  départir,  &;  en  un  mot  d'y  Chaff 
per/èverery  comme  nôtre  Bible  la  fort 
bien  traduit.  Enfin  pour  porter  Timo-^ 
thce  a  s'acquitcr  de  ces  grands  devoirs/ 
TApôtre  luy  en  propofe  le  fruit  &  le 
prix  dans  la  rroilîeme  &  dernière  par-, 
tie  de  nôtre  t^Ht;  Car  en  ce  faifant  ( dit- 
il^  (c'eft  a  dire  en  pratiquant  ce  que 
je  viens  de  te  tecommVndcr  )  fu  te fau- 
Dera^yé"  toy-yi^  ceux  qui  i écoutent  ;  c'cft  a 
dire  ceux  qui  reçoivent  tes  enfeigne- 
mens  avecqué  la  foy  &:  robeifTance^ 
xjuilcur  eft  deuë»  Confidere  (^dit-il^  de 
combien  il  y  vaj  II  n'y  va  pas  de  moins,  ' 
que  de  ton  falut ,  &  de  celuy  de  toutes-  ^  ' 
les  perfonnes  qui  t'ont  été  commifes. 
Tu  îau veras  &  ton  amc  &  la  leur  ,  fi  tu 
t'acqiiites  de  ton  miniftcre  avecque  la  ^ 
fidchtc,  la  diligence  &:  Taffeilion,  que/ 
je  t'ay  rcprefentée.    Que  ne  doi^  tu  ^[ 
point  faire  pour  Un  fi  grand  bien?  A:t; 
quels  foins  &:  a  quels  travaux  ne  doisï! 
'  tu  point  te  foûmettre  pour  y  parvenir?^; 
Ce  n  eft  pas  icy  feulement ,  que  TEcri-- 
tute  parle  ainfi  magnifiquement  de>  . 
l'œuvre  du  fiiint  minillere  ,  en  difanc"*  ^ 
qu'il  fauve  ceux  qui  l'exercent  bien,  &S  ■ 
Ctw^L  qui  les  écoutent.  S.  Paul  dit  aiji-v 

/        '  V    %  leurs 
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'  cliap.  leurs  en  la  mefnie  forte  >  qu'il  fait  to^l 
ce  qu'il  ^cutpûurfawuer  non  feulcmenc 
Rf^  iiles  Gentils  5  mais  4/^/ (^//^/^//^i-  u^s  des 
//^//}.  Il  hor^oie  mclme  de  ce  glorieux 
cloge  l'effet  de  la  douceur  &  de  la  pa- 
tience d'un  mary,  ou  d'une  femme  fi-^ 
délie  a  la  converlîon  ^j^eurs  parties, 
î  Cor  iu  femme  (  dit- i])  fi  tu  ne  fauveras 

7,1  point  ton  mary^,  ou  que  fats  tumary  fitn 
fauver^s  ta  femme  ?  Et  S.  lude  ^arle  tout 
de  mefme  des  eftorts,que  doivent  faire 
tous  les  fidèles  pour  retirer  les  pe> 
cheurs  de  la  voye  de  damnation  j  fau- 

lud  13  '^^^^^^  (dit-il  )  par  fraye  tir  comme  les  ar- 
rachant hors  du  feu  3  &  S. laques  pronon-  ' 
ee  généralement  ,  que  quiconque  re- 
dreffe  tm  pécheur  de  fon  égarement^  fauves 
ao!^^  ^  tiiJC  ame  de  mort.  D'où  paroift  combien 
ett  vainc  l'induiftionjque  ceux  de  Rome 
tirent  d'icy  ;  qu'il  leur  eft  permis  dç 
donner  a  la  Vierge  Marie  le  tiltre  non 
feulement  de  leur  vie  é' de  leur  efperanr 
^mais  auflîde  leur  fauvere(fe.  Car  fi 
"  cette  confequence  etoit  bonne  ;  elle. 

induiroit  qu'il  faut  donner  le  nom  de* 
•  y3«'z;^»rjaux  Apxytres  &  a  Timothee,& 
atousceuxdes  Pafl:eurs,qui  fontbien 
Jieur  charge  ^  &:  de  plus  encore  a  tous 
^  ^.  les 
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;  .  les  maris,  qui caiivertiircnt leurs  fcm-^^^- 
fncs  a  la  foyj&:  a  cous  les  fidclcs,qui  ra-  * 
^      inenenc  quelque  dcvoyè  au  bon  che- 
min, qui  fcroic  un  prodigieux  abus. 
Car  il  cft  die  de  toutes  ces  pcrfonnes 
là  qu'ils  fauvcnt  quelques  uns  ,  ce  que 
...  nous  ne  trouvons  point  avoir  jamais  ctç 
^it  de  la  fainte  Vierge.   Mais  encore 
qu'a  regard  de  certains  devoirs ,  qu'ils 
ont  contribuez  a  l'édification  &  au  fa- 
lut  de  certaines  pcrfonnes  il  foit'dit  en 
;  Quelque  fens,  qu'ils  les  ont  fauvez  5  ce  , 
j  t     n'eft  pas  a  dire  pourtant,  que  Ton  puiflfe 
I      fous  ombre  de  cela  leur  donner  le  glo^ 
V     rieux  titre  àc  Sauveur  ^  que  l'Ecriture 
dont  il  faut  fuivre  le  Iangage,n*a  jamais 
donné  qu'a  Dieu  &:  a  fori  Fils  Icfus 
Chrift;  parce  qu'en  effet,  il  n'y  a  que  ^ 
luy  feul  qui  ayt  acquis  le  falut,  qui  l'ayc  , 
difposè  é>L  préparé,  &:  qui  nous  en  don- 
ne réellement  le  titre  &  la  poffcflion/ 
'      toutes  chofes  proprement  fignifiees  par 
le  nom  de  Sauveur.  Comment  eftcte 
"    que  Timothee  fe  fauve  ?  Non  certes 
qu'il  ait  préparé  le  falut  auquelil  par-* 
viendramon  qu'il  l'ait  acquis  ou  méri- 
té ;  Cela  eft  au  deffus  de  f(?s  forces ,  Ôd 
^appartient  qu'au  Fils  de  Oieu  ;  mais 
,     r>  V    X     •  -bien 
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cihap,  bifCAirai^  qu'il  a  em|?f afsè  cc^ut^qui 
|ilJ|etoit  prelcntè  pai:  Icfus  Chriftjjpai- 
^.t}i^â  a  icceu-Ja  gracç  de  Dieu  a  lu|r 
offerte  dans  TEvadgilc  s.  parce  cnfiri 
Jqu'ileft  entré  d^nsli|voye,quiço^ 
a  ec  falut  ,  &  qu'il  y  a  couftammerfj 
^|ierfevcrè*  Ceux  ;ée  Rome  oônfe{fe^ 
^bien  qu'il  ne  scQc  pas  donne  la  vicj^Kif 
Délie  luy  mcfme,  mais  ils  difent  poui> 
tant  qu'il/4  memétpdrfes  bandes  stuiviès^ 
J\lais  fî  dccequi  eil  diç  icy  qu'il ^/^n- 
«irâr^^iis'èitfuitq^'il  avincritç*€6j^V4e> 
^ ^      pour  f^y  roefmc;  il  scnfuivra  doncauflî^ 
/^%areiHemenr^  de  ce  qui  cft:  a]  ou  te, 
,    r^guii  Jauv^ra  fi^  aud^èm^s^.  qvfiljmt,^ 
:  jncritè  la  vie  éternelle  par  {esœuvi^^j 
;  qui  eft  une  abfurdicè  gioi&64:e  ^ 
'pable,  Ai"  qu'ils  n^admcttent  pas  cujîC 

diteurs ,  e/^taj^f  que pé^fes  exemples  & 
en^^gfMméhs ,  U  les  a  smeiseiti  mfdm 
■   *:;:^gui  neft  pas  Icuf  avoir  mer^ 

^%Baî^les  avoirtnîs,^  confirmés^danâ  la  ^ 
voy e  de  falut.~  Voila  cdinpcûltXijn^- 
'  thee  &  les  Pafteurs ,  qui  font  leur  dc- 

ccoMtent;parce  qu*ils  entrent  &  peiie- 
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ievérer  leurs  auditeurs  dans  le  chemin  chaf*. 
de  Dieu,  par  où  ils  parviennent  les  uns  * 
&  tes  autres  au  falut.  E  t  quant  a  ce  quQ 
Terreur  en  conçluc,qu  au  moins  voit  on 
par  là,que  leur  franc  arbitre  agir ,  &  les 
dircejrn^d^î^cque  \çs  autres,  qui  reiu- 
fent  le  faiiit:,&:  s'éloignent  de  fcs  voyèsil 
jeréppn$^|(tt  ; 
&c  ayniej[î^^  bbéiffcnt  |^  en  un  jfiu>c  ' 
qu'ils  éferemieur fakt\  %%is>  qu'ils  iif 
font  rien  de  tout  cela  deux  mefmcs, 
qu'ils  ne  le  font ,  &  ne  le  peuvent  faire  ' 
Sx  leur  entendement  neil  c^clairè  &c  en- 
feigne    leur  caur  ouvert,  fléchy  &C  ' 
échàMÂè  par  la^  vertu  duSaint  Ëfprii:,  .  ' 
qui  produit      eux  avec  efficace  ^  &le^. 
^ndoir  (irÊt parfaire  feU»  le  ben  flaifir  de  ^ 
Dieu.  Mais  voicy  ce  que  nous  pouvons 
&  devoàs  conclurrc  d'icy  Içgicinte^ 
ment  contre  tous  les  Chrétiens  moar 
dains&  fenfuels  ;  premièrement  que    '  • 
pour  les  Pafteurs,il     ^ura  de  iaii^^e^  ^ 
que  ceux  qui  s'a^quitcront  dç  j.cur 
diargc  fidèlement  ^  iù  eti  bonui^  con- 
fcience,viyant  chrétiennement,  &  eft*  • 
lignant  purcitielit  la  doârine:  Evan-* 
gelique  félon  la  reigk  icy  bs^illée  parS. 
jpaiy!!  a  Timothéciri^  te fauvem  tpy  fftefr 
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Cïiap.  me  ^f^c  t'écoute/it^  Comment  ?  En 

ce  fitifantyàw  il^c  eft  a  dire  en  obfcrvant 
religiculcment  ce  que  je  viens  de  te 
dire.  Dbù^il  eft  évident  que  les  Pa-  ^ 
/  fteurs  qiîi  manqueront  a  ce  devoir^non 
feulement  le  perdront  eux  mcfmes, 
mais  que  de  plus  ils  fc  rendront  encore  •  i 
V  Coupables  de  la  perdition  de  ceux  de 

'        leurs  auditeurs ,  que  les  erreurs  de  leur 
dodrinc,  ou  les  fcandales  deleur  vie  ' 
liuront  renvcrfez  5  félon  cette  menace 
terrible  du  Seigneur  en  Ezechicl ,  qu  'il 

JJ.8.  redemander  leur fang  de  lambin  de  leurs 
conàHÛeuYs.  Et  quant  aux  autres  fidèles, 
qui  nont  point  de  charge  en  l'Eglife, 
cette  fentence  de  TApôtrc  nous  môcre 
pareillement  quiis  feront  fauvez  s'ils 
écoutent  les  Pafteurs  5  qui  leur  enfei- 
gnent  la  doctrine  celcfte  purement, 
Tu  fiuveras^  dit-il,  ceux  qui  t' écoutent.  Il 
/jic  promet  le  falut,  qu'a  ceux  qui  les 
(IfQHtent  yCQ&iz  dire  qui  obeilTent  a  la 
parole  de  Dieu  qu'ils  leur  annoncent, 
croyant  &c  vivant  félon  fes  ordres.  Il 
laifTe  clairement  en  la  dannation  les 
defobeifTanSjles  rcbelles,]es  negligens, 
tous  ceux  enfin  qui  n'écoutent  pas  TE- 
vangile  y  qui  leuf  çft  prefchè  par  les 
'    >    V  ^    '  -  niiniftres 
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miniftres  de  Dieu.  Ne  nous  flatonschap. 
point)  je  vous  prie  mes  Frères;  Ilnya 
point  d'autre  voye  de  falut  que  celle  là, 
ny  pour  vou^,ny  pour  nous.  le  n  ay  pas 
le  temps  de  rn  arrcfter  a  confiderer  ^      .  ^ 
pour  cette  heure  les  grandes  &:  énor- 
mes fautes,que  les  Pafteurs  &c  les  peu- 
ples de  la  communion  Romaine  &c  /■ 
principalement  les  premiers  commet- 
tent trop  vifiblement  contre  ce  faint  ; 
&  inviolable  ordre  du  faint  Apotre.  Ce 
fcroit  une  curiofitc  non  feulement  ri- 
dicule, mais  mefme  crimmcllc  de  nous 
amufcr  a  difcourir  des  playcs  d  autruy 
en  ayant  tant  de  profondes  &  mortel- 
les dans  nôtre  propre  corps.  Penfons 
donc  au  dedans  ^  &  laiflbns  la  ceux  de 
dehors.  Car  a  dire  le  vray  nos  mœurs 
jie  valent  pas  mieux  que  les  leurs  ;  &:le 
crime  de  nos  fautes  eft  d'autant  plus  -  «j'^ 
grief  &  plus  noir  ,  que  nous  lescom-         *  *  ;'v/^ 
mettons  en  la  lumière  de  TEvangile, 
dont  nous  jouïflTonspar  une  grâce  par-  * 
ticuliere  de  Dieu^au  lieu  qu'ils  pèchent 
dans  les  ténèbres  de  leur  ignorance  &c  ^-A 
de  leur  erreur.L'avarice,&  l'ambition, 
&  le  IUXC5&  les  haincs,&  toutes  les  pa{^ 
fions  des  viccs,regnent  aulTi  hautement 

au  ^'^ 
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Chap.  au  milie]ii4%  noui^^que  dans  le  mon4ct» 
en  Goflfen ,  où  luit  le  Soleil  de  jufticc, 
-  pon  moins  que  .dans  TEgypce ,  fiow^^ 
'  te  J'obfcuritè  ,  &  d'ombre  de  mort, 
.  ^   Ce  (croit  un  troplong  difcours  de  tou-. 
'\  .^  chicr  feulement  les  principaux  articles 
de  nos  fautes  Je  m'arrefteray  a  un  feul. 
L'Apôtre  ablige  icy  les  fidèles  pour, 
çftre  faavez  a  écouter  leurs  Pafteurs^ 
ilpur  prefchans  la  faine  dpâriue  âc. 
quelqu^ihfirmitè  que -vous  puifliez  re- 
procher aux  vôtreS)  au  moins  vous  ne 
fçauriez  vous  plaiadre,quc  cette  chaire 
«iacrée  ne  vous  ayt  religieufèmem  anr 
noncè  la  vérité,  &  la  volonté  du  Seir  1 
- ,  gnéiir  Icfut*  A-t'-eHe  cté  écoutée? A-r-  - 
cUe  jctè  rçccuc  avec  rcfpcd  ?  Sçsen- 
i^ignemens  ont-ils  été  pratiqués?  Pe&-  j 
'  ipettès  moy.    vous  prie,  cette  liber-^  -| 
tè,quWe  Jufte  douleur  m*arrache  de 
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traire  nous  faffions  .gloire  d  en  mépri- 
.  fer  la  voix  yiù  de  nous  emporter  zvtCn 
que  le  plus  de  pajûjon  aux  chofçs,qucV 
je  noustlécrie  jfie  nous^iefend  avecqué 
.  -:1c  plus  de  zckv  Le  ciel  ôù  la  terre  fa,- 
vent  ,  que  cette  malheu|r^jÉ(e  (kifon, 
d'au  .floufi^Qpnj  de  for^îr^  que  le 
'  '  .         .  monde 
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|ip(Kàii<k  *  mb£iÉté%;^%  la  licence  deiâps 

debauchcs:,  ne  s  apffOiche  jamais  ,  que 

prendre,  point  de  part , .  d'cpargneç^  ^ 
i-iiÀniieur  du  nom  ^  qui  eft  réclame  fur 
nous ,     la . ro(>ucfiK;îon  de  aos  ËgUiesi 
%l  de  ne  poinr  attircr''fur  nous  les  ri- 
iio»  ÔC  les  opprobres  de^pad^itit»  c«  > 
vous  laifTant  aller  a  Jçujts,  ijiauyais  ' 
«exemples  5  &  en^'deiie^fioiiit  profit 
;îer  nôtre  .profcfïion  en  vous  npie^ian* 
dastls  le^  vains  &  fcaiidaleDx  paffetem ps 
,du  monde,  ^lais  ec  uielinc  ciel  &c  ee^»"' 
•jieiiiefbic'tcrre  favenr,  que  jamais  les  "' 
xemonrrances  de  cetîç  chaire  Taccçp 
il  ont  été  ecoutces>5^  ^ulllfe  ti;ouY.e.des 
^^foaiies  >uiffi  opMaéws  #,liciOT^ 

prifcr ,  qu  elle  eftçe(fljB^ 

•a  ceUe  d^  ijwçe.  ç^^ 
'•ouïrics  connerres,&  voir  Ces  fleaux,qui 

jaqiis  appeUoyea«.a  ]iit4âoti[l^.^ifcV^^^^ 
miliation  6c  ala  peniicn^çcjtjuftenicçi: 
o^Obo^  ceoàpt  ique  k  moh4e1souarv^C 


3i6  !  Sermon  XXXI.  ^ 
chap.  fi  lamentable5fi  digne  des  larmes,&  dès 
jeufnqsde  tous  les  hommes^des  Chre- 
tiens  reformés  euffent  eu  le  cœur  de 
fonger  a  danrer,&  a  mafquerfEt  neant- 
inoins  on  a  veu  ce  prodige  au  milieu  de 
nous.  Le  monde  en  a  fait  des  rifees^rE- 
glifc  en  a  jette  des  foûpirs5&  le  monde 
&  TEglife  en  ont  eu  de  rétonnement.  , 
On  dit  mefme  pour  combje  de  nôtre 
honte  5  que  ceux  de  nôtre  profcflîon  a 
proportion  de  cç  petit  nombre  qu'ils 
font,  en  ont  plus  fait  que  les  autres. 
On  dit  que  les  maris  y  ont  mené  leurs 
femmes,  &  que  les  mères  yonten»- 
voyc  leurs  filles ,  &  que  pendant  que 
divers  malheurs  tiroyent  des  cris ,  & 
des  larmes  aune  grand'  partie  de  leurs 
citoyens ,  les  maifons  de  plufieurs  de 
nos  gens ,  où  Ion  ne devroit  ouïr ,  que 
les  louanges  de  Dieu,  rctentiflbyent 
du  fon  des  violons  ,  &  du  bruit  des 
danfes.Les  fléaux  du  Seigneur  ont  bien 
abbatu  nos  ponts  &  nos  maifons>  mais 
ils  n  ont  peu  toucher  nos  coeurs.  Nou* 
avons  ouï  fa  parole  ,  nous  avons  veu 
fon  Fils  dans  fon  EvangilesNous  avons 
fçeu  les  peines  de  nos  frères  en  divers 
lieux ,  &  les  voix  de  leur  gemiffcment, 
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&  de  leurs  fupplications  font  venues  chap, 
îiirqucs  a  nous. Et  enfin  nous  avons  veu^  \* 
les  traits  de  la  colère  du  Tout-puiffant 
faifant  d'épouvantables  ravages  autour 
•4ç.nous5&:  avons  mieux  aymè  demeu- 
rer infenfibles  a  tout  cela  ,  que  de 
manquer  une  feule  année  aux  mafques, 
&  aux  danfcs  du  Carneual.  Apres  un  fî 
étrange  defordre ,  comment  pouvons 
nous  5  nous  vanter  d'écouter  les  fervi- 
jteurs  de  lefus  Chrift?  &  fi  nous  mépri- 
fons  lî  fièrement  leurdodrinc  ^quelle 
part  pouvons  nous  efperer  au  falut  de  ' 
nôtre  commun  îylaiftre?  S.  Paul  nous  a 
encore  aujourd'huy  commande  en  la 
perfonne  de  Timothéc  de  ne  pas  ne-ï  / 
gligcr  les  dons  de  Dieu^d'employer  lés  . 
grâces  dont  il  nous  afavorifez,  a  fa 
gloire  &  a  Tedification  de  nos  pro-  - 
chains.  Eft-ce  pas  bien  oblerver  cec  A 
ordre^que  d'at>ufer  de  fes  prçfens  a  des  ^ 
ufages  fi  contraires  a  fa  volofitè  ?  Que 
luy  repojidrcs.Tyous,  quand  il  vous  de- 
mandera conte  de  fes  dons  ?  En  quoy 
vous  avez  employé  fon  or  5 ion  argent,' 
fon  temps  5  les  grâces  du  corps  &c  d  ef-  ' 
prie  ,  s'il  vous  en  a  départi  quelques  i 
unes%  la  lumière  de  fon  Chrift,  &:  ^t*^ 
connoiflance  de  fon  Evangile?  Le  fer- 


Cfià^vitcùr  Ingrat  avoic  fimplciofjernt  €tifmf' 
fon  talcnc  s  s'il  n'en  avoïc  point  fait  d#  ^ 
bien . ,  Auffi  n'en  Avait  il  point  fait  do 
.  raal.Que  direVvous  Chretien,vous  qui  ' 
^  *  ivi22  abusé  ^do  vôtre  ?  vous  >  qui  l^avct^ 
fajc  fcrvir  a  la  vanitc ,  a  des  danfcs^  a 
dé»  mafques  ,  aux  paiTctemps  mon- 
dains.^ au  fcandale  de  pluiieqr^  ?  Cc 
mefme  Apôtre  nous  ordonqe  ailleurs^ 
I.  Cor.  quefQît  qqè  nous  bcuuions  ;  foit  que 
nous  mangions ,  nous  falTions  toutc^* 
chofes  jufques  aux  ihoiudres,^  a  la  gloi« 
jfc  de^Dieu.-Sera-ce  pas  une  chofe  fort 
âvantagcuifc  â  fa  gloire  ,  qu  il  fe  publie 
"  '    parla  France,que  de  toutle  peuple  de 
PariSjilri'venapoinr^qui  ayentlcplus  ^ 
bÂUè  &:  mafquè  c^tce  année,  que eeux 
qui  font  reformes  félon  la  parole  de 
'  Bien  ?  Eft-ril  poiTible  »  que  vôtre  cofT*^ 
^      fcicncc  foit  aflfez  mal  uiftruite  pour 
vous lailfer croire  •  que  lesaâions  du 
^  carneval  fe  puiffcnt  faire  a  la  gU)irc  de 
-  Dieu  >  Ne  (ënt^crllc  pointpWtoft,qu'el-^ 
,  les  ne  le,  p«yvent  f^^ire ,  qu'a  ion  deC« 
honneur  ?  qui  deguifcnt  avec  des  figu- 
res crtangeres  la  foriiie^  &  quelquefois* 
'  Je  fexe  rnefme  des  perfonjaes ,  qu'il  a 
V .  creéérf  iqui  rempiifTent  vos  fèïis  dqs  il^ 
luûoDiSiie  la  vanité  ?  iros^  oreille»  d'airs 
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'  SI  de  chants  mondains  ?  Vos  yeux  des  ^y*^* . 
^images  de  plufieùrschofes,  qui  foUici- 
tcntâu  mal?  Ce  rncûne  Apôtre  veut  *  • 
,  cncorcjque  nous  nous  addonnions  aux 
chofes ,  qui  font  vc^erables^ pures  (jr  cJc^  ^^.^ 
bonne  renommée^.    Les  danfes  &:  les 
niafcaradcs  peuvent  elles  paifer  pour 
des  chofes  de"  cette  nature?  Les  Ko-  . 
mains  dans  les  ténèbres  de  leur  Paga-     '  . 
nifmc  en  avoyent  fi  mauvaife  opinion, . 
1^      que  c'ctoit  un  proverbe  commun  par- 
\      my  leur  peuple  ,  que  nul  ne  danfe  a  jeun; 
fletriflant  cet  exercice  par  la  honte  de 
fon  origine  r&  lignifiant  qu'il  naiflbic 
des  dcfordrcs  ^que  caufe  en  nous  Tcx-  ' 
ces  du  manger  &  du  boire.  Il  n'cft  par-?- 
lè  nommément  de  la  danfc ,  que  dans 
mi  feul  lieu  du  nouveau  Teftament^qui 
nous  apprend  qu'elle  enlaça  un  Prince  •  • 
dans  un  meurtre  exécrable  par  un  jure-  ju- 
ment impie  &:  téméraire ,  U  qu'elle  fit 
perdre  la  vie  a  un  excellent  fer viteur 
de  Dipu  ?  lugès  de  Tarbre  par  Tes  fruits j 
&c  penses  fi  une  chofç  dont  les  effets 
j,'.^    font  fi  dangcreux5pcute(lre  tenue  pour^jf 
>  bonne. le  vous  conjure  doricChrctiens^  '  /\ 
ui  eftcs  tombes  en  ce  dcfordre ,  d  crfc>  -  7.; 
re  une  ferieufe  pénitence  devait  ^ 
Dieu.  La  faute  étant  publique ,  il  n'y  a  ' , 
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Chap.  point  de  difficulté ,  que  dans  la  rigueUt 
de  la  difcipUne  Chrcciennc  larecon- 
•  noilTancc  en  dcvroit  aulTi  eftre  publi* 
que.  Mais  Tclperance^que  nou5  avons^ 
que  Dieu  vous  touchera  le  cœur ,  fait 
que  pour  cette  fois  feulement,  nous  n'y 
apporterons  pas  toute  cette  feveritè.  Si 
'  vous  avez  imite  Jes  folies  des  mon- 
dains ,  imitez  auffi  leur  pénitence; 
mais  que  la  vôtre  foit  fuicere  >  non  une 
abftincnce  de  certaines  viandes  pour 
fix  ou  fcpt  femaines  /  mais  un  éternel 
renoncement  aux  convoitifcs  ,  aux 
pompcS5&:  aux  vanirez  de  la  chair ,  & 
du  fiecle.  Et  vous  fidèles  ,  qui  n  avès 
point  eu  de  part  aux  mauvais  exemples 
de  vos  frères ,  ne  laiffcs  pas  de  vous  hu- 
milier devant  Dieu  pour  eux  ,  le  priant, 
qu'il  amoUiffe  leur  cœur  &  le  range  aux 
fentimens  de  la  rcpcntance  ,  leur  par- 
donnât en  fuite  leur  peche^^:  nous  fan- 
difiant  tous  par  la  vertu  defonEfpric 
pour  luy  eftre  un  peuple  peculier,vraye- 
ment  Chrétien &:  vraycment  reformé, 
pur  de  tout  vice  &  mcfmc  de  toute  ap- 
parence de  mal  5  plein  de  charité  &  de 
bpnncs  œuvres ,  a  fa  gloire  &  a  nôtre 
faluc.  Amen, 

SERMON 


GERMON  TRENTE  DEVXIES  ME>» 

nonce 

I.T1MOTH4  Chap.V.  f.  iéZ.3.4.f.6.  ^^'"^^ 


Ne  Ytpren  fas  rudement  Vhomme  afkien  ,  mats  j^^y 
admonnejle  le  comme  f  ere  i  les  jeunes  comme  frt^  léjS* 
tes.  ^ 

tes  femmei  dHckHnts  comme  merei  j  iesjeunei^ , 
nomme  fœurs  en  toute  fur  et  è. 

Honore  les  veupeU  qui  fini  vraj^ment  viMpes. 
.   Mais  ft  quelque  y^ùve  a  des  enfans ,  on  des  eH^ 
•Jfansde  [es  enfans  ^  qu'ils  apprennent  a  montrer  • 
fremierement  Uur  fietienf  ers  leur  propre  tnaifiw^ 
&  4  rendre  la  pareiie  envers  leurs  depancieri.  Caf 
$ela  efi  bon ,  &  agréable  devant  Dieu. 

Or  celle  qui  eft  vrofement  veuve  &  délitée fiu^ 
leite,  ejptre  en  OàM^  perfivere  en  friereeiif  wd^ 
^ons  nuit    jour.  ^  , 

^    Uau  celle  qui. vit,  en  dUices$  ejl  morte  envi'* 
iMsu  • 

y  '         \  ■  '. 

HfiJiS  Frekbs  i  pe  tou- 
rcs  les  crearurcs  àvt  mcmde  il 
n'y  ai  a  peut;  ^Ure  aucune 
dont  la  coiuiuitè  fait  plus 
iltâîcile  -y  que  celle  des  hommes^  Ce 
n'eftpas,  que  Dieune  leur  ayt  âonnè 
iam  iiature  dociler  >  ^  d&aâQ,  d'uM  ^ 
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Chap.  raifon  capable  de  comprendre  &  de^* 
^*    fuivre  le  bien  ,*  Mais  le  pechè  Ta  telle- 
ment  corrompue,  que  les  paflionSj&T  fur  ^ 
tout  l'orgueil,  l'emportent  ailement  au  -. 
mal,&:  luy  font  haïr  &:  dédaigner  Tau-  \ 
toritc  la  plus  légitime.  Cela  fe  voie  v 
dans  toutes  les  formes  des  Gouverne-  ; 
^v.^^     mens  h&mains  ;  mais  a  principalement  ^ 
^  •  '-ijieu  d:*ns  rEccleiiallique  ,  inftituè  par  *. 
nôtre  Seigneur  Icfus  Chrift  entre  les  ^- 
fiens.  Car  les  Pafteurs  ,  qu'il  a  établis 
>fur  Tes  troupeaux  n'étant  armez  d'au- 
cune puifTance  civile  pour  contraindre 
par  force  ceux^qui  ne  veulent  pas  obeïr' 
^  ,de  leur  bon  grè,       n'ayant  reccude 
leur  Maiftrc  pour  s'acquiter  de  leur 
charge,  qu'une  autorité  nuë  &  fimple 
de  propofer  fa  dodrinc5&:  de  la  perfua- 
der  aux  hommes  par  la  lumière  de  fa 
propre  vérité;  de  là  vient ,  qu'ils  ren- 
contrent dans  lexercicc  de  leur  mini-  . 
ftere  beaucoup  plus  de  difficulté  ,  que 
ne  font,  ni  les  Princes ,  ni  les  Gouver-  i 
ncurs ,  ni  les  Pères  de  familles  ,  ni  les 
.-Maiftres  dans  les  focietez  foûmifcs  a 
leur  conduite.  Car  quant  a  ceux-cy,  nul 
ne  méprife-  leurs  ordres  impunément, 
&  fans  cftre  châtie  a  l'heure  mefme; 
Ik .  •  v..^  •      '^t^^   au 
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au  lieu  que  ne  paroiflant  dans  le  mon-  Chap* 
de  aucune  forcc^ny  puiflance  5  qui  cor-  ^'  ' 
rigc  par  quelque  peine  temporelle 

ceux,  qui  violent  lesloix  des  ferviteurs 

de  lefus  Clirill ,  les  naturels  médians 

&  indociles  ne  leur  portent,  que  peu 

ou  point  de  révérence. l'avoue  qu'ayant 

fait  ce  qui  efl:  de  leur  devoir^ils  ne  font      y  •:r.'^ 

pas  refponfables  de  l'evcnemenl:.  Mais 

Dieu  leur  ayant  proreftc5  que  pour  peu 

qu'ils  y  manquent^  il  leur  en  demande* 

ra  comte; fi  leur  negligence,fi  le  moin- 
dre excès  ,ou  de  leur  douceur,  ou  de 

leur  feveritc^a  donné  quelque  occafion 

a  la  ruine  des  hommes  commis  a  leur 

Çoin  ;  il  n'y  a  perlonnc,  qui  ne  voyc  de 

quelle  vigilance,  &  de  quelle  prudence 

ils  ontbefoin  pour  bien  exercer  Un  mn 

niftcre  fi  pénible  5  &  qui  a  affaire  a  une 

nature  auflî  délicate ,  qu'eft  celle  des 

ames  humaines. Il  ne  faut  donc  p^ls  s'c- 

tonncr  fi  pourunc  chofe  aufli  difficile, 

qu'eft  celle  là  ^  l'Apôtre  S.  Paul  munie 

fon  difciple  Timothce,  &:  en  fa  pcrfon-^  , 

ne  tous  les  autres  fervitcurs  de  lefus 

Chrift  de  tantd'inftruftibhs,  &  de  pre* 

Gcptes.  Les  règles  qu'il  luy  a  données 

;ufqucs  ici,font  pour  la  plus  grand'  parr> 
-Vu  X.    z  générales 
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generales^qui  regardent  toutes  fa  con- 
duite en  gros  &:  y  formét^ou  Tes  meurs^ 
ou  fa  dodrine  &  fes  enfeignemensi^ 
Dans  ce  chapitre,  dont  nous  commen- 
çons aujourdhuy  Texpoiition  ,  il  des- 
cend du  gênerai  au  particulier  de  cer- 
taines obfervations  qu'il  luy  donne,  luy 
reprefentant,  comment  il  doit  traiter 
divcrfcmcnt  avecque  les  fidelles,  félon 
la  différence  de  leurs  âges  i  quel  foin  il 
luy  faut  avoir  des  pauvres  veuves  ;  Il 
luy  parle  en  fuite  de  Tâge ,  des  meurs, 
&  des  conditions  des  femmes  veuves, 
qu'il  admettra  au  Diaconat^c'cft  adire^ 
a  un  certain  fervice  de  l'Eglifepour  les 
pauvres,qui  avoir  lieu  alors5&  qui  n'en 
a  plus  aujourdhuy;  Il  touche  auffi  quel- 
que chofe  de  Thonneur^qui  eft  deu  aux 
miniftres  de  l'Evangile  ,  &  du  procède  / 
qu'il  faut  tenir  dans  le^  accufations,qui 
leur  font  intentées,  &  de  la  vigueur, 
qu'il  doit  apporter  a  reprendre  lès  pé- 
cheurs publiquement ,  &:  de  la  mcure- 
tè  ,  dont  il  faut  ufer  dans  l'examen  ,82. 
dansla  réception  de  ceux  ,  qui  fc  prc-^ 
fenrent  au  Saint  Miniftcrc  ,y  mcflanc 
unavcrtiffement  familier,qu'il  donne  a 
Timothée  d'avoir  foin  de  fa  fantc  Se 
w^-  t:      ,  .       ^fc..  d'ufer 

.  V,    ...  . 
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^d'ufer  pour  cet  effet  d'un  peu  de  vin^^^P* 
dans  (on  breuvage  pour  fortifier  loa 
xftomaCjdont  lafoiblefTe  luy  cauioic 
de  fréquentes  indifpolîtions. Ce  font  là 
a  peu  près  toutes  les  chofes,  qu'il  traite  '  ài^ 

dans  ce  chapitre ,  comme  vous  lorrcz;  * 
plus  au  long  cy  aprésjfi  le  Seigneur  nous 
permet  d'en  continuer  rexpofirion. 
Pour  cette  heure,  nous  confidçrerons  .  ' 
feulement  avec  fa  grâce ,  les  paroles, 
que  nous  vous  en  avons  Icucs  ;  Et  atia  ,  c 
que  Tordre  vous  enrei.'dc  la  méditation    -  ^ 
plus  facile ,  nous  y  remarquerons  deux  ; 
principaux  points  ,  pour  les  déduire 
l'un  après  l'autre  ;  le  premier,  de  la  far     '  ^ 
çon,  dont  il  faut  reprendre  les  pcrfoiir-  i  ij^u 

\ncs  foit  vieilles, foit  jeunes.  (C'eftcc  .  •  .  '^'^ 
que  l'Apôtre  dit  dans  les  deux  pre- 
miers verfets.  )  Le  deuxiefme  fera  du 
foin ,  &  de  l'honneur  dcu  au  veuves,^^ 
de  leurs  meurs,&  qualitez,&:  de  ladifr-  '*  ^- 
ference  qu'il  en  faut  faire  i  c'eft  le  fujct 
des  quatre  verfets  fuivans.  Ce  font  les 
deux  points  que  nous  avons  deffein 
d'examiner  en  cette  action  ,  s'il  plaift 

';^u  Seigneur ,  des  réprimandes ,  &  des 

*  neuves.  Chers  Frères,  fous  ombre  que 
CCS  cnfeignemens  de  TApôtre  ne  fouc 
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Chap.  pas  amwa  grande  ctenduc,quc  la  plut 
p^rc  des  aucres^âi  qu'ils  lembknc  ne  re^i 
garder  que  rintereft  de  quelques  cer- 
taines pcribnnes  feulemcnc,&  non  ce- 
luy  de  nous  tous  i  n'eftimez  pas  je  vouji 
prie  5  qu  ils  {pyênt  indignes  d'cftre  ^jl^  j 
traités  publiquement  devant  vous,  -^j^*^  ^ 
ny  a  rren,qui  neibir  très- important  en'  ' 
ce  quirçgardcjou  vos  meurs,  ou  ccliei^ 
de  vos  prochains.  Et  fi  vous^apportcza 
cette  adioa  rac^ention ,  que  vous  dor 
vés  5  &:  que  nous  vous  demaiidonsj  j 
j*efpQrf,qùe  vousreconnoiftrés  £acil^ 
m^nt,qu'il  n  y  a  perfonnc  de  nous  ,  a 
qui  toute  cette  doârinc^de  rApôtre^e 
puifTc  apporter  quelque  fruit  d  ediftç^-  . 
tion,&  oc  confolation ,  s*il  veut  prcft-  i 
dre  le  foin  de  la  bien  meduer.ComiJ^ 
;pourn'ailcr  pas  plus  loin,  combien  cft 

;  excellent  des  rentrée  ce  pre mier  pt^ 
cepte,quc  l'Apôtre  donne  a  Tii'nothée? 
Nt  feprtn  fas  wdenÊffft  Vhoinme  amicMi  ! 
-  maj^  Âdmcntfic  le  comme  pere  j  ^Aes  jeums  \ 
^^€0mmé  ftteris.  Et  ce  qa'il  ajoute  tout 
d'une  fuitje  i  Les  femmes  Ancimvâs  xcamr 

'  mi  me  ns^  lés)tHnts^  têfmme  fœim  §m  têmm 
.    f^0^îQ^  fe4)ei}t-il  .due  de  plussiage, 

^éJ^ijH  prudçnt ,  de  plus  hohnefte  ,  de 

0 
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fur  tEphrel.  a  Timothêe.  517* 
plus  humain^dc  plus  utile?  L'humanicc  Chap. 
de  ce  faine  homme  y  paroift  claire-  ^' 
nient.  Car  Tâge  p^r  une  Loy  naturçllc, 
&  rcceuë  dans  tôutcs  les  nations  re- 
commandant les  perfonne5,&:  les  ren- 
dant dignes  dîme  reverencCjO^uc  Dieu 
a  luy  mefme  autoriice  par  cctordrc  que 
Moïfe  donne  cxprcffcment  aux  Ilraë- i^v/// 
litcsiZ^x;^  toy  devant  les  cheveux hUrics^^^ 
honnore  U  ferfonne  de  l'hcmnie  ancien^ 
Vous  voyez  comment  TApôtre  coiifir- 
nie  5  &:  établit  ce  rcfpcd  dèn  a  la  vieil- 
IclTc.  Car  puis  qu'aux  vieillards  met- 
mes^qui  ayant  failli  >  fc  font  rendus  di- 
gnes d'cftre  repriSjSd  fe  font  en  quelque 
forte  dégradez  eux  mcfmes  de  la  di- 
gnité, que  leurs  cheveux  blancs  leur 
avoycnt  acquifc  ,  il  veut  qu'avecque 
tout  cela  on  ne  laiflc  pas  de  rendre  en- 
core quelque  rcvercAce  ^en  les  épar- 
gnant le  plus  que  Ton  peut  \  le  vous 
prie5qucl  refpcci  n'entend-il  point,  que 
ion  aytpour  ceux, dont  la  vicillcfle  eft 
accompagnée  d'innocence ,  &:  en  qui 
l'Evangile  n'a  pas  moins  blanchi  les 
meurSjque  l'âge  les  cheveux  ?  Et  dere- 
chef puis  qu*il  oblige  le  Pafteur  mef- 
mc^aquifa  charge  donne  de  l'autorité 
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Clwp.  de  reprendre  les  fautes  par  tout ,  où  il 
les  treuvc  ,  de  tempérer  fa  reprimende 
de  toute  la  douceur,  qui  luy  fera  poflî- 
ble,  &c  de  la  delarmcrde  tout  ce  que 
fes  aiguillons  ont  de  rude,  ou  dcpic- 
quant,  quaiid  il  a  aftaire  a  une  perfon» 
ne  d  âgcicomnicnt  (upporteroit-il  l'in- 
difcretion  de  ceux^qui  fans  charge  ,  & 
fans  nccellitè  rraittent  cet  â^e  venera- 
ble  avecque  mépris,  &  bien  loin  d'a- 
voir du  refped  pour  Tes  péchez  mef- 
mesjquand  il  s'y  en  rencontre  ^fe  mo- 
quent de  fes  foiblefTes  innocentes ,  & 
en  font  impudemment  le  fujct  de  leurs 
rif(fes  ,  &:  de  leurs  divcrti0emensî 
Comme  cette  infolence  deshonore  ou- 
trageufcment  la  nature  mefmc  des 
hommes  ;  ainfi  a  Toppolite  la  conduite 
commandée  par  l'Apôtre  la  révère 
hautement.  Mais  après  fon  humanité, 
çonfidercs  aufTi  en  fuite  fa  prudence 
dans  ce  preceptc^premiercment  en  ce 
qu'il  balance  fi  cxademcnt  le  devoir 
du  Pafteur  en  cet  endroit  entre  deux 
cxtremitcz  oppofées.  Il  ne  veut  pas, 
qu'il  laiffe  pafler  les  fautes  d'un  vieiW 
lard  fans  luy  en  rien  dircicomme  font 
les  chiens  muets ,  a  cjui  d^s  confidera- 

tions 
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*  -  /^r  tEpitré  1 .  4  Wimâthh.  5^9 
,^.y|as^hufi||jiaes  delage,  de  ia,iiignH%chapp, 

Sdç  la  puilTajiçe  des  pécheurs  fer-  '^î^ 

impuncnienc,  fans  les  avçrtif  dc*  leur 
«ieitoir.  NobUc  iaitic  A(>âtqe  ft apprôu^ 
nullement  cette  Uchetç*  .S'il  veut, 
^«ela  vieiUcidiB  dn  fyccl|cmr  nous  <âi>li- 

gea  vle^wiit^  fÇ^^^y^ 
&c  avec  quelque  refpcd  i  il  entend  que 

ce  foicrcuiemeflC  pQNH[!  l^umâ^ 
lious  agiflbns  avccquc  luy  ;  il  conjli|nt 
4|u^l  jouïïli^i^iqucs  là  du  privilège)  de 
<Qn  âge  i  Mais  au  rcfte  il  nous  ordonne 
éxpreâemenrde  luy"  j-èf^  fa 

faute,ô^      iievpir 9  -ZiC^ rtft^dfQm 
mdement^  dit-  il,       admmejhk  wêmîmt  /[ 

tm*  A veojtie  cane  de  ^ 
fcfped  qu'il  vo^s  plaira*5pourvcu,  qu*au 

^Émds  voilé  ilf^^<^â^^  i<w 


pechè  U.  rçxhorciez^a/ le  quitte/ 
&  nfimM«"dâii€«.  le  ÎMcÉi::! 

il  y  a  en  cacy  une  aucicext  rçaur 
tè ,  que  r Apdm  n'élit  ^pit^o^ins^  4e 
iccrtai&s  naturels  ii^cs,^  j^cns>^^^ur 
gueux,  &  qui  cachent  Icphis  fouvcnc 
ibi%uac  fiittiTe  .couic^ur  de  z/d^y  une  * 
fierté  &  un  orgueil  vfVitablf.  Ceux  cy  , 

m^H^^.  ^  c2i|fl|hu^  de 

"  '".-^'tempérer 
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ca»^  ççjRîpe^^les  chofes  i  ils  traitent  tous^ 

'  &petiçs,  jcufties  &  vicuxi&  necroyciii: 
^s,^'quc  Ton  puifle  ccnfurer  un  pc- 
xhc^r,(i  pu  ne  le  met  en  pieccs>â^  li  on 

/  tve  luy  dit  des  injures;lls appellent  trai-  •  • 
ftms^  &  flam^S9&:  ticdes  >  ôcnegligens  ^ 
dansie  fervicc  de  DieUjXeux  qui  met- 
knc  du  refpcd  dans  les  remonmitccli^ 
quils  luy.font j  ôi^luy  témoignent  de 
ri^nneurvlors-mefmti$qjuils  l'admo« 
,  .    nêftent.  Saint  .Paul  ne.  co^idamnc  pas 
moins  en  ce  lieu  la  tcmeritè  de  cet 
nctewitts  >  que  la  laçhetè  des  prcmi<^i:St 
en  nous  ordonnanc  cxpreliemencde  ne 
reprendre  pas  les  vieillai-cis  mdemtMK 
C'eft  donc  îcy  fa  difciplinc  également 
^éloignée  de  la  froiideur  du  phlcgme  des 
,uns , &:  de lardeur  de  labiledes  autres, 
^     ilcla  krhargiedeccwx-là&dekphrtfc 
jieiic  de  ceux-cy,^e.laien4;eui  des  prer 
micrs  &  dc  la  violence  des  féconds,  • 

•que  vous  admone£biez  la  YieiUeilet 
l  quand  eJle  commet  quelque  faute, 
:màts  quç  yotis  ladmoneftié^  fans  ai- 
*  •  gfc^iî^.  ^  ^^^^^  rudcfle ,  fans  perdre  l^^ef- 
f^eâ  deu  a  l'âge  pQUf  le 
hè  |a  peifomicsllp^n^i'^xi^ 
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ment  t homme  ancien  (  dit- il  )  mais  nd^ 
moncjle  le  comme  Pere,  1 1  v  c  u  t  p  rc  m  ic  r 
ment  qu'il  tempère  telîement  fa  cenfu- 
rc  5  que  ce  ne  loit  pas  tant  une  repri- 
mande^qu'une  admonition,ou  un  aver- 
tiflement.  Ca^  il  n'y  a  pcrfonne ,  qui 
ne  voye  que  reprendre  eft  plus  qu'ad- 
moncfter.  Le  dernier  eft  avertir  une 
pcrfonne  de  fon  devoir ,  luy  montrer 
en  quoy  il  a  manqué;  Et  ce  qu'il  faut 
faire  pour  s'en  acquiter.  Le  premier 
n'eft  pas  fimplemcnt  cela,c'eft  de  plus 
le  blâmer  ,  !<c  luy  en  faire  reproche. Vn 
^inferieura  droit  d'admoncilcr  fon  fu- 
perieur,  unferviteur  fon  maiftre,  uii 
.fujct  fon  PrincCjUn  enfant  fon  Pcrc  U 
y  a  mefmc  fouvent  des  occafions,  où  il 
^ne  peut  manquer  a  le  faire  fans  olTcn- 
fer  Dieu,£<:  fon  fuperieur^cctavertiire- 
ment  faifant  partie  de  Thonneur,  &:  de 
-^l'amour  qu'il  luy  doit.  Mais  il  n'y  a  pro- 
prement que  les  fuperictirs ,  ou  tout  %u 
plus  les  égaux,  qui  puiffcnr  ltj;icimê- 
ment  faire  des  réprimande::  c  èux^qui 
Jeur  font  foumis  aqutl  •  ..rd^ou 
vqui  du  moins  ne  foiu.  ^  au "dcffus 
d'eux.  Encore  r/  '  contente 
t-il^as  que  Jcs  P^us^^ù.  cerefpeck 
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ctiap.  pour  la  vieillcfle.Il  veut  de  plus^que  les 
admonitions ,  qu'ils  font  aux  vieillards 
foyent  douces  ,  &  accompagnées  de 
toute  la  reverence,qu'il  eft  polTiblc  d'y 
apporter;  ce  qu'il  fignifie  avec  une  ad- 
mirable brievptè  ,  quand  il  commande 
au  Pafteur  d admo}7eH€rle  vieilUrd^com- 
mepere^  Car  ces  deux  paroles ,  commet  * 
fere-^  A  nous  montre  &:la  forme  &:la 
manière  àc  lUdmonitiofj  addrelTéc  a  un 
vieillard ,  &:  tout  cnfemble  la  raifon; 
pourquoy  il  en  faut  ainfi  ufer.  La  ma- 
nière eft^que  nous  le  traittions  ,avec- 
que  la  mefme  retenue  ,  révérence,  & 
déférence  ,  que  nous  ferions,  fi  nous 
avions  affaire  a  nôtre  propre  Perc. 
Quand  un  enfant  fage  ,  &  vertueux 
voit  commettre  a  fon  Perc  quelque 
chofe  indigne  d'un  homme  de  bien  & 
d'honneur,fon  amour  &  Tintereft^qu'il 
a  en  fa  réputation  &  en  fon  falut,ne  luy 
permet  pas  de  fe  taire.  Vne  jufte  dou- 
leur 5  &  une  crainte  légitime  le  con- 
traint de  parler,  rompant  le  lien  ,  donc 
le  refped  fans  cela  anroit  retenu  fa 
langue  ;  a  peu  près  comme  les  hiftoires 
racontent  que  l'extrême  péril  d'un 
Perc  yrendit  autrefois  a  fon  fils  l'ufage 

de 
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de  la  voiXjdontla  nature  mcfme  ravoitcK 

•  prive  jufques  là  i  tant  eft  grande  la  for-  ^ 
ce  de  cette  afFedion  fainte,  que  les  en- 
fans  doivent  a  fcurs  Percs.  Le  fils  dans 
ces  rencontres  admoncftera  donc  Ton 

.  PcreiMais  comment?Non  certes  avec 
autorité ,  luy  parlant  de  haut  en  bas, 
avec  un  ton  de  j;naiftre50u  de  compa- 
gnon ;  mais  avec  une  profonde  foûmif-  , 
fion5&:  révérence ,  avec  douleur ,  avec 

^  des  foûpirs  &  des  larmes ,  &  mefme  le 
genoiiiîen  terrCjs'ilcn  eft  befoiuiexcu- 

•  fant  la  liberté  de  fon  avertifTement  par 
la  tendrelTc  &:  la  folicitude  de  fon  af- 
feclion,  &  juftifiant  autant  qu'il  luy  eft' 

^  poUible^que  c  eft  l'amour  filiale,  &:  noa 
'  '  la  prefomption  ,  la  paffion  qu'il  a  pour 
ce  qui  le  |ouche ,  &  non  une  humeur 
de  cenfeur,  la  neceflîtè  enfin  ,  &c  non  • 
la  fantaifie,  qui  le  force  malgré  qu'il  en 
ayt ,  &c  a  fon  grand  regret  >  de  donner 
dés  avertilTemcns  a  une  perfonne ,  de 
qui  félon  Tordre  raifonnable  des  cho- 
fes,  il  devroit ,  &  voudroit  en  effet  en 
recevoir.Cette  manière  ofte  a  l'admo- 
nition tout  ce  qu'elle  a  naturellement 
. ,  de  rude,  &:  d  offenfif  ;  &  bien  loin  d'e(i  " 
^diminllcrla  force,  clic  laugmcntc  plu-  ^ 
.  '    v«  ,  ^  toft; 
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çhap.  toftictant  clair  qu'il  ny  a  rien,  qui  pe* 
V.  netre  plus  nos  cœurs,  &:  qui  aytplus 
d'cflicacc  pour  nous  pcrfuadcrjque  Ta- 
niour  &  le  refped ,  que  nous  témoi- 
gnent ceux  qui  nous  parlent.  C'eft 
donc  ainiî  que  rApôcre  entend,  que  le 
Pafteur  agiffe  avecque  le  vieillard^ 
quand  fa  charge  loblige  a  luy  faire 
quelque  admonition.  Mais  il  nous  en 
^  iniînuc  aufli  la  raifon.  Car  nous  ordon- 
nant de  Ï7iàmoï\c?CQ\:  comme pere^û  nous 
■  r  ramentoit  riionneur^  que  nous  lui  de- 
vons pour  l'avantage  ,  que  fon  âge  luy 
donne  au  deiîus  de  nous,quinous  obli- 
ge a  le  confidcrcr  comme  s'il  étoit  nô*^ 
tre  pere,  parce  qu'il  en  a  quelque  reP- 
femblance  ayant  plus  d'âge,  que  nous 
En  luy,  nous  devons  refpe^ter  nos  pe- 
res;nous  fouvenant  de-i'âge,  qui  leur 
eft  commun  avec  luy.  Cette  raifoii 
eft  d'une  juftice  fi  évidente,  que  toutes 
les  nations  l'ont  reconnue  ,  &  approii- 
K  "  véc ,  ny  en  ayant  point ,  que  nous  fa- 

^  chions  dans  le  langage  de  laquelle  ce 

ne  foit  la  coutume  des  jeunes  perfbn- 
^  .  ncs  d'appeller  les  hommes  &:  les  fem- 

mes avancées  en  âge  du  nom  de  feres 
de  de  mères.  Tavouë  y  c[ue  la  qualité  des 

fautes 
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fautes  commifcs  parles  vieillards  doitchap. 
aulîî  divcrlifier  les  admonitions  que  le  ^'^^ 
Pafteur  leur  fait,  &:  qu'il  Eiut  que  celles 
cy,foycnt  plus,  ou  moins  fortes  )  félon 
que  ceUcs  là  (ont  plus  ou  moins  gric- 
vas.  Màis  tant  y  a  que  nous  ne  devons 
jamais  perdre  entièrement  le  refpcft 
de  leur  âge  en  ces  occafions.  Et  je  ne  * 
puis. admettre  la  glofe  du  Pape  Gre-^*^^'^^ 
goireL  qui  excepte  de  l'ordre  de  ces  7^/»  i 
vieillards ,  que  TApôtre  veut  eftre  ad-^"^'^* 
moncftès,  &  non  rudement ,  repris  & 
tances, ceux  dont  les  fautes  font  d'un 

angereux  exemple  pour  la  jeunefle, 
prononçant  hardiment  de  ccux-làîqu'il 
les  faut  frapper  avec  des  réprimandes  rudes^ 
cr  f^veres  i  directement  au  contraire 
de  ce  ,  que  S.  Paul  écrit  généralement  ^ 
de  tous  les  vieillards.  Ne  repref^ point  «  ' 
rudement  l'homme  ancien]  Cette  excep- 
tion n'ctoit  bonne,  que  pour  flâter  fou 
humeur  hautaine ,  &  celles  des  autres  ^. 
Papes  fes  femblables  ,  qui  penferoyenc 
faire  tort  a  la  Majeftc,  qu'ils  ufurpent, 
s'ils  s'abbaifToyent  au  deffous  de  qui  V  '  ■ 
que  ^e  foit;  jufques  a  impofer  pour  une 
maxime  fondamentale  dans  le  droit 
de  leurs  cérémonies,  que  le  Pape  ne 
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doit 


doit  faire  là  révérence  a  aucun  horrt* 
mcjde  quelque  qualitèjou  dignité  qu'il 
.  puiffe  eltre.Ce  n'cil  pas  mcrveillcs^que 
ilcsgens5qui  ont  cette  opinion  là  deux 
mefraes,  ayentde  la  peine  a  s'accom- 
moder a  la  douceur  de  S.  Paul5qui  veut 
que  les  Miniftres  de  lefus  Chrtft  agif- 
fent  avecque  tous  les  vieillards ,  qu'ils 
admoneftent,  comme  fi  c'étoyent  leurs 
pères.  Et  quant  a  la  peur  qu'ils  ont^que 
les  fautes  de  ceux  >  qu'ils  exceptent  de 
cette  règle,  ne  gâtent  les  autres  par 
Jeurs  mauvais  exemples  ,  lî  on  ne  les 
reprend  rudement  i  le  répons  que  les 
admonitions  de  S.Paul  pour  eftre  dout- 
ées &  accompagnées  de  quelque  rcf- 
peâ:,  ne  perdent  rien  de  leur  forcé  , 
pe  laiHcnt  pas  d'avoir  autant,&  mefmc^ 
plus  d'effet,  que  les  tonnerres  de  ces; 
réprimandes  Papales  ,  qui  ordinaire-* 
ment  font  plus  de  bruit  >  qu^elles  n'ap- 
portent de  fruit ,  &:  font  plus  propres  a 
picqucr  &  a  endurcir  les  pecheurs^qu'a 
les  gagner,  ou  a  les  amander.  Au  reftd 
cette  retenue  &  civilité  >  que  l'Apôtre 
veut  que  les  jeunes  Pafteurs  cmployent 
dans  les  admonitions,  qu'ils  auront  a 
fàireaux  vieillards, a  caufc  de  l'imase 
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de  leurs  pères,  qui  reluit  ea  leur  âge,  chap. 
nous  doit  apprendre  qu'il  faut  aufli^fc  a  ^• 
beaucoup  plus  forte  raifon ,  qu'ils  ûgif- 
fent  en  la  mefme  forte  avecquc  les 
Princes  &:  les  Roys  -,  dont  la  dignité  &: 
la  prééminence  a  beaucoup  plus  de 
reffemblance  avec  Tai^toritc  des  Percs 
fur  leurs  enfans  ,'*d'oà  vient  que  dans 
l'Ecriture  ;  &  dans  le  langage  des  hom- 
mes^cc  vénérable  nom  de  Pères  leur  cit 
quelque  fois  attribue.  Cette  raifon 
oblige  évidemment  les  aniniltres  de 
Dicu'a  ne  les  pas  reprendre  rude^nem^/maii 
à  tes  ad?nenejlér  ^  comme  F  ères.  Et  c'eft 
principalement  en  cet  endroit^que  s'eft 
découverte  toute  a  nud  la  fierté  deS 
Evefques  de  Rome  \  qui  oubliant  toute 
pudeur  &  modeftie  ,  traittent  depuis 
plulîeurs  ficelés  les  plus  grands  Princes 
&:  monarques  du  monde,  fouvent  mef- 
me pour  des  fautes  ou  légères,  ou|)lû- 
toft  prétendues  quevrayes,  avec  un 
excès  d'aigreur  tout  a  fait  infupporta- 
blc;&  qui  non  contons  des  paroles  rua- 
des &:  infolentes  ,  qu'Us  leur  difent ,  y 
ajoutent  encore  des  actions  violentes, 
&  outrageufes  au  dernier  poii^t.  Tou- 
tes les  hiftoires  font  pleines  de  ces 
II.  Volume       y  exemples; 


jj»        .^Silmn  XX  XI  I.  i  \\  '  - 
<*JP-  fexcrifip!cs;&  pour  lailTcr  là  les  atilres ,  il' 
ne  Êl^qiie  voir  la  façoû^donc  les  Papes 
Adrien  II.  &  BoniFace  VIII.  agiffcnt 
iMct^  4^ux  de  nos  Roys  ^  Charks|€é^^ 
jGhauvc  &c  Philippe  le  Beii  &  on  fe 
peut  encore  fouvenîr  coraménc  dc-i^ . 
tre  temps  le  Pape  Paul  V.  tr^icta  le: 
Duc,  le  Sénat ,  &ç  loii^rEtat  de  Veni(c  ' 
pour  avoir  usé  de  leur  autorité  légiti- 
me a  châtier  lesr  crimes  des  Ecclcfiafti* . 
quesi&  a  brider le^  excès  de  leur  aya-*  > . 
rice 'par  des  loix  tres-juftes  &  trcs-rai- 
fonnab.  e.HîlU^eil  creuvè  cjjkielqucs  Prin-^  / 
ces,c}ui  ne  lont  pas.  voulu  ^buft^^.Mals 
; .  dçft  une  clmiè         d  econnemen^ 
qu  il  y  en  ayt  aucun,  qui  puifTe  foûmet- 
-  '  tue;  cette  fouveraine dignité,  dont  I>ietf 
les  shcojjronnçs  a  une  puilTance  û  con- 
traiie^im  ieulemcnt  a  leur  g}oire,Mais 
,aii:x^d(9its  de  la  nature  mchne  ,  &c  pUis 
.  encoce  aladodrine  de  lefus  Chrilî^  & 
,  dii^  Apôtres*  Bien.loind'approuvef  . 
les  çxces  des  Papes  en  cet  endroit  i  le  • 
àtme  fort  que  S.  Paul  euft  louè  to^ij^iUÉt: 
Jes  circQjjft^nces  delà  faffoii  dont  S.  ; 

'  :Tj^j>odofe  le  grand  ;  pour.,ui^  faut? 
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îEtionde  laquelle  il  fcmble  que  cePre-  c 
lat  ne  confidera  pas  affés ,  ny  la  qualité 
de  ce  Prince,ny  laficnne  propre,  ayant 
agy  avecquc  luy  .plûtoft  comme  avec 
un  fubjct ,  que  comme  avec  un  Père, 
le  fay  bien  que  ceux  qui  dclFendent 
cette  uianiere  d'agir  hautaine.  &  fu- 
perbe  ,  noiis  allèguent  la  grand'  liberté. 

fcveritc ,  dont  ufoyent  autrefois  les^ 
Prophètes  d'Ifracl  contre  les  Seigneurs 
&  les  Roys  mcfme  de  leur  nation  ,  ô^' 
ccllc^dont  notre  Sauveur  Icfus  Chriftja 
usé  depuis  contre  les  principales  per- 
fonnes  du  peuple  des  hiifs.  Mais  ils  de- 
vroyent  fc  fou  venir,  que  les  Prophètes 
n'^toycnt  que  les  hérauts  &:  lç$  organes, 
dé^a  bouche  de  Dieu,  &  qu'aparler[ 
proprement  ce  n'ctoit  pas  eux;  mais 
luy  ,  qui  fe  fervoit  de  ces  paroles  tran- 
chantes, que  nous  lifons  dans  leurs  li- 
vres. Si  le  Seigneur,  qui  eft  le  Maiftro,' 
Souverain,I6'  Créateur  &c  le  Monarquà 
de  toutes  chofcs  a  voulu  parler  ainfi  a 
lesrujets  &:  a  (es  efçlaves  j  ce  n'efî  pas 
a  dirq  ,  que  nous  qui  ne  fommes ,  que 
des  Vers  de  terre,  ayons  aulTi  le  mefme 
droit  i  ou  que  nous  en  puifRons  ulep 
âinfi  5  fans  une  extrefmc  infolence.  Il 
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faut  fiiivrc  la  règle ,  que  S.  Paul  nous  a 
àownécytc  exercer  le  miniltere  de  TE- 
vangilc  avec  une  douceur,  &c  une  mo- 
deftiCjqui  en  foit  digne  j  regardant  les 
hommes  avec  qui  nous  traittons ,  je  dis 
mefmes  les  plus  grands  pécheurs,  com- 
me des  créatures,  &  des  fervitcurs  (de 
nôtre  Sauveur  ,  appelles  alamefme 
vie,  &  a  la  nielnie  gloire,  alaquclle 
nous  afpirons.  Car  TApôtre  veut ,  que 
nous  les  traittions  tous  ainfî  ,  les  vieux 
avec  du  refpect ,  les  jeunes  avec  de  Ta- 
mitiè  ,  Admonejie  (  dit- il  j  les  jeunes  com- 
me frères.  Il  ne  pouvoir  cliloifir  un  nom, 
qui  nous  rccommandaft  plus  de  dou- 
ceur &:  d'afFedion,  que  celuy  de  frères^  ' 
Et  afin  que  nul  ne  s'imaginaft ,  qu*il 
foit  permis  d'agir  autrement  avecque 
les  femmcs,peut-eltre  acaufe  de  lafoif 
blcffe  de  leur  fexe,  il  ajoute  a  leur 
egard,le  mefme  ordre5qu'il  nous  a  don- 
ne pour  lesperfonnes  de  f autre  fcxe, 
Admonejie  (  dit-il  )  les  femmes  anciennes 
co^me  mères ,  les  jeunes  comme  fœurs\  en 
tèute pureté.  Il  veut  que  le  Pafteurad- 
moneftc  les  femmes  avec  la  mefmc 
rcténue&  difcrerion,queles  homm^^s; 
celles  qui  font  avancées  en  âge  avec  le 
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mefmc  rcfpcdjquc  fi  c*ccoycnt  fcs  mc- 
res;lcs  jeunes ,  avec  auranr  dç  douceur 
&  d'amicic,  que  ii  c'ecoyentfes  fcrursj 
fauf  la  différence  ,  que  doit  apporter 
dans  cette  Ibrcc  de  converlation  la  di- 
vcrfitc  des  fexcs.  Et  c'cfl:  pourquoy 
ayant  dit  5  qu'il  admoneftc  les  jeunes 
ÎQXXwyxz^^comme Çœtirs\  il  ajoute  nommé- 
ment en  toféiepurcù  ,  parce  que  la  dific- 
rence  de  rcxe5&:  1  égalité  de  Tagc,  don- 
neroit  aisément  lieu  ou  ala  convoitife, 
o^i  du  moins  aux  foupçons  de  la  medi- 
ranccjil  avertit  exprclTcment  le  Servi- 
teur de  DieiT,  que  pour  preferver  &L  fou 
cœur,&  fa  réputation,  de  liuie  &:  de 
rautreattainte,il  refferre  la  douceur5&: 
la  civilité  des  difcoucs^quc  le  devoir  de 
fa  charge  l'obligera  de  tenir  aux  jeunes 
femmes ,  &  qu'il  les  tempère  avec  une 
telle  gravite,  &:  famtcte,  que  non  feule- 
ment il  n'y  ayt  en  effet ,  mais  que  mef- 
mes  il  n'y  paroiffe  rien  au  dehors,qui  ne 
foit  pur^à:  honnefte,  &  éloigne  de  tous 
deffeins5&:  defirs  contraires  ala  chaftc- 
tè  Clireftienne.  AinlîrApôtrc  a  divi- 
nement forme  toutes  les  cenfures , 
admonitions  que  le  ferviteur  de  Dieu 
eft  obligcMç  faire  aux  pcrfonnes  corn- 
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Chap.  raifes  a  Hieonduite  quicn  ont  bcfbin, 
^'    de  quelque  fcxc^ou  âge  qu*cllcs  foycnt. 
Il  eft  vray ,  qu'il  n'a  pas  nommé  expref- 
fcmcnt  ccUes^qui  font  plus  jeunes,  que 
luy.  Mais  luy  ayant  commande  d'ad- 
monefter  celles ,  qui  (ont  plus  agce's, 
comme  fes  pères  &  Tes  mcrcs  ,  il  nous 
donne  affés  a  connoiftre  par  mefme 
"moyen  qu'il  crttehd  qu'il  admonefte 
les  perfonnes  plus  jeunes  que  luy,  coni- 
;        me  fes  enfans.   Le  fonds  de  fa  doâ:i;i- 
jic  eft  qu'en  gênerai  toute  cette  parTie 
du  miniftere,occupe'^e  en  la  cenfure  &: 
Tadmonition,  foit  confite  &:  affai- 
fônnce  d'une  grand'  douceur ,  &:  mcp- 
0-    pic  fi  le  fujct  le  fouffre  ,  de  quelque 
honneur  &  rcfped  envers  les  perfon- 
nes 5  qui  ont  failli.  Les  raifons  de  cet 
ordre  font  évidentes  i  Premièrement 
parce  que  la  conduire  du  Paftcur  doit 
eftre  éloignée  de  toute  apparence  de 
tyrannie  ^d'empire  ,  &  de  domination 
fur  les  ames  qu'il  gouverne;fi  bien  qu'il 
fe  doit  foignçufement  garder  de  les 
traittcr  rudement  &  aigremcnt;com- 
me  font  ks  maiftres  leurs  efclaves,  &c 
MAith.  les  Roys  leurs  fifjctSj  fclori  ïj-paroie  du 
Seigneur,Zf/  Roys  des  ngtions  les  maijlri- 
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[tnt^^  les  grands  ufent  d Autorité  fnreIUs\ 
\fm^  il  rien  fera  foint  ai'-7ji  entre  vous  ;  A    '     ,  '|| 
quoy  Te  r.ipporie  rcxhorcation  ,  que  S.  ' 
\  .    ^  ^Pierre  fait  zuxrrejlres  ou  Evefques^  de  i.P/>rr.  >y 
[  '       paiftre  le  troupeau  de  Chrijl^(^d'y  frendre^^*  ^ 

gArde^nQii point  par  contrainte ,  mais  volon- 
•   .     tairement  ;     non  point  comme  ayant  domi- 
nation Çur  fes  héritages.  Sccondcmenc  .  -  vj 
.  '-s^  *^aicec]u  il  cft  de  labicivfcaucciqiruRc  '  .'-f^ 
certaine  douceur  &c  bénignité  rcluiic  -'W 
•en  toutes  les  meurs  d'un  icrvitcur  de  '  7^ 
.  '     Dieu,  qui  le  rende  aymablc& agréable       -  \ 
«     'a chacun;  Et  enfin  parce  que  les  re- 

'monftranccs  font  ]Jus  d effet,  quand       '  •  '-'^^ 
.-Vielles  font ainli  attrcmpees  de  douceur,  • 
^    ^  -l'efprit  de  l'homme  aymant  mieux  na-  • 
. .  turcllement  eftre  mené,  que  traifnc,  &: 
"  fjperfuadè  que  contraint;  La  remoiir- 
Jîftrànce  cft  comme  une  médecin^  ,  faf-  ^, 
*v  '  cheufe  &:  defagrcablc  d  cllcMnefme;dc  '      ;  ^ 
.  ^forte  que  pour  la  faire  recevoir  plus  fa-    -  ^ 
,  .^  cilement  au  pécheur,  il  faut  y  apporter      .  .s'I^ 
vjeplus  de  douceur  &:  d'addrcffe  ,  qu'il 
^.  ^v^cft  poflTible.  Mais  après  ce  premier  de- 
\  voir  5  pour  la  corrè£î:ion  de  ceux ,  qui 
'    ont  failly  ,illuycn  recommande  un  au- 
tre  pour  la  conlblation  des  pcrfonnes  •  , 

*  >  qui  font  dans  la  ncce/lltè  i  Honore  fdi^  ^  " 
.     /  y    4  il)  - 
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Chap.  ^il  )  /^'j  veuves  qi4l  font  vrayemem  vçuy 
^'    Il..€iimtsùn  que  le 

prend  fouvenc  dans  rEcticure  pouf. 
4^  avoir  foin,  Scmepri^r  za  contraire 
•pour  dire  négliger  ^  n'âvoif  poinc  de 
"  ibin }  Et  le  foin  de  rentretien,&:  ii«*ia 
nourriture  eft  imcf;|rtie.4e  rj*ènMqf,.. 
que  la  Loy  nous  commande  de  pQ^^^$ 
ilbs  pcre%  U  a  n^s  racrcs»  Dei^i^lS^^ 
•que  les  gages  &:d'entretien  que  , 
-donne  feit  a^x  minières ,  foit  aux  paci^  ' 
vres  de  VEglife,  cft  appcUè.  bamem  , 
^^^coinmé  quand  on'  dirà  cy  après ,  qué 

dignes  lé  Mie  honneur  i  c*cft  a  dire  d^- 
double  rççMwefjfnfc^  I  cy  le  mot  dhomh 
fey\o$  veuves  fe  prend  en  mefmç  fens, 
comnie  il  paroift  4e  toutes  les  fuites  du , . 
palTagc,  pour  dire  avoir'^oin  deleuj: 
"  jMMurif  urevôc  de  icùr  ëntrecien.  La  t&  : 
ligùan  Cliietienne  a  eu  dt^s  je  compiftPr 
^sèment  grand  foin  des  pauvres,&;  no-  ; 
fSi^t^uxiSç  c'eft  pour  eel^  qucles  Api^ 
ifi©&  infticiœrenc  les  Diacres  ;  coinme^l 
lipif &iciifon&  danileurs  aâes>Il  paiôift  ; 
-par  les  livres,  quinpus  fçftent  des.pr«n^ 
miers  ûeclcs ,  que  piour  cet  ùfàge  ^  il 
i{&,g£&afe:4U|»ôûc«  j..partic  en 
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bled,  en  pain,  en  vin  ,  en  habits ,  &  en  ^^^P- 
meubles  5  &:  utenlilcs  ,  qui  fc  diftri- 
buoicnt  aux  pauvres,  ou  le  gardoyent 
pour  cuxjpartie  aulfi  en  deniers.  Tcr- 
tullien  au  commencement  .du  troi- 
fieuiicfieclc  parle  nommément  d\mc 
boëfte  commune  ,  où  fe  gardoit  Tar-  ^'Z^f^' 
gcnt des  aumônes  , que  chacun  des  6-^.31.^. 
dcUes  donnoit  volontairement  félon  ^^  '^^ 
(es  moyens  &  fgn  zele  >  &C  dit  que  cela 
s'cmployoit  a  nourrir ,  &  a  enterrer  les 
pauvres,a Icntretien des  enfans  orphe- 
lins ,  des  vieilles  gens  ,  de  ceux  qui 
avoyent  fait  naufrage,  ou  qui  ctoyent 
bannis,  ou  prifonnicrs  pour  l'Evangile. 

E/^  •  1  f    Corn. en 

nviron  cinquante  ans  apres,CorneilIe  ^^y^^^ 

Pafteur  de  TÉglife  de  Rome  tefmoigne,^/}^. 
que  les  veuves  &:  autres  ncceffitcux  5  "^'^ 
nourris  aux  depejis,  &:  des  aumônes  4e  a 
fon  troupeau  ,  montoyent  a  plus  de 
quinze  cens  perfonnes.  D'où  vous  pou- 
vez voir  pour  vous  le  dire  en  paflanr, 
combien  etoit  des-ja  grand'  alors  la 
multitude  des  Chrétiens ,  &  combien 
avoyent  été  foudains  &  miraculeux  les 
accroifTemens  de  TEglife.  C  eft  donc 
de  ces  .veuves, que  TApôtre parle  icy, 
quand  il  dit  aTimothée ,  qu'il  les  /jû/^û- 
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,  ciiap.  re'ycc^  a  dire  cp'il  en  ayt  ioin.  Car 

^'  encore  que  le  menu  de  cette  admini-  , 
ftration  appartient  aux  Diacres^qui  di- 
ftribuoycnt  a  chaque  pauvre  la  portion, 
que  rEgliTc  leur  donnoit  pour  leur  en-  . 
tretien ,  &:  gardoyentla  boefte  des  au- 
mônes 5  neantmoins  le  Prejlre  ou  Evef- 
que  avoit  auflî  une  infpedion  générale 
fur  le  tout  5  foit  pour  recevoir  les  pau- 
vres a  ce  bénéfice  dqijl'Eglife,  foit  pour 
leur  affigner  a  chacun  fa  penlion.  Car 
par  cxemplcjon  n  y  admcttoit  pas  tou- 
tes fortes  de  veuves  indifféremment, 
mais  celles  là  feulement  qui  en  avoyét 

'  veritablemcntbefoin5&:  quien  étoyent 
dignes  ;  TApôtre  y  requiert  exprefle- 
mentTune  &:  l'autre  de  ces  deux  con- 
*r  ditions  ;  La  premiere,quand  il  dit ,  que 
^vetiv e-,àowx.  on  a  foin  ,  foit  vrayement 
veuve^y  c'eft  a  dire  comme  il  s  explique 
incontinent  luy  mcfme,  delaijfée feulc^^ 
qui  non  feulement  a  perdu  fon  mary, 
(ce  qui  fait  proprement  la  veuve  )  mais 
qui  de  plus  n'a  ny  enfans,  ny  petits  fils,  ^ 
ny  aucuns  autres  proches,  qui  puiflent 
ou  doivêt pourvoir  a  fon  entretien. Car 
pour  cellcs-cy  TApôtre  décharge  l'E- 
MClifc  de  leur  entretien ,  ÔC  en  charge 
^  leurs 
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îcurscnfansjcomme  il  le  dira  cy  après  cha^. 
cxprcrtcmenc  au  verfct  fcizicfme  &  V- 
comme  il  Tenfeigne  aflcs  clairement 
dans  cesparoles  qui  ruivent.i1/^/y'(dit-il) 
Si  quelque  veuve  a  des  enftns^ou  des  enf:tns 
de  Çes  enfms  ^qu  ds  a^^re>îr3ey]t  x  montrer 
premièrement  leur  pieté  envers  leur  propre 
maiÇon  ^  rendre  U pareille  a  leu>s  devan- 
ciers. Favoue,  que  lelon  le  fil  de  la  con- 
ftrudion -ordinaire  du  langage  le  mot 
apprendre  fe  devroit  rapporter  aux  vcu- 
ves,  &  eftre  traduit  quelles  aptrennent\ 
&:  je  confeflfe  encore  ,  que  bien  que  le 
irnotde  veuve  {oix,  au  nombre  lingulier, 
neantmoins  parce  qu'il  cfl:  mis  indéfi- 
niment 5  non  pour  une  feule  veuve- 
mais  pour  chacune  de  celles,  qui  ont 
des  enfans ,  on  pourroit  fans  difficulté 
le  conftruire  avec  le  verbe  apprennent^ 
qui  cft  au  pluriel ,  pour  dire  que  toutes 
chacune  de  ces  veuves  apprennent  5  cette 
manière  de  conftruite  en  un  pareil 
fens  un  nom  fingulier ,  avec  un  verbe 
pluriel  5  n'étant  pas  fans  exemple  dans 
le  itile  de  l'Ecriture. Mais  parce  que  les^ 
paroles  fuivantcs  montrer  leur  pieté  en- 
vers leur  propre  maifon^é*  rendre  la  pareil- 
le a  leurs  dtvanciersyïio  peuvent  s'ajullcr 

aux 
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aux  vçuy  esidçnc  l' Apoue  p^idcsqu  avec 
violence  >  &  qu'au  contraire  ellescon- 
^ic|ineiic  clairejncnc  a  leurs  cnfans^la^^  ! 
tiadudion,  que  nôtre  Bible  a  fui  vie  : 
après  pluûâurs  autres  interprètes  »  an-  * 
ciens  &l  niodernes ,  eft  beaucoup  meil- 
Ieure9&:  plus  couIante,cn  rapportant  le 
mpt  dapf  rendre ,  non  aux  veu vesstnais  a« 
leilrs  cnîkiis* Ainfi  quand  il  dit  icy:»  M^f$ 
fi  qu€i(jue  veuve  A  des  e»fanx^ûudes       .  | 
fam  de  fes  enfans^  ^uils  apprennent  ^  c'eft 
une  leçon  q4ji'il  donne  auxenfans  des 
veuves^  aux^enfans  de  leurs  cnfans,  " 
te  non  aux  veuves'  mefines^  Qu  eil-  ce 
donc  qu'il  veut ,  que  ces  cnfans  &;  ces 
*f»etits  fils  des  ^uvesappreiinent?^'Âj>' 
.  Méprennent  (  dit-iU  ^  mMlrer^  Leur  pieù 
fmmerement  envers  leur  propre  m  ai  fan  ^ 
é  r^^nlre^U  pareille  4  leurs  devanciers. 
Il  veut  dire  que  le  premier  elTay  de  i 
ieur  piecè  doit  eftrcl  emreiicn  de  leurs 
mères  ,pu  de  leurs  grandes  mercs  de- 
laifTées  Teùve$ ,  &  £iils  aucuns  moyens»  | 
jQu'il  fautqu  ils  GQjçirncnccnc  par  là,&  j 
qu'ils  faifeni^comme  rappretutifïagé  de- 
vkur  beneâcçQCç^  Chrétienne  }  par  les 
pcrfbnnes,  qui  leur  font  les  plus  pro- 
files >  que  leur  çïm^è ^UberâJi|;è  sfir  ^ 
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xercc  premièrement  en  leur  propre  Ch^p 
maifon ,  afin  que  confacrée  par  Un  fi  ^' 
faine  &c  11  heureux  commencement, 
elle  s'étende  puis  après  au  dehors  fur 
les  étrangers  ;  Qu'ils  apprennent  a 
payer  ce  qu'ils  doivent  a  leurs  devan- 
ciers C  affavoir  la  nourriture  &  l'entre- 
tien j  pour  le  donner  en  fuite  a  ceux-là 
mefmcja  qui  ils  ne  le  doivent  pas.C  cft 
donc  icy  le  progrès  de  la  charité  qu'en- 
feigne  la  pieté  Chrétienne ,  félon  TA- 
pôtresElle  commence  parchés  elle ,  & 
pourvoit  aux  perfonnes  de  fa  maifon, fi 
elle  y  en  treuvc  qui  ayent  befoin  de  fon 
fecours ,  &  principalement  a  fes  percs 
&c  mères,  &  pour  la  mefme  raifon  a  fes 
grands  percs  &  grand's  meresiCarpuis 
que  c'eft  d'eux  que  nous  avons  reccu  la 
vie  ,  &  la  nourriture  en  nôtre  enfances 
la  première  debtc  ,  que  nous  contra- 
ftons  en  nôtre  vie  ,  eft  celle  de  leur 
fournir  ce  qui  eft  necefTairc  a  leur  en- 
tretien ,  Il  nous  en  avons  jamais  l'occa- 
fîon  &  le  moyen.  Et  quand  nous  y  fa- 
tisfaifons^nous  noûs  acquittons  fimple- 
ment  de  ce  que  nous  leur  devons.  Ce 
n'cft  pas  une  aumône  s  c'eft  un  paye- 
mentjunade  dejuft'ice,  &:  non  dcbe-*  , 

nignitc. 
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^    t,res454egaintocnt  par  ces  mats^  ^^4^ 
UfmilU  ^ devanciers.  Nous  ne  Içur^ 
4^nnons  rien.  Nous  leur  rcrwioa*  Çft  . 
'      qti^ils  nous  avoyaot  prçftc.  Hou^Jbçs 
noiirâCfons.Nous  avoyent-ils  pas  noufi 
\     tis  les  prcmicts>Nous  *yons  (pin  45u%: 
t      Mais  combien  plus  en  avoyenr-ils  eux 
de  nous  ?,Nous^  les  afliftpns  eiîjçur  pç- 
ccûSc5ptM|is  nôcr(4necc0itc  n'étoit-cUa 
'    pas  et^OTC  plus  grande^  que  n*eft  maiiv^. 
tenanc  la  leur lors  que  dans  l>xtremc . 
infirruicè  de  nôtre  enfance ,  wn^^ 
viviofts^qu entre  leurs  b.r*s,  nouft^^ 
ipapcliions ,  que  fous  leur  main  ,  &  ne. 
.dormions  > qurea; leur  fein.  ..La  natjprCr 
r    jj^ge  aflG:s  ,cUçmçrme,quc  lon  nc 
rtîanqner  fans  une  ex«eônp:injuftiç.e 
au  foinvqvu;  nous  dcyonsL.j;qit$A  la  vieil^ 
içfle  de  nos  percs  6r  mères.  Et  les  loix  • 
.  4ïi         ks  naiioias  ^  où  il,^ftç,  9^^^ 
que  humanilè ,  en  font  d'accord.  k|a\s'^ 

jwonte  au4e4nis  de  s 
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dent  U  pareille  a  leurs  pères  &:  a  leurs 
mereSj&alcurs  devanciers ,  ayantfoia 
du  foulagement  &:  de  lentrctien  de 
leur  vieillefTe^  comme  ilslonc  eu  au- 
trefôis  de  leur  enfance  &  de  leur  jeu- 
ncffe.  En  effet  vous  voycs  que  dans  fa 
loy  il  promet  exprcflement  une  longue 
vie  aux  enfans,  qui  auront  ainfi  hono- 
re leurs  pères  &  leurs  mcrcs. Cela  étant 
donc  écably  ,  &:  les  loix  de  Dieu  &c  de 
la  nature  ayant  pourveu  de  curateurs 
&C  de  nourriflîers  aux  veuves,  qui  ont 
desenfans  j  il  eft  clair  que  la  charité  de 
TEglifc,  ne  demeure  chargée  ,  que  des 
veuves  qui  étant  deftituccs  de  tout 
fupportjfont  vrayement  veuves,  &  de- 
lai  (Tces  fculettes.  L'autre  condition, 
qu'il  requiert  en  la  veuve  pour  avoir 
part  a  la  beneficencc  de  TEglife ,  eft 
qu'elle  foit  honnefte  &  rcligieufe  ,  &C 
d'une  vie  pure  &c  vertueufe ,  comme  il 
paroift  par  le  portrait  qu'il  en  fait; 
C e//e{à\tA\) qui  eft  vrayemef7t  veuve  de-- 
Wijjee  feulette  ejpere  en  Dieu^  perfevere  en 
prieras  oraifons  nuit  jour.  Il  veut 
dire ,  qu  efperant  en  Dieu  elle  paflc  fa 
vie  dans  la  pieté,  &:  dams  la  prière,  qui 
en  eft  le  principal  exercice  s  que  defti- 
;  tucc 
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.  tuée  du  fupporc  des  hommes,  elle  at- 
tend du  ciel  ce, qu'elle  ne  treuvepas 
en  la  terre.  Elle  s'attache  au  Seigneur, 
&c  ne  regarde  qu'a  luy,  vaquant  incel- 
fammenc  a  Ton  fervice  autant  que  Tin- 
firmitè  de  nôtre  nature  ,  &  les  nccef- 
fîtcz  de  cette  vielle  permetcnt.  Car 
cclfc  ainfi,  qu'il  faut  prendre  ce  qu'il 
dit,  c\\xe/le ptrfevere  nuit  ^  ]Our  en  frie--' 
res\  non  dans  la  rigueur  des  termes, 
comme  fi  elle  ne  faifoit  abfolument 
autre  chofe  que  prier  ,  mais  pour  dire 
feulement,  que  c'eft  W  le  principal  bc 
plus  ordinaire  exercice  de  la  vie,  que 
n'ayant,  ny  biens,  ny  mary  ,  ny  enfans, 
elle  employé  ajj  Icrvicc  du  Seigneur 
tout  le  temps  que  les  autres  mettent 
dans  le  lôm  de  ces  perfonncs,  ou  de 
ces  chofes.  C'eft  auflî  au  mefme  fens, 
qu'il  faut  ent<^ndre  les  paroles  de  Samt 
LuCjOÙ  il  nous  reprefente  la  vie  d'An- 
ne la  propheteffe  vefve,  fille  dePha- 
nuel,le  miroiicr ,  &:  le  patron  accompli 
des  femmes  de  Ton  ordre^difanc  ^qn'e-^i^ 
ne  bougeait  du  temple^fervanî  Dieu  en  jeuf- 
nés  cjr  oraifo^^s  nuit  ^  c!^  j  mr.  C'eft  a  la 
veuve  de  ce  rang'  &:  de  ce  mérite ,  q-ui 
morte  au  monde  ne  vit  ^iia  Dieu  ,  &: 

a  fon 
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fur  tBfnrtl.a  Ttmothée. 
â  fon  Fils  lefus  Chrift,qu  cft  vrayemcncchli|?» 
proprement  deu  le  fccours  de  TE- 
'  gUfc.  Ceft  celle  là,  que  TApôtre  rei>^ 

.   commande  au  Pafteur  &^u'il  luyor*^    .  . 
,  donne    honorer.  Pour  celle  qqi  ne  fon- 
ge  ,  &  qui  ne  vit  qu'au  monde  quclquô 
veuve  qu'elle .  foir^les  defordres  de  fes 
meurs  la  rendent  indigne  &  de  Thon-* 
Heur  du  fetviteur  de  Dieu  ^  tt  Ac  la 
charité  de  fon  Eglife.  Il  la  faut  Uifîei  ' 
:  là  entre  les  morts ,  comme  unqperfori- 
fiequieft  morte  5  quelque  vive  qtl'çll<|  ^\ 
femblc  5    qui  par  un  prodige  ctr^iig^  ^ 
cft  morte  des  fon  viVânt.C'cft  ce  qu'en 
ditTApatrc  élégamment  &:  véritable-^  ^ 

:   tnent  dans  les  dernières  paroles  de  nô-:  '  , 
tfe  texte^où  aprcs  avoir  dit  de  la  veu-?  ^ 
ve  fage  &  vcrtucufe  ce  que  nous  avons 
exposé, il  ajoute  par expofîtion.  Maïs  " 
telle  <\m  'ùit  en  délices  ejl  morte  en  vivant!!  ^*sSt^, 
Le  nom ,  qu'il  donn«  a  cette  fçuume  û-  ^•^^'r 

•  gnifie  dans  le  langage  Grec  une  per-; 
fonne  délicate  ,  qui  haiflant  le  travail^ 
&  fuyant  la  moindre  peine,  comme  la 
tnort^oiirrit  dans  là  faineantifc,&  dan$  ,  '  ' 
les  ordures  qui  la  fuivent,  la  vanité ,  Id 
k  luxe ,  Timpurctc  de  corps,&:  d  cfpric^ 
La  veuve,que  r Apôtre  qualifie  ainfi,eft  ! 

^    >;^  VilHm  11.^    ^     .  ♦  *  ^done 
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-  donc  une  femme  de  cette  humeur,^uî 
fc  voyant  délivrée  du  mariage^  comme 
d'ua  joug  impoaun  >  bL  concraire  a  la 
£ai&on  qu  elle  a  pour  le  libertinage  de- 
tneure  veuve  pour  :¥ivrc  a  fafancaifk^ 
fans^loy  &  fans  conurolieur,  $  abandaur 
iianf  a  roi6ve(c»&:  y  paffant  le  temps  a 
foit  ayfe^  ayant  plus  de  ibin  de  fes^-  ' 
licoi  M  du  x:ontentement  de  ià^chaie 
&  de  (es  fens^quc  de  fa  confciencc^ 
^    de  (on  l^oilif e«r;  De  ccllo  là  f  Afàtre 
llit  quelle^/? j»^ir  m  vivânt.  Une  iê 
^Uttricn  dire  de  mieux.   Elle  pcnfe 
tr^MPffieUe  ardit^niefiiiequ'il  n'ya  qu'cl^ 
'  le-»  &  fes  fciiiblablcs^  qui  virVCiiU) iù  sfo. 
?      iflagine  ,  que  de  fcrvir  Dieu  &  s'atta-^ 
.  cher  fcrupuleureiiieoc  a  Tdli^rvacîoiir 
ét(c%  loix  ncft  pas  vivrei  que c'e/l  une 
-Ib^Vitude^uiic  eaptivîtè^une  niomC'eft. 
^6  l^^cimeiu  4^$  mondains  «&i,piw^^ 
'  ^   |>îiân"es,qui  ne  content  pour  w^,. que 
teinftt  qu'ils  paient  da^s  Fo^vetè*^  on 
dans  k  plaifîr      $ippeUen^wt/rir  de  & 
donner  du  bon  temps  (  comme  ils  par- 
.  léi:icjlay«iery&ifoIaftfer>&£dreMldeK 

bauche  ,  &:  .aifouvir  lesXeos  de  leur, 
ch^ir  de  tèutcs/les  jôuïlTances,  qu  elle 
^ %cùsi^'  Mais  la     «Apôtre  en  faic..  un 
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jugement  roue  contraire.  Il  tient,  que  chaf 
c*eft  eftre  des-)a  mort,  que  de  vivre  ^* 
ainfi  j  parce  que  félon  le  ftile  de  TE- 
Vangik  ,  la  vie  eft  4in  train  de  penfces 
&  d'adions  honnefte«  ,  juftcs  ,  &  fain- 
tes  ^dignes  de  la  raifon  ,  que  Dieu  a 
donnée  a  rhomme5&:  de  fon  image  ,  â 
laquelle  il  Ta  crcè  ,  cortfbrilies  a  fa  vo-- 
lontè  &  a  fa  loy,utiles  a  foy  mefme,  Se 
a  fes  prochains  ;  au  lieu  que  les  actions  ^ 
des  perfonnes  fainéantes,  vicieufcs^  ou 
débauchées  font  directement  contrai- 
res a  tout  cela.  En  ces  gens  là ,  riiom* 
me  eft  mctr.    Ccft  a  vray  dire  une 
befte,  ou  un  démon  ,  qui  y  vitipournc 
rien  4ire  de  cette  horrible,&:  éternelle 
mort ,  qui  les  attand  au  fortir  de  ctftte 
courte,  &  vilaine  ,  &:  malheufcufe  vie, 
dontik  fe  repaifTent  follement.  Ccft 
pourquoy  lefus  Chrift  tient  pour  morts 
ceux,qui  fc  plongent  dans  le^  vices ,  ic  8.  ^ 
dans  les  foucisdu  monde^fans  penfer  a 
Dieu  &  a  la  fandification.  Laijfc  (  dit- 
il)  les  morts  enfevelir  leurs  morts  j  Et  fon  £f », 
îApôtre  l'explique  plus  di  ftin(^^:ement 
ailleurs  ,  difant  c^SilsÇont  morts  en  leurs 
f^chez>  (jr  ojfenfesy  Et  le  Seigneur  dit  au^/^'f?} 
Pa(leur  de  Sardes , qui  fous  une  fauflc 
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lasameat jTêêosU hruît. d€  vivn/^ tiê éâ 
mprt^hcs  Sages  des  P^^ens  ii^eime  ont 
.    ^îfquelque  force  reconnu  cette  veritèy 
jtféixnoixi  ce  que  qous.  lifoos  de  riuie  de 
leurs  plus^honneftesfeftcSjOÙ  ils  étpyct 
cellcmeiat  ^perfuade?  qu'il  n'y  avoic  ; 
»  *  ipint  de  vie  hors  de  1  obferv^tion  de 
*    leur  discipline  j  qu'ils  dreflbyenfc  des 
^ipinbeaux  comoie  a  autant  de  per^i%- 

'        mortes,!  a  cous  les  deferteurs»  qvû  ' 

la  quittoyent*  Mais  ce  qu*il$  s'atttir 
:  4^.uoyem  en  vain  s  6i  fw&m^çt,  »  coor 
;  .vient  verkablemeiu  a  la  faintQ  diCcy-, 
^itiQ  du  Seigneur  lefus  ^  Tunique  JPrin- 

j^d&hvM^  ic  de  i'immpi$^Ut^3  4m$^ 
n\d  des  Payens  na  eu  le  foupçcï»  jpy 
reipcrariice.  Voila ,  Fi4€l^  >  ce  quc^^ 
J|pu»  avions  A  vouf  jiire  ilirU  l^Çon»^ 
-       TApôtre  nous  a  donnée,  C  cft  a 
t  nous       pratiquer  chacun  âdekmeni: 
partique.nousy  aypns«  ^Dieu  vcuîIt^ 
Icquèla  vie  de  toutes  les  perfonnes^ 

,  j^c^n^poTemçctç^ËgUfi^shwM^ 
/çmmes^îeunes  &  yiç^x,  f^ic  û  loUablo^  . 
éc  û  bien.reg)[ée  \  que  vds  rafteurs' 
n'ayenf  point  de  beibiR  d'ttiiE^ 
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(ouhaitcr  pour  rihfirmitè  ,  où'  nous  Chap. 
fommcs  encore  ,  Dieu  nous  face  au. 
moins  la  grâce  ,  &  a  nous  de  vous  ad- 
monefter  fidèlement  dè  vôtre  devoir 
avccque  tout  le  refped:,&:  toute  la  cha- 
rité, que  nous  devonsjfoita  vosâges> 
foit  a  vos  qualitès;&  a  vous  de  recevoir 
nos  remonftrances  avccque  la  docilité, 
4a révérence ,  &  lobeilTance  •  que  mé- 
rite cette  parole  divine  de  lefusChrift 
vôtre  Sauveur  5  c|ue  nous  vous  annon- 
çons ;  Dieu  veuille  encore  nofis  don- 
lier  de  voir  quelque  jour  fleurir  dans  ce 
troupeau  cette  admirable  charité  des 
premiers  difci^ples  de  fou  Fils,  Vous 
voyés  le  foin  qu'ils  avoyenrdes  pau- 
♦vres  par  cet  échantillon  de  leur  chari- 
té envers  le$  veuves  5  &  parce  que 
nous  avons  touché  de  lantiquité  fur 
ce  fujet.  Enfin  après  plufieurs  corru- 
ptions le  luxe  5  l'avarice ,  &  l'ambition  ' 
des  conducteurs  a  tout  gâté,  devorlnc 
indignemeilt  tous  les  fruifts  de  la  cha- 
rité des  fidèles.  Afin  que  les  Evcfquôs 
peufTent  régner,  &:  piaffer,  &  les  moy- 
nes  vivre  a  leur  aife  dans  loyfîveté  de 
leurs  cloiftres ,  Ton  a  ôtè  aux  veuves, 
aux  orfelins     aux  pauvres  ce  qui  leur 

^    3  appar- 
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appartenoit,  d'où  vient  dans  la  plii(l 
part  des  villes  ce  fpedacle  difForme,  Se 
indigne  du  Chtiftianifme ,  d'un  côté  ^ 
des  Clercs  &  des  Moyncs  riches  ,  Se 
rriônfans  ;  &:  de  l'autre  des  pauvres  ttîi-  j|^ 
ferablj?s,&  réduits  a  la  dernière  men*™ 
dScitè.Dieu  fou  beny^dont  l'Evangile  a 
ctè  ce  dcfordre  du  milieu  de  nous  ra-^. 
menant  les  Pafteurs  a  l'ancienne 
diôcritc  &  rendant  aux  pauvres  le  fou- 
lagement  de  leur  neceHitè ,  &:  vcuillè 
de  plus-  en  plus  y  affermir  &  pcrfc- 
^ïlionner  ce  bel  ordre  de  fa  difciplmc 
divine.  Car  nous  potivons  nous  glori-* 
fier  au  Seignciir,  que  noéis  en  avons  au  ^ 
moins  les  commencemens,  &  commb/ 
les  ébauches  dans  nos  Eglifcs;  &  fi  le/ 
feu  du  zcle  6l  de  la  chaii^p  y  ctoit  auffi 
ardent ,  que  la  lum>iere  de  la  connoif- 
fance  y  eft  clahe ,  nous  y  verrions  bien 
foft  reluire  cet  ordre  en  fa  perfection, 
TrSvaillons  fous ,  Je  vous  prie  ,  mes 
.Frères,  a  ce  louable  defTein.  Que  le« 
particuliers  premièrement  déchargent 
l'Eglifc  le  plus  qu'il  leur  fera  poffible, 
de  l'entretien  de  leurs  prochcs^y  pour'- 
voyant  eux  mefmes,  ou  des  revenus  de* 
kurs  biens  s^ils  en  ont  ^  ou  du  fruit  de 

leur 
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fur  tEpître  T.  a  Timothh. 
^"'^^  leur  indulhie.  Que  les  cnfans rendent  chip 
'  \   la  pareille  a  leurs  pères  &:  a  leurs  me-  ^? 
res5&:  n*ayent  pas  la  honte  de  leur  voir 
chercher  ailleurs  ce  qu'ils  dcvroycnc 
rrcuver  chez  eux  >  Que  chacun  com- 
mence fa  bcncficencc  par  fa  famille, 
&:  par  fa  parente  ,  la  regardant  copime 
une  petite  Eglifc,  alaqucllc  il  doit  les 
^  ^    premiers  fruits  de  (a  piçtc.  De  com- 
bien feroyent  foulagez  vos  condu- 
Acurs  j  fi  tous  s  acquitoycAt  rcligieufç-r 
ment  de  ce  (bin?  Que  les  pauvres  fe 
foûriçijnent  eux  mefmes  le  pftis  Ion- 
i  *    guement,.  qu'ils  pourront  ,  tant  que  /  . 
^       Dieu  leurf onfervera  aflcs  de  force  ,  ô£ 
de  vigueur  pour  gagncrlcur  vicj  Qu'ils  * 
Regardent  la  balle  de  TEglifc  ,  comme  ^ 
le  facrè  trefor  de  U  vrayc  neceflitè  >  8ç 
penfentque  c*eft  un  facrilcge  d'y  tou- 
^    cher  fans  un  extrçfme  bcfoin.  Quc^ 
•  ,    tous  en  gênerai  foycnt  plus  prompts  a 
;     y  mettre,  qu  a  en  ôtcr.ravouë  que  c'eft^ 
;      principalement  aux  riches  de  mainte- 
•  jiir  ce  trefçr  >  y  verfant  continuelle- 
•   mentleujrs  aumônes  libéralement, Se/;  . 
'  1  jion  chichement.  Mais  les  autres  juf-  \  * 
ques  aux  pauvres  mefmes*  y  doivent 
aUlTi  une  partie  de  ce  peu  qu'ils  ontjfai-  .* 


( 


Digitized  by  Google 


J«ê       \.SermP»  XXXI  r.  - 

Àli»  ^[iie  leurs  doubles  ^  Icmi 

liard&  pe  laiÛcranc  pas  d'i^ikç.  agrour 
blc§  a  ce  bcnin  Seigneur  ,  cjui  de  tou-- 
lii^^ailaiônesinires  d$tQs  k  crôfie^ 

ttroplç^nc  loUa  que  la  piteu4ft4%J?A" ' 
■  veuve.  Q[ue  les  perfonnes ,  .fi^r^tour, 
quitirefït  iqtiolque  ra&aifçbiÛeij^lAt^ 
^jçc  fecours  reforment  leurs  Rieurs  ,^ 
p^erantèrt  ce  pieu  faint  &  puiiTanc  qui 
lès*  nourdc  de  ia  iiiainnetli(  le  glor  lâ^ns 
par  rhumilipCirhoîipeftecè ,  Se  la  pure- 
fède  leur  vie  ^  vaequant  mit  èc  jour  ;| 
la  prie^  &;  a  rofaifon }  Ënân,in^  Fre^ 
ifes^'gravon^cous  dans  nos  oceurseetui 

feulemept  la  veuve»  nm$  a^lfitouM 
autre  perfonne,  qwi  vit  d^is  les  dclicej 
«1»  i^cbè^id):  laone^cii  vivant.  Mcmm^ 
Ions  donc;  au  monde.  &:  a  fotiiQS  Tes 
jÈonvoitifes  j  Aymon«  &  fervons  le  , 
Seigneur  lefuif  dani  une  exadie  iàaâ>»  , 
^ification  dp  corps  d'e{prii( ,  nom  ai^ 
fbiifânt  ^  que  parce  moyen  quand bîei| 

|MMI5J|^^^         en  toM  auaro  iemi,  | 
'  '  flous  vivrons,  pourtant  a'{>iia,  êfmé 
^  \  fie  faétiir^fe  >  ^oiiou^ê  y  AccfiMaeUe; 
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SERMON  TRENTETROISIESME.  * 


nonce  à 


1.  Tl  M  OT  H.  Chap.  V.  f.  7.8.  rentên 

Dénonce  donc  cet  chofes  ,  dfn  quelles ^^^^ 
foient^reprehenfibtes.  ^    ,  , 

^lue  fi  quektin  n\  foin  des  ftens  ^  j/tin-    .  ^ 
ci  f  dément  de  ceux  de  fj  famille ,  //  areni^ 
Ufoy^é'ejlfirequtfninfdelç^.  * 

-.     .         •       .  . 

Hers  Fueres;  Les  Egli- 

fcs  de  nôtre  Seigneur  Idus  ^ 
Chrift  étant  des  corps  com- 
poscs  non  feulement  doplu- 
fieurs  perfonnes ,  mais  mcfme.  le  plus 
fouvcnt&  ordinaiferaent  dcpluiieurs 
familles ,  il  eft  évident  quelles  ne  peu- 
vent eftre  heureufes  &  fleuiiflantes ,  fi 
ces  pçrfonnes  &  ces  familles ,  en  qui 
ellesconfiftent ,  ne  (ont  elles  mefmes 
bien  faites  &  bien  formées.  Car  la 
beauté  &  le  bonheur  d*un  tour  dc;pend 
nccefTairement  de  la  bonne  &:  loiiabic 
conftitution  de  fes  parties.  Il  n  çft  pas 

poflibk^  qu  unfitacfoit  heurenK^fi  les 

villes  i 
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Sermon  XXXIII. 
.    Chap.  villes  &  les  commiAïaïuès  ,  qui  le  font 
^-    font  ou  roiîtcs  ,ou  pour  la  plus  graivd* 
parc  mifcrables^n'y  qu'un  corps  humain 
àytfa  vigueur    fa  perfection  légitime, 

•  fi  les  membres,  donc  il  cft  formé  ,  font 
malades  &  indi{posès.  D  où  il  paroift^ 

•  que  la  bonne  nourriture ,  &:  la  louable 
conduite  des  familles  Chrétiennes  cfl 
d'une  dernière  importance  potor  le 
bien  de  rEgHfc.  Ctft  pourquoy  les 
Sainte  Apôtres  du  Seigneur  en  ont  pris 
vn  cres-grand  foiy  dans  les  divines 
loix^qii'ils  nous^ont baillées. Vous  voyés 
pournc  point  parler  dcsautrçs,  avec 
quelle* diligence  Saint  Paul  manie  ce 
fujct;  &: combien  cxadcment  ilrcgle 
en  dirvers  endroits  de  (es  cpîtres  les  de- 
voirs des  maris  &:  des  femmes,  des  pe- 
res,des.mcres ,  &:  d^es  enfansjdcs  mai- 
ftres  &  des  ferviteurs  ;  des  maiftrefTes 
&C  des  fcrvantesjdevoirs  qui  font^com- 
me  vous  favés,  la  plus  grand'  parc  de 
la  politique  &:  du  bonheur  des  famil- 
les. Il  ne  fe  contente  pas  d'établir , 
d'enfçigncr  luy-mefmc  cette  fainte  &c 
falutaire  doctrinc;Il  recommande^il  en* 
joint  mefmes  &:  ordonne  tres-expreP- 
fémcnc^aux  Pafteurs.&:  conducteurs 

d'en 
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furTEfifre  I.  a,  Timothèe.  Jtfj 
.jfd'en  inftruire  diligcmmcnc  lcu«6  trou-  cbap-- 
pcaux,&:  de  les  y  former  avccq^qc  tout  V.* 
le,  foin&  toute  Tindurtrie^dout  ils  font 
capables.  C  eft  juftement  le  fujet>qu'jl 
traice  en  ce  lieu  de  TEpicrc  ,  que  nous 
expofons.Car  il  vous  peut  fouvcnir^quc 
dan^  le  texte  précèdent  ce  faint  hom- 
me ayant  recommandé  a  Ton  difciple 
*d  avoir  foin  de  Tentretien  des  pauvres 
veuves ,  deftiruéespdes  moyens necef- 
faircsa  pafTer  leur  vie^y  ajouta  nom^ 
mement  cette  exception,  que  fi  elles 
ont  des  enfans^qni  aytnt  alTes  de  biens 
pour  les  nourrir,  ceft  a  eux  de  s'en 
charger ,  en  leur  rendant  la  pareille  de 
tîtnt  de  foins  fi  penibles^qu'clles  ont  eus 
d'eux  autrefois  durant  les  foiblefles  de 
leur  premier  âge  j  fc  gardant  bien  de 
laifTer  hontcufement  tomber  fi.ir  les 
bras  de  rEglifc  des  pcrfonnes  a  qui  ils 
ont  tant  d*obligation.  Apres  avoir  don- 
né cette  leçon  a  Timothee  ,  il  luy  com- 
mande maintenant  de  la  donner  au/fi 
luy.mefine  aux  autres ,  de  preflcr  cha- 
que perfonne  fidelle  de  (q  bien  acquir 
ter  de  ces  devoirs,  de  la  pieté  Chré- 
tienne ^&  pour  nous  porter  les  uns  &ç 
les  autres  a  ce  qu  il  dcfire  de  nous,  le^ 

t  •  Pafteurs 
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\  V 

5^4  Sermon  XX  XI JT.  s 

€hap.  pafteuft  abienprefchcr  cet  enfeigne-^ 
mcntjÂ:  les  autres  Chrétiens  ^  le  biert 
pratiquer ,  il  nous  remontre  icy  con>- 
bien  la  necelTitè  en  eft  grande,  pronon*  | 
*ceant  fur  ce  fujet  un  arreft  cligne 
d'eftre  gravé  en  lettres  S or,dans  toutes 
nos  Eglires,&  dans  toutes  nos  familles, 
&  dcftre  inceifamment  dans  lame-  * 
moire^dans  Iç  cœur,dans  la  bouche.  Se 
plus  encofc  dans  la  vie  de  tous  les 
Chrétiens  j  &  cet  Arreft  du  S.  Apôtre 
porte  en  ces  termes  exprès  ,  que  ceUy  ^ 

^      qui  na  foim  de  foin  des  fiens  &  frincipx- 
le  ment  de  ceux  de  fa  famille  ,  a  rçnie  Ufoy^ 
efif  ire  qu  un  infidèle^.  C^eftlcfujct, 
dont  nous  avons  aujourd'huy  a  vous 
entretenir,  mes  Frères  ;  &  encore  que 
'ce  dernier  point  doive  faire  fans  doute 

X  la  plus  grande,  &  la  plus  neceflairc 
partie  de  cette  a£tion;neantmoins  pour 
ne  rien  laifler  de  çe  que  dit  l'Apôtre, 

J  fans  le  *  confîderer  ,  nous  toucherons 
/  aufiTi  Tordre  qu'il  donne  d'entrée  a  Ti- 
mothce  ,  de  prcfcher  foigneufcmenc 
tcite  doitlrine  afes  difciples  ,  Dé'//^?/^^^ 
dancces  chofes  (  dit- il  )  afin  quelles  foyenf 
irreprehe^fibles.  Et  puis  nous  examine- 
rons ce  cju  il  ajoute  cnfmte,ô£  qui  con- 

ticnç 

-,  '  •  ^ 

•  *       •        ,  Coogic 

-  ■     ..   ^    _L'     •  •  •     -     -  -^  -^ 


/ 
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fur  ïtfitrè  î.  a  Timothèe.  5^ $ 
tient  la  raifon ,  tant  du  devoir  des  en-  Chap, 
fan^cnvcrs  leurs  pères  &c  leurs  mères,  *  * 
que  de  celuy  des  Pafteurs  a  en  bien  in- 
ftruire  leurs  troupeaux ,  étant  évident 
que  nous  y  fommes  tres-étroitçmenc 
obligèsjpuis  que  comme  le  pofe  S.Paul, 
nul  ne  peur  cftre  vrayemcnt  fidclle  & 
bon  Chrétien ,  s'il  n'a  ibin  des  Cens. 
Gc  feront-Fà,  s'il  plaift  au  Seigneur,  le$ 
deux  chofes  ,  .que  nous  traiterons  ea 
cette  adion  ;  la  première  le  devoir  du 
Pafteur  a  bien  inftruire  fon  troupeau 
de  l'obligation  5  qu'ont  les  fidclcs  d'a- 
voir foin  chacun  de  leur  famille  >  &  la 
deuxiefme  l'horreur  &  l'atrocité,  du 
crime  de  ceux,  qui  y  manquent  ,  jfi 
étrange ,  que  l'Apôtre  les  range  ayec- 
que  les  apoftats^difant  nctterq^nt  quils 
ont  rente  Ufoj  ^  ^  €^1  ils  font  fins ,  cfut^ 
des  infideUes  i  Dénonce  donc  ces  chojis  (  dit 
l'Apôtre  a  fon  difciplc  )  afin  quelles 
foyent  irrefrehenfibles.  Ces  parolqs  dé- 
pendent des  précédentes;  car  en  difant 
ceschofes^\\  montre  au  doit  a  Timotliçe 
celles,  qu'il  venoit  de  luy  dire ,  fi  bien 
que  pour  entendre  quelles  font  les 
chofes,  qu'il  luy  commantle  darjnûncer^ 
ou  de  remontrer  aux  fidèles  ,  il  ne  faut 

•  que 
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3^6       Sêmtm  jrYjr//Xr  • 

Chap.  que  regarder  ce  qu'il  difoit  daris  îe 
^*  rcxte  précèdent.  Il  luy  parloir  des  fem- 
mes veuves,  ^-difoit  que  pour  repoh»^ 
dre  a  laprofeffioft  qu'eljes  fonjtd'eftrc 
veuves  Cliretiennes ,  elles  doiucnt  re- 
noncer aù  monde 5  où  elles  n'ônt  plus 
fien  3  éjecter  en  Dieu ,  ^  perfeverer  in 
frieres  ^  en  êrarfons  nuit  &  jour  ;  celles 

vivent  dxns  les  délices  y  ^  dans  U 
^/Vc',  ctanr  mortes  a  vray  dire  quelqu  o-« 
pinion  qu'elles  piiiffent  avoir  de  la  vie 
qu'elles  menenr  ;  L'Apôrre  veut  donc 
fans  doute  ,  que  Timotliée  &  tout 
hommé7<Jili  eft  appelle  a  un  miniftdre 
femblabJe  a  celuy  dç  Timothée^c'eft  a 
dire  que  tout  Pafteur  ayant  la  conduite 
de  quelcun  des  troupeaux  du  Sei- 
gneûr  /dpit  fi^ielcmcnt  reprefenter  &? 
iccommander  ces  mefmes  devoirs  aux 
fcrnmes  veuves.  Mais  encore  que  cet- 
te leçon  face  partie  des  chofcS)  qu'en- 
tend S.  Paul,  neantmôins  ce  n'dt  pas  a 
mon  âvrs,tout  ce  qu'il  entend  ;  Car  cc^ 
qu'il  ajoute  incontinenr.v  que  celuy  qui^ 
na  point  de  foin  des  Jîens ,  ejlpre  quun  in^ 
pdele  ,  n'a  aucun  rapport  comme  vous 
voycsL^avecquft  l'efperance  en  Dieu,  &C 
^a  perfcverance  en»la  prière ,  oùïl  dcr 
*      ^  *  firc 


V  JurtEfitrel.aTimothêe.  3^7 
iiîrc  quela  vraye  vtu-ve  pafle  fa  vi,e  j  dcch»p; 
force  que  {\ces  cbofes-y  qu'il  co:iimande  ' 
ati  Pafteur  àç,  dénoncer  auxfidcllcs  ne  . 
/V  contiennent,  que  le  précepte  ,  qu'il  a  , 
.  .donne  ^ux  veuves  ,  de  s'attacher  touc 
entières  a  loraifon  &  au  fcrvice  de 
Dieu  ,  il  fcmblcra  que  ce  qui  fuit  dans 
^    •    fon  difcours  ,  de  Timpietè  de  celuy,qui 
n'a  nul  foin  des  ficns^^ayt  étc  ajoute 
hors  de  propos,&:.fans  raifonice  qui  fe- 
roit  indigne  de  la' fagcflc  de  ce  diviit 
Apotre.lc  dis  donc  qu'il* faut  fe  fouvcr 
;  ^  iiir  qu'outre  la  forme  de  vic>  qu'il  don- 
\'  ^    noit  aux  veuves  Chrétiennes, il  enfei-  . 
gnoit  encore  dans  les  paroles  précé- 
dentes que  les  enfans  &  les  petits  en-  \ 
ians  doivent  avoir  foin  de  l'entretien  <: 
Idc  leurs  mcres,  le  de  leurs  grand's  me- 
res,reduites  par  lapertede  Icursrlidris  : 
.  .a  la  folitude  &  a  la  neceffitè,  &  en  ge-^ 
lierai  rendre  la  pareille  a  leurs  devap-^ 
f'  .    ciers,  foulageant  leur  vieillefleen  re- 
I      connoiflance  des  foins ,  qu'ils  ont  pris  . 
\     autrefois  de  les  nourrir  &:  élever  en 
'  leur  enfance ,  &  en  leur  jeûneitre-Cette  • 
belle  leçon  fait  donc  aufli  une  partie, 


&:  mcfme  ce  me  femble,  la  principalt 
de  ces  chofes  ,  que  S.  Paul  veut ,  que  Ti-  /  \ 


3^8  Sermon  XXX  ITT. 

Chap.  moth^c  dénonce  \  &  c'ell  là  que  fe  râp-* 
^'    porte  proprement';  comme  vous  voyes 
ce  qu'il  ajoûte  du  crime  de  celuy ,  qui 
n'a  point  de  foin  des  liens,  difant  qu'/7 
efi  pre  qnun  infidèle  ^  pour  juftifier  les 
devoirs  des  enfans  eavers  leurs  de- 
vanciers, qu'il  nous  ordonne  de  leur 
recommander,  nous  avertifTant,  qud 
s'ils  y  manquent  ils  renient  ouverte- 
ment la  foy,  &:  renoncent  au  nom  &:  a 
l'Evangile  de  lelus  Chrift.Cela  cfl:  fort 
clair ,  &L  ne  fbutixe  nulle  difficulté.  le 
voy  feulcnïent  une  chofe,  qui  y  refifte^ 
&  qui  vous  viendra  fans  doute  en  Tef^ 
prit  y  c*ell  que  FApôtre  après  avoir  dicy  t 
annonce  ces  chofes  ,  ajoute  afin  quelles 
foyent  irreprehenfibles.  Cela  (  me  dires 
vous  )  montre  qu'il  parle  des  devoirs 
des  femmes  feulement  i&  non  auffi  de 
celuy  de  leurs  fils ,  &  de  leurs  pciits 
fijs,  étant  évident,  que  s'il  euftauflî 
voulu  parler  d'eux ,  il  euft  dit,  afin  quils 
foyent ,  &  non  comme  nous  le  lifons^ 
afin  c]H  elles  foyent  irreprehenÇihles,  Mais 
chers  Frères,  ceux  qui  font  capables  de 
lire  l'Original  du  S.  Apôtre  ,  ne  me  fe- 
ront pais  cette  objcftion.  Car  il  eft  cer- 
tain ,  q^uc  la  parole  qu'il  y  a  employée, 

*fignifie 
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pr  tEphrâ  I.  a  Timvthée. 

auffibieii  ôc^jpadine  micuxyqucce  quç 
^nôtre  Bible  a  |radÉife,aân  quellcs^^^;^/ 
irnfirfhi'fsifàie^  i  )  le  mot  iitrffnhtff^des^  . 
ayaac  4^qs  le  li^hgage^xec  la  fqrjijic  &: 
termlQairon  légicipaé^&  naturelle 
ci^s  noms  inéfculiRs  i  conuile  jbveiic 
(  ceux  i  qui  reacei]id$*u  i  biea  qu  clle  y  ' 
foit  quelq^ûefoiilf  <c6âimim«  / 
nuis.I'oftiine  ^oac  qu'icy  ^^.v^^  QH^ux 
le  prendre  en  fa  première  &  plus^*-^"  ^ 
curdlp  {igniôcâtion  y&çW  tradùijts;^^!^ 

gciieralemenr ,  comme  c'eft  1  ordinai-* 
je  >  les  perfonnes^  de  run  l^aucie 
^iex/e  j^ui;dire,afiû  qu  lU  yiveiitles.uij^ 
:&  leà  autres  d'une  fàçon  ptttCf  Se        ^  : 

\  perjCeveranç.  religieufement  cj^  1  orai- 
f&n  ^  te  làurft  càikm  leur  foumiâaiiit  \ 
g^ye^n«nt  .Gc,qtoi  .^^  neçctf^^^^  • 
pntr.eticn.  Oeft  en  vain  quçiesj^lar- 
giens  cojiclulsifté'itey  èc  d'autres 

^^ liant  icy  bas  peuvent  eftre  iàns  pechèi 
40ontf:e  raiitori  tè  de.r^€sicaf!e  ^  &  r«ex^  . 
^i^erieàcic  cpmniuixc  des  fi^fks ,  qui 
^i^MÀ  apprenneac  ^i^é^  ïmt  é^^ 
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370         Strmin  XX  XliLJ^  ^' 
\  fBi^  €c  que  àifoM  S.  Paul  de  luy  mèrme^qvfe 

^-  mus  n  avons  foint  encore  afrehende-jny  nâr.. 
Thil.  ^,vons.p(^iM  eticote èik  fendus âccùfkf lis  \  fié 

comme  Tccrit  &  Ican,  que  ^i^iK^  i;^^ 
I.  lean  (juc  nfitu  H  Avo^s  fowt  de  feche ,  noi46  nou^ 

'^duifoninôÉimÇms^é'  (l^seUfO^^ 
fùint  en  nous^  Mais€ou|;^e  que  font  le;*, 
plus  cxcellens&:  h&spkis  avances  fide^^ 
k^&'cft  comme  die  eheore  nâtre  Apô^ 
t cc^^ill e^s,  quUs fourfMventfourjtàfcher 
Thil  3  ;  d appréhender ,  £^  quen  oubliant  les  chofes 

/^l^ï  ^i^i  font  su  devant^ils  dirent  vers  là^ 
but  5  ajjîvoir  àH  prix  de  la  vomionfufer^ 

mtiê  de  i>ku  en  JcÇtis  ckriH.  C- eil  là  le 
|>l\3s  haut  point  de  perfection,  que  nous 
»pmffion$  atteindre  dans  ce  pelerinagfe 
fc^i;iein  9  au  milieu  de  ces  combats  « 
4  X^f^^iy^J^  de  la  chair ,  convoitans  Tua 
Gai  5.  jËOÎitie  f  atitre  ^  dont  S.  Paul  païrle  ati«* 
^  7  '  ieUrs.  Cet  étac  là  exclut,  )ion  to«t|^ 
^cl^^abfolumcnt  ,  mais  feulement  les 
^«toks  ^  e'eft  4  dire  des  fautes  gFi«irfe|c 
7^  iS^illii^^  ce  que  TApô^r 

tre  requiert  icy  des  perfonnçs  Chré-^ 
-fieimé^^quatid  iiies  obligé  a  fe  Côitdufi^ 
^ed'une^Uc  (oitc^qn  eiies  foient  ir^ri^ 
'^lUi^^^l^i!^^  a  dire  non*  que  jamais  ^ 
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fur  lEfttre  T.  a  Timotheé.  371 
ne  leur  échappe  aucune  faute  j  maischaf 
bien  qu'elles  n'en  commctrcnt  point> 
qui  nlerite  la  cenfure^  ou  des  lovs  civi- 
les, ou  de  la  difcipline  eccleliaftiquci 
qu'il  ne  paroiffe  rien  dans  toute  leur 
eonverf  ation,  qui  occafion  on  dc^ 
mediftnce  a  tadverÇùre  ^  ou  de  déplaiiîr 
stux  fidèles; rien  qui  foie  capable  de 
faire  ou  blafphemer  le  nom  de  Icfu^ 
Chrift^ou  hair  &:  meprifer  fon  Eglife^ 
C'efl:  ce  qu'entend  S.  Paul  icy  &  ail-» 
leurs^quand  il  dit  des  Chrétiens ,  qu'ils 
font  ou  qu'ils  doivent  eftre  irreprehe/^Jî-^ 
^/e'j.ravouë  que  c'eft  un  degré  de  per^ 
fedion,  où  tout  vray  fidèle  peut  parve-» 
nir  par  la  grâce  du  Saint  Efprit  5  qu'il  a 
teceu  en  lefus  Chrift^S^  fans  laquelle  il 
n'eftpas  mefme  Chrétien  j  ledismef^ 
me5qu'il  y  doit  parvenir ,  &:  ne  fe  don^ 
ner  nul  repos  jufques  a  ce  que  facon-^ 
fcience,  ou  pour  mieux  dire  l'Efprit  de 
Dieu  qui  y  habite^  luy  en  rende  témoi- 
gnage. Mais  cela  n'empefche  pas^qu'il 
n'y  ayt  toujours  quelques  défauts  ca 
iuy;  des  taches  5  des  foiblelTes ,  quelque 
fois  mefmes  des  emportemens  >  mais 
fuivis  de  rcpentance  ,  qui  pour  eftre 
dans  cette   commune  infirmité  de 
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57X         Sermon  X  XX 1 1  T. 
Chap.  nôtre  nature,  plûtoll  clignes  de  la  corn- 
pàifion  5  que  de  la  ceniure^ou  de  la  pu- 
nition des  hommeSjne  laifleroyentpas 
de  mériter  la  colère  &c  la  malédiction 
de  DicUjs'il  nous  jugeoit  dans  le  (evcre 
tribunal  de  fa  loy  ;  au  lieu  que  mainte- 
nant il  ne  nous  les  impute  point ,  les 
couvrant  du  fang  de  Ion  Fils  nôtre 
vray  propitiatoire  ;  parce  que  c  cft  en 
luy,&:  que  nous  nous  prefentons  au  trô- 
ne de  grâce  avec  la  foy  &  la  repentan- 
ce,&  que  Dieu  nous  y  reçoit  en  fa  gran- 
de mifcricorde.  Ce  font  donc  là^chcrs 
frères  Jcs  chofes  que  les  Pafteurs  doi- 
vent prefchcr  a  leurs  troupeaux  lelon 
l'ordre  de  TApotrc  >  des  dod:rincs>uri- 
les  a  la  fandification  ,  qui  ayent  pour 
leur  fin  &:  pour  leur  effet,  de  rendre /é'j 
fidèles  irreprcheufihles.  Denoncc( d i t- il )ces 
-%      chofes  nfn  qu  ils foienî  irrefrehenfihles.  Si 
nous  vous  apportions  icy  de  belles  pa- 
roles ,  tirées  de  la  faeelTe  du  monde,  &: 
rangées  félon  les  fcrupuleufes  loix  de 
fa  vanité;  Si  nous  vous  dilionsdes  cho- 
fes puifées  de  fes  fourccs  \  les  fecrets  &: 
les  difputes  de  la  Filofophie,  les  raretés 
<ic  fes  hiftoires  ,  de  (es  antiquitès50U  de 
fes  nouveautèsiSi  nous  vous  montrions 

ou 


fi$r  ^EpitreI.4Timothée:    .  575- 
ouies  fleui'S,ou  les  épines  de  les  écoles,  ^^^P- 
ce  ne  Jeroitpas  ce  que  Saint  Patilnôds,  "  ^ 
commande  de  vous  annoncer.  Ces 
chofês-Ià  feroient  bien  capables  de  ^  * 
vous  divertir ,  &  peut  éftre  mefîné  dé 
rendre  quelques  uns  de  vous  plus  fa** 
vans  qu'ils  ne  fontiMais  vous  m  avoue-  , 
Ttz  biçn^çorrinae  je crdy^  quelles  ne" 
fei?viroyent  de  rien  a  amander  ^  vo$. 
meurs  >  bien  loin  de  vous  pouvoir  ren-:y  ^ 
"^Tc  irrepf  clienfibks.  Toute  cette  mar- 
chandile  ^-quelque  bcJle  apparence  - 
qu*clle  ayr,  &  quelque  charmante ,  ou  ^ 
delicieufe  qu  elle  foie  au  ca:ur>&  a.ro-  - 
reille  des  hommes eft  trop  pauvre  ^ 
'  ti^op  foiblé  au  fondï  pour  Un  (î  grand  ét  . 
û  admirable  efFet.  il  fe  peut  bien  faire», 
qujil  y  ayt  des  gens  afles  imprudens  ' 
pour  aymer  nkituiL  cette  vaine  paftuer 
re,que  la  viande  foiide  4c  TEvaugilef  - 
a  peu.  près  femblables  a  cette  ridicuia 
canaille  de  ru^e  des  viltës  de  la  Grece^ 
qui  n  ayant  |^  voulu  écouter  un  hom^ 
me  ,  qui  leur  parloir  des  chofcs  les  plus  > 
importantes  tir  leur  état  &  a  «Mbur  iklu  t, 
luy  prêtèrent  une  profonde  audiancô 
des  qu  ils  virent  que  changeant  de  diP 
çottts  il  f«  txdt  ^leùf  faire^mais^^fart; 
•  ^43'  bonne 


^4       .    S€TmùH  XXX il J.     •  ' 
bonne  grâce  ^  comme  il  çcoi t  tr c s- e lo^ 
/qiient,  >c  ite  içay  <|udcam:e  de  Fombft, 
d'im  aine*  S'il  y  a  dUr s  f  exibnnes  de  jc^jc^ 
0  te  humeur  parmy  nous  (  ce  qiicDiçu 
afc  vueillc  )  c[u'i;ls<:oaûâeiTijrt  le  ctïmi 
&rinjnilice(^lf  fomiie  de  leur  degonâ^. 
'  Car  nVft  ce  pas  un  crime  de  dtfdaignqr 
^lepkisriclief  l£  le  plus  admiriaibk  ^loOf 
^  i|iiel>ku  ayt  jamais prçiejitè  aux  liom^ 
jîies  ?  Et  n'eft-ce  pas  line  injuftice  de 
prcferer-ies  diicouts  du  mdndc,  <|ui  410  | 
ibnc  tous  a  vray  dire  que  des  conicsj  i 
i|uil  naus  fait  ou  de  Ces  fondes,  éû  deî^ 
ombres  des  choies  bai]i^$;  >  &  vi^s^ 
'perifTables  qui  rabuTenri  de  pncf^rer 
dîs-jç  des  difcours  ii  vains  ^  a  la  parole 
de  Dieu  pk^uDie  xi'une  iapience  ibu^er 
^  jraine,?     enfin  n'cft-ce  pas  la  def  nierc 
desllottifes^d  elQ: 
inutile  9  &  (le  ne  p^Uyx>ir  ^mïr  Jaicuie 
fcliofe  ,  qui  peut  vx)us  rendre  heureux  a 
îflixulis  ?  JLe  Seignâ;ir>i4rus.  n€H»^de^ 
Frères  bien-aym.çztd  une.^  daAgereJtfipt 
jnaladie ,  &  nous  fate  la  grâce  a  nous  - 
d'aiMOAc^r  âc  a%viUi6  d'ecomerivolaiiÉ- 
«kks  avecqu^  levconxentcment^  &  te 
refpeâ:  kgitime,ccs  cii€ïfesq«e  le  ^Tàm 
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[tir  FEfitrfi  I.  a  Timothée.     '  57f 
que  nous  fommes  obligez  de  rendre  achap. 
Dieu  &:  aux  hommes,  pour  eftre'bons  ^' 
Chrétiens  irreprcheniiblcs,  &:  en  hiite 
bien-heureus.  Mais  il  faut  encore  re- 
marquer dans  fes  paroles ,  qu'il  ne  dit 
pas  limplcment,  Dénonce  ces  chpfes'y  II  V 
met  le  mot     au  commenccment^que 
nôtre  Bible  a  traduit,/3?(?;^f>  Dénonce  donci 
mais  qui  dans  Tufagc  ordniaire  de  la 
langue  Grecque  fe  prend  pouç  .dire 
aulfi^libien  que  l'Apôtre  avertir  Tjmo- 
thce  de  dénoncer  anj^i  aux  fidèles  ces 
chofcs^dont  il  a  parle.  Il  y  a  des  predi- 
çateurs,qui  fe  contentent  de  reprefen- 
ter  a  leur  peuple  les  myfteres  de  la  pie- 
té Chrctienne5&:  les  enfeignemens  de 
la  charité  en  gênerai  fi^ms  defcendre 
dans  le  menu  des  devoirs  de  chacun  ; 
félon  fon  lexe/on  âge,  ou  Ta  conditionj 
(bit  qu'ils  eftiment  que  ce  ne  Igit  pa& 
Un  fujet  affes  nobU'  pour  s'yarreller, 
(bit  qu'ils  craignent  que  citte  forte  de   t  . 
difcours  n'o ftenfe  les  perfonnes^les  tou- 
chant un  peu  de  trop  près.  S.  Paul  cor- 
rige donc  icy  cette  etreurj  &  montre  a 
Timothee  ,  que  ce  n'c:rt  pas  aflcs  pour  .  ^  -  * 
l'cditication  de  TEglife  d'enfeigner 
fiffipkiuent  l'Evangile  en  geaeral>qu'il 
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37^  Sermon  XXXI  IL 

Ckap.  ï'xwx,  Aupi  dénoncer  a  chacun  en  particu»- 
^-  lier  ce  qui  luy  eft  proprc^aux  veuves  ce 
qui  convient  a  leur  Icxc  &:  a  leur  âge, 
aux  enfans  5ce  qu'ils  doivent  a  leurs 
pères  &  a  leurs  mères  (  c/ircc  font  là 
preciféracnt  les  chofes  qu'il  entend 
icv  5  ôc  ainfi  a  chacun  des  autres  fidèles 
ce  qui  appartient  a  leur  devoir.  Cette^ 
application  particulière  touche  fans 
difficulté  beaucoup  plus  \  que  ce  qui  fe 
dit  en  general^S^  le  difcours  en  eft  ne- . 
ceflaire  pour  réveiller  les  fens  de  plu- 
fieursjqui  ne  daignent  faire  aucune  re- 
flexion fur  la  doctrine  de  TEvan^ile^ 
pour fc  l'approprier  aeuxmefmes,  &! 
régler  par  fa  lumière  chacune  des  par- 
ties de  leur  vie,  félon  la  diverlîtc'  de 
leurs  conditions.  Mais  l'Apôtre  s'arrc- 
•  ftant  en  fuite  fur  l'une  des  chofes  qu*il 
avoit dites,  de  l'obligation  ,  qu'ont  les 
enfans  a  affifter  leu^s  pères  &:  leurs  me- 
V  les  dans  leuré)cfoin,nous  montre  la  ne 
eeflitè  de  ce  devoir ,  &  des  autres  fem- 
blables  5  en  proteftant  icy  en  gênerai, 
que  Ion  n'y  peut  manquer  fans  renon- 
cer au  Chriftianifme.  C'eft  ladeuxief- 
me  partie  de  fon  texte,  que  nous  avons 
déformais  ?  çonfidcrcri^^if fi  quelqu'un 

(dit-ii; 


fur  TEpitre  L  aTimothêe.  Î77 
j^à\t'\\)na  foin  des  fieras  ^      principalement  chz^ 
de  ceux  de  Ça  famille^  il  a  renie  la  foy    ^  e]l 
.  fire  quun  infidelo^.  11  ne  dit  pas  feu  1  c- 
nieat,  /?  quelqu'un  najain  de  [on p ère  ou  de 
fa  mere  (•rdefesdenjanders{dont  i\  avoir 
fait  mention  )  mais  pouffant,  &:  eten-        ^  ' 
dant  fa  pcnfcc  plus  auant ,  il  dit  géné- 
ralement, Ji  quelqu'un  n'a  point  de Join  des 
y/^Wj-jc'cft  a  dire  de  fes  proches,de  ceux 
qui  font  de  mefme  fang  que  luy ,  qui 
font  comme  parle  l'Ecriture  )  fa  chair  ^ 
fon  os  i  En  un  mot  de  tous  fes  parens 
jufques  aux  moindres  •)  Et  dans  cette  ,  . 

multitude  ,  qui  eft  d  une  grande  cten- 
duc5&:  qui  comprend  fouvent  plufieurs 
familles  feparées ,  fe  treuvant  fort  peu 
de  perfonneSjdont  toute  la  parente  foie  ! 
renfermée  dans  une  feule  maifon  ,  TA-  4 
pôtre  ajoute  nommément  icy  ceux  de  ; 
nôtre  propre  maifon,  c'eft a  dire  ceux  S 
qui  font  prccirément  de  la  famille  ,  [\ 

de  la  maifon  ,  où  nous  fommes  nais,  ou  l 
nous  avons  été  élevés;  d'où  nous  avons  i 
tire  nôtre  vie  ,  &:  où  peut  cftre  nous  J 
vivons  encore  ,  Ji  quelcun  na point  de^  | 
foin  des  fiens  5  principalement  (dit-il)  de  | 
ceux  de  fa  famille  ;  c'cft  a  dire  de  la  mai-  1 
fon,  doù  il  eft  (brty     où  il  a  pris  (a  | 


37^  Sermon  XXXIIJ.    \  ^ 

.  jnai^ac;e>parce  que  de  caus^oos  p^rco^  ^ 
il  A  y  en  a^oiat  i  qui  bqjus  tf^uiïi^^of  4«:. 
plus  près ,  &  a  qui  par/Confeqwnt  ixpuç 
de vioiiiS  plus  > 
la  maifoa  meiiiie»Qii  nous  ibiçui£$  Oiai.$^ 
eoitfmfloos  pères  &  nos  iigfAr^s^fic^ 

iz&M,  nosiciifs  i,  6(  cevx  paiir£iUeiçiiAt 
de  la  maifonjoùaous  fQncMiUipç  lesjclxG^s^ 
4Cf4^  iiâiiis  a;iron$  édifice  >  cboune  àofî 
feiQ)pie^nas>ë;)fan^&:  QOspecic^jSil^iif 
oetitcs  fijlcs.  Ce  fout  a  mou  avis,  tour 
ies  CCS  >peribi»n€s-;)Fde  ia  maiéofi.oii 
.  ^^lo^pcresj  pu,  de  la  nôtre ,  qi^  JL^  ^ 
^j^^e  entend  icy  par  ceux  qu'il  appeUç 
-  de  nôtre  faniHle,    qu'il  dil^ingu&d'ar 
vecque  nos  autrcsparen^^.qiii  fpnt.hiçi^  ^ 
A  la  vérité  defcendus  d-utie  ttieftn* 
«ige^niiraisjionf  pas  dMnClla^lci0l€  \>imt 
ji^kciqp  fe  fontfcp^uccjd 

Vecîqfw  là  nôtre  ^  fairàoc  dAUCvçs  fsai^ 
iblE^s  a  f  af4:  \  lels  que  .ibnj:i»9SÀ:;£Mik)fe 
^  autres  degrés  de  la  çQi>iiUiguûiic^ 
|A»s  ^loigne>X'ApôiX04cs  ^^ontçQiQfy 
^ris  ks  uns     ksaxui^i«n  .ç«mnai^  ' 
^u  difauc,  {i.q^dcm^A  Çomdcs  Çifin^  ^ 
i%e<»i^e  sKNOimeinenc  'lç;s  preilMcfl^. 

quand  il  aj^uc/e      fKm^jéemiHt  cmx . 

.1     •    .  • 

.     ^  \  *  Digitized  by(jOÔgI( 


^     furfEpitrel^  a  Tijnothée.  $79 
nous  devions  avoir  foin  de  tous  nos  pa-cfwp. 
rcns^aïkant  qu'il  iious  eft  polliblc,  nous  ^  ' 
fommes  pourt^^iit  obligez  d'en  avoir 
parciculieremciu  SC  plu3  que  de  tous         *  ^ 
les  autres ,  de  ceux  qui  font  de  nôtre 
propre  famille.  Chacun  entend  aiTez 
ce  qi^  veut  lignifier  5  quand  il  dit  5  Jl 
quelcnn  ne  J^ourvoit  afêx  fiens)  car  il  y  a 
ainli  dans  l'original  *j  c  eft  a  dite  com-    *  ^ 
me  nôtre  Bible  la  fort  bien  traduit ,  ji^'*^ 
quelcun  nenafûin\  en  leur  fourniffant; 
autani:  que  nous  en  avons  le  moyen, les 
chofcs  necefïaires  ala  vie,  le  logis  ,  la 
nourriturcyle  veftement,  &:  tout  ce  qui 
en  dépend.  C'eit  làlc  devoir,  que  TA-  ' 
potre  veut ,  que  chacun  de  uous  rende 
AUX  jiens^  ^  principalement  a  ceux  c/e  fa. 
f4mi//e.Et  il  nous  declare.^combien  il  elt 
nbn  feulement  homiefte  &  légitime, 
mais  aulfi  neceflaire  &  indiipcnùblc 
en  la  loy  de  lefus  Chrift  en  drfanr,  que 
fi  quelcun  y  manque  /l  a  rem e la  foy  cr  ejl 
fùfe  ^u'h^ infidèle. Certainement  il  lem-  ^ 
ble,  qw*ilnous  avoir  des- ja  afles  recom- 
aiandè  cc.devoir,quand  il  difoit  cy  de-- 
\rîi.nt,  qjue  c  eft  a/^e  chfe  banne  dr  agréable  |- 
4âvavs  J)ieft.' Aprjes  ces  douces  parolcsi 

qu'«Qit-ii  lîwlim  d'ajouter  ces  autres 
^  ,     >  çerribles, 


*  ■  Digitized  by  Google 


j8o  ^   ^Sêrmn  XXJflIL 
Cba^  terribles,  que  çeluy  qui  ne  s'acquitte 
^'    pas  de  ce  devoir  4  mrir  ia  fiy  ?  qu'il  eft 
mefme  fire  quun  infidèle^,  Cliers  Frères, 
c'eft  iïôtre  iduretè  &  nôtre  pcrverfii^ii, 
qui  Ta  çontrainc  d'en  ufer  ainii.  Car  j't^ 
youë^que  fi  nous  avions  tous  des  >ames 
honeftcs ,  &  rcligreufes ,  &  quj^maf^ 
^ent  les  choies  vrayenient  beïïe$ 
agréables  a  Dieu  ,  nous  n'aurions  pas 
bcfôin  de  grands  ayertiiTèaiéiis  pour 
gous  porter  a  unç  ckofe  iauflî  jufte  & 
aulTi  raironnable,.&  auffi  conforme  aux 
feQtimcfls  mefine  de  ï!Ôttc%attff^, 
comme  eft  ce  foin  de  nos  proches,  <}uc  ! 
f.^  l'Apôtre  nous  demande  ;  &  qu'il  fuil^-' 
.   roic  pourlcplus  de  nous  allegro»  Katb. 
tçritQ-de  Dicu,qui  le  veutainfi,&  q^ji  a  . 
cette  forte  d'a£tions  très- agréable. 
M(»i&  ffirce  que  les  paflioiis  de  nos  vi- 
-    tes ,  corrompent  &  debaUdaçûC  no* 
iens,&  tirent  a  elles  feules  tout  ce  que 
•  nous  de  von»  aux  autres  le  |riuslegiti«> 
,  lilemenciafin  que  nul  ne  fc  flatât ,  si* 
•  ^'maginanrdc  pouvoirihanquer  a  ce  de- 
voir impunément ,  fans  pprdfc  «y  )e« 
*  X  fnoin,ny  les  avantages  de  Chrétien,!' A- 
pôtre  s'e(V!  crea  obligé  d'ajoûtâ*  a  ik- 

•   ♦ .   .\> .     ;  .         _^  .      '  te 

■\  -■         ■  .        -'■  • 

•         ,     •    *  ,  *  Diqi^ized-by'Googl 


>  -  —  "  •  '. 

fur  rEfitre  I.  aTimothee.  38I 
te, cette  dénonciation  rflde  &:  tran-chap* 

chantcicomme  un  grand  coup  de  fou-  ^ 
dreicapable  d  effrayer  le  pccheur^ôi:  de 
brifer  la  dureté  de  fon  cœur  p^rThor- 
reur  du  malheur  ,011  il  le  jette  en  ne- 
gligcant  cette  première  &:  .plus  necef- 
faire  partie  de  la  charité  Chetienne. 
le  ne  doute  point  encore  ,  que  TEfprit 
qui  guidoit  la  plume  de  ce  fainthôme, 
ne  luy  ayt  icy  dicte  ce  terrible  arreft 
pour  confondre  Tetrange  erreur  oùfont 
tombes  long  temps  depuis  ceux,  qui 
font  fervis  &  fe  fervent  encore  aujour- 
d'huy  du  faux  prétexte ,  de  la  Religion  • 
Chrétienne  pour  abandoner  les  legiti-  i 
mes  foins  des  pcrfonnes  de  leurs  famil- 
les,&  qui  par  un  aveuglement  &  un  or- 
gueil tout  a  fait  déplorable  veulent     '  r 
paffer  pour  feuls  religieux  &  pour  les 
plus  fains  de  tous  les  Chrétiens  pour 
avoir  quitte  leurs  pères  &:  leurs  mères,  v 
&c  les  perfonnes  les  plus  proches  qu'ils 
ayent  au  monde,&:  renoncé  hautement 
a  tous  les  foins  qu'ils  leur  doivent.  L'A- 
pôtre a  grave  icy  leur  condamnation 
en  groffes  lettres ,  comme  un  clair  ik:     '  j 
irréfragable  témoignage  de  la  vérité 
de  Tinnocencé  de  l'Evangile  de  fon 
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Maill:re,conîjj^  leur  folle  piefoni|)Cicff8 

dieckâïiiif  bouieitEiienc^ae  celuy  qm  ft'a 
foim  d&  foin  des  ti^n$  9  Sf.  Çnv  ^out  de  ' 
^'Ifctix  dt  rafaraille  i  bien  loin  de  faire  ea 
^ela  quelque  aâe  illitàtt  àC'  vcïcrè  d« 
}a  piccè  Chtécicnne  > /pu  de  méritée 
^d  cftre  tmiii  a  caufe  de  cela  5  pour  plus 
parfait;  ôc  pour  plus  iaiftt  que  les  autres» 
îç  rend  tout  au  contraire  cii  cela  meP 
ine  deièrtcur  de  la  lby,Ia  reniant  laA 
ckemc^t  jMi  licude  laconfeâeft&^  qu  U 
tù  mefme  pire  ^  qu'un  infidèle.  De 
quel  fltirre  ekyge  phss  honMUX  euft***!! 
peu  flettk  l'obus  de  ces  gens  i  ôc  comh 
'  ment  euft-il  peu  mieux  foudroycf  la 
^s^nirè  de  leur  orgueil,  qu*iffi  iif>iiimafiit 
un  umemext  de  la  fej  cç  qu'ds  prennent 
çour  le  craitlc  plus  éclatant  &:  le  plus 
{glorieux  de  leur  fcff  i  ôù  abaiiTanf  att 
jdeâbus  des  inâdcics  ccu^c^  ^  qu'ils  veu<- 
Jent  ekvcr  au  delTus  de  tous  les  fidè- 
les ,  Se  qu'ils  n'ont  point  de  honte  d'^ 
gttlcc  aux  Anges^es  notnmant  <>rdinal^ 
rcment  les  parfait  s  ^  les  Religieux^Us  Angéî 
de  Paraés  y.vivMïs  en  la  terre  f  il  dit 
,  premièrement  que  .rhomme  ,  ifui  né 

Ctf^ékfûmiksfiemé  mmé^lâfûy.\\  vk4XL*- 
nd  pas  9  qu  il^  nuik     U  hMch^ 

'  comme 
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fur  t  Epure  L  a  Timethèe.  385 
comme  font  ceux  qui  renoncent 'a  la  ^'^^f^^  - 
vérité  de  i  Evangile  de  lefus  Chrift 
pourcmbraffer  le  Mahomctifme  ,  ou  la  ^ 
profeiTion  de  l'erreur  &  de  la  fuperfti- 
tion.  Car  il  ne  fe  treuve  que  trop  de 
gens,  qui  abandonnans  le  foin  de  leurs 
proches  >  ne  laiflcnt  pas  de  fe  vantct  ^ 
d^eftre  Chrétiens  \  &:  les  moines  de  la 
communion  Romaine  s  obHgcans  par  ^ 
vœux  exprès  de   ne  rendre  jamais  a 
ceux  de  leur  famille ,  nv  a  leurs  autres       *  '/ 
parens ,  aucun  des  foins  qu'entendicy 
l'Apôtre  5  difent  neantmoins  avecque 
tout  cela,  qu'ils  ont  la  foy ,  &  qu'ils  en 
font  mefmes  l'appuy,  les  colonnes  de  la         \  . 
Chrctientè^Sd  les  plus  vaillantes  &  les 
plus  gloricufcs  troupes  de  l'Eglife.Mais 
S.  Paul  regarde  icy  l'adion  ,  &  non  la 
langue  ,1e  fait,  &  non  la  parole.  Il  en- 
tend que  le  deferteur  du  foin  ,  qu'il  de- 
voir avoir  de  fes  parens,  renie  la  foy  erk 
cfFct^quelque  langage  que  puifTe  tenir 
fa  bouche5qu*il  montre  par  une  fi  indi- 
gne ncgligericé,qu'il  n'a  point  la  foy  de 
l'Evangile,  de  lefus  Chrift,  &  qu'une 
âftion  fi  contraire  a  la  doftrine  du  Sci- 
gncur  crie  a  haute  voix  qu'il  n'a  ny  {a 
parole  5  ny  fon  Efprit.  Car  vous  favcs 
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•V  u        i-y  Google 


/ 


5^4      :v  XXX II  I. 

diâp.  bieft9<i«^  ceîf  Apôire  r^onnoiffoie  qii^il 

.  y  a  deux  fa^^QOsde  renier  la  vericc,ruae, 
'  ^  en  la  defavoiianc  de  la  bouche,  laucre 
^lidioquanc  i  &  en  la  tenverfant  pat 
•  r,^  ^s.adions*  Comme  ^quand  il  dit  do 
^  èerthiiis  faux  doâreurs  d*uncviè«bo^ 
^^'^•ï* ,  minable^     Us  font  profe^ionde  CânMoijlrt^ 
*   ^ieu-imaà  qu  Us  U  renient  ^arlei^rscçuyrefi 

,  ê£  aiUéurs,où  parlant  des  hommes  ires^^ 
çorrompu9  dciî  derniers  teinps>//i:  nr/^i^^ 
r^///  f  iit'il//^  firU^oii  U  vertu  de  la pietl\ 

ainû  qu'il  i  éprend  en  ce  lieui  d'une  ab-^ 
négation  de  làfoy  qui  fe  fait  par  ^a-^ 
étion      nos  par  la  bouche  de  Thoro:;^ 
^i<:ipar  les  œuvres^&  non  par  fes  parent 
les.  En  effet  qu'importe  ce  que  dit  nô^ 
^  ffelaiigiie,  ii  nôrrf  yiceft  contraire  a 
Iba  langage  ?  Nô^eixie  témoigne  biea 
mieujc  ^  plus  feuremént  &  plus  fidelle^ 
''jnent  ce  que  nous  ibinnies.,  que  neiait 
pas  nôtte  langue.  La^jp^ôle  de  celle- ;Gy 
.  e(l  fotivent  imSt^H  celle  de  la  vî^  eéi 
véritable &  ^elie  na  pas  la  .vpix^ 
V  n  eft.  quç  Timagç  &;  la  peintA^e 
oe  la  vchâ^^  i  tXïc  a«  ie  corps  de  jNpk 
choif  Q^einae^ii  bien  que  fadtpoi^cioa 
eft  Incomparablement  plus  croyable, 
^!*^Si^f»3  c^llèdekkngue.  Vous 
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.  fur  tEphre  I.  aTimothee^  jSj 
dites  de  la  bouche,que  vous  êtes  difci-  chap. 
pie  de  Iclus  Chnft;  Mais  vôtre  vie,qui  ^* 
ne  me  montre  nulle  des  marques  dù 
Seigneur  ,nullc  trace  de  fa  faintetc ,  det 
fa  charité,  de  fa  bonté;  quimeprefèn- 
te  par  tout  les.  vices^qu'il  a  condamnés, ,  ^ 
Jres  ferviccsqu'il  a  abolis^lcs  meurs  qu'il 
a  décriées  5  cette  vie  dis-je  contredit, 
vôtre  bouche ,  &  laccufe  hautement 
^c  mentir  ^foutes  les  fois ,  qu  elle  nous 
afifeure  que  vous  eftes  Chrétien,  Ainfi 
^cet  homme  dont  S.  Paul  parle  en  ce    ,  - 
lieu  y  dit  l^ien  de  la  langue^qu'il  a  la  foyi  ' 
niais fes  œuvres  difent  beaucoup  plus  " 
foitement^qu'il  ne  Ta  pas  ,  leur  témoi-  ' 
gnage  dément  nettement  celuy  de  la 
langue.  Les  oeuvres  renient  ce  que  la  f 
bouche  confelTc.  Car  en  elFet  s'il  avoit 
véritablement  dans  le  cœur  cette  foy^ 
dont  la  bouche  fe  vante  faufTement;  . 
comment  feroit- il  poflible^qu'il  fc  con- 
duilift  comme  il  fait  ?  Cette  foy  a  foin 
des  étrangers;  &:  cet  homme  n'en  a; jiv  ^ 
point  de  fes  plus  proches.  Cette  foy 
remplit  nos  cœurs  d'une  amour  ange- 
lique  &  divine      cet  homme  n'a4>as 
mefme  les  afFcftions  naturelles  c^es  j 
PayenSjqui  onrfoiade  leurs  pères  82^ 
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lap. .  de  leurs  cnfans^au  lieu  que  celuy  cy^ 
méprife  &  abandonne  les  (iens. luges  fi 
une  dureté  aufTi  dénaturée,  qu'eft  celle 
là,  ed  compatible  avecque  lafoyde 
l'Evangile,  qui  purifie  les  cœurs^où  elle 
'  entre  &:  en  chafTc  les  vices ,  &  y  loge 
;/  les  vrayes  vertus.  Certainement  TÀ-r. 
;•    pôtre montre  clairement^qu'il  n'eft  pas. 

.  poflibl'e  qu'un  hommc^qui  le  conduit  lî 
* mal  avecque  les  liens ,  ayt  la  foy.  Car 
s'il  etoit  poiïîble  ,  qu'il  eull  la  foy  ,  fans 
avoir  foin  des  fiens ,  l'Apôtre  auroit 
tort  de  àixQ^qu  tl  a  redite  U  foy  \  puîs  qu'a 
ce  conte  un  mcfmc  homme  pourroit 
&:  avoir  la  foy, &:  neantmoins  laifTerlà  / 
les  lîéiis  faïas  en  avoir  aucun  foin.  Puis 
V   que  cet  homme  en  faifant  l'un  renie  Sù 
defavouë  l'autre  ^  il  eft  évident  que 
félon  TApôtre  ,  il  n'eft  pas  pofTibfe 
qu'un  mefnie  homme*  ayt  ces  chofes 
toutes  deux  enfemble.  Et  cela,  outre 
pluficurs  autres   lieux  de  l'Ecriture, 
nous  montre  clairement  contre  Ter- 
^ïeurdeRome,  que  la  vraye' foy  Chré- 
tienne, qui  nous  juftifie  devant  Dieu, 
ne  peut  élire  fans  la  charité  &:  les  bon- 
/   nés  œïivrcs.  Mais  l'Apôtre  ne  dit  pas  -* 
fçulcment^que  cçluy  qui  nU  foint  de  foin 


fur  rEpitre  7.  a,  Timothh.       387  * 
des  jie'/js^a,  renïè  U  foy  ;  Il  ajoure  cncor  chap 
pour  exagg(!rcr  Ton  crime,  rjuilejlpire  ^• 
qti un  infidèle  )  c'ell  a  dire  qu'il  c(l  pire 
qu'un  homme  étranger  de  la  foy  Chré- 
tienne, qui  ne  la  connoifl:  point ,  &  qui 
vie  dans  les  ténèbres  de  Ion  iguorance 
naturelle  ,  fans  avoir  rien  ouy ,  ni  creu 
des  merveillcs,que  le  Fils  de  Dieu  nous 
a  révélées  dans  fon  Evangile;  Et  certai- 
nement TApôtre  a  raifo'n  de  porter 
rhofreur  de  ce  crime  jufques-là  ,  & 
vous  verrez  clairement,  fi  vous  prenès 
la  peine  de  comparer  ces  deuxhom-  ♦ 
mes  enfemble;  le  mauvais  Chrétien  6C- 
finfîdele^Cehiy  là  renonce  a  un  devoir 
que  celuy-cy  rcconnoift,  &:  qu'il  prati- 
que fouvent.  Car  combien  y  a-t-ileu- 
de  Payens ,  qui  ont ,  ou  excellemment 
recommande  aux  hommes  le  foin  de 
leur  famille  ^  ou  qui  s'isn  font  acquittes 
eux  mefmes  admirablement  ?  Lesdif- 
cours  des  uns,  (S^  les  exemples  des  au-  \ 
très  nousjreftent  dan<i  les  livres  des  an- 
ciens Grecs ,  &:  Romains ,  fi  beaux  fur 
çc  fujet ,  qu'ils  devroyent  faire  rougir 
les  Chrétiens ,  de  honte.  On  raconte 
aufTi  aujourdhuy  des  merveilles  du  rcf- 
ped  &:  de  l  amitiè     des  fervices ,  que 
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Chap.  les  pauvres  idolâtres  de  la  Chine  SZ 
\  '  ^*  du  lapon  rendent  a  leurs  pères  &  a 
leurs  mères,  &  des  foins  qu'ils  ont  de 
toute  leur  parenté.  Auflî  eft  il  évident, 
que  cette  aftcftion  eft  un  des  fenti- 
xnens ,  qui  eft  demeuré  le  plus  entier 
dans  les  ruynes  mefmes  de  notre  natu- 
re y  La  providence  Ty  ayant  confervè 
exprès  pour  maintenir  les  focictez  du 
genre  humain ,  donr  l'amour  &:  le  foin 
de  nos  proches  eft  le  vray  &:  neceflaire 
fondement.  Quand  donc  il  fe  treuvc 
çarmy  nous  un  homme ,  qui  dépouil- 
lant toute  humanité  ,  eft  dénaturé  juf- 
ques  a  ce  point  là ,  que  de  n'avoir  point 
de  fa  propre  famille  ,  ce  foin  qu  en  ont 
bié  eu  les  infidèles  mefmes, jufques  aux 
plus  barbares  &  plus  éloignés  idolâtres; 
qui  ne  voit  que  ce  mauvais  Chrétien 
eft  donc  pire  qu'eux.  le  ne  fay  fi  l'on 
ne  doit  pas  mefme  le  mettre  au  def- 
^  fous  de  plufieurs  animauXjCeux  qui  ont 
épié  le  plus  curieufement  leur  nature, 
&  leurs  meurî^^nous  certifiant  qu'il  y  en 
a  qui  ont  vn  grand  ,  &c  mcroyable  foin, 
non  feulement  de  leurs  petits  ,  mais 
auffi  de  leurs  pères ,  &  de  leurs  mères; 
&c  cç  que  nous  en  voyons  tous  les  jours 
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fur  l'Epitre  I.  a  Timoîhèe^  3S9 
dans  les  animaux  privés,  &:  domefti- chap. 
ques,  fiilïic  pour  nous  faire  avouer  qu'il  ^\ 
y  a  des  hommes  &:  des  femnies,qui  ont 
beaucoup  moins  de  naturel  qu'eux.  Si 
vous  me  dites,  que  parmy  les  infidèles 
entre  ces  exemples  d  humanité  envers 
les  proches  il  s'en  treuve  beaucoup  de 
contraires  5  je  ne  le  nieray  pas ,  mais  je 
diray ,  que  toujours  eft-il  évident  5  que 
les  Chrétiens  dénaturés  font  encore 
pires^que  ceux-là.  Car  qui  ne  faic^que 
c'cft  une  chofe  bien  plus  honteufe  de 
broncher  en  plein  jour,  que  dans  les 
ténèbres  ?  &  que  la  faute  &  ha  pene  de 
celuy,  qui  fâchant  la  volonté  du  mai- 
ftre  5  ne  laifTe  pas  de  la  violcr,-e  ftbeau- 
coup  plus  grieve,que  de  celiiy  qui  igno- 
re la  Loy,  qu'il  tranfgrefle  ?  Uinfidcle 
outrage  les  fentimens  de  la  nature ,  &: 
quelque  foible  lumière  ,  qui  reftoit  en 
fon  cœur  ,  &  qui  luy  recommandoit  ^ 
l'humanité.  Mais  quant  a  vous^ô  la(^ 
che  &:  mal  nommé  Chrétien ,  vous  pé- 
chés a  la  face  du  Soleil  de  juftice ,  qui 
avoit;^daignè  luire  ftîr  voils  ;  vous  pé- 
chés dans  fa  raerveilleufe  lumière ,  au 
milieu  de  fes  loix  celeltes ,  &:  de  fcs 
exemples  divins.  Vous  foulés  fes  enfei^- 
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Cjiap.  gncmçns  aux. pieds ,  vousoucragcs  rQiij^ 
y*  Aiïtoritè;  vous  cceigné^  fon  Efp rit;  \^ 
dcsjionorés  la  diiciplinc  ^  &l  axcires  iuI^ 
.  ^llela  lifec  &c  les  blarplicaiçs  des  en-  • 
^^emts»  Jiiges  fi  après  cela  yous  n*cites  / 
.  |)as  beaucoifp  pire ,  qu,c  T^xifiddc  >  en- 
core qu'au  fonds  vous  &  luy  ne  conx- 
'      jnettics  qu  upe  meape  lautç^  Mais  vô- 
.tre  cpnxiojflancc ,  ^  voire  prQfciGon 
aggravent  4è  Cfrimcdç  la  votte;aulicu 
que  lijn  ignorance  &;  ià  qualité  d  écran-  • 
gcr,  dipinucnc  d'auunt  çeluy  delà 
iienne.  C'cft  làvFrercsbicn  aimes,  te 
que  noqs  ^viqns  ^  vpu>  duc  ppurTeV 
^  •      claircijnfçpipn}:  de  ce  texte  de  T Apotrc. 
Maintenant  qup  nous  en  pompiienons 
Je  fcns,conlidcrons  le^jc  yp!4s.pj:ie,j^xa- 
ûement ,  &c  rappliquons  a  nôtre  lifa- 
ge,cn cirant  toute.  rinilrui3:ion  &  Icdi- 
iication>quisy  treuvç.  Prpnaieremcnc 
il  nous  montre  ,  combien  cft  injufte  la 
calomoiç  de  •  ceux ,  qui  ant  autrefois 
accuse  le.  Chriftianirme  d'abolir  les  • 
. ,  |oix  &L  Inhumanité  ioerme^du  genpc  hu- 
jx^\i\  »  S)L  d^  troubler  les  ctats , 
familles ,  5f  toutes  les  ju^es  ScialutaV 
iqs  (ocietès.  Car  que^uroit-on  dire  dé 
plus  h^mai£^a'  S^4Qi4fie  querApiLit(G 
/  '       ^    .  '       '     '  *  établit 
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'  '     •       fur  l'Epure  7.  a  Timothce.        .  391  .^\, 
"  .  >  établit  icy  dans  les  familles ,  obligeant  cfep. 
,        les  pères     les  mercs  a  avoir  foin  de  la  ^ 
jeuneffe  de  leurs  enfans?  les  enfiins,  de  / 
la  vielleflc  de  leurs  pcres  &:  de  leurs  '^ 
mercs       toutes  les  perfonnes  d'une 
nierme  maifon  a  fe  rendre  des  devoirs 
femblables  dans  leur  befoin  ?  édifiant 
fur  Tunion^que  la  nature  a  niife  cntr  cl- 
'  les,  unefocietc  tres-etroite  5  &:,tousles 
*     offices  légitimes  de  rafllftance'niucuel-. 
;   le  5  qu'elles  fe  doivent  les  unes  aux  au- 

•  très.  Par  là  il  entretient  toutes  ces  fo- 

• 

•  cietcs,  dont  fe  forment  les  villes  les 

.         '        >*.f  * • .       '  •       '  >  /  •  *  •  • 

états,dans  le  repos  &  dans  la  commodi- 
.  tè  5  foulageant  la  foiblelfe  &laneccf- 
fitè  des  uns  avecque  la  force  &  les  ^ 
moyens  des  autres.   Par  là  il  y  répand 

'  .   unefainte  amitié,  la  fource  du  conten- 
tement &:  du  bon-heur,  &  laconfervc  - 
&:  Taugmenre- par  le  doux  commerce    •  . 
de  ces  devoirs  mutuels.    Par  là  il  en 
charte  la  faineantife ,  la  mere  de  tous 

^  *  les  vices ,  attachant  tous  ceux,  qui  en  *' 
,  font  capables  au  travail     a  Texercicc 

'  /   de  leur  indullrie  pour  avoir  dequoy 

;  ••  fournir  aux  neceflîtcs  de  leur  petit 
ctat;  Il  en  bannit  par  rnefme  moyen  la 

.  \  curiofîtè  cles  affaires  dautruv,  qui  naift 
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ÇlAp.  4c  l'oydvetè  >  doéinant  a  chacun  fa 
y*  che,  fie  foa  ouvrage  chez  foyniertr|e. 
11  crt  exclut  la  cônfufion  ,  &  le  ddor- 
di;e  y  laifTant  4  chacun  la  propriété  de 
^.  Ton  bien  ,  &:  le  droit  de  le  dirpejjifec,  &ç 
la  gloire  de  le  commitniquer,luy  en  de^ 
tnandant  feuleaieat  une  partie  dc5i 
fruits^à:  dcTufagc  pour  des  perfonnes, 
à  qui  un  bon  naturel  ne  la -peut  rcfufen 
"  Qu  y  a-t-il  de  plus  beau  ^  de  plus^ 
heureux  ,  ou  qu'une  f;iuiiile  ainlîgou- 
'è^crnee  5  ôu  qu'une  ville ,  ou  une  Egl  i  fe  . 
compofce  dec.fcmblablc5  familles  î  Sc- 
tonderaent  nous  apprenons  de  cette 
âoâ:rmc  de  Saint  Paul^  que  la  Moy- 
nerie^cotnmeaous  l'avons  desrja  tou- 
ché eft,  non  une  inftitution  Apoftp- 
lique,  maisun  deibrdre  contraire  aupc 
loix  fondamentale?  du  Chriftiauifmei 
un '  ouvrage  en  partie  de  la  prefoni- 
.  ption,&  dudegouildel'erprit  humain, 
&c  en  parfie  de  fa  mélancolie.  11  y  en  a 
qut'sjina^inent ,  que  le$  boihmeiice- 
mens  en  ont  été  bons  &:  utiles  >  mais 
cjue  la  chofe  s'eft  gâtée  &c  abâtardie 
âVecquelet«mps  par  le  relarchemeiic 
.  de  la  première  difciplinc,  &:  eft  cnfia 
tombée  dans  Thorrible  corruption ,  où 

,  .  .     •  a  «  .     .    •'•  .  -       *  ^  %'  • 
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nous  la  voyons  aujoiirdhuy,  (î  infuppor- 
table,  que  plufieurs  mefmc  de  la  com- 
munion Romaine  s  en  plaignent  hau- 
tement, &:confcflcnc5  que  les  Moy- 
nes  ont  tour  perdu^entrcpienant  hardi- 
ment liir  leur  hiérarchie  ,  &:  en  trou- 
blant toute  la  fymfnetnè.  Taccordc 
yolojiitiers ,  que  le  mal  eft  toujours  allé 
en  empirant  \  &:  qu'il  approche  de  Ton 
comble  ,  s'il  n'y  eft  des-ja  parvenu* 
Mais  fi  la  Moynerie  eft  pire  mainte-^ 
nant,qu'elle  n'écoit  anciennement  ;  ce 
n'cft  pas  a  dire  ,  qu  elle  ayt  jamais  rien 
valu.  Les  grands  illuftres  cfpritSjquî 
fe  laifTerent  éblouir  par  le  faux  éclat 
dont  elle  fepara  au  commencement,* 
&  dont  il  ne  luy  refte  prefque  plus  rien, 
luy  donnèrent  de  la  réputation ,  un  Ba- 
file  ,  un  Grégoire,  un  lerôme  ,  &t  plu- 
fieurs autres  dans  les  ficelés  fiaivans. 
MaisTauf  le  refpcft  deu  a  leurcrudi- 
tioujils  le  trompèrent  en  cela ,  &:  fous 
le  nom  d'un  ornement,  &  d'une  de^cn* 
le  de  l'Eglife  ils  introduifireiit  Tans  y 
penfcr  parniy  les  Chrétiens  ' u'a  poiTo'ù, 
une  pcftc  mortelle  ,  qui  a  peu  a  peu. 
'fôuïllè  lapuretè  'cîehdoarine,  &  dfi} 
Iprvice  de  Dieu,  &  ruiné  Ip  bon  ordre, 

&:  écabjy 
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&  ccab||'  la  tyrannie  ,  &:  prefque  ejitic- 
remcnt  corrôpu  la  faintetè  des  meurs, 
ayant  ou  invencè>ou  augmeûcè,  &L  con- 
^  fîrmè  prcfquc  tous  les  abus,  &:  toutes 
-  les  fupcrftitions,  qui  ont  enfin  accablé 
le  yray  ancien  Chriftianirme^ 
laifle  là  le  rcftc  pour  cette  heure.  îvlais 
comni^nt  peut-on  excufer  rinftitution 
fie  la  MovAcric  >  puis  quelle  choque  &c 
(  •  '  renvcrfe  une  loy  fondamentale  des 
'     Chrétiens ,  que  S.  Paul  nous  donne  cà 

*  ^     ce  lieu  ?  Il  dit,  que  celuy  quina,  foi^tde 

•  Tt'  ffi/j  des  fiens  ,  ^  [ur  tout  de  ceux  4^  Ja  fah 
'  '  '  W^r^ceftadire^un  pere  de  fesenfans, 

un  mai^  de  fa  femme,  un  cnfant.de  fon 
pere  &:  dé  fa  mere  ,  il  di£  que  cet  hoqi- 
îxie  là  a  rente  Ufoy  ;  que  ceft  un  dcfer- 
tcui;  de  l'Eglife^j^/r^^/^W  /;^^^  Et 
n*oft*ce  pas  ce  que  fout  tous  les  moy- 
iieS)tant  les  hermijces ,  que  ceux^jui  vir 
vent  en  çomniun  ?  qui  non  feulement 
'tf'ohr BÙi  foin  dé  ceux  de  leur  ^amillCj 
^quittant  Içs  pcfcs  leurs  enfans^lo^  maris 
leurs  femmes ,  les  enfaris ,  leurs  pères 
&:  meces  >  &;  les  femcnès^  leurs  tnàrisi 
\  ipais  qui  de  pj^us  non  contens  de  cela 
^  font  expreflTément  vœu  d'eftre  ajamais 
încipables  d'avoir  des  peribnnesf  qu^s 

ab^adon- 

if  . 

« 
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ift^banç|onneiic  ^  le  (oin  que  S.  jpaul  vemoii^ 
qu'ils  eh  ayent?  Certainement  fi  la  dp-  ' 
iSbriaé  dcî  S.  Pâul  eit  vcrita  bk,&  fcrmV,  ' 
&  iblidc  y  commç  elle  1  cû  iiuis  4AUf;c  ;^ 
jplus,quelarcrrc  &c  les  cicviXiUfaut  ne- 
ccirairemcBK  avouër,^^^ 
fe  font  tendus  moyncs,  Ibit  a«[-com- 
tTiéncefïlcnt,{bitdepuis^{^  ^ 
,jiicts  temps, Qncf/Bcmâffurèlctiiffô^^^ 
comme  ils  fe  le font  ^cçroirc^raais  r^iè^^^     » ^ 
la  foy;  &  qui  pendânt^qu'ils  demeorenc 
en  cet  état ,  ils  ^bnc  non  plus  excclicjlSj^J 
ou  plus^eiigieux  que  les  fidcies ,  mi^V:  ' 
fires  que  dés  Modèles;  renoriceâtït  àuk 
plus  facrés  ^  plus  inviola^çs  loix  4p 
^  rUumanicçjquc  les  infidèles  mefmeTef- 

fe  gù^iy^  fi  hauFcmî^w  >  op  font, au 
Ç^hds  /qu^aùcaiit  d'iriiùftcs  &:  d'horri-^' 
bles  prorac(rcl,|>*Hefquclles  ils  s'oblti^^ 
'  gent  de  pcrfevercr  toute  leur  vie dans 
i.  un  ^tat,  ail,  félon  la  dodi  ine  de  TA  pô-^ 
trc,ils  ne  peuucnt  cntecrv  V^'^îrai^^  ' 
hfoyy^     devenant  f  'msyt^u  infdeLeil  Ils 

ucnt,  qu'il  fkut  plus  ayraer  ïeflis  y^^uh, 
ue  nos  perts^ou  nos  moresque 
;nps  fils      nos  filles.  le  ravqiië;  mais 
ilP^leii^  a  dit ,  que  pour  aymer  IcUis  ,  . 

'  ;  '       Ghrift  ■ 
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y*    fji0*4  H  faille  n'a^iair  point  4e  T^ia  4(B 
jnos  .per,es^ô^  de  nos  cnfaos^?^  qui  nç 
voit  au  contraiiie ,  que  h'én  avoir  point 
^  de  foin  y  c'cQû.  no  pûijai||û.ymei;  Xçfus 
Chrill  5  puis  que  41  eçi  avoir  point 
*      foin ,  cft  ren%r  la  foy  ;  ce  qui  cSft  c«  nS(i>. 
fe mblcjune  a<^pn  9Qa  d'aouwar maîSi5 
bien  de  haine ,  ou.de  mepri^  envers 
Hilis  CktiCL  Lav4ntage  d  ambûr  qi^ 
nous  devj^zs  au5pgiieur  Içfu&au  4<^^ 
fus  de  nos  pères  &c  de  nos  meres^  noi\s 
oblige  à  Um  de^beïr  »  s'ils  nous .  eot0,  , 
jnand<^U  des  chofes  contraires  a  fa  jijar 
:  Ittntè^ou  aiibn  fervicc.  Mais  tandis  què 
^  fûin  que  noitii  devons  ajios  perës^. 
,i  nos  merçS)  ou  a  nos  enfans,  ne  nou5 
çAipefc^e  point  d^K^^^^^^^^^^igt^ 
iça^QI  s/çjfl^^aut^  qu<$       l'QÂeaiiofis»  Qifk  * 
l^y témoignions  moins  d'amour  en  Iç^p 
Vidant  les  (erVices  que  nous  leW'ét0 
ypm  it^^e  t^m  au  çoncrairc;,  nous  np^- 
poiiyons  y  mangi^uer  fansl  pfR^jicer^^^ 
^irc^  paroiftrç  le  peu  d'àmoiâr  quc  iSoa| 
^von$  ppur  luj^  >  en  mep^iiaoc  Tordre^ 
j^u'il  nous  a  dojpuè  paç  fon  Apôtrç, 


jfcnc,a4^  laif:- 
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fcnt  pas  dans  les  1  ieiix  de  leurs  retraites  chap. 
de  fcrvir  ceux ,  qu'ils  ont  cjuittcs,  en  ^\ 
priant  Di^'u  pour  eux.  Mais  ils  femo-  ^ 
quent  de  S.  ]^ul  5  qui  cffitre  Tafliftance 
de  nos  prières,  que  nous  leur  devons  ^ 
fans  doute  q}i,elque  part  que  nous 
y  foyons ,  veut  que  nous  pourvoyions  a 

-  ij^urs  neceflîtcs  s'ils  en  ontj&:  c'eft  pro- 
prement le  foin  5  qu'il  entend  en  ce 
lieujcomme  le  mot^qu  il  a  employé ,  & 
le  fuiet  de  tout  ce  .difcoijrs4e  iuftific 
clairement.  Mais  le  mal  clts  q^^e  ces 
gens  mettent  la  pieté  en  des  chofes 
corporelles,&:  littérales  ;  a  porter  une 
certaine  forme  d'habit,  a  veiller  a  cer- 
taines heure^,a  dire  certaines  orairons> 
par  conte,  a  faire  certains  exercices 
&  certains  fervicesiau  lien  que  TEvan- 
gile  la  fait  toute  confifter  en  Tamour  4c 
Dieu,&  du  prochain,  en  de  bonnes  & 
faintes  aftions,en  Tabllinencedu  vice, 
en  Texercice  de  la  juftice,  &  de  la  eha- 
ritè,&:en  un  mot  dans  une  vie  hone- 
fte,innocente ,  &  bien  faifante.  Cette 
forme  de  Religion  toute  divine  &  fpi- 

>  rituelleîfe  peut  pratiquer  par  tout^dans 
une  famille  avec  vn  pere,avec  une  fera- 
me^avec  des  enfans  auffibien  beau- 

1..  coup 
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398  Sermon  XXX^IIL  '     ^  ' 

Chap.  coup  mieux  quC|dans  un  defcit^ou  dan^^ 
^!     une  ccllule,au  lieu  que  cet  embarras  de 
îlll^     ^    dcvonons  charnelles,  qui  fait  la  pie'tè 
^  des  moynes,  ne  fepcut  exercer,  que, 
dans  la  folitude ,  ou  a  l'ombre  des  cloi- 
ftrcs.  C  eit  pourquoy  le  Chriftianifme 
de  S.  Paul  laifle  les  hommes  dans  leurs 
flimillcs  5  dont  le  foin  en  fait  partie;  au 
lieu  que  ccluy  des  Moynes  les  en  ar-  ^ 
rache  neccnaircmcnt  i  c'e(t  a  direqu'il 
les  contraint  de  manquer  a  un  devoir,* 

*  auquel  S. Paul  protefte^quc  Ion  ne  peut 
•  >    manquer  lans  rcfiier  la  foy ,  &  fans  cîc- 

^  '  f      venir  pireV"^qu  un  infidèle.  Bcnit  foie 
Dieu  qui  a  repurgènos  Eglifes  d'une 
•  ,  .  •  'fi  pernicieufe  inllitution  ;  En  ayant 
chaise  les  ïcç\qs.  bizarres  de  tant  de 
'  ■  Moynes  vieux  &  nouveaux  &:  y  ayant 
^     puifTamment  rctaSly  celle  de  fon  Fils,  ' 
.Icfus  Chrid,  nôtre  unique  Maiftre ,  &c  ' 
fbndateur,ainfi  qu'elle  nous  a  étcexpo^.. 

•  fée  par  fes  bien-heureux  Apôtres.  Ob-,. 
/  ,  fervons  laexaftcmcnt,  mes  Ereres, 
j    nous  u  aurons  nulbefoin  de  ççlle  d'An-*  - 

wrtoine^oude  Benoift^S:  beaucoup  moins^  . 
encore  de  celle  de  François,  de  Domi-j  \ 
/  nique^ou  d'Ignace.  Soyons  particulie-jr 
reracnt  foigneux  d'en  bien  pratiquera 
*.  !  "  (  -  •  ^  rarticle 
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l'article  5  que  S.  Paul  nous  en  a  aujour-  Chap. 
d'huy  reprcfencè.    Vous  voyez  avec 
quelle  fcveritè  il  nous  le  recommande^ , 
nous  déclarant  nettement  qu  y  man-  ' 
quer  eft  renier  la  foy,  &  fc  rendre  pire 
qu'un  infidèle.    Si  vous  voules  donc  * 
faire  une  fîncere  &:  véritable  profcf- 
fîon  de  la  foy  de  lefus  Chrift  ;  Si  vous 
vôulesnc  point  eftre  niisavecque  les 
infidèles,  &  mefmes  au  deflfous  d  eux, 
ayesfomdevos  proches  &  principalement 
de  ceux  de  votre  fimille.  Percs  &  rrferes, 
ayes  ce  foin  de  vos  enfans.  Enfans,ren- 
des  a  vôtre  tour  ce  mefme  devoir  a  vos 
pères  &:  a  vos  mercs.    Que  Icfrerc, 
n publie  pas  fafœunny  la  fœur  fon  Frc- 
resRefpedès  ces  noms  facrès  ,  les  mar- 
ques de  l'union  étroite  5  que  vous  avés 
les  uns  avecque  les  autres.  Pères  & 
mçresjavcs  vous  bien  le  cœur  de  laiffer 
languiras*:  périr  dans  la  neceffitc  les 
perfonnes  que  vous  avés  mifesau  mon- 
de ?  Enfans ,  pouveVvous  bien  fouffrir 
dans  lamifere  ceux  qui  vjous  ont  don- 
né la  vie?ou  refufer  vos  affirtanccs  adx 
dernières  années  de  ccux,a*qui  les  prc-  .    '  * 
niieres  de  vôtre  âge  ont  tant  coiàtc  de 

.  fbucis. 
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Chap.  foucis,&  de  peines  ?  Frcres,n'eftçs  vous 
point  touches  des  incommodités,  . 
des  fouffrances  de  ceux ,  que  la  natilre 
a  formes  dans  un  mefme  lein  que  vous? 
dont  une  mefme  maifon  a  tlevè  Tcn- 
fance  ?  Quelle  charité  les  étrangers 
peuvent-ils  attendre  de  vous,  puis  que"; 
vous  n'en  avés  point  pour  des  perion- 
nes  fi  proches  ?  Comment  donnercs 
*V     vous  aux  autres  un  pain>ou  un  habit^ou 
de  l'argent ,  q($e  vous  ivés  refuse  a  vos 
perçs  j^a  vos  meres^ou  a  vos  frères?  Ou 
(^langez  de  cœur  ou  renonces  a  la  foy, 
&  a  lefus  Chrift.  Mais  que  dis- je  que 
vous  y  renonciés  ?  Vous  avés  des-ja^ 
renié  la  foy  ,  quand  vous  avés  manqué 
a  ces  devoirs  il  neceflTaîres.  S.Paul  met 
hors  de  la  communion  des  Fidèles  tout 
homme, qui  n'a  point  de  foin  des  fiens. 
Amandts  vous  donc,  !Sc  amolIiiTés  vos 
coelirs;  &  éiargiffés  les  entrailles  de 
vôtre  charitè;Et  nous  donnés  pour  pre- 
mière marque  de  vôtre  pénitence, 
une  amour  &C,un  foin  fincçre  de  vôtre 
maifon.  Mail  pour  pouvoir  vous  ac- 
quitter de  ce  fufte,&:  necclTaire  devoir, 
travailles  toti^  en  ce  qui  ejl  h  on ,  comme 
dit  nôtre  Apôtre  àillèurs  ,  four  avoir 
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celuy  de  v-ôtie  f  amiUc  prcmicremeut; 
&  puis  aux  autres.  Fuyès  Ja  faiueantife} 
iesexce's  dela^bie  &<lu  jeu  ,  &  1^  . 
.dcpenfes ,  ou  iesJiQaûcftes  ou  ^aincsi 
cheminans  chacun  en  vôtie  vocation, 
.  en.  la  cjrainte  4e  Diçù  ,  ^ui  aura  vdtre  ' 
fcrvicc  agréable  ,  &  bénir*  vôtjre  traC 
Jvail ,  &  en  multipliera  le  fruit  j  âu  lieu  ' 
que  nous  en  v.oyoïis  quelques  uns  paj  . 
les  4efo.ç4res  de  leur  vie,  outre  le  des-  ' 
honncat  qu'ils  font  à  l-Eglife  ,  attirer 
encore  fyr  eux  une  pauvreté  fi  extr^ 
me ,  que  bien  loin  devoir  du  pain  poi»$ 
leurs  pa^^nss*,  où  pour  kiir  mifera- 
ble  faraillc ,  ils  n'en  ont  pas  pout  èdif 
Refînes.'  /Au  rcfte  il  n'cftpas  befojo  • 
quc-  jc  vous  die,  qiic  cétitic  aflîftance,  '  ' ' 
qtie.vpgs  devq^  chacun  a  ceux  de  vôtre  ^  : 
riiïra&n^  s'-ditcnd  pour  ianeceilîtè,  Ht  ^ 
,tout  aupluspourlaeoi](imoditè,ôf  nd&  ' 
ppur  le  luxe.  Que  ce  foitla  modcftie,.  *: 
-fie  la  tempérance  Chrétienne,  qui  la  * 
d*rpence,&;nonle4tice,a|fiavanitc,qHi  / 
^>pomt  de  bornes.  Que  votre  lûaiibn  ^ 
n'englititifle  f^  tous  les  fruits  dfe  vôtre 
t|.ayailiQuele'Sand«aire,&ks;m^^  ' 
IJrès  du  Seigne.ur  Jefus.  .y.a^enr'iiufS  . 
^^  '  ll./'«4mf  '  "   f  f.-..     c^uel^ue  • 
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VQus^  flpOPiandc  maintenant  poUr  tiSê 
.  iybpxe$9  irvous  rcndé  ua  jour  en  feis. 
\.  grandes  bontés , rabon4ance  de  biens,. 
^  de  délices  &:  de  gloire  ,  qu'il  vous  a 
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SERMON  T  RE  N  T  E  QVATRIESME. 'P^*'- 
LTiMOTH.Chap.  V.  1^.  p.io. , 

^ue  U  veuve  foit  enrôlée  n  ayant  /^^^^^^^^ 
moins  de  foixanîe  a/^Sy  ér  ^f^i  ^yt  été  femme     g,  ,* 
â'un  fetd  mary.  ^   ^  .  , 

K^yant  témoignage  â avoir  fait  de  hon^ 
nés  œuvres  \    elle  a  ^ourry  fes  propres  en-  . 
fans  fi  elle  aloge  les  étrangers  ^fi  elle  a  layè  #i 
les  fie  ds  des  Jaints-^fi  elle  a  fuhvenu  aux 
affligez  ^fi  elle  a  foigneufement  fuivy  toute 
bonne  œuvrer.  ,  ■  '     -  !' 


H  ERS  Frères  i  Cette 

fainte  &  divint  charitè'i  que  î 
Ip  Seigneur  lefus  a  établie 
en  fon  Eglife  ayme  tous  Ici 
hommes  a  la  vérité  j  ôc  les  tient  tous 
pour  fes  prochainsimais  elle  a  pourtant 
une  affedion  particulière  pour  les  fi- 
dèles ,  les  confiderant  comme  nos 
membresicomme  des  parties  du  corps  % 
myftique  ,  en  la  communion  duquel-,  i 
npij[5  vivons.  AulÏÏ  voyès  vous,que  T^-:^-^ 
.     .  ce    %      ^  vottm^ 

^    ^   .  '  ^  ^" 

r         '       .      ,  ' 
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Chap.  .pô|fc^met  e^prcfTcmcntcer  ordr^  cj||?  ^ 
^    trelçâs^  ài^  charité  ,  lûts  q^^^ 

^  e^L  ^.  i^ms^ayaoc  çomman    défaire  dté.biétnâ^ 

;       fdlemnt  émx  dom^iqiies  de  lafoy:  Lé\if 

devant  une  amour  particulière  ^-^ 
,^       beaucoup  plus  ardente  qu'aux  autres 
hommes,  il  eft  évident  que  nous  fom-, 
^       mes  obligez  de  nous  intcrcfTer  beau-^  . 

•   coup  plus  en  leurs  biens  ^fe^éir  teofi'  . 
t       maux^queri  ceux  des  perfonnes  dede^ 

hors.  Et  ce  mefme  Apôtre  nousje.r^-^- 
^J^^^  prcfehiDÔ  ailleurs  Ibùs f  image  des  mêitf- 
^7.  '/  bres  d'un  corps  naturel.  Si  (  àii-il-^^u». 
des  ipemh)  es  fi^iffre  quelque  chofe  ^  tcm  le^ 
C    .  'mefnbres  filtrent  avecq^e  luy  m^^fii^iÊ^ . 
.  *•  des  membres  efi  honore ,  toPis  les  membres 
tnÇerxihle  s  en  éjoutjfent  'i  Or  vous  ejles  le^ 
y   <ûrps^l^hr}Jfyf^v^  - 

"  0ç^^^i^^     fo^  endroit.    Si  le  bien  pu^ le  ' 
'/^  /  ittalcft  particùKer  aceluy  a  quiilâtrif 

,  '     ventant  y  a  que"^  fentiment  dc4*uii^^- 
-      de  Tautre  cft  commun  a  tous.  Q'oùi 

>     ^aiTttit  heceâairement  ce*  qu'il  ^'oic . 
des-ja  posé ,  que  les  menîbres  ont^ 
fpin  inutuel  les  ans  ppur  les  autres. 

r  ;  dès  bieixs  (ic  nos  £sMi^i  en  lefus  . 

%'    -  ■      •  ^ 


devoir  de  la  diaricc  i  il  faut  avouer'  y 
pourcaac ,  que  «eluy  que  nom  devons  •  h  ^ 
avoir  de  leurs  maux  >  eil  beaucoup  pl^us 
prcffant  ;  parce  que  ceux  qui  foutFrcntj 
p3Xt  befolQ  4^  notre  {c<(Qurs»au  heu  que 
ceux,  qui  pplTedeiit  un  bien  >fç  peuvent 
aifeintienc  paffcr  des  tcmoignages  de  la 
j.Qyç,  que  nous  en  avons.  De  ILyiait,. 

quelesSainçs  Ap6trcs,lespr(;miej:.srai-V  '  ' 
niftres  dé  lefus  Chrift ,  curent       le  / 
jQopGtmçQçemcnc  un  grand  ibiu  de  pourra 
voir  au  bcfoia  de  ceux  dç  chaque  corps  V 
4eChrétiens,qui  ctdiçnt  dans  la  fou6- 
france,  conjnie.  des  pauvres,  des  œal%- 
^esjdcs  c traAge.rs,&:  de  toutes  les  autres 

perfoiinâi  neceiGv^^ 

crçrçfit  jy^^ifcifline  par  le.ur  exemple; 
ii*âyaar point  ^édaigric  d  en  prendre5&:, .  . 
d'^  a4o?i^ftrer  ej^^aae^^  la  ciiar^ 
gei  comme  no.us  1q  IjC^us  4^us  lejj^ 
TkGt^s  y  )u(qu6s  i  ce  qîi'ayànc  isrodtifuiy  as.  4i 
ijtie  ce  foin  les  4ftÇoui;npiiç  trop  de  W  . 
principale  fondiQR.j4ç. leur  .min  ; 
'^^iok  la  prédka^iim       pârore^  ifs  ^ 
^^^bliren t  des  piaç^es  pou|:/oiukgçf  ' 
>    rEglifç.  Et  parce  jque  dans  ce  | 

'  v^^"*  '     cc^  i        «  aux  *  ^' 

«     •    *     -  .         .        *  • 


,/1 

^7-^  dÇjChQresquire  font      avec  pJus  ^^jl 
'   v'jbîch^^ce  ,&  mefine  beaucoup  plus^ 
c^Qamo4emeac  par  des  femmes  »  qiie 
.  **  ^  -  par  des  hommes  i  ces  faints  Miniftres 
h4u  Seigneur  ^  félon,  la  lumieipc  de  Iciâr 
:  '  ^i&geffe ,  y  employèrent  l'un  .&  l'autre . 
*         fcxc-.  Gat  outve  les  Diacres,  qui  vaç- 
\  quoyent  a  ices^  fbins^  ils  ordoniiércnc 
%  \  '  ^^uffi  en  oiiaque  Egiife,  des  5î;^«t/|f j  oa  " 
.  ,      ""TZ/Vf^^^/Z/^j^quiavoycnt  part  en  cette  ^f^^ 
*  liQmép  >  rendre  aux  pauvres:»:^^.  ^(ix 
- .  y  ;  malades,*:  .affligez  les  ibtviccs  Ics^  plus 

'   ;  ç^'bôh vénûblf  s  a  kûr  fcxc.  Ccft  .de    s  ' 
^^>t  V  j^names-îà,quc  S.Lu«-eptci>dpftïiers  . 
ct^^i^^i  d       dans  les  Aftes  ,  que  quel-* 

•  '  qttés  uns  dès  fidcks^dc  TEglife  de  le  rtir  ' 

'  ;  Éilem  s  o^fe^fere^^d^x^.^^^  . 

w.,      •   'i^^i'  eto)ent  meprifêes .  dansÂe  Çci^iii^orâi^ 

'  •  '    ,  n^ifr^U  S- Paul  dans*  î'Epi rte  aux . 

iùains  lait  exprciTémcnt  menjtiond'yue;  ' 
j  V      pçrfcmrte  de  cet  ordre ,  qiî'il  nomnic 
/  J^â!^f)&-laqUaUôéWMr^9n^^ 
**^î^'  feryante  de  l'Eglifade  CençljKacpi^S). 

•  \    *  de  Gorinthc;  Et  il:  paroift  |>ar  les  livri^^ 
quiaojLis*  x&Aïkt  de    pr^mieiNs  ^^jtt^ 

I   quitè  Chretif ane.  ,^ue  cet  ordre  ^ 
'  ^m^è^  %tî^  tetnp4,d^JE^lifc.Plinto 

'  •  m  m 

.  ,      .  *  »       A  I 


\         fur  (£fitre  I.  a  Tmothèe. 

Rielt^  ,^aùt:eiir  Paycn,  ati  commetice- 

l  ïncni;  du  deuxie{me  ficçlc  du  Chs^ftia- 
nifme,dans  la  relation  qu'il  (^t  a  rEm.ft».^'^  * 
fèreurTrajim^dera  conduite,  çoïixtc^^]^'^'^^^  ; 

^  ks.Cbreciens  de  la  provinge  de  fiicl>yr  mini 
^iiie,'dont  il  etoit  Gouverneur ,  raconte^^^^^ 
qu'il  avoic  fait  appliquer  a  1^  q^^^^ 
deux  femaies  Clirecicnaes ,  qu'il  di«  '/ 
qùe  ron  appeloit  yj^wr^Ti?/  >•  ùfant  d*uiï 
:nipc  Laria  ^  qui  .iépi>nd  exaâfiiiieoi^li  4 

.   celuy  de  DiACQmjfesy  qui  cftle  nom  que 

lès  Chtéciens  Grecs  leur  (loiiiioyenc^  f 
C'eil  de  cecprdre  de  fetmnes.y  Frères  » 
,    bien  aymès, que  S.Paulnoij^  entretiem;. 

âA^iriÉe^tty  dans  le  texte  qiie  nous  Ve^  /  %  ' 
, ,    AU>ns  dç  vous  lire.  Car  outre  qu'os  jjes        '  - 
nom moit  diacomjfes^ ou  fei^^tes^z  cau- 
fe  ^e  r*nipl6y  qu  cUcis  avoyenc  ^aà^    .  , 
l^£^lifc)QSiuîf^  <appeloit  aufli  foréire  4es  '    \  ^  * 
wmjtsv  parce  que  Ton  ne  donnoitCe  . 
^fil|b«e^  '>qu  a^4»  s^meiSki 
choififfajic  d'entre  l^s^Çhrw         re-  - 

•  'driHtesac0t)ér!àr  ^  &:  qui  âvoyeritbefoin         \  ; 
du  fecouiii  de  i'Eglife  pour  ier  ÂitkieA  " 
4e  leur  vie ,  celles  qui  avcéque  lesiirti- 

aiTés  de^faatè  /â£  de%:eet  pourre|^  ^ 

.  ■     •  .  ïdyoifc.  '^^ 

,         .  .  ;     V  JD^gitizedbyGoogl 


4o8         ïSirmaft  XXXIF.'P  , 

'  mothéc-an  cQUimencemcnc  de  ce  cha-  , 
Tpitresmais  einportc.par  roccafion  ae<:c   r  . 

éi^ours  ,  il  avoic  ajoute  dans  les  veiS^^  , 
-fccs  fuivans  une  leçon  générale  du  » 
'  foin,  que  tous  les  Chrétiens  doivent  • 

avoir  de  leurs  proches ,  &c  principale^ 
■  ment  dé  ceux  de  leur  famiiles> rageant 
ccùxquiy  matîqtient  àvecque  les  • 
Âdeies  i&: les dcierçeurs  delà foyi  Et  il 
vous  peut  fouvenir,  que  ccft  ce  que 
ûdiis  vous  e jcpofames  dans  la  dernière 
de  nos  adions  fur  çette^cpitce.  Mainte^ 
^- nant  donc  après   cet  enfcjancnicilt"  ^ 

Paul  reprend  Ton  premier  - 
fujet^qui  ctoit  de  Tordre  des  vcuves,ou 
diaconiffes  j  &::  inllruitfon  difcipic  des 
conditions  requîtes  e<ti  -une  femme  * 

veuyj^ pour eftre  legirinjcipeut, appel- 
lée  &  confacree  a  Thonncur  de  cet  çnfc 
plpy  <ians  l'E  gî  ifç  f  toocliant  piemierc- 
ment  leiir  .âge  ;     puis  en  deuxiermp.t^ 
lieu  là  âpiÂlifèdulmtil^  i  dùeHcs^ortt 
vefcusft:;  enicrotfiefate  lipu  la  conduite  i 
do^f  ur  vie  pafTee.  Dansla  fuite  de  ce  .   *  » 
tmt^^X  excItMT  iiie>iiHnémenc>  Se  >expi€(^ 
-  femeut  de  c<^t  iCpiptoy •  les  veuvesvqui 

ipatcditis  jcunçïs^^'çft  a  dite  q^uiil'onc  , 

.  -  '  '  •  '.     "  ■  .  •  ■  t*^'.  '  ■ '  * 

;•■    '  ^  ■  u 

«  •        r  »  ' 
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^    pas  encore  atteint  Tàge  de  foixante  chap. 

ansjà:  en  allègue  des  raifons  très  pcrti-»     . , 
\  '  nentes,quc  npus  conlidcreroÂis  en  leur  \ 
temps,  Il  Dieu  le  permet.  Pour  cette  ^- 
heure  nous  ne  traiterons,  que  ces  trois 
.  points  leulcmi^^t  ^  qj^ie  vous  aurcs  jpcu 
remarquer  vous  mefmes  dans  les  paro- 
.  .-les ,  que  nous  avons  leuës,  Fidèles,  ne  *  % 
'j^   dédaignés  point  cet  enfeigncment  du 
}  .  Saint  Apotre  ,  fous  ornière  que  Tordre  4 

•  ^  des  perfonnes ,  a  qus  il  s*addrefle  pio- 

c   prcnient,ne  paroid  plus  dans  la  Clirc-    ^  r 

ticutè;  non  pas  incfme  dans  nos  EgH-^  " 
h^fcs,qui  n  ont  point  encore  rctably,  que 

•  je  fâche  ,  dans  aucune  partie  de  nôtre  .4.. 
communion  5  ce  miniftere  des 

f  ouy^^^'^'4^/^JChrétie^nes.  Outre  Tillu- 
'.^  ftrc  exemple  que  cet  enfcignemenc 
\  :  contient  de  la  prudence  &  de  la  chari-  4 

'  te  de  ce  grand  Miniftre  de  Dieu ,  qui 

ne^'peut  qVeftre*  agréable  a  towtc''      .  ^ 
'  ame  vrayement  fidèle ,  il  nous  importe 

•  encorc,mcs  Frères,  de  bien  connoiftre  '  '  ^ 
•  ce  qui  nous  m*anque  des  inftitutions  » 

ApofloliqueSjtantpourpenfer  aTajou-  . 

ter  en  Ton  tcmps,quand  noiis  en  aurons 
"^'occafion  &  la  commodité  aux  autres  , 
^^ornciîiens  de  la  première  difciplino 
^       V*- .  »  '  Chrétienne,  .  * 
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chap.  Chrétienne,  que  Dieu  a  dcs-ja  relevés 
.  dan^ttos  Eglifcsique  pour  fupplécr  ce- 
pendant a  ce  défaut ,  au  mieux  qu'il 
nous  fera  poflfibkspar  les  foins  de  nôtre 
^  pieté  i  comme  cela  feroit  facile^lî  nous 

avions  pour  les  pauvres  membres  du 
Seigneur  lefus ,  toute  la  charité  que 
nous  leur  dcvôns.  loint  que  la  médita- 
tion de  texte  de  S.  Paul  nous  fournira 
diverfes  lumière?  très- utiles  a  nôtre 
édification  pour  d  autres  {i\]cts^  qui  • 
.  •;    bien  que  difFerens ,  y  ont  neantnioins 
durapportjcomme  j'efpere  de  vous  le 
^  faire  rcconnoiftre  dans  la  fuite  de  cet- 
j^v*'-  te  action.  Confiderons  donc  attentive- 
ment  tout  ce  qu'il  ordonne  icy  a  fon 
^         difciplc  Timothcc  fur  le  fujetdes  dia- 
coniflcs.  Il  rcgle  premièrement  leur 
.  âge  5  défendant  d'en  recevoir  aucune 
en  cet  ordre^qui  n'ayt  foixantc  ans.^^(p 
U  veuve  (  dit-il  )  foit  enrôlée  ;  ^j" ayant  pas 
moins  de foixanîe  ans.  Nous  favons  par 
^         les  livres  des  premiers  ChrctienSjqu'en 
chaque  Eglife  l'on  tenoit  unroole,  ou 
un  tableau  de  toutes  les  pcrfonnes^qui, 
vivoycnti  des   offrandes   des  fidèles 
étant  entretenus  aux  defpens  du  pu- 
blicjdcs  deniers  &:  auçrcs  efpeces ,  que 
'  le 


I  f 


^  ^  ;    furtEpîtreJ.  aTimothèe.  •  "   4"'     •  '  ^ 
,  le  peuple  contribuoit  volontairement,  chap.;  . 
Les  noms  de  ces  perfonnes  y  ctoyenc 
dirpoftV  Ghac.un  en  leur  ordre  ,  ceux 
i       des  Preftres  on  ÈveCques^  c'eft  a  dire  des  . 
'       Paftcurs,  en  premier  lieu ,  puis  enilute 
ceux  des  autrcsminiftrcs ,  &:  des  dia- 
cresien  ajpres  ceux  des  dyaconijjcs  ^6i\ 
Jerva/7tcsy  puis  ceux  des  Hu/ficrs^ou  pvr- 


ticrsyCcux  des  fojfûyenrs ,  &  autres  oiÇ-  ^ 
cicrSjOU  fcrvireurs  de  rEgliic  ,  jnrqùcs  « 
aux  moindres;^  enfin  ceux  des  ncccf- 
fiteux^impotens^maladcs  vieillards, 
qui  tircyent  quelque  afîillance  réglée 
du  fonds  commun  des  fideles,au  milicti 
defqucis  ils  vivoyent.   Les  biens  com-'  ^ 
muns  de  chafquc  Eglife  étoyeiit  diftri-. 
buez  par  le  confcil  des  Eyefques  &:  ^u-    '  ^ 
très  Miniftres  a  toutes  les  perfonneS' 
contenues  dans  ce  roolle ,  a  chacun  la 
portion,  différemment  félon  la  qualité 


».    •    •  % 


i 
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&  le  rang  qu'il  teroit  fans  en  exccptel^'^-     *  ^  .\.! 
lesPafteurs5non  plusque  lesmQindres 
Officiers  ,  fi  bien  que  ion  voyoit ^;ilors 
•  pratiquer  fidèlement  renTeignemenr,  1 
,t^cjue  l'Apôtre  nous  donne  ajlleurs.^(î'o/i/.  • 

(  ^<  f(ice  pan  de  touffes  biens  aceltij  qui  l'e/jfei^      '    '   .  'il 
ce  qu'il  dit  encore  dans  un  autre       \'  ;^ 
♦^'^^v'  ^  lieu.  • 
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y*    ^  vivant  4fl^fuji?t^le ,  Cë'^  Bel  ordre  &  le- 
édn|tneyè4e  la  charité  m 
eiaJ^iîlo^  cntro^  les  Pafteurs  ^  leur$ 
troupeauXjles  entretenoit  les  uns  &:  les 
autres  dans  le  devoir»  éveillant  le  ioini;^.' 


;  des  premiers  a  Ucii  &:nciclcmcnt{ec^. 
*  '   vir  ceux,  de  la  pietc  defquels  ils  ti- 
rayent  letiPcntrcriens^  exdfaoïr^  la 
•  ^\     volonté  dc5  deniers  a  reconnçiftj^ç: 
'    gayenient  ccttx,qui  travailloychtal*' 
^  .  c•^iturp,dcle^rsar^csvCeiaJ^cyoit^ai-* 
jremcnt  dans  les  prcmic  rs  &  plus  liç^-. 
ie^x  iiedes  du  Chriltianirmey  jufqueS 

^ ce  que.  ranolbitioo  des  pieJats^d^MV 
. lïtôtè ,  &:  de  lautrela  dcvodon  mai cc^i^  • 
.        glée  dés  peuples  a  Wt]urè,&  fourre  d^^ 
5  ■      ,  J'Eglife  ces  grandes  pofleffions ,  &f  çc* 
'V     riêhès  fonds, dont  les  Ecclefia:ftiques  , 
s'^tanl^uiie  fois  effiparez,&;  y  treuytitc. 
/      ^^abondamçjent  dequoy  foûtenir  c^s  ; 
7      "     ig&m^  dignitc5,oii  ils  fe  font  élevçfcontf 
O^epmès  leurs  tfoupeauXydou^^ 
ypyi^c  plus  de  beroin,>'&fms  fefou-j^ 

'   '  9f]tant  qtïHls  oot  pcw#«ic  peniauç  qi^ 

;  •     /     ^ux  mcfmes  ;  &:,tra,va^lafis  fi  ^roiçe|?i 
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qu  ea  fin  ils  en  font  vertus  a^.boiit>  s'c-  Ç^îr  • 
tànc  changés  dç/Miaifttts  en  Princes  *v 
&c  Monarque^^  TEglifci  Etavcc  tout  , 
cela  ncantmoins ,  ils  ont  îl  peiî  de  pu- 
deur, qu'ils  Bfg^rijïifrcnt  pas  dappcilcr  / 
^core  aujou^d'kuy  ces  richefles  im-  . 
ifcs, qu'ils  emplbyenc  d^tix  ufagcs  s 
•  que  chacun  faic^^  Xtsfatrim^es  des f/mj 
vres  &  \cs  rafraichijfefnens  des  wuvesyfîf'    \  \ 
des  ûffelimj titrés  qui  âparteâo^ii t  bien 
a  la  yeritè,aux  revenus  de  rEgiifepfi- 
initivçjniais  qui  n'ont  rien  de  commun./ 
'av.ecqûe  les  richeâes  du  Pape  &  de  fes^  ;  ' 
l^reli^ts.Pou;:  donc  revenir  a  mon  di(-  i 
.  ;>ciours ,  c'efl:  a  ce  rqole ,  que  Ton  tenoic  ' 
ancieâneQienc  en  chaque  £glife  /  ' 

^  S.  Paul  regarde  en  ce  lieu  quand  il  dit^  '  * 
que  la  veuve  fait  enravHc^ ,  ufan  t  d'uné* 

.  parolé  *  qui  fignifie  cftre  i^ifc  dans4fc 
Catalogue  r&  dou  mefmé  le  mol  àLc  "^!^^ 
mii/^eeft  i^u,  quieft;'comme  v€((i|^^ 
favés ,  en  ufage  dans  i^iàff e languis  vul-^ 
gaire  i  fi  bie^  qu'il  ne  veut  dire  autre^ 
ekofe.»  finon  que  la  Itmitie  ne  dj^ voit 
pas  eftrc  mife  dans  ce  roolc  deTEglife .  '  A 
j)aur  eftrc  honojj^e  de  la  cîiarge  &:  'de 
îtf  penfîpn' dfesdiaccmi^^ 
.d^dgede  XoiX;^nfê  ajis.'t  {Jt  exclut  àt 


««If-  ,- 
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*  ,  cliap.  cet  cmploy  &:  de  la  portion  ,  qui  luy 

,  .  V*    eftoic  afllgncc  de;  deniers  communs  ' 
de rEglifcjtouce  femme  qui  eftoic  en- 
'   •  '        corc  au  dclTous  de  la  loixancieime  an*- 
i       née.En  quoy  paroift cla-iremenr la prù-^ 
dence  de  TApôtre  ;  Premièrement  en  > 
'      ce  que  les  deniers  de  TEglife  devant 
-  eftrc  religicufemcnt  ménagés,  comme 

un  bien  lacrè  &:  comme  un  fruit  de  lâ 
pieté  des  fidèles;  S.Paul  en  efpargne 
le  fondsjle  defchargeant  autant  qu'il  fe 
peut  des  depenfes  non  abfolument 
':        ncceiïiiires.  Car  les  femmes  pouvant:  . 

•  /         pour  l'ordinaire  jufqu'a  foixante  ans^ 
,/  '        faire  quelque  chofe  capable  de  leur; 

^'        gagner  leur  vie,  il  n'a  pas  voulu,  que'*  - 

♦  rCçUrc  fe  char^^e'aft  de  leur  entretien*  ^ 
I           jufqucs  ace  qu  elles  foyent  parvenues 

a  CCI  âge;  la  foible{re,qui  l'accompagne 
,  •  ptefque  toujours  .les  difpenfant  alors 

*  .       pan  toute  raifon  d'un  travail  rude  &:  af- 
lîdu  ;  &  les  recommandant  evidem- 

*v         mjçnça  la  charité  de  leurs  frères.  Mais 
bien  que  la  prudence  de  Saint  Paul  ayc^ 
'    peut  eihe  eu  égard  a  cela ,  neantmoins^ 
'       .  fa  principale  r4ifon  dans  cette  ordon-; 
nancc5&:  celle^qiul  confidere  prefle' 
le  plus  ,  comme  il  paioiftra  par  la  fuitte  * 
^      <  'de 


fur  lEfitre  I.  a  Timome.     '  4I|jç 
àc  nonrcjccxic ,  a  ctè  pour  éviter  l'abus  e 
&;  le  icancUle  y  quif^ilapparcffl^lenc  ^Y 
arrivé ,  fi  1  on  euft  receu  de  jeunes  fcm- 
mes  dans  cet  eii^[il^y.Car  on  nV  ^mel:-* 
tOiC,  que        i||mf^)  qui  fuâenc  mai- 
^trefTcs  d  ell,es  mcîraés ,  &c  hors  du  joug 
|||^\in  pnere  ou  d'uhmary,&  veuves  par 
couTequeoCi  ecanc  évident»  que  des 
pcrfonnes  qui  forte  en  la  puiflTance  d'au- 
trtty ,  commiO  ic$  ^bmmes^  qui  qnc  leur 
mary  encojce  vivancn'eulTent  peu  ren- 
dre ce  fcrvicc  a  TEglife  ,vcu  lé  juftc 
légitime  lien,  qui  les  accachoit a  leur 
propre  maifon.  Or  filon,  y  euft  admis 
4e$  veuves  encore  jçunas ,  &  non  a£^' 
.QgLeure%p.%^r  ie  donner  (outafMçaUv 
fcrvicç  de  Dieu^il  euft  peu  aririver,  il^ 
etoM^  me(i»equelqacfc^  afrivè,  que  Te 
d^gov^cancd^  l^^baiTefre  de  ceteçiplpyj^ 
cUe$;.lx  quitte  avec  peud'hpn- 

ii«iii^|)«i^elfès  y  &c  avecicândale^ouf  ^ 
les  autres ,  fous  pretext||^de  la  ^eccflîtè 
de  ft  marier ,  qvi'cUes  euffent  alléguée,  [ 
ea  étant  efkcore  capable^.  U^Apotte 
dpnc  pour  preven^y  ^ii  empefcberces: 
^  mauvaiies ,  &  dingiereuie^^fairès ,  ne; 

i^eut^.que  Toa  reçoive  aucupe  iv^eiV}; 
'  f f    ce  chwita^le  çmploy ,  qui  n  ay t;  ^ 
r  '  '  .foiflcaiicç' 


*       4i6  Sermon  X  XX I  K  _    \/  l 

C|jfP*  foixanee  ani^-  âge  dont  on  peut  incota*. 
•        parablemcnc  mieux  s'aiTurer,  quetie 
celles  cjui  font  plus  jeunes  ;  première- 
ment a  caufe  des  preuves  de  leur  meu- . 
j       .jetè  >  que  leur  vie  paffce  fournir  plus 
cerraines,&  en  plus  grand'  nombre^que'' 
ne  fait  pas  celle  des  jeuaes,&;  fecpndq*!^ 
mène  pource  qu'ayant  pafsè  foixante 
anSjùn  fi  grand  âge  leur  était  toute  cour 
.    leyr  de  fe  prévaloir  du  prétexte  du  ma^ 
riagejdontfe  fcrvoy.ent  les  autres  plus 
,     /  jeunes^pôur  abandonner  iafchcmentle 
diaconat.  Ç  cil  là  a  mon  advis,le  vray 
'  •  motif  de  la  Loy  de  TApôtre ,  qui  ex- 
Y       dut  de  cet  empiqy  les  veuves  Çhré- 
V   tiennes,  au.defîbus  de  foixante  ans; 
comme  il  nous  le.  mpntrera  cy  après  luy 
^xl^^  inefme.  Surquoy  nous  avons  a  adnû^ 
ter  la  clivine  fagelTe  de  ce  faim  hom- 
■i  ^  nie  ;  qui  a' fi  clairement  preveu  Textre-- 
me  periU  où  le  célibat  jCtte  les  iiom* 
i]Des,quilna  j^s  voulu  admettre  a  ua 
«rhploy ,  qiiibefe  pou  Voit  exercer  l|ac 
hors  iVtat  dumariage,aucui:ies.petibiv-* 
V      nés, fi  non  celles  qui  euffent foixanre 
ans';  c'cil  a  dire  un  âge,  où  il  n'y  a  plus 
lien  a  craindre  des  mauvaifes  fiaites^ 
OÙ  s^'enKcent  la  plufpart  de  ceux ,  qui 
•  •      "  *   .  renon- 
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fur  FEpitre  I.  a  Timothce.       417;  ' 
^  renoncent  au  mariage. D  où  tout  hom-  chau:  * 
^  tne  de  jugemcnc  peut  &:  doit  tirer  ces  ^ 
.  deux  concKilîons  évidentes.   La  pre- 
î-  miere^que  lî  le  vau  de  la  continence 
euftétè  eltimè  légitime  entre  les  Chré- 

•  ;  tiens  au  temps  de  l'Apôtre  5  aflTeuré- 

ment  il  n'euft  permis  ny  aux  hommes, 
nvàux  femmes  de  le  faire  avant  Tage 
de  foixante  ans;cc  qui  eft  comme  vous 
voyeS)  directement  contraire  a  la  pra- 
tique de  la  communion  de  Rome  ^  ou 

-^J'on  reçoit  tous  les  jours  aux  voeux  fo- 
lemnelsde  la  vie  monaftiquc  des  gar- 
çons  &  des  filles  encore  fort  tendres,&: 

l  des  hommes  &:  des  femmes  dans  la  • 
*  fleur  de  leur  âge ,  où  les  bouillons  des 

;  \  convoitifes  ont  accoûtumè  d'eftre  les    .  > 

,  •  plus  violcns;  &  je  ne  fçay  ,  s'ils  fouffri-   -  v' 
royent  unefemrae  ,  q^iî's*aviferoit  de 
\  fc  faire  religieufe  a  foixante  ans  >  au 

'  rnoins  il  eft  bien  certain ,  que  fon  vœu 
de  chaftetè  les  furprendroit  fort ,  ic 

•  doute  s'ils  pourroyent  eux  mefmes.\  : 
s'empefcher  d'en  rire.  Quelques  uns  ^^/^ 

j,.  de  leurs  Dodeurs  répondent  a  cette/^''^'/ 
*,^Dntrarictè  toute  manifcfte  entre  la''  *  . 

•  foy  de  TApôtrC)  &:  celle  de  leur  Pape^ 
-  que  S.  Paul  ne  parle  icy  ^  que  des  fcm- 
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mes  entretenues  au  dépens  de  rEgliitr* 
Mais  premièrement  leurs  Rcligicufes" 
'^S^  leurs  MoyneSjVivent-ils  pas  aufli  des . 
;biens  de  TEglife  ,qui  pourrôyént  eftrc"* 
'^employez  utilement  a  la  nourriture 
'  àcs  pauvres  ,  &:  au  fouingemenr  des  ^ 
^ifBigez  ?  Et  puis  quand  ces  legions'de 
Moynes,  &  de  Rcligieufes ,  qui  cou- 
vrent aujourdhuy  toute  la  terre  ,  vi- * 
vroyent  de  leur  revenu  ,  &:  non  des 
•biens  de  l'Eglife^comme  ils  font  ;  fau- 
droit-il  moins  craindre  les  hontes 
vies  fcandales  de  leur  celibat^quc  s'il  en 
cftoitautrcment  ?  N  y  a-t-il,  que  ceux* 
•  que  l'Eglife  entretient,  dpnt  les  fautes, 
foyent  dangereufes  ?  Celles  de  tous  les 
^  fidèles  de  quelque  fonds  qu'ils  puiffenc 
Arîvrè^ne  perdentellcs  pas  ceux  qui  les 
-  commettent  ?  ne  donnent- elles  pas  &c 
.-de  la  joye  a  ceux  de  dehors  ,  &:  de  la 
triftcflfe  a  ceux  de  dedans ,  &  du  fcan-  ^ 
dale  aux  infirmes?.ll  eft  clair^S:  Texpc- 
rience  là  afTcs  juftifiè^que  la  précaution  v 
de  TApôtre^ctoit  également  necefTaiEc  ^ 
a  tous  les  Chré|iens ,  de  quelque  ordre  ^ 
qu'ils  foyent  5  qui  veulent  s  engager  au'  * 
célibat  pour  le  reftc  de  leur  vie.  Ils  de- 
vroycnt  felou  les  maximes  de  S.  Paul  ' 


fur  l'Epitre  7.  a  Timothee. 
en  ce  lieu^actandrc  au  moins^qu'ils  ciif-  chap: 
fcnc  foixante  ans,avanc  que  d'encre-  ^* 
prendre  une  chofe  li  hazardeufe ,  &C 
fujettc  félon  fon  jugement  a  des  liiices 
fi  pernicieufes.  Ce  qu'ils  ajoutent  ne  • 
vaut  pas  mieux,qu'au  temps  des  Apô- 
tres on  n  avoit  pas  encore  Tufage  de 
ces  grilles5&  de  ces  hautes  murailles^  ' 
&C  de  ces  cloiftres,où  ils  enfemicnt  au- 
jourdhuy  leurs  Religieufes.   Mais  cela 
mefine  que  cette  clôture  n'eft  en  ufa- 
ge^que  depuis  les  Apôtres,  montre  que 
ce  n'cft  pas  un  bon  &  légitime  moyen 
d'aflfeurcr   la   challetè  des  femmes 
Chrétiennes.  Car  s'il  en  eftoit  autre- 
ment, les  Apôtres  leufTent  ordonne, 
fait  pratiquer  de  leur  temps.  En  effet  il 
eft  évident ,  que  cette  rigueur  quelque  ^' 
grande  &c  ryrannique  qu'elle  puifTe 
cftrejne  corrige  pas  le  cœur,  ny  ne  pu- 
rifie fes  penfées  ,  &:  fcs  affcdions ,  ny 
ne  Texen^ipte  de  la  brûlure ,  qui  fouille 
rhomme  au  dedans,  pour  t\c  point  dire 
qu'elle  n'empefche*  pas  mefme  entiè- 
rement toutes  les  ordures  de  la  chair, 
fiy  n'en  étouffe  (î  bien  le  fcandale,qivil 
n'en^fortc  quelquefois  de  tres-puantes,^  ^ 
fumées.  Ainfi  puis  que  le  delfqin  d'une 
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ap  pcrlonnc  fidèle  doit  eftre  d'avoir  la^ 
r    vrayc  chaftejcè         eft  la  pureté  du 
corps  &c  de  refpfic,  &  puis  que  d*autfcv 
part  TApôtre  a  jugé  quelte  ne  peut; 
cftrebicn  afTeurce  dans  le  celiba^c^qu Câ- 
pres foixante  anî5>il  eft  évident  que  felô  , 
la  pegie  jiul  ne  sy  doit  ^gagcr  qu  ca  ' 
cet  âge  là  reulçmeiit,    que  s'il  eft  pcr- 
'  mis  d'en  faire  vpîu  cômc  céux  de  Ro-  .  ' 
)Bp  le  difent  »  ou  ne  le  doit  faire  qu  CA 
cette  dernière  partie  do  lavie^^y  ayât  tr(^p 
de  j^eril  a  lé  faire  plûtoft.LVûtre  choie, 
que  nous  avons  a  eonclurre  dç  cette 
règle  de  TApatre,  eft  qu*en  l'Eglife  de 
ïon  temps ,  les  Pafteufs  n^ctoycnt  pas^ 
[-obligez  de  vivre  dans  Je  celibar.  Carli 
f  celaiéuft  ctè,  puis  que  les  dcfordres  & 
;  lesicandalesvque  cette^çceâltc  peut 
prpduirc,  font  beaucoup  plus  perni-^ 
^  cicuT^^plusa  craindre  dans  ce  mini-  : 
fkcxc^  qu'en  çcluydcsûoiples  diaeo- 
ni{ïes,rApôtre .pour les  prevenir,&  pouir 
Àjfeurerteilificmon  de  TÉglife^euft  indii>^ 
bit;iblçmcipt  obligé  Tire  &:.Tirnotiiee  . 
dans  les  lieux,  où  il  les  inftruit  de  ce 
iujeM  ne  Recevoir  për(bnne\ianscette 
^tandç  charge ,  qua  l'âge  de  foiisiante  . 
^  V^jfis  >  comme  Voui  vôyes:  qu'il  le  com-  , 
'-'i  ^^  V*^     '  '  . /  naandc. 
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•  p$r  ^Efttre  I.  a  Timothé^.       4x1  \  * 

^fnandc  icy  de  Tordre  des  veuves.  Et  chap. 
i^eancmoins  la  reritè  -cft ,  que  TApotre  ^' 
n'ordonne  rien  de  fcmblablQ  en  pas  un  ^ 
des  licax ,  oir  il  traire  fort  cxadenlénr  ^ 
de  Feledion  des  Paibcurs.  Il  faut  donc  5.i.<. 
av^)ucr  qu'alors  le  mariage  n'ctoic  nul- ^ 
lemênt  iftcôtopatible  ^ aveclcur  char-:  t.^^. 
geiGe  qui  parôillra  encore  clairçmcnic  '  . 

'fi  vous  compares  les  paroles,  dont  \x(c  [ 
rApôtçe  en  ce  lieu  aucc  celles',  qu*il  a. 
eiPxplay'ees fur  le  fuict  de  rLvcfque,  ©u 
duPaftcur.  Icy  parce  que  la  femme  ne 
pouvait  exercer  le  diaconat  dans  l'etac 
du  mariage ,  il  ordonne,  que  celle  que. 
Voti  y  reçoit  ayi  éti  femme  d'Un  feulmkrh  . 
mon trant  clairement  par  cette  manie-- 
rc  de  parler5qu'cllc  n'eft  plus  dans  Terat    *  ^  ( 
de  mariage.  S*il'  en  euft  donc  jéth  de     *  . 
mëfine  de  TEpifcopat,  &L  ii  1  on  n  y  euft , 
non  plus  reccu  les* hommes,  maries,/'  ^  " 
que  les  femmes  tDAtiifes  dans  k  dia- 
conat V  vous  voycs  bien  que  T Apôtre" 
cri  Àift  auffi  parlé  en  la  itiefme  forte,  ^ 
en  difant  de  rEvefque  y  ;/  faut  que  tE^  .  ^ 

^vef^iie ^nayt  été  mary  que  du4c feule  fem^  \ 
fnt  \  tout  ainli  qu'ildit ,  que^'la  diacô-  ' 
nifi^i'ne  \4oit  .ai/oir  été  femme ,  que  dm  /j*;^,. 

J^l/^^:  Or  la  YQritc  eft  qu  ii  eii  paf|t '  \ 


V. 


i.ri».  ppn  qu  lU'ayt  étèjfigiic  cvident  qu'cftrd^ 
hH*  iiittils  leiat  de  râariâge  etoit  bicn  un^ 
^     '^jphofe  incompatible^^  a^^  l'orclrp 
•      iics  aiaconifTciî  inàHT  non  ayecque|ii> 
jchargç  des  Jivelques.  Apres  c.eçjce  jLèf . 
marque  voyons  maintcrfent  qu(jlçfi:Jff; 
,fens  de  l'Apdtrfe  ^  quand  il  requieiï^it' 
^ewxieiiue.  lieu^quç  ladiaconifTe 
-      hd  fçr^me  que  du/^  feul  mxrt,    L 'o  pi  n  i  on . 
de  pluûçurs  5  &  de  ceux  de  la  conûiWii^ 
/çiio^^  npinmcmcnc,.  eil  qu^ . 

t^^iitend  5  que  |a  fçiiime ,  donc  jjl  parlçy 
li*ây^^  jamais  érç  jnaViec  qu'une  fc4ile 
.^is>  banniflanc  du  diacpnac ,  celle  qui 
'  ;:,ferôïit1?eîluc d!un  fécond  marj5&  âeriV 
^grànc  par  coniçquent  les  fecbi\gl<jtf 
-|çiapççs;  comme  fi  elles  fepdoicnc  IcS; 
:::«innfies  Chrétien  es  indi  sjfici  de  rirdrH' 
&  4^1  rpulagemeni;  que  i'Eglil^. 
dpnnQic  a  celles  qu*çlle  recevait  au  di^ar^ 
^j^^opatw  Mais  cfetre  expafitjan  cft  ilfjîlr^ 
,  ^eu<»  ail  niaj:iage,&  çontraircuaux  l^îj^ 
ijjpé  Dicujô*:  aux  enfeigncmens  ijncfrîi'esr 
;  TApôtccV  Car  Diei(inV)amâi»aïb' 

f  '^i^ij^ndiiaux  perfonnes  yeuves  de  fe  rria- 


Crot, 
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furfEpitreT.aTimothêe.  415 
ny  prcceptejiiy  exemple ,  qui  condam-  chap. 
ne  5  ou  qui  blâme  ou  fletiiffe  tant  foir  V. 
peu  le  fécond  mariage.  On  allcguc  que 
les  perfonnes  5  qui  fe  font  content  jcs 
d'un  feul  mariage, étant  toûjours  de- 
meurées veuves  après  la  mort  de  leur 
partie  5  ont  eu  divers  auanrages  parmy  Heu. 
quelques  nations.  le  Tavoue,  mais  je 
dis  que  cela  n'a  eu  lieu ,  que  parmy  les 
nations  Payennes,  dont  les  meurs  &c 
les  coutumes  ne  font  pas  la  règle  de 

J'Eglife.  Au  contraire  ce  qui  ne  fe  trcu- 
ve,.  qu'entre  les  Payens  fins  cftrc  01- 
donncjOU  approuve  de  Dieu,  nous  doit 
eftre  fufpccl.  Dans  les  loix  &:  dans  fhi- 
ftoirc  de  Tahcien  peuple  de  Dieu,  il  ne 
fe  treuve  rien'  de  îcmblable.Et  quant  a 

^  nous^qui  vivons  fous  le  nouveau  Tcila- 
ment  5  ce  mcfme  S.  Paul,  dont  cft  icy 
qucftion.nous  cnfcigne  clairement ,  & 
cxprcflcment  que  la  femme  pendant 
quefon  mary  eft  vivant  ne  peutfejoin-^''^^  '7. 
dre  a  un  autre  mari  fans  fe  rendre  cou- 
pable  d'adultère.  Mais  (  dit-il )  fo^  mari 
ejlant  mort-ielle  esi  délivrée  de  la  Loy  \  telle- 

"  ment  quelle  ne  fera  point  adultère jje  ,  fi  elle 
fe  joint  a  un  autre  mari.  Et  il  le  répète  * 

.  encore  ailleurs  \  La  femme  (dit-il)  efllièe 
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414  Sermon  XXXIV. 

Chap.  ^ar  ta  Loy  tout  le  temps  ^  que  ^on  mari  vit; 
^'     Mais  fi [on  mari  meurt  5  eue  efl  en  liberté  de 
fc  remarier ^  a  qui  elle  veut\\eulement  que  ce 
foi^  en  notre  Seigneur.   Si  donc  la  veuve 
fe  marie  en  notre  Seigneur^  S.  Paul  pro- 
nonce qu'en  cela  elle  ne  fait  rien  d'in- 
jufte     ny  rien  de  contraire  a  l'hone- 
ftctc>ay  a  fon  devoir.  Qui  croira  qu'un 
homme  ^uffi  faint ,  &:  aniïi  (âge  com- 
♦    me  ell  cet  Apôtre,  condannc  cette 
^  iTicfme  femme  ,  qu'il  a  hautement  ju- 
ftifice  ?  qu'il  punifTe  celle  >  qu'il  a  dé- 
clarée innocente  ?  qu'il  diffame  une 
iMikclioUjOii  il  ne  treuve  rien  a  redire?  & 
qu'il  faffe  pafTcr  le  mariage  pour  une 
marque  &  une  fle^riffure  hcnteufc,  hiy 
Heh.ii       protcfte  .ailleurs  ,        le  mariage  e(t 
j.       honorable  entre  tom  ?  Il  n'cft  pas  poflible, 
7-^^^^,. qu'après  avoir  ctabli^comme  dit  Theo- 
retfuY  doret,  le  droit  5:  l'honneur  des  {econ- 
5.9.^'^  des  nopces,  il  6re  maintenant  a  celles, 
qui  y  ont  velcu  ^  la  fubvention  de  l'E- 
glife,Uiy,  qui  nous  commande  de  faire 
du  bien  a  tous.  le  fay  bien  que  quel- 
ques uns  allèguent  que  l'Apôtre  ne  flé- 
trit pas  les  fécondes  nopçes  pour  les 
exclurrc  de  cet  honneur  &  de  ce  béné- 
fice de  TEglifc.  Mais  pourquoy  lesen 
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'  *•   '  fur  tEfttre  I.a  Timothee.   ,  •  4.^5;. 

exclut-il  donc?Eft  ce  pour  quelque  in- chap.  • 
'  fîrmitc  naturelle  &:  innocente  ,  a  quoy  V,^^ 
'   elles  afifujettifTent  les  feuifines ,  qui  le    .  ".^ 
'    font  remariées  ?  Mais  cela  eft  ridicule.  , 

.  Qu'cft  ce  donc  ?  Cejl  (  difent-ils  )  que 
.  •  *  ce  H  u/?€  mxrque  d  mconime/ice  dû,vûir  été 
marie  flus  d'une  foisl  Mais  qui  leur  a 
I  c  •  apris  a  donnerun  il  vilain  cloge  auxia^ 
ftitutions  de  Dieu?  Et  pourquoy  direr^Cj;  -r. 
---^ils  plûtoft  cela  du  fécond  mariage,que  ' 
'  du  premier  ?  Les  perfonncs  fid^^les  fq,  ^  ^ 
■       marient  la  féconde  fois  tout  en  la  mef- 
me  forte  5  que  îa  première,  foir  limplc- . 
\  \.**'..çaent  pour  avoir  des  çnfans ,  fpit  pouÇ| 
I.     ''trcuverdans  cette  douce  fbcictc  5QU  le' 

'  '*foulagement  des  peines  de  cette  vic,ott  • 
i     *  le  remède  de  leur  infirmité, pour  {ai  ga-  »  ' 
•  t  rentir  de  ce  feu  intericur.coritre  la  bru-  :  * 
/•»r^lurc  duquel  S.  Paul  nous  a  ordonne  le 

mariage. Si  c'eft  tefmoigner  4c  l^incon-  ^'  .;• 
'    .   tinence  de  fe  marier  pour  l'un  de  ces         r  '\ 
.  '    '  deffeins,  le  premier  mariage  en-çft  une  *    * ,  -^5 
[.   ;  ,  marque  aufïi  bien  que  le  fécond TA- ^. 
j:.     pôtre  devoit.a  ce  conte  exclurre  du,. 
.  4iaçon^t5  les  premières  nopces  aufl] 
îbien  que  les  fuivantes &:  ny  adn\et"-  • 
.  .  ^re^quc  les  Vierges.  ^MaîS  la  vérité  cil 
>.  'qw^^  les  prenycrjes^^^.^^les  fq^Çon^es 


♦ V      V  ^        ; .  .  :  nopces 
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4-16  '         Sermon  XXX IF, 
cfap.  iiopccs  font  tres-innoccntcs  de  ce  faux" 
blaffhei  Et  que  les  uns  &  les  autres  ne 
méritent  fien  mouis  ,  que  cette  infa- 
.  ,  raie,qui  n*eft  que  les  rcftcs  de  la  vieille 
,       ^  calomnie  des  anciens  hérétiques  con- 
'V, .  "i^riagcque  le  Diable  a  taché  de 

;  ^. ^.décrier parmy  les  Chrétiens  avecque 
.  .,,^'  tout  i'amfice,  &:  toute  la  malignité, 
^<     ?dontil  s  clt  peu  avifer  j  fâchant  bien  ' 
.a  quelles  ordures  &.  a  quelles  ruinesiil. 
.  ",'cxpofcToit  les  hommes  &:.Ies  femmes,  ' 
s'il  pouvoir  une  fois  leur  donner  de 
"ijéK  ï'^v-crfi<5">&tlerh&rreur  contre  cette 
J     fainte»,  &  falutaire  inftitution  de  Dieu. 
'       Enfin  j'ajoute  encore  que  l'expedicnc  ' 
ity  prétendu  par  ceux  de  Rome  pour 
s'c'claircir  de  l'humeur  &  de  l'inclina- 
.  ■  ■  don  des  femmes  veuves  eft  tout  a  fait 
vain  &  ridicule.  Carfupposés  comme 
cela  arrive  fort  fouvent ,  qu'une  fcm- 
-,  me  ayt  contradc  deux  mariages,  l'un  a 
>     \yingt  ans ,  qui  n'ayt  duré  qu'un  an  ,  & 
c  raurre  après  la  mort  de  fon  premier 
^  mari,a  vingt  &  trois  ans;&  que  n'ayant 
^vfefcu  que  quatre  oq  cinq  ans  avec  ce 
.    dernier ,  èlle  ayt  pafsé  k  refte  de  fa  vie 
jufqu'a  foixante  ans  hors  du  mariac^c 
dans  unehenncfteté  parfaitc;&:  fuppo 


•f. 
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fez  qu'une  autre  femme  ayr  vcfcu  qua-cliap. 
rantc  ans  entiers  avec  un  mary,  &  l'ayt  ^* 
perdu  quelque  année  avant^que  d'avoir 
foixante  ans  ;  f^elon  la  belle  règle  que 
l'on  attribue  a  S.  Paul^il  faudra  icictter 
la  première  du  diaconat,  &  y  admettre 
la  féconde;  &  dire  que  la  première  a 
plus  fait  paroiftfe  d'inconcmence  ,  elle  " 
quiavefcu  trente  ans  hors  du  mariage 
dans  une  pureté  exemplaire,que  Tautre 
qui  n'a  été  qu'un  où  deux  ans  fans* 
mari,  &:  encore  dans  un  âge  très- avan- 
ce &  approchant  de  la  foixantiefme  an- 
née. QjLic  fe  peut-il  dire  de  plus  inique 
&-de  plus  fciux,que  ce  jugement? Il  faut 
donc  confefler  de  necefllrc  que  1 1  Loy 
qui  le  prefcrir,ell  injufte;  &  par  confe- 
quent  qu'elle  n'eft  pas  du  S.  Apôtre  qui 
n'a  rien  dit  dans  fcs  divines  épitres^qui 
nç  fois  très  véritable  &:  très  jufte.  En; 
eftet  ces  raifons  ont  contraint  Théo- r/;^<j- 
dorer,  ancien  auteur  des  meilleurs  &:'^^^^^^ 
des  plus  éclaires  du  çinquiefme  fiecle>/i^,«. 
d'abandonner  cette  expofition  difan&. 
dans  fon  commentaire  fur cepiflagé, 
que  TApôtre  ny  rejette  p  ts  les  fécondes 
nonces  ;  mais  quil  y  établit  feidement  Ut  uie 
çhaJle(^ho;^;j2eJ}e  daps  le  mnriag^.  Et  il 

^  '        avoïc  . 
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avoit  dcs-ja  fait  une  pareille  remar- 
que fur  le  troificfme  chapitre  de  cette 
épitrc  5  où  il  cft  dit,  c^xxilfaul  que  l'Eve f-- 
que  foit  mari  d'une  feule  femme.  Il  entend 
donc  ces  paroles  elle  a  été  femme  dun 
feulmari^  de  l'honeftctè  conjugalc,pour 
dire  qu'elle  n'y  a  point  manque  ,  &C 
qu'elle  n'a  jamais  etè  a'perfonne,  qui 
ne  fuft  fon  mari  légitime  ,  ayant  toû- 
jours  religieufcment  confervè  Thon- 
licur  de  fon  corps  en  toute  pureté  ;  ce 
qui  exclut  bien  les  crimes  de  ladul- 
tcre  &:  de  la  fornication  ;  mais  non  la 
réitération  légitime  du  mariagc.;apres 
la  mort  du  prcmicr4iiary.  Qiiefi  quel- 
qu'un contefte  opiniâtrement ,  que  les 
paroles  de  l'Apôtre  fîgnifient  fimplc- 
ment  que  la  diaconilTc  ne  doit  avoir 
efc'la  femme  cpoufécjque  d'un  feul 
niariuious  pouvons  aufTi  les  prendre  en 
ce  fens^rourveu  feulement  qu'on  l'cn- 
•  tende  d'un  mari  vivant5&  non  Comme 
font  ceux  de  Rome,qu'cllen'ayt  jamais 
ctè  mariée  qu'une  fois.  Quand  une 
veuve  fe  marie ,  elle  ne  devient  pas 
pour  •  cela  femme  de  plufieurs  maris;&: 
qui  parleroit  d'elle  en  ces  termes,  l'of- 
fenfcroit  cruellement  i  parce  que  la 
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mort  de  Ion  premier  mari  ayant  rom-  G 
pu  leur  mariage  ,  elle  n'eft  plus  fa  fem- 
me déformais  ô  elle  ne  Tcft  que  de  ce- 
luy  qui  Tépoufc  en  fécondes  nopces;  Si 
bien  qu'epcore  qu  elle  ayt  ctc  mariée 
lus  d'une  foisT;  on  peur  neantmoins 


ire  verirablentquVyit'  ^^a  été  femme  que 
d'un  fefdmari  'i  puis  qu  elle  n'en  a  jamais 
eu  qu'un  feul  a  la  fois  >  ayant  cefsè 
d'eftre  la  femme  du  premier^lors  qu'el- 
le  a  epousè  le  fécond  \  &:  n'ayant  point 
eu  le  fécond  pendant  que  le  premier 
vivoit.C'ell  en  ce  mefme  fens,qu'il  faut 
entendre  ce  que  difoit  FApôtre  cy  de- 
vanr^que  l'Evefque  foit  m.iri  d une  feuler 
femme^cz^  a  dire  qu'il  n'en  ayt  pas  pluj 
d'une  a  la  fois;comme  nous  l'avons  ex- 
pliqué en  fon  lieu.  Mais  difent  icy  nos 
adverfaires ,  qu'étoit-il  befoin  quel'A- 
pôtre  notaft  cette  forte  de  polygamie, 
puis  qu'elle  pe  fe  trcuvoit  nulle  part^ny 
les  loix  des  luifs  ,  ny  celles  des  Ro- 
mains, ny  des  Grecs  ne  permettant 
.  point  a  une  femme  d'avoir  j^Ius  d'un 
mari  a  la  fois ,  non  plus  que  celles  des 
Turs  aujourd'huy  qui  ne  défendent  pas 
^  pourtant  aiax  mayis  d'epoufcr  &  de  ce- 
,  iiirplufîeurs  femmes  enfcmble  ?  Mais  - 

'  •  .         ils  . 


•  e^ap.  ils  $ -ablifentît^  nd  confiderenc  pas  èpiftl 

;        diffcrçntc  de  CGlIc,.qu'ils  allcguenr> 

vflcs  Romains.  Car  iI*ctoit  permis  par  ^ 
<^kucs,  lôys5&  auxhpmmcs  dè  .rcpudrett^ 

ilèiii§^  fujaiïics  a  leur  fanwifie ,  &  ai*s  . 

îfîitiiït^ssçareillcm 

/  V;  ^  ..ricr  adautrç5.pci'iQniaes.  Quand  done 
âiki^€H($»ît  'é       femme  d'en  uier 

*  .  ^ejpiiuiec  de  deux  maris  vi 
/  deccluy  quelle  a  voit  répu- 

dié V        pduy  a  qui  elle  s'ccoir^iiée 
.     '  /-èai^^ûce.Et  il  ça  eft  de  mefme  du  mari, 
.   ^    vq^i^^po^^Oic  on^lfeçondibf^ 
;    ^  -jSbe^^cçfepiirède  k/pt^^ 
,  .  Tfr .  vvôrce.  G'cft  donc  :  cette  forte  de  poly- 
':''l%àm4€5<îi^  quad  il  ex- 

-  ^  <luc  &:  c^e  repifcopat  rhoijame  qui  eft 
^  ^iniri^^lilié^Dft  diabcv 
^iiAlKÏa     ve  ^  qui  a  ,©€è  femme  de,  plijs 

:^  V^^i^:^  ^'^'^y  i  i^^i  A  cpai^sc  un  nou v^^wi 
^  ^    ;  ^^^ati* j-^i^M^        îlâ  liif0|t  4«  premiidf 

Digitizcc 


* 


mof^ 


4tty  <lu»x>t  Gjt  vie  i  ce  qijui  eft  illegitiofc^ 
criminel  Xclon  les  loix  de  Icjus 
>^Chrift>bien  que  celles  du  ûeçle  le^per^ 
49iifleiii^C  cft.prqprsgient  de  cp.  cnjne^ 
rCju'il  veut  que  la  diaconiffe  ayt  ctè  in- 

'  #^bcente.  M^is  piaille,  qiie  fipiy  avoue 
'liiitfifaHimenc  erably  ceite  cxpofitiojj 

i  ailleurs  fur  TEpitre  a  Tite,nons  n'y  kifi- 
.^çraos.  pas.a  àvantage  ppui:cetrejieiir>'7^^^ 
-^Xçnpns  donc.^^^ 

e;i,  la  «veuve  ,  pour  1  admise 
,  ine«i:  ,ciu ^i-^conat  de  l'EgUrp.  Il  veiit' 
!||ii^oiMé  la  fitèureffè4e lagc,  & rhôn^ 
;^  4ie()^èjr(epr<?clxablodu^l^^ 
ayc  ua.bofi  tcfinoignage  d  avoir  yçlcji 
parle  pa^  fort -Chréd«niâ»1^^ 
^-daus  1'ex.erciç^  cie  toutçyles  pl|is^^iigiy^  ^ 
bles  actions  dp  la.  piecè  $d  dcfiacharitè,  ^ 
ilcmCiil,(precîâie«tci  queiqiîés  unes^  pa| 
^  lexc rpp te; feulement      npa  jiBgujr 
-  ôbliger  a  en  traiter  a  fonds-  "^jl 
(dit-riU  tefi»ûig^age  ^  iW)M^I|$^yi^ 
fiS:Hvfe^ySi  elle^murri  fef^^frùprese?ifam^^. . 

:l^vi|.vçM  ayci^ôn'i^ 
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ge  de  ceux,  qui  la  connoiffcnt, 6e:ge^  . 
neralement  d'avoir  juftifiè  fa  picrè  par' 
des  adiohs  faintcs  &  dignes  de  la  pro- 
feffion  du  Chrifhianifmc ,  &  particulie-^" 
^  Y    •  rcmcnt  d'avoir  pratiqué  celles  qui  fe^* 
rapportent  au  miniftcre,  oii  elle  doit  ". 
^  '  -  "        eftre  confacr(5e  5  afin  qu'elle  ne  foit  pas*  . 
*  novice  dans  ces  charitables  exercices.  \ 

Il  en  nomme  quatre  de  cette  nature, 
^  Quelle  ayt  nourri  fes  propres  en  fa/2s  ^  quelle 
^^<?^     étrangers^cjnelle  ayt  Lave  les  pieds  . 
des  ÇaintS'.quelle  ayt  fuhvenu  aux  affligez.  '• 
Car  tout  cela  eft  le  fruit  d'un  naturel 
y  bon  ,  &  humain  d'une  ame  tendre  &C 
*  '    pleine  de  compaffion  pour  les  affligez;  ^ 
'  ^        ce  que  Toffice  du  diaconat  demande 
:  principalcment.il  veut  premièrement, 
c[\\elle  ayt  nourrï  fes'enfans.  Car  com- 
-        ment  auroit-elle  foin  de  ceux  d'autriiy, 
7^     elle  n'en  avoir  point  eu  pour  les  fiens?  v 
Ef"îl  en  fait  expreflement  mention; 
,    '  parce  que  les  Payens ,  du  milieu  def-  • 
qu^ls  fortoyent  les  Chrétiens ,  &  avec 
qui  ils  vivoyént,  étoyent  fi  denaturès> 
;        ^  qu'ils  cxpofoycnç  fouvent  leurs  enfans, 
^  •  •     les  abandonnant  aux  étrangers  &  aux 
'.;  ;^  ^    .animaux;  tant  Timpietè  les  avoit  abru-  * 
^  /       tiSj  AU  delà  me  frac  delà  plufpart  des 

.•      •  •  4        .  ' 
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fur  t Epure  L  a  Timothce.  > 
beftes^fi  bien  que  c'eroit  une  des  mai-  chap. 
qucs  du  Chnltianifmc  de  nourrir  cous  ^" 
les  cnfans ,  que  Ton  avoit  procrées.  Et 
nous  voyons,  que  les  écrivains  delà 
première  annquicè  Chrétienne  font 
l'ouvcnr  ce  reproche  aux  Payens;&:  leur,/ 
montrent  par  cette  marque,  quelle  dif-  ^p^'^--- 
ference  il  y  avoit  encre  la  Tuperltition 

1     ,  r  I  1  Minut, 

de  leurs  idoles  qui  leur  pcrmcttoit  ces  j-^^ 
horreurs,  &:  la  reUgion.  du  Seigneur ^ 
Icfus  ,  qui  les  condannoit.  Mais  il  ne 
faut  pas  doucer  que  l'Apôtre  fous  la 
nourriture  des  entans  ne  comprenne 
aulfi  le  foin  de  les  élever  en  la  crainte 
de  Dieu,&:  de  leur  enfeigner  dés  qu'ils 
en  font  capables ,  la  voye  du  falut  éter- 
nel c'cfi:  a  dire  la  pictc  Chrétienne.  Il 
veut  aulfi  (Qu'elle  Ayt  loge  les  étrangers.  Il 
entend  principalement  les  fidèles ,  qui 
cftoyent  fouvent  contraints  par  la  vio- 
lence des  perfecutions  d.e  quitter  leur 
patrie  ,  &  d'aller  errans,  çà  &:  la>&  qui 
cherchoient  retraite  dans  les  maifons 
particulières  de  leurs  frères ,  n'y  ayant 
nulle  feuretè  pour  eux  deparoiftre  dans 
les  lieux  publics  \  comme  dans  les 
hofteleries  Payennes  ;  qui  d'ailleurs- 
ccoyent  11  pleines  de  toute  forte  de  vi-  . 
1 1.  VoUme  €  e  lenie 
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aux  vrays  Chrétiens  d  y  mettre,  feu-; 

lîipy^ç  que  TApôtre  icy  &  endi^^rs 
^  '     autres  liieux  reeommandc^vccquetànc 
*  4*^^*'^^i*^^^^P^^^injè  aux  fiddcs  &.  pj^ 
çipakment  a  ceux,  qui  cxcrçcoièjic 
qu<^^ueroiniftefc^cn  rEglifc.  Etak^ 
V^  *'   ,ftiaiçs.  pas  que  1,^ v  pauvrc4:c  r^^jjjdiil  l^ 
•/  fcaimc,  dont  il  parle  icy ,  incapabJe^e 
.  ^   *^  .Gçtte  force  de  bqnefice.ll  ne  fâùllôk.f^ 
^  grao-^' .d^penfc,  pour  des  ,iî?qifs  ' 

.€91111115:  étoyçiit  ceux-là.  Le  coin  d  uqc^ 
*  ,  dbambi:(E^C(ç>pu  d'u^galatasmn  inareJ^s 
pu  un  pauvre  lit,  avec  up  peu,dê4>$)y,jp- 
hwrç  leur  fuffifoit ,  &  était  auflîagrca-  • 
'  '  .  bk  a  Dicu^ue  lcs  jfompcuoikès  de^ 
*  •  Ci^es.  C'cft  là  meCtne,  que  fe  rapportp  4 
ï  ^  ;  ^  ce  qu  il  Ajoute  del^erde^f  ield^^les  S^iàt^ 
^  ;    è'ciÂ  a  dircde^  Qhré.tiens  >  fçlpn  le  i^e 
de  TEcriture  ,  qui  appelle  tousj^s  vfgixs 
fi^Jes  parce  que  X>ieu  les  ajfe* 

^^èjS  diiveicqup  les  aucrçs.lioixuB«$|($u: 
h'foy  de  fon  Evangile  &L  par  la  fandific 
'  canon  de  &n  ËTpxk.  *  Voù$4pi::4$iiH|s 
'doMce  rçmarqyc  ,  en  divers,  Jliç.ux^^4w^\ 
vieux  &c  du  nouveau  Tcftamentj'quic 
«  e%iï  ià'Àe  prpmkr  ofiij;ç  de  rhofpi4- 


-V"^  tfir Filtre  I.  a  Timothee.'  ^  4)J 
lîtè  de  lafte^  pieds  de  fcshôres.Car 
c  ctoic  la  coûcumc  des  èc  des  au- 
très  Orientaux,  qui  allant  d'ordinaire 
les  pieds  nuds  ,  ou  du  aatoins  for^  peu 
Gouverts,nc  portant  le  plus  fouvent,que 
des  fandat^s ,  avoycncbefoinr  de  fe  les 
nettoyer  fouvcnc  »  fur  tout  après  avoiè 
cheminé  tout  le  jour  en  yoya^cjm.  Ec; 
.vous  favés  que  k  Seigneur  -  lava  les 
pieds  a  fes  Apôtres  >  pour  leur  appien**' 
drc  a  ne  point  dédaigner  de  fe  rendre 
les  moindres  U  lç$plus  vils  feryices  les 
uns  aux  autres,  L'Apôcre  paiTe  plus 
avant,  &  demande  qtic  cette  femme 
digne  du  diacoaac  de  TEglife)  outre  les 
étrangers,  ayt  auflî  afliftè  tous  autres  afr 
fligez  fc4onron  petit  pouvoir  5- conrri- 
buao^  .a  leur*  xa^raichiÛemenc  fes  au^^ 
i»6nes,fes  yifitcs,  fcs  parole^^  fes  lar-^ 
éies  a  leur  C0ni<irlatioiv,&  eh  viim^t 
tous  le&^incso£ces>dontdleétoit  ç^-^ 
pable ,  au  foulagcment  de  leur  miferc» 
Enfin  il  conclut  ratteftacion ,  qu'illuy 
demande  par  ces  mots  i)î  4  foigneu^ 
femèni  fmvy  tante  honf^e  œuw^.  Ceft 
adiré  (telle  en  a  redaterc^è  â(  fuivy  les 
i^ccafionsaJa  trace  ( s'il  faut  ainû  dire  ) 
làilTanc  échapper:  aucune 
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Chap  îl^^^^^  >bicn  loin  de  les  fuir,  comme 
V.     font  les  perfonncs  fans  charité.  C  eft 
plus  comme  vous  voyès^quc  ce  qu'il  di- 
foitaw  commencement,  c[ue/k  ayt  te- 
moigncige  d  avoir  fait  de  bo^/2es  œuvres. 
Ce  font  \\k  cliers  Freres^les  qualités  que 
l'Apôtre  requiert  dans  les  femmes,  qui 
doiventexercer  le  diaconat  en  l'Eglifè^ 
&  vivre  de  fa  charitable  fubv^ntion. 
Vôfis  diresjque  c'eftbeaucoup,-&:  jel'a- 
\vouc5fi vous  mcfurès les ckofes a  Icttat 
<lc  hôtre  temps ,  oià  la  charité  eft  il  fort 
refrpidic  ,  que  fi  Ton  vouloir  pratiquer 
cxaftemcnt  cette. règle  de  S.  Paul 
peine  fc  treuveroit  il  une  femme  digne 
d eftre  entretenue  des  deniers  de  l'E- 
glife50u  d'eftreadmife  a  rhonncur  d'a- 
voir foin  des  pauvres.  Car  combien 
peu  y  en  a-  t-il  parmy  nous ,  a  qui  on 
puifle  véritablement  rendre  le  tcmoi- 
'     gnage^que  l'Apôtre  d^cmande^d'avoir 
fait  de  bonnes  œuvrçs,  de  les  avoir  fui- 
vies  avec  affedion,  de  n'en  avoir  perdu 
uucunc  occasion  ,  àavair  hienwowxiy  leurs 
cnfans  5  d'avoir  fub venu  aui  affligez, 
d'avoir  eu  foin  non  feulement  de  leurs 
domeftiques  ,  ou  de  leurs  proches,mais 
mefme  des  étrangers  ?  Au  temps  de 

TApôt^e^ 
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rApôcre,il  en  ctoit  autrement.  Ceschap* 
n^eitus ,  qui  font  maintenant  fi  rares, 
etoyent  alors  coiWrtiiines  parmy  les 
Chrétiens.  Vous  faves  ce  que  S. Luc  en 
raconte,  leur  libéralité  a  fecourir  tous 
ceux  qui  en  avoycnr  befoin^fi  prompte 
&:  fiabondantc,qu'iln'y  avoit  point  de 
necelTiteux  au  milieu  d'eux,  leur  union  4. 
&  Icift:  concorde  fi  parfaite ,  que  toute 
la  multitude  des  croyans  n'eftoit  f^u'un 
carùr  ',      qu'une  amc. Et  vous  n*^igno-'   ,  - 
rez  pas  non  plus  ce  que  S.  Paul  en  a  , 

lailsè  par  écrit,  que  leur  diIeâ:ion  fra- j'f^* 
éternelle  ctoit  fi  fcrvehte,que  les  fïdclcs  & 
de  Macedoine,biGn  que  d'ailleuft  per- 
fecutcs  &:ruynès  eux  mcfiiies  par  les 
ï^ayëhs ,  envoyoyent  néantmoins  des 
laumôncs  jufques  a  la  ludee  pour  foula- 
ger  leurs  frères  dans  la  neceiritè  d  une 
famine.  Et  ne  croycs  pas,que  ce  feu  fc 
foit  éteint  avec  les  Apôtres.  Il  paroit 
qu'il  fc  maintint  long  temps  parmy 
leurs  difciples,avccque  tant  dcclat,que  .v 
les  Paycns  leur  rcprochoyent  ,  qu'ils  ,%  ^ 
avoyent  trop  d'amitié  les  uns  pour  les  .  |j 

autres; Voyés  (  difoyent-ils  )  comme  ils    ^     *  • 
s*entrayment/L'un  de  leurs  plus  grands  ' 
ennemis  ,  homme  d'aillëUrs  profane  te 

.      e  e    ^  ampic, 

».  ' .        «  ' 
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4  ]  8  Sermon^^  X  X  I V. 

Chap.  impie  ,  qui  vivoîf  environ  Tan  i^o.  de 
^*   nôcrc  Scighciir  ,  rapporte,  que  ii  qucl^ 
qu'un  d'entr  eux  etoit'pris,  &:  mal  trait- 
P^"^  leur  Religion,  ils  y  accouroyent 
morîàetow%^<^s\\\  uy^avoit  nen,qu*ils  nefiflent 

jT^r  t^^^^      délivrer  \  &  que  s'ils  n'en  pou- 
.6j.  r.voyent  venu' a  bout,  lans  Tabandonner 
pour  cela,ilsluy  rendoicnr  tous  lef:  offi- 
ces imaginables  \  que  Ton  voyoit  en  fa 
prifon  des  femmes  dâgc,&:  des  enfans 
depuis  le  matin  jufques  au  foir;  qu6' 
ceux  qui  eftoyenr  en  charge  parmy  eux 
y  palfoyent  les  nuit^^;  Q^c  les  Eglifcs 
éloignées  s'y  intcrelïc^yent  toutes  cn- 
tieres^luy  envoyant  exprès,  des  députes 
pour  l'aflTifterjle  confoler,  &:  le  fonifier, 
&:  encourager;  qu'ils  luy  fournifToyent 
largement  argent ,  &:  vivres ,  &:  toutes 
les  chofes  ncceffairesuVcpargnant  rien 
A^a,   pour  addoucir  Tes  peines.  PQur  les  pau- 
p^/y^^^  vresjl  mventajre^quc  fit  faire  un  Magi- 
Baroti.  ftrat  Payen  des  chofes,  qu'il  rencontra 
^^.V  '^^^dans  la  maifon  des  Chrétiens  de  Cir- 
thc  en  Afrique  dans  la  grand*  perfccu- 
tiôn  de  Dioclerien  l'an  203.  de  nôtre* 
Seigneur, cet  inventaire  dis- je  qui  s'cft 
lovi'^  vya  juiques  a  nou^ ,  montre  avec 
qucifoin  ils  poffvoyoyet  auxnecefliccs 


fleurs  pauvres ,  portant  qu'on  trcuva  chap»  , 
...dlafts  cette  «laiienune  quantité  conii-  ^; 
.  ^  dcrabk.dcjuppes,  de  coiifcs,&;  Je  cou- 
\      vrëchefe5&  d«  chaii(reS)&  autres"  habits 
^    tant  de  fQnarne^,  que  d  hommes , <{iii 

'  etoyent- là  gardes  pour  les,  d^^^ 

iélon.  les  occaiions  a  cqîUx  #  fitf  a'  çe)ie«»     '  ^ 

quien^avoyent  belbui>j.e  naurois^ja-  ,  ' 

mais  fait,  il  je  vouloi.s  icy  rapporter 

tous,  les  autres  témoignages •Tiî^  / 

•cRarkjè,  qui  fe  voyeut  encore, aujour^***  *  * 
7^   d'huy  dans  leurs  propres  écrits.  Ce  peu  ' 
^      que  j'ch  ay  tiré  des  mcnîôires  de' leurs 

.eiineinis^  fuffit  pour  montrer  copibicn 

leur  charité  étoit  excellente  &  adffiiw  > 

irable.  Aufli  voyies  vqhs,  queyi'J|Vangiip^  .  ,  ^  ^ 

prprpproit  entre  leurs  piaiyis.|^s^^^^ 

1cxcà!|>ic5autb?rï(anrÂ  IcW 
*   .  vainquifcai;  enfia  l$t  ^ontridiâ;ion  du.  y 

itionde  &  le  rangèrent  fous  TobcifTan ce  ' 

dq-^e&s.Cl^^^ 

!  '      ftiiîè  la  vérité  4i  diyjuiitè4e  leuf  4#*    /  " 
^  ..    clrine  ;  Au  lieu  que  nôtre  froideur ,  ôC' 

,  les  eadrmes  défaits  de  nôtre  charité  '  '   '  ^ 
'  *  ;  ruinent  toutes  chofes^  BienJoin  d'*- 
-  :  itahcer  c 

•  *^    âçins  peu  a;  peu  tout<:c  que^la  f  ietéidet 
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*    440        ■    Sermon  XX  XIV. 
Chap.  frcrcs,  le  Chriitianifnic  ne  confiftc  pas 

en  des parolcs5&  en  du  babil  j  mais  eh*. 
*•  '    une  foy  vive  ,  qui  opère  par  charité.  < 
*  ^        Elire  Chrétien  n'ell  pas  lavoir  dilcou- 
.i:ir  de  la  Religion  ,  &  çn  difpufer  con-*" 
;•*  ^.  *  tre  un  advcrlairc.  .C'éft  aymer  Dicii,'. 
&  nos  prochains, f<:  Vivre  avec  eux  dans 
une  honneftetèjvnepatienccjunedou-  1 
ceur  5&:  beneficcnce  digne  du  noni  de 
IeriîS5&  conforme  a  la  difciplinc.  C'c  iV: 
eftrc  de  la  Religion  de  vivre  ainli ,  Can&  • 
^-  "  ;  '   ces  fentimenSnlans  ces  meurs  ;  &  ces  a- 
ftions5tour]c  refte  elb  vam  &:  inutilcjCe 
ji cll^que  Fard  &:  peinture^dont  ny  Dicii: 
riy  le  monde  ne  le  paye  pas.  Si  nous'' i 
voulons  plaire  a  Dieu  &  convertir  le 
monde  ,  (oyons  Chrericns  tour  de  bon>i 
&  non  de  profeilîon  fculèmcnt;  Ayons  - 
en  les  couvres  &:  la  Vérité ,  &:  non  Tha-' 
V'         bit     le  nomlîniplement.Faifons  nom-  { 
'  'l  *'  memchi:  notre  profit  delà  leçon  que  ' 
'  .        l'Apôtre  vient  de  nous  donner.  11  eft^ 
f  '    *vray,  que  nous  n'avons  pas  parmy  nous- 
/.    Ctt  ordre  de  veuves,  ou  de  diaconi (Tes, 
dont  il  parle.    I^lais  nous  avons  des.:^ 
•pauvresinous  avo'ns  des  malades  ,  nous  1" 
avons  des  etrangers,dcs  vciives^,des  oj- 
fclins,5^  en  f^n  dçs  affl[igçz>de  tour  fcxe 


h' 


V     ^    :  ^  furtEpitréi:.éiTimo!hêe.       44.I  ' 
&  dç  tout  âge ,  pour  Tufagc  &:  le  foula-  ch3p.;\ 
'   gcinent  dcfquelscc  diaconat  avoir  ctc  ^'^v  ' 
inftitix-.  Femmes  Chrcticniics,(î  votre 
faute  ou  lajiôtreacmpefchcquc  nulle 
^    de  vôtre  fcxé  \  h*a5't  enco^fc  ctè  appel-  c 
Icea  ce  minirtere,  (upplccsa  gC  detauc    '  \  , 
par  les  effets  d'une  (incere  charité^  Si  ' 
nulle  de  vous  n'en  a  la  charge,  excrc(^s  ^ 
en  toutes  les  fondions.  Vo.uspouvcs 
^  .    vous  fau ver  fans  cette  charo;c,mais  noiï  , , 

fans  ces  œuvres.  Vilkcs  premieremenCv.  '*  iv 
les  pauvres  &  les  malades.   La  veuc  •     •  , 
\  *   "N^ous  C2l  donnera  de  la  compaflronicllcw  * 
'   •  .attendrira  vôtre  cœur ,  &  clareira  les  -: 

entrailles  de  vôtre  charité. le  fuis  aficu-    .  . . 
^'    rè,  qu'ilycnapeuenfffe  vous  >  qui  nô*  v'.."' 
devînfrcnt  charitables.,  fi  elles  avoyenc  ... 
-  -  .  le  cœur  de  voir  la  mifere  des  perfon-s    '-^     ^  ' 
,    nés, que  lefus  Chrift  leur  recommande.  .  -    : .  . 
'\  Mais  au  heu  d'aller  chcrçhex  ew  ces       .  \ 
.\  liciix-là-le  fujet  &  foccâf^on  de  faire    "  \'  . 
.    quelque  bonne  œuvre,  nous,  ne  vifitons    *.  '  ^ 
i  ; .    guère s,quc  les  maifons,  où  (e  trcuvc  la  ' 

^  profperitè  &  le  bon  heurte  cft  a  dire  l^s   *  >      ^  , 
'    .  ecoks  de  la  vanité  &:  du  lux^ de  Ten-^  <  :j 
^  vie  &:  des  antres  pa/Tioris  mondaines:.  ;*  ^ '{V  ' 
'  .  Ne  m'allègues  point  là  hautèdre  de  ^ô-        T   •  ' 
ire  condition ,  qui  ne  fe  peut  abbailTcr 
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'  442.-    '   'Shimon  XXX IK:  '^^^ 

avtcbicn  feanee  a  îa  vifirc  desniifdfef?--  * 
blî^  .GO'  n-cft  pas  un^  mifc^ablc^5  qi^J^ 
vouç.xi.û^^'^  3  quand  la  charité  vous  con-  , 
^îk%  yfmt  les  fouffirancés  d-un  pauvre  \ 
fidèle.  C  cil  lefus  Q\)xiù. ,  le  Ray  de^ 
gloire,&:  vôtre  foiiveraiii  Seigneur.  Ce 
ii'çft  pas mt)y qui  yoi*s  »le  dis/  c*eft  luy 
^  mefme,  qui  vqus  lafTeure > E^^^verite^  \ 
(dit'ilJ/>  vo^u  dls^quef^ta?it  que  voh^  avez, 
.  ^ifut  £m  de  ces  fias  feMi  de  mes  iMtiwSr 
V0146  m/ivh  vifiù  moy  mefme.  Dédaignés 
vous  lavifitedc  ceux,  que  votre  Mai-  • . 
--ftrç  appelle  Jesfrertiy  &  dont  ilr{>rc9d 
fur  fôy  ibit-riionncur ,  roit  routragé, 
-  qu'ils  îéçoivent  de  vous?  Mais  <t'<|tiel^^ 
qucs  uaes  ^e  v^s  oae  en  eiïecqAjM:lqiQ& 
.  uifcecaufe  de  ne  leur  pas  rendre  cet  • 
olfifee,qu'ellcs  les  faffcnr  au  moiik  vafi^ 
Xar. pat  leurs  gens  i  quiellcs  apprenujettt  : 
sâu  ipoins  par  l'ouyc ,  le  befoin  qu'ils 
^Mtf'^deîeur  fc^^ts»  Ce  recQurs/  eft>le 
pda$}ipal  de.  ce*,  que  vous  leuc  devès* 
•Acquittcs.vous  en  toutes  deboxine  foy;; 
'  ^  ou  îeiir  doiinaiitS. où  leur  faifantiiieiiic^^ 
vos affiûances libéralement-  Laifles-là. 
•t0fut«;  ces'  frotdes^  Si-  fâuiîcr;cxc*ifc«^,  * 

Xa  diii:$|^,^  Êlsî.ine4K^  ppiiît^.qufi  Ici: 
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'  .  fur  £%pitn  /•  a  Timothée.       44$  #    ^ , 

temps  cft  mauvais  i.  &  que  vous  vouschap. 
en .  Icntés  y  &  avci  fait  de  lourdes  pcr-  ^*  V 
j(es.  C  e(l  cela  meimc  qui  vous  dcvroic  / 
.  a^preudre  a  elirç  chanubles.  Car  ce  , 
I  (ont  les  défauts  4e  vôtre  charité ,  qui  , 

eue  actii'è  fur  vous  ces  p.çrces,.4^nj:^ 
vous  vous  plaignes,  picji  vous-a  ocè 
.foieri,que  vous  pl èuncèi  5  pArce  qme  vowsi , 
en  ulics  mal,  ii  efl  faifanc  que  peu  ou  . 
point  de  parc  a  fon  fanftuairc.  Vous        *  . 
rauriezencore)!!  vousne  ieuiliospoicM;  .     -  ' 
épargné  aux  pauvL'cs  du  Seigneur.  Les  * 

*  AiTyriens  Font  dcvopc ,  pArcc  que  vous 
avies  refuse  d  en  rcpailke  les  Si^ints.  ' 
Ménages  donc  mieux  .ce  qui  vous  eu       »  ? 
f  eftc  j  craignant  qûVn  coh^i  nuam  d*eii 
maUifer,en(in  vous  ne  perdiessaut/Si 
vous  avçs  éprouve  que  la  main  dfS.^ 

^  lif^mmè^  éftèiif4G^ijble  où  inf^deleîinec-  ' 

.  tés  votre  bien  en  oelic  dc  Dicu.,  .aui  efl;  ; 
puiHant  &  fidèle.  Mais  cncoïc  dcvrics  .      .  > 
vous  rpugir  tlç  luy  tefufçr  ce  qu'il  vous^-    ^  * 

.dein^de.Car  il  ne  vous  demandcvquç.     ;  .  • 
ce  qtie  vous  avés  defu^erflu.Combieii .  *    v  ^.  , 
poucdf-U  de  linge,  d'habits,  ^d'autres  - 

'chofcs^  da-ns  vos  niaifçias  t 
€tt garde- 1- î>n ,  qui  ne >3v6us  ter vironç *  ^     .  '  \ 

/  -      '  'l'      '    '  \      .         inciit  ^ 
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chap.  ment  de  fes  pau v^pes    4c  fes  maladiis? 
^  •    Qjae  ks  fëinmes  pauvres,  noii  pliK  ^àè  ^ 
:  ne  s'^cxcufcnt  poinc  de  cQir^ 

faintc  contribution.  Elles  ont  affaire  a 
Un  Màiftrc,qiti  regarde  le  cœur,  ^  nâft^ 
leprefeni  de  celuy  ,qui  luy  douipc^^ 
qui  cftimc  beaucoup  plus  les  deux  piccs' 
die  la;j|iiiivfc  vcùvc  que  les  écus  ^&:  let 
talcn^.  dcs  riclies.   Il  n'y  a  poiHf  d^ 
femme  fi  necc/riteufe5qui  ne  puiCTe  fai- 
irë  quelque  prefenc  aux  pauvres '4* 
Icfus  Clirift.  J?cnf«  toutes  a  ces  de- 
îvoirs  5  fi  pîcitx  &  fi  necefTaires  î  Sœurs 
bieii^ayn'iics  en  norre  Seigneur;  rf  idbes 
-iS^ pauvres,  jeunes  &c  vieijlcs  i  de  qucl- 
^  v^quc  condition ,  que  vous  foy^s.  Quet- 
.   îquc>  unes  de  vous  tcxnoignciitJcur 
.>      cet  endroit,  &c  Dieu  fans  doute,  re-* 
/^:b6nnoiftra  leur  chïtrirè.  Mais  îl^  fàtife 
^avuuîir^quelc  non^btç  en  efi:  Ijknp^gtir* 
Imites  toutes  leur  excmplei&:  que  nul- 
le 4c  vous  ne  deiaeure  eh  arriereÎTMs 
;    •    .  { ;(ouv.enani:  des  .playes ,  que  Icfus Chrilt 
y''  ^  rcc.cucsidu  fang  qu'il  a  rcpandïi>dc  la 
'  •  ^aitoc tè,qu'ij:  a  fouifc^ 
A  •     .  où  il  s ;cft  abbaifsè  pour  vous  ^tjiic ter 

•  *  * 
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■  '  /     furTEpitreLa  Timoîhée.  445 
deux,  il  vous  fiiivés  fidèlement  le  pa-chtp. 
tron  de  la  charité.  Chers  Freres^aydes  ^* 
auffi  les  femmes  dans  ce  dcvoir,leur  en 
donnant  l'exemple  ,  chacun  en  fa  fa- 
niille3&:  les  y  encourageant  mefme  par 
vos  exhortations ,  &  remonftrances  ,  fi 
vous  aves  droit  de  leur  en  faire.  Re- 
doubles vos  foins  les  vns  ,  &c  les  autres 
en  cette  faifon  ,  où  nous  voyons  le  plus 
fou  vent  avecdoulcur^^  confufioUyd'un 
cote  ks  iieccfiitcs  augmenter  par  les 
iT!aladieS)&;  de  l'autre  les  aumônes  di- 
minuer. Au  nom  de  Dieu  j  faites  tous 
abonder  les  fruits  de  vôtre  juftice  &: 
charité:^  afin  que  les  pauvres  &  afliigez  * 
vous  beniirent  5  &C  que  le  Seigneurjqui 
eft  leur  maiftre  &  le  vôtre  ,  ayant  vos 
oftrandes  agréables  ,   faflc  profperer 
toutes  vos  voyes  durant  ce  fiecle  5  &C  ' 
vous  couronne  un  jour  en  Tautn: ,  de  , 
labien  heurcufç,  &:  glorieufe  immoi-  ' 

,  talitè  5  qu'il  vous  a  acquife>  A  m  £ 


^^^^^ 


'  '    ♦Pr^^^^  ?^^^*^^  T  RE  N  T  E  ClNQYia^.^ 

'  ^  ©^rtf  rcfnfeles  ^cuve^ -y  (jui  [ont  flH4 

'/r[  '\^%.  yunes^  CârijMHdelksfûnt  devekiiéstUp^ 
^  civis  çomte  Chrift ,  elks  Ce  veulent  mariefé 
.  ^  i^yant  leur  cMMnnAtion^  enunt  qu  el^ 
{        '  les  ont  faufse  ietêr  première  foy.  ' . .       •  ^^^^ . 
^  •   '  ^     •  -  Et  azy^c  cela  aujH  étMt  oyjtufes  elles  ap-^ 
' .  /  prennent  d^^Uer  de  maifôn  én  mdifû^  y  , 
^  .  *   font  mn  feuUmeM  ^ûyfeufes  ^  m4Ù  mJù  h 
\  f  ^     billi/dcs  c^'  curieufes^  enhabilUnt  de  chofejt 
p^al'feante^i  '  c  \, 
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4—1 

HeKs  Frères;  La  Sainte 
Ecriture  que  Dieu  nous  a* 
donnée  pouc  règle  de  nôtre 
fqy ,  &:  pour  guide  de  nôtre 
fal u t,eft  il  ricbç men c  fournie  de  toutes 
îçs  chofes  neceffaires  a  ce  grand  .def- 


y- 


I      .  fcin,  que  Ton  y  treuve  abondamment, 
non  feulement  ks  enfeigncmens  de 
'V*/  r  ce  qa|il  faut  croire  >&  de  ce  qu'il  faut 

'  *    faire  pourieftrefauyè,  mais  auifile  de- 

•  :  >    ■      .  «y 
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,  .  *.  /  '  yir  f£fitre  L  a  Timothce.  *      447  .  ;  î 
\  jCty  &  la  conviAion  des  erreurs  &:  des  ^ 
/Vices  contraires  ou  a  la  purctèdcla.  r/' 
''  creançe,ou  ^laCaintctèdc  la  vie.  Aullî 
^  >  favcs  vous^queTApôtre  dit,  quelle  ejl  - 
fvtile  A  endoànner^AconvMncre^amrigtr^  / 

A  Ïiojlruirç  felo/i  jujlice  \  &ù      elle  fait     '  ' 
tout  cela  datis  ùne  fi  haute  ïnefure.  ^^1^ 

quelle  çft capable  de rcndrc7'^^»/B«jc->  1*7. 
.  de  Dleu^ccil  a  dire  Ton  miniflre  &  Ton  . 
■fcrviteurèh  la  difpenfation  deTEvan- 
.gile  j  accompli,  j  ^  farfaûeme^i  iajlruii  a  \ 
tcHt^  honnc  œuvriLJ*   le  laifTc-là  pour 
cette  heure  y  les  autres  excellences  de 
.la  dodriûc  de  CCS  livres  cclçftes  ;  l'en  * 
jçoucheray  une  rculemcnt,qui  cft  digne 
a  mon  ..f vis  de  notre  admiration  >  â£ 
■  s^ui  DQrre  une  ilIuftrc&  exprcfTc  mar- 
que de  fadivinitCvC'eft  qiic  cette  Ecri*- 
"^ture  facree  ne  condannc  pas  fçulemcnt;g .  y 
-les  erreurs,  qui  etoyent  des-ja  nées ,  ÔC'     '  • 
publiées  au  temps  des  ApôtresiéUè  ar*  * 
JUjj^ô^  miulit  de  bopne  hciirc  les  .fidè- 
les contre  les  abus^  qui  nc^fe  font  ele- 
vez  &  n'ont  été  avancez  dai) s  le  moh*- 
.  dc,que  long  temps  depuis..Elle  en  pre-    .  . 
dit  la  plus  grande  partie  cxprcffément,  , 

?nous  en  avons  veu  un  échantill6a>  * 
HQtable  dans  çettc.  ciefmc  èpiÇic  auV^^ 
^-    '  X  r   '       '    •  ^       chapirrc.  - 
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Cbay.  dupi£riBqua£j:kffli£,.oùrEfpritavjerti| 
^*    noxammciif  Tiaiothce  de  la  révolte^ 

qui  eft  arrivée,  aui  derniers  temps  9  ' 
'  •    des  fau^fes  xlodrines,  qu  elle  mcuroit  % 
;  ,  ;  ;  I  èiî  avant ,  en  remarquant  mefme  nom- 
4     mebsenc  quelques  unes,  alfavoir  la  defr  ^ 
'  fenie  4^  mariage,  j&  rabftinence  des 
viandes.  Mais  outre  ces  predidions,^ 
l'EcriEurç  aoi^s  doan^  iqu.veiic  d^s  pre** 
caytious,ô<:  des  prefèruatifs  admirables 
contre  îa  fediudipk  dès  derniers  iîc-z 
cles>dans  le*,lieux  ra^eUîie5.,où^:U€  ac 
,  fait  aucune  expiciTe  mention  deleurs^ 
^      ^rcciirs  ;  y  ixtôiaageanc  ccrtauis  autres  - 
jCujets  iiemblai)ies  avec  une  addreire  ii  ^  ^ 
divine,  qu'en  ce  qu'elle  dit  d(^  uns^clte* 
>  '        nous  inûjruit  iuitirammeac  contre  les 
autres^  S,  Paul  nous  eo  fournit  un  fort 
bel  exemple  dans  cês  textes  que  nous 
'   expliquons  depuis  quelque  temps.  Voua  • 
'    ave^  dcsrja.ouï  jqu*il  y,parle  de  certai- 
.  '  \Ws»f<?itofccs  vçiî^^^  ronrtnpioyoit 
alors  au  fervic^d^  pauvres  dana  cha* 
>'  \quc.Eglire  Cbicticnne ,     qui  a  caufe 

*  'dekcc  rainiftere,qu  elles  y  èxerçeoycn«  » 
étoyant  appellces  jyiéconi^ts  ,  f^eft  a 
diic  fcrvayites  des  Eglifes.    C'eft  uii 

«  .  fujeC4][i^ibmbktj9^  peucelev.è  de  .kiy 

*  *      -       ^  .      '   '     ^  mefme. 
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mcfme ,  &  d'ailleurs  aflcs  éloigné  des 
abus ,  que  le  temps  a  introduits  parray 
les  Chrétiens  ;  Et  ncantmoins  la  vérité 

'  cft  ,  que'  ce  S.  Apôtre  le  traitte  d'une 
manière  fi  exquife,  qu'en  réglant  Tor- 
dre des  Diaconiffcs  de  (on  temps^il  ab- 
bat  évidemment  Tune  des  plus  dange* 
rcufes  5  &  des  plus  pernicieufes  erreurs 
des  ficelés  fuivansi  aiTavoir  la  Moyne-i 
rie  5  qui  s*étant  élevée  fous  de  beaux: 
pretexteSjdc  petits  &:  foiblescommeri- 
cemcns  acaufè  depuis  la  ruine  de  plu- 
fieurs  ameS)&:  a  rempli  le  monde  d'une 
infinité  de  fcandales,&  de  defordres  fi 
énormes ,  que  ceux-lâ  mefmcsj  qui  en 
approuvent  Tinllitution  ,  font  con- 
traintsd  en  déplorer  lesTuites^ôc  les  ex-^ 
ccz.  C'eft  peut  eftre  tout  exprès  pour 
cela  que  S.Paul  infiile  fi  long  temps  fur  ' 
le  difcours  des  diacônifles;  afin  que  ce 
grand  foin  qu'il  prend  d'une  chofe  ea 
apparence  peu  importante  ^  nous  ap- 
prift  a  ne  pas  négliger  les  defordres  de 

^  la  Moynerie  ,  d'une  tout  autre  confe^ 
quencejque  ceux  du  Diaconat;puiî  que 
GesReligieux,comme  ils  sappclleru^ne 
prétendent  pas  moins,  que  d'eftre  la  ^ 
pcrfeftion  &  la  gloire  du  Chriûianif-  / 
1 L  y^kma  ff  '  me, 

Ly  Google 


Jtjd,      V  Simm  X  XX  y.  " 
mê,&  les  miniftrcs,  correcteprs,  ^  t9^ 
ïcâfMtfteilrs  de  l'Eglife  >  $'ingerancMÉ¥ 
.  cUp^^hc  en  toutes  les  fondions  do^^c 
•  f^ndudcurs.Cctte  iuftrudion  eft  li  ne- 
céjfaircyqiie  quand  le  texte  deTApà- 
tre  ne  nous  en  fouiniroic  point  d'autre, 
'  cellt-cy  feule  fuffiioic  pour  nous  obli- 
gera le  bien  çonliderer.  Si  voué  me 
demandez  quel  «  coup  ce  lien  difcour^ 
^teik  pdrtercbrtVre  les  Moyiies  )e  iiék^ 
p^ns  premièrement)  que  CQiliidefièeiik 
gênerai  il'en  détruit  entièrement  Tin- 
^itiirfon  ;  èt  montre  clairement  qu  il 
.  h'y^vqit  point  encore  au  temps  de  Su 
•Paul  aucun  ordre  de  Moynes  ,ny  de 
Rdigicufescficreies  ChrédoRift  y  iboPh 
b^ables  ^  ceu^  ,  que  f  on  voit  àufouf^* 
dhuy  pn  fi  grand  nombre  dans  lacom- 
«nuftkéde  RottiOvcGar  s'il  y  eneo^oo^ 
afTeurément  TApôtre  euft  règle  qugJh 
-q«e  parV%n  ^es  epitres  rinftkutioff^ 
4adifciplinc  des  fîcligieafés^çomiiveil 
fïiticy  celle  des  Diacoçifïès  ;  Le^  pa:^^ 
^Iftiere^'dlitis tous  tes  lieux^où  eU^dt  oak 
4tè  r^ceuës  ayant  coàiours  éth  b^mr^ 
HCOHp'plps  cftiniécs ,  que  ks-dèmiercSpi 
:£riiëaiftiAoin^  rÂpôtpe  pork'ifvMrt'iMah 
plemti^c^  4e^£)M^i^^^  ^;  &;  iijacM^f: 


^MareulmocdesReligieufes.  Qucrje  cliaik:|^ 
ce  lieu  ,  il  j'en^trcuve  encore  un  autre, 
^  ï\  nomme  cxprefi^menc  Une  Diacof- 
liifTe  >  Des  Religieufcs  il  n  en  parie  non 
plus  ailleiirs,qu'icy.  Fen  dis  autant  des 
Religieux.  Car  ()ui  croira»  que  ce  (aiat 
hommejbrulant  dezcle  &  dccharij^ 
\ei  cuftdciblicès,s'il  en  ctift  cônriu  dans  ^ 
VEglito  i  llinftruic  |i)u&»lesQrdreji4^^«»«i^ 
pçrfonnes  Chrcticnnes,lcs  PrçftçfiSj^^ 
Evc(qucs>lê5  Diacres,  les  {)crtti5iweii-r  ^ 
fan5,lç$  maris,  les.  erclaves  meûnes;.  ti 
leur  donne  a  chacun  ieurregle,  &:  n'en 
laiflepas  oïi  qu'il  li'honore  de  ics  eA{ci>^ 
gneme ns.  Mais  pottc  les  Moynes  >  il  ii«  ^ 
parle  n'y  d'eux,  ny  a  eux ,  en  pas  un  en^^ .  . 

«res  ^quil  alaiflces  a.  rJEglifc^  Tenc$  j  v 
&bvic  pour  certain, que  cette  efpec^  de 
geflHtA'^tèitfMi^dCpre  née  parmy  les  ^  f 
Chïçtiea^t  JEc  cela  ijieftasc  paioic  aulû,  ^ 
4e  ce  qiie  pas  iin^  des  iautléurs  (aceet 
4iu  nouveau  Teftament  n'çn  faitnoft 
plus  mention ,  que  S.  Paul  >  ny  pas  un  ^  • 
Jéit%  vrayi  &  eercatiis  atiteurs  ^  ttoiîà 
^emicTS^  ûecles  du  Chriftianiiine^  ' 
èoftuïic  Clément  Romain  ,  Thoma^ 

^3s^^  Glemeit  Aleiûuiî4^^  ' 

-r^-^'-^-      ff  X       Tcj:tullien>  V 


Cfaa^  TjerculUcDyPngcnesÇy prieû  JBtÇ  auc|es 
y**^  ^tgicftunc  preuve  convaincante  coh- 
J^ia  Vanité  de  ceux. f  qui  nous  fôrgàic 
^  dç^  Moyncs  des  le  temps  de  S.  Paul» 

'  fSïîs  ombre  qu'ils  trcuvcnt ,  qu'ail  ëritft  ^ 
parlé  dans  un  livre  inconnu  aux  cinq 
premiers  ilcctes  de  TEglifc ,  &:  qui  ne 
jccÀÎuîiençâa  faioiftre  qu'an  fixîefmct 
^ibus    nomde  Denis  rAreopagtte,qtt^ 
cet  auteur  inconnu  s'çft  fauffemcnt 
,  ;  ^onnè  luy  mefme^avec  une  tnxpoftiîrèft 
&  une  iœpudpice  palpablc^^  ^  £.t  de  là 
encore  parofft  Terreur .  groflîefc  de 

^  /ténif)  qui  croiiiTe  toute  apparence  f|» 
raifbn  Se  de  vérité  ont  voulu  transfor- 
mer les  focietés  ludaiqucs  des  Elfe- 
ni^  décrites  par  Philon  fous  r£mpe- 
reur  Cajjas,ç^e^  a  dire  dés  le  tcnips  aes 
Af  ôtres  5  eh  autant  de  congfcgactons 
'  Quéciennes  de  Moynes  6c  d»  B«eM^ 
gieu{ès.Ce  font  des  viiîons  que  la  ftixVb 
paffi  onde  la  Moynerie  à  c\é^éeè>ètàù^ 

.  ^  cerveau  des  hommes  >  (bit  anciens 
(bit  modernes.  Le  iilcnce  cbnftant  de 
•S.  PaïUVSc  de  txnis  les  autKS  Vnys  fl^^ 
feurès  écrivains  foie  divins,  Coit  EcçjLc^ 
fia(l:iques»iufquc$  a  trois  .cens  ans  après 
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pas  un  fcul  mot  des  Moynes,prouve  in-  ^''^P* 
vinciblemcnç,  qu'alors  ils  n*ctoyent  pas 
encore  eclos  entre  les  Chre^ciens ,  qui 
n'en  virent  les  premiers,  qu'uti  peu 
après  les  commencemens  du  quatricf- 
me  liecle.  Mais  je  dis  en  fécond  lieu, 
qu'outre  le  delTein  gênerai  de  S.  Paul 
dans  ce  difcours  des  DiaconifTes ,  il  y 
pofe  encore  expreffement  deschofefc) 
qui  choquent  &  abbatenc  évidem- 
ment Tinftitution  des  Religions  Ro- 
maines. Nous  en  avons  des-ja  remar- 
que quelques  unes  dans  les  adions  pre- 
cedenteSj&T  nous  toucherons  les  autres 
dans  Texpofition  de  ce  qui  nousrefte 
des  paroles  de  TApôtre  fur  ce  fujet. 
Dans  les  dernieres,quc  nous  expliquât- 
mes  5  il  recevoit  dans  le  roole  des  Dia-  ' 
coniffes  les  veuves  de  foixante  ans,dont 
&c  le  mariage, &  les  meurs  avoyent  c  te 
fansreproche.  Maintenant  il  en  exclut 
celles  qui  ctoyentplus  jeunes.  Et  parce 
que  cette  rigueur  euft  peu  fcmbler 
ctrange^de  priver  &:  TEglife  de  leur  fer- 
vice ,  &  elles  de  Thonneur  de  j'Eglifc 
,çarce  feulement  qu*elles  n*ont  pas  en- 
core vefcu  foixante  ans ,  fe  treuvanc 
beaucoup  de  femmes  au  de  {Tous  de 

//  5  cet 
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cet  âge  là  routant  ou  plus'câpables  de 
biens'acquitter  du  miniftcrc  du  Diz^ 
^nnaC)  que  celles  qui  foiic.rexagei^ai-^ 
ïes^rA^trc  juftifié  fojgncufcmciït  fon 
.ordrc5&:  nous  en  rcprc fente  les  raifons, 
^ndéesiurlajufte  crainte,  qu  il  ^^oi^^ 
4ue  fi  on  recevoir  dans  cette  charge 
quelques  femmes  plus  jeunes ,  il  n'en 
afriyaft  4^  fcaadale^  du  defordre.  Il, 
€dtt(î&e  deu^dcçes  tnaùvaires  fuites, 
qu'il  en  apprehendcrunc^qu'il  propofe 
dans  les  deux  premier^  vcrfecs  de  aôr* 
tre 'texte,  que  des  femmes,  plus  feunes,* 
fi  on  les  reçoit  Dr.icoralTcs  ne  fc  dcgoû- 
^cnc  de  cet  cmploy  facrè  ,  &raban- 
(dmtient  (btfs  Id  pirctexte,'que  feur  foup? 
nfit  leur  âge,de  vouloir  fc  marier.  L'au- 
tre,, dont  ii.s  cxprune  .dans,  le  vcrlbt 
^Vi}nt,eftqvè  leur,  âge  nel^urpermèc^ 
te  pas  de  fe  conduire  avecquc  toute  la 
meuretc ,  gr<jLVitè  &  difcieuon  requife 
idâins  une  charge  de  çérte  s!ati}re,deve^ 
llâht  oyfeufes,  ctirieufes  &  babillardeSi 
Cc^font  lesdcux  chofes  que  nous  fai- 
Ions  Àat  de  ttjaiter  ete  ^te  a4aîdn» 
avecquc  la  g  racé  dtt  S^igffiètfr  >  cVft  f, 
.  (dite  les  dcùx  raifons  pcfarqooy  S.  Paul 
n'eftime  i>s^  -qâ1[  faille  <kd^  a4| 
'   ;     f   I  *  Diacoaài; 
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Diaconat  de  l'Eglifc  des  femmes»  qm-chap.  n 
avcnt  moins  de  foixante  ans.  l<efii,e 
(die- il  a  Ton  difciple  Timoùvcc)les  veu- 
ves^cjutjont      jeunes.  CeQ"  le  rappor- 
te clairement  a  ce  qu'il  a  ordonne  cy 
àcsM\UC]ueU  veuve  fou  enrooUe  nUya»t 
paé  moins  de  foixante  <t«s.  Quand  apix» 
cela  il  ajoute.  Refufe  celles ,  qui iornj>lu*^ 
ieu^es  ;  U  iignifie  cvidcrameijt  qu'il  ne 
les  reçoive  pas  dans  ce  l  oolcdesDia- 
coniflcs,dont  il  a  pari;.' ,  que  non  feule-  . 
ment  il  ne  les  choififfc  pas  luy  mcfmc. 
pour  les  Y  mettre  ;  mais  qu'il  les  i;etulc 
ïc  les  pn  exclue  ,  quand  bien  ou  elles 
mcfmes ,  ou  d'autres  les  luy  prefentc^ 
roycnt  pour  y  cftre  adm.fcs.  U  ne  p.cuc  - 
non  plus  y  avoir  de  difficulté  fui  1  âge 
de  celles  dont  U  parle.  11  cft  vray,  que 
la  parole  icy employée,  fe  prend  fou- 
vent  dans  le  langage  Grec, pour  dire 
fimplement  de  jeunes-  femmes.  Mats 
elle  ne  fc  peut  ainfi  entendre  en  ce 
heu,  où  elle  eft  clairement  oppofée  aux 
Veuves  dc.foixantc  ans.  E«xûole(>.\i\^û)  y 
U  veuves ,  P'^  ^"'"^  dcfoixMte , 

ans.  M^is  refuCe  celles,     font  plus  jenhek.. 
L'oppyiitiçiî  Xtend  le  refus  fur  toutes 
ccUes,qui  n'ont  pas  foixante  aiis  i  étant 

fi   \.  évident 
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Cibci^.  ^idflbcqûe  IWdrie  de  S.Paul  exclut  de 

ce  roole  facrè  non  feulement  les  jeune§ 
femi9cs»c  ei]^  a  dire  celles  qui  n  pue  en- 
ifOirÇ  que  vingt-cinq  ,  treni^e  »' (rentcsr' 
çinq,oucjnarantc  ans  5  mais  celles  là 
>    merme  quicn  ont  quarante  fiHq)  ou 
i^nquapte  ^  &  en  UQ 'moiè  toutes  celles 
X     ,  qui  en  ont  moins  que  foixante  ;  Il  faut 
donc  avotfër  de  ivccqûjcè  »  que  le  non^ 
^      plusjeMmes^  icy  employé  p  ar  i'Apà-  • 
•rrc  comprend  fous  ces  agcs-là  jufques 
ajpixançe  aps  excluiivcment  »  &que 
^      coafet^ue^c  il  çft  >  icy  mis^non  fim-? 
«pleraeiic  pour  dire  de  )eune^veùites, 
/fàais  en  foLTOc  de  corflparaifon,&:  avec 
^-joppoficion  a  celles  de  foixante  ans.  Et 
siôcre  Bible  pour ^évirer  route  ambigui- 
\      f  c  a  fort  bien  traduit ,  Refafc  les  veuves 
^      ^H^fi^tfliês jeiénei\  ç^ç&,zàitc  plus  jeu^ 
lies ,  que  lé$(èxagcnaîtes, &  non  énir 
plcraenc  Repéfe  les  jeunes  veuves  ,*  ce  qui 
feroit  un  ordre  (res-diferçiK  de  celuy 
M  TApôtre  >,  H  admettroitau  Dtaco^ 
jia%,  non  comme  il  le  prcfcrit  cxprcAîf- 
.   inenjt, les  feules  femmes  de  ibixante 
f  ans>ii!ais  aufli  celles  de  cinquante  y 
.   .  ftiefme  de  quarante  cinq,n*cn  excluant 
/  j^Hkmcnt  qu^s;  cf^Uç^  ifi^s  vingt  ans  .Ac 

«  •  -  • 
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au  delTus  ,  jufques  a  quarante, qui  eft  chap, 
râge  de  celles  ,  que  l'on  appelle  com-  ^'  • 
munemcnt  jeunes  femmes  ^  11  ajoûte  en  ' 
fuite  la  première  raifon  pourquoy  il  les 
faut  exclurre  du  Diaconat,  Refufeles 
veuves ,  c]mfo>2t jeunes ,  Cdr  (  dit-il^ 
efUAnd  elles  font  devenues  Ufçives  contre 
Chrift ,  elles  Çe  veulent  marier^  ayant  leur 
%cûndann.ttion  entArtt  quelles  ont  fiuf^e  leur 
première  foy.   Le  mot ,  que  nous  avons 
traduit  devenir Ufc'tf  ne  fe  treuve  point  r^>i»»i« 
dans  les  livres  des  anciens  auteurs  du  - 
langage  Grec.  Seulement  iifons  nous 
dans  un  de  leuw  plus  dodcs  Gram-n^j^^^. 
Itxairicns,qu  il  fignifie  eftre  outn^ctix  ^ 
haut  a  la  main ,  a  caufe  que  l'on  est  richz^y 
&  un  autre  dit,  que  cejl  agir  fans  difcre- 
tion    fans  modejlie  ,  s'emportant ,  comme 
^n  animal^  qui  a  fetoue  fon  frein\^  un  au-  ^^.^^^ 
trc  beaucoup  plus  vieux ,  que  ce  der- 
nier, en  revient  auffilài  En  effet  les 
feptantc  interprètes  Grecs  employcnt^J^^^'- 
le  nom,  *  d  où  ce  mot  vient ,  en  ce  fens  ^ 
^ns  le  fécond  livre  des  Roys ,  au  dia- 
pitre  dix-neufviefme ,  pour  exprimer 
une  parole  hebraique,qui  fignifie  une 
juî{blencc,&  une  fierté  jointe  avcciîic- 
pris  &  dédain ,  là  où  nôtre  Seigneur 

parlant 
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chap.  parlant  a-  Spnnacherib  >  Ton.infûlm^LÀ 
^'   (  dk-il  )  outdbrwade  ejl  fnontéc  d/msmes^ 
a.  Koys  oreilles.  Et  S.  Icau  le-  prend  aulfi  dans 
!>•        femblable  feus  dânsledixhuicieTm^ 
chapitre  de  TApoGalypft  ^.  où  il  dit  que 
^"[^^'ks  marçha»s  séfoye^t  enrichà  de  lapuif- 
fuece^des  delkes^fOu  de  U  bréPverit  de  Baby^ 
iûne  ;  c'eft  a  dire  des  éxces  de  fa  vantrç, 
en.  luy  vendant  chèrement  les  cbofeç  ^ 
tieceifaires  a  entretenir  la.  pompe  de  ^ 
.  •    fon  orgueil.  Et  il  employé  un-peu  après 
le  mot  mcfme  ,  .dont  l'Apôtre  fc  fcr| 
icy,d'uAe falfoji, qui  revient  encore  n 
^  un  pareil  (ens^quand/ilditqueles  Roys 
.  f  :  '  dé  la  terre  ont  brave  ou  piaffé,  ou  fait  les 
\  ,  infolences  avec  elle.  11  n'y  a^que  ces 
\r.'^  quatre4ieui^que  je  facbe,  dans  tous  les 
^     anciens  écrivains  Grecs  ,  tant  facrcz 
.*  que  profanes  ,  où  fe  rcncoMcrc  le  mot, 
j..  que  S.  Paul  dit  icy  des  jeunes  veuves^ 
C'eft  ce  qui  en  rend  le  fens  difficile. 
Ncantmoins  dans  la  lumiere,que  nous 
en  donne  &  lautoncè  des  Graornui'* 
•     riens  Grecs ,  que  nous  avo;is  allcguez» 
&  la  confideration  de  ces  quatre  pa^ 
fiiges'de  ,l'£criture>*  ic  la  conférence  de 
Tuti  deux  avecque  le  texte  Ebreu  ^  il 

tcinblc  ccnraiîieiMcm  y  gui^     mot  ii^ 

Diqiii 


fur  FEpUre  /.  a  Timothée.  455f 
gnifie  plultoft  dire  rtcr,  &:  infolent ,  &:  Chap. 
dédaigneux,  que  lalcif,  ou  luxurieux. 
loint  qu  il  n'crt  pas  trop  aise  de  bien 
entendre  ce  que  c  efl:  que  d'eftrc  lafâf 
çomrc  Chrifi.  Mais  en  le  prenant  pour 
dire^que  ces  femmes^clont  il  parle,  de- 
viennent fiercs  &  infolcntes  contre  le 
Seigneur.  Le  fens  du  partage  cil  clair. 
Car  l'Apôtre  entend ,  que  la  flcur*dc 
leur  âge,&:  un  peu  d  honneur ,  qu'elles 
reçoivent  dans  l'Eglife  ;  leur  enfle  aifô- 
mcnt  le  c(xur,&:  leur  donnant  une  trop 
bonne  opinion  d'elles  mcfmes ,  les  dé- 
goûte du  Diaconatjleur  en  faiiànt  dé- 
daigner les  petits  employs,  ou  comme 
trop  pénibles  pour  leur  dclicaccrtc ,  ou 
comme  trop  bas  6^:  trop  vils  pour  leur 
dignité.  C'efl:  ce  que  TApotrc  appelle 
trcs-clegamment  devenir  fiercs     i/?(o-  , 
lentes  contre  Chrift  ;  parce  qu'encore 
que  les  ferviccs  du  Diaconat  regardent 
proprement  &;  •  immediatemçnt  les 
pauvres  dcTEglifc;  neanrriioins  c'eft  a 
Icfus  Chrift  qu'ils  fc  tendent  en  la  ptr- 
finine  de  (es  enfans  &  lervitcurs;  C'eft 
a  luy  5  qu'on  ks  addreffc ,  c'cll  e*n  fon  : 
nom  %c  pour    gloire ,  qu'on  les  entre- 
prendifi  bien  que  fomoïc  c  cft  le  vifiter^ 
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Chff.  le  recueillir,  le  loger,  Se  luy  donnera 
^'  boire  &c  a  mangcr,que  de  redrc  ces  de- 
voirs là  a  fcs  fidelcsj  aulfi  eft-ce  le  mal 
traiter,  le  chaflcr  &  le  faire  mourir  de 
faim  &  de  {oif,que  de  rcfufer  ces  met 
:  ^  mes  offices  a  fcs  ferviteurs  ;  Et  dere- 
chef  comme  c  cft  pour  le  Seigneur  que 
1  onfe  rend  niodcftc,hurablc,ô«:  fervia- 

*  bIe,quandon  s  abbaifle  jufqucs  a  ren- 
.  '    dre  CCS  petits  fervices  a  fcs  pauvres; 

auflî  eft-ce  contre  luy,  que  l'on  eft  fier 
^    Se  infolent ,  quand  on  s  eilime  trop 
-     ,  pour  s  abbaifler  jufques-là.  C  eft  donc 
en  ce  fens  qu'il  faut  prendre  ce  que  TA- 
^  .  potrc  ciiticy,que  les  jeunes  veuwcsac' 
^  viementinfolentes  contre  Chrift  \  c'eft  a 
•    dire  qu  elles  s  clcvent  &:  s  enorgueil- 
liflcnt ,  dédaignant  fièrement  comme 

•  une  chofe  qui  eft  au  de  flous  d  elles, 
'  .  '   rcmploy,où  elles  fervoyent  lefusChrift 

.    dans  le  Diaconat.En  étant  venues  a  ce 
: .  ;  pointjôf  mcprifant  une  charge,  qu'el- 
les s'imaginôyent  indigne  d'elfes,  cette 
;  ï  .  humeur  in(olente  ks  faifoit  refoudre 
de  quitter  le  Diaconat  i  &  ne  pouvant 
^     Color?r  autrement  la  légèreté  de  co 
^  .   changement  fcandalcux  ,  elle^  alle- 
guoyçnt pour prctçx^^  Jç  bcfoin  quel- 
:  ;•        •»  -  J..  les 
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les  avoyent  defc  marier,  la  vigueur  de 
leur  âge  ne  leur  permettant  pas  de  vi-  V. 
vre  hors  du  mariage  avecquc  roue  le 
calme  ô£  toute  la  tranquilitc  deTprit, 
necefifaire  aux  amcs  fidèles.   C'eft  ce 
que  S".  Paul  nous  découvrcjquand  il  dit 
qiiéunt  devenues  infolentes  contre  Chrifl 
elles  je  veulent  marier  :  Pour  fe  défaire  du 
Diaconat,elles  mettent  en  avant  le  de- 
fir  &:  la  volonté  ,  qu'elles  ont  de  fe  ma- 
ricnfoit  qu'en  effet  la  difpofition  inte* 
heure  de  leur  cœur  rendift  le  mariage  \, 
neceflaire ,  foit  pour  fe  dcpcftrer  d'un 
cmploy,que  leur  infolence  dcdaignoit, 
elles  fiffent  feulement  femblant  d  cftrc 
ncceffaircmcnt  obligées  de  fonger  a  fe 
remarier.  Avec  ce  prétexte  elles  pen- 
foyenteftre  a  couvert  de  toutblafmc; 
n'ignorans  pas  ce  que  l'Apôtre  enfei-  ^ 
gne,comme  un  des  fentimcnsde  la  do- 
âirine  Chréticnnc,que  le  mariage ejl ho^ 
norahle  entre  totu ,  6i  qu*il  n'y  a  point  de 
bien-feance,  ny  de  ncceflitc,  qui  ne 
doive  céder  a  la  Loy  de  la  pureté  &  de 
l'honneftetc  Chrétienne;  félon  la  reelc 
qu'il  donne  ailleurs  luy  mefme  auxr.  Cùt. 
hommes,&:aux  feitlmes  fidèles,  cjuiP^' 
ifâMt  mieux  fn^arifr  que  de  brûler  En 
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Cliap.  effet  quelque'  bizarre  &  indccent  qud 
^"  fuft  ce  changement ,  on  ne  laifloit  pj^ 
alors  de  le  permettre  parmy  les  Chrc- 
tiens5&:  toutes  autres  raiibns  cédant  a 
celle  de  la  purctc ,  on  loufFroit  que  la 
veuve,qui  la  mèttoit  en  avant ,  quitaft 
le  Diaconat,  &:  fe  remariaft ,  &  ce  fé- 
cond mariage  croit  tenu  pour  bonjVa-^ 
lide  légitime  dans  rEglifcancicnne^ 
Heffei.  les  Dodeurs  melme  de  la  com- 

«lunion  Romaine  en  font  d  accord  fur 
ce  paflap-e.Mais  encore  qu'on  leur  doii- 
12.  ,  naît  cette  liberté;  ce  n  eit  pourtant  pas 
a  dire,  que  Ton  approuvaft  une  condui- 
te pleine  de  tant  d'imprudence  &  de 
Icgei-etè^à:  fujette  a  beaucoup  de  fcan-^ 
dale  ,-au  dedans  &au  dehors  de  TE- 
glifc.  On jie  les  blâmoit  pas  des'eftre 
marie'es  ;  mais  on  ne  les  pouvoit  louër 
d-avoir  quitté  Tcmploy  6c  Thonncur 
aitquel  elles  s'eftoyentconfacrces.  Et 
c'clt  ce  qu'entend  TApôtrc ,  quand  il 
^  ajoute  ,  qu'elles  ont  Leur  condamnation  en 
ce  quelles  ont  faufe  leur  première  foy.  Elles 
pcnfoycnts'cftre  bien  )uftifiées,&:  avoir 
tclicmcnt  atfeurc  leur  réputation  fous 
le  voile  du  mariage ,  que  lofi  ne  peuft 
leur  rieniniputcx  digne  ou  deblafixiey 
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ou  de  châtiment.  Mais  S.Paul  pronon-  ch*p. 
ce  nettement,  que quoy qu'elles pui(^  ^' 
fent  dire  ou  penfcr^elles  font  coupables 
te  inexcufables.  le  laifle ,  dit-il ,  Tinfo- 
Icnce  qui  paroift  trop  viliblemcnt  en 
leur  conduite  5  djavoir  eu  de  la  fierté 
contre  lefiis  Chrift ,  en  dédaignilnt  de 
luy  rendre  fervice.  le  remets  ce  crime^ 
6d  le  refte  de  leur  aû/on  a  leur  propre  1 
confcience.  Mais  il  eft  clair  ,  éc  elles  , 
mefmes  ne  Je  peuvent  nier,  que  ce 
manquement  de  foy  tc  de  parole  ,  où 
elles  font  tombées,  les  rend  grande- 
ment coupables.  Ayant  commis  une 
légèreté  fi  fcandaleuie ,  elles  portent 
avec  elles  deqjuoy  les  juger  i  elles  ont 
fur  elles  dequoy  leur  faire  leur  procès, 
&  les  condamner  comme  coupables 
de  n'avoir  pas  tenu  au  Seigneur  la  pa- 
role, qu'elles  luy  avoient  donnée  de  le 
fervir  dans  fa  maifon.  C'cft  là  a  mon 
^vis,le  fens  vray  bc  naif  de  ces  pârolcS 
de  r  A  p  ôtre ,  ayant  jugemerst  (  car  ii  ya 
Amplement  ainfi  dans  Xor\^\vi'A)farc% 
quelles  ont  faufe  Leur  première  foyll  m  ar-  ) 
que  le  vice  de  leur  aftion  j  qui  étant 
cvidemmeiit  tachée  d'infidélité,  les 
foûmct  a  la  ccufurc  du  iugcmcnt,&:  aJi  ' 

blâme  , 


Chap.  blâme  ^  a  la  peine  qu'encourent  les 
^*     perfonncSjqui  font  condannees.  Car  * 
que  le  mot  de  jf/igmm  fe  puiffe  pren- 
dre ainfi , la  raiion  tu.  lorigme  du  mot  \ 

'  le  monftre  alTes  \  Et  quant  a  ce  que  . 

.  ^edar  quelques  uns  de  nos  adverfaires  ont 
i  „ach.  /.ose  avancer  que  jamais  ce  mot  ne  le 

'•  x.^-.n.  prend  autrement  en  S.  Paul  ^que  pour. 
^gf^  fignifier  la  dAf^^^ion  devant  Dicui  c'cft  * 
une  témérité  infupportablcjetant  claie 
queTApôtre  dans  le  cinquiefme  cha-»^ 
pitre  de  TEpitre  aux  Romains  employé 

'         ce  mot  autrement ,  quand  il  dit  que  le  . 
lé,     jugement  esi  d* u/i  feul  a  condAinnation  >  où 
iloppofele  jugement  a  ladannation,â^  ; 
fignifie  évidemment  par  le  jugement ,  Jè 

.  ^  fr/w^,ou  la  coulvé^  que  Ton  contrade  en 
péchant  tout  de  mefmc  qu'il  Tentend 
en  ce  lieu.  Mais  en  quoy  confifte  ccue 

■  '  :  faute  digne  de  blâme,dont  l'Apôtre  ac* 
cufe  CCS  jeunes  veuves  ?  Il  nous  l'enfci- 

j  gnc  luy  melmc5quand  après  avoir  dit^ 

qu'elles  ont  jugement-^ou  condamnation^  . 
ç'cft  adiré  qu'elles  font  coupables 

l  blafmables>il  ajou/le-iparce  ^uils  ont fauf- 

se  leur  première  foy.  L'infraftion  &  le 
violement  de  cettefoy,eft  le  crime 
dont  elles  ne  fe  peuvent  laver. Q^u  elles  , 
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^   fc  jnftifieiu  des  autres  i  toû)c1iirs  cft-il  chf., 
evidcncqirdlcsfbnt  coupables  de  ce- 
luy-cy.  Elles  onc  manque  aleurfoy; 
elles  ne  le  peuvent  nier,  laccorde  vo- 
lortticrs  a  ceux  de  Rome,  que  par  la  foy 
l'Apôtre  11  entend  pasicvny  la  foy  du 
Chriftianifme,ny  la  profciTion  queVoii 
^  fait  au  barcfme,  de  la  garder  inviola- 
blement.   Car  il  ne  tefmoigne  nulle 
:  part  que  ces  jeunes  veuves,  dont  il  par- 
le, renonccanint  loutcs  nu  Chriflia- 
nifme,cn  quittant  le  Diaconar.Au  con-' 
traire  rcmarquanr  que  poui  fe  dcchar-  - 
ger  honeik-mcnt  de  cet  cmploV ,  elles 
alleguoyentla  volonté  cjw  elles  avoyent 
de  fe  marier;  il  montte  a  (Tes  claire- 
ment a  mon  avis  ,  qu  elles  fe  dcfai-  ' 
foyent  tellement  du  Diaconat,qu'ellesV. 
demcuroyent  neantmoinsdans  lapro-  *  > 
fcffîon  du  Chnftianifme.  Et  ce  qu'il  ^ 
dira  cy  après  en  exaggerant  le  péril  de 
leur  abus ,  que  quelques  k>ics  d'elles  sè-  V^''^' 
ioyent  mefmesdts^ja  dévoyées  ayres  Satan, 
cela  dif- je  montre  clairement,qUe  TA-  - 
poftafie  de  la  foy  Chrétienne    n  eroit 
pas  le  crime  commun  délies  toutes; 
mais  que  c'en  étoir  une  fuite,  oôSatâii  ^' 
en  engagéoie  quelques  unes.  loûic  qiic 
11.  t'olume  li 
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fi  l'Apôtre  ciift  voulu  fignifier  qu  elles 
ont  abandonné  la  profcllion  de  TEvaii- 
gilc,  il  cuft  dit  lîniplemcnt  qu'elles  ont 
fattfe  ou  reme  la  fuy  (  comme  il  parloic 
cy  devant  )  &:  non  comme  il  fait,  qi>cl- 
les  omfaufe  la  première  foy  \  cette  forme 
de  langage  lignifiant  evidcmmcnr,non 
une  révolte  &  une  dcfcrtion  entière 
du  Chriftianifme  ,  mais  feulement  un 
déchet ,  &  un  relafchement  en  la  foy i 
coijime  il  oaroift  de  ce  qui  eft  dit  en  ce 
fens&enlamefme  forte  dans  TApo- 
Apc.-L.  calypfe^de  celuy  qui  avait  deUife  fa  fre^ 
^'      miere  charité ,  pour  dire,qu  il  n  etoit  plus 
aloryfi  charitable,  qu'il  avoit  été  autrc- 
fois.Mais  comme  jeconfcffc  a  nos  ad- 
verfaires,  que  la  première  fpy>quc  S. 
Paul  entend  en  ce  lieu,  n'eft  pas  la 
créance,  ny  la profcflîon du  Chriftia- 
nifmeiaufli  ne  leur  puis- je  accorder  ce 
qu  ils  pretendent,quc  ce  foit  le  vœu  de 
la  continence,  ccft  a  dire  du  célibat, 

3ue  ces  veuves  eulTcnt  fait  entrant 
ans  la  charge  dti  Diaconat.  Car  où  eft 
cç,)e  vous  prie,  que  l'Apôtre  nous  parle 
de  ce  prétendu  vœu  ?  qui  leur  a  don- 
né le  droit  de  iuy  foire  dire  ce,que  bon 
leur  fQmble  ?     laiflc  pour  cette  heure 

que 
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que  ce  vœu  de  vivre  a  jamais  dans  IccK 
célibat  choque  irreconciliablement  la  V 
dodrine  de  S.  Paul  dans  le  feptiefnie 
chapitre  de  la  première  Epirre  aux  Co- 
rinncns,  où  il  conserve  toute  entière  a 
chaque  pcrïonnc  fidèle  la  liberté, que 
ceux-cy  leur  veulent  ôteravecquc  les 
pièges  de  leurs  vœux.  le  laiffe  encore, 
qu'il  ne  paroift  nulle  part  ailleurs  ny 
dans  TEcriturcny  d4ns  les  livres  de  la 
première  ou  plus  ancienne  Eg^ife ,  au^ 
cune  trace  de  ce  prétendu  vœu  des 
Diaconifles  j  que  tout  au  contraire  il  y 
paroi(l,que  les  Diacres  mefmes  ne  fai- 
foyent  pointée  vœu;  le  diray  feule- 
ment ,  que  fans  aller  plus  loin  ce  que 
l'Apôtre  dit  icy  ,  mec  clairement  a 
néant  la  fuppofition  des  Dodeurs  de 
Rome.   Car  il  ordonne  icy  exprefle-» 
mencque  Ton  ne  reçoive  aucune  veu- 
ve en  cette  charge ,  qui  n'ayt  foixantc 
ans  pafscs.  Orferoirce  pas  une  belle 
chofe ,  &  bien  digne  d  eftre  ordonnée 
par  S.  Paul ,  de  voir  une  vieille  femme 
foixâte  ans  &:  au  delà  vouër  fainte- 
inentaDieu,cnprefence  dû  toute  fon 
Eglife,qu  elle  ne  fé  mariera  plus  ?  que 
pour  iamour  de  luy  &:  de  fon fervicc, 
♦  gg    i  elle 
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elle  gardera  déformais  le  célibat  invîc^ 
lablemcnt  ^  En  confcience  fcroit-  clk 
'pas  là  un  beau  prcfcnt  a  Dieu ,  &:  bien 
digne  de  tant  de  cérémonies  ?  Si  un 
femblable  vœu  eft  ridicule  a  cet  âge 
Ta, fi  Ton  n'en  voit  point  d exemples 
ches  nos  adveriaires  mcimeSi  quelque 
paflionnez  admirateurs  qu'ils  loyenc 
du  célibat,^:  de  fes  vœuxje  croy  qu'ils 
m'avoulnont  bien  que  S.Paul  etoit  trop 
fage  poiir  ordonner  rien  de  femblable. 
11  faut  donc  deneceffitc  reconnoiftrc 
que  les  DiaconilTcs,du  temps  de  S.Paul 
Hff  .faifoyent  point  de  vœu  de  conti- 
nence ,  lace  où  l'Apôtre  les  reçoit  y  re- 
pondant aflcs  de  leur  cchbat  a  l'avenir, 
&  ne  permettant  pas  qu'elles  enpuif- 
fent  déformais  faire  le  va u  avec  bien- 
feance.  Et  il  ne  faut  point  alleguer,quc 
celles^qui  font  ici  condannées,avoycnt 
ctèreceuës  en  la  charge  plus  jeunes. 
Cela  s'etoit  mal  fait,&:  contre  1  ordre; 
mais  n  empcfcboit  pas  qu'elles  n'euf- 
î€:netè  receucsa  la  façon  des  autres, 
qui  avoyent  foixante  ansi  &:  par  confc- 
quent  fans  tiire  de  vœu,  puis  qu'il  ny  a 
mille  apparence  qu  il  y  cuft  deux  fçr- 
nicsjou  manières  toutc-s  clifferentes  de 

^  *  XÇCCYOif 
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recevoir  les  veuves  au  Diaconat  ;  Tune  chap. 
avec  le  vœu  du  célibat ,  &  Tautre  flxiis  ^'  !  ^ 
ce  vœu  ;  Tune  pour  les  plus  jçunes ,  &: 
Tautre  pour  les  icxagcnaires  ;  l'une  qui 
ne  fut  foliftertc  que  jufqucs  a  ce  que  le 
règlement  de  S.Paul  fit  ccfTcrlcde- 
fordreiraurre  qui  avoir  lieu  avant  cela, 
qui  a  feule  etc  pratiquée  depuis.  En- 
fin cela  mefmes  paroilt  par  la  dodrinc 
de  nos  adverfaircs,  qui  tiennent  que  le 
mariage  contracté  par  une  pcrfonne 
après  avoir  fait  le  vœu  légitime  de  la 
continence  efl:  nul  de  neccffirc  ;  Et 
neantmoins  ils  confeflentcux  mefmes, 
comme  nous  Tavons  dit,  que  les  fccjon^ 
des  nopccs  des  DiaconifTes ,  étoyent 
valides.  Il  faut  donc  de  necelTitè  qu'ils 
avouënt,que  lesDiac^niffes  n'avoyenc 
point  fait  le  vœu  légitime  dejaconti*- 
nence;Et  s*il  en  euft  ecè  aûtrçment ,  S, 
Paul  neleurauroit  pasfimplement  rc^ 
prochè,comme  il  fait,  le  manquement 
de  leur  parole;Il  les  auroit  accufees  de 
fornication;Il  n  auroit  pas  dit ,  quelles 
veulent  Çe  marier 'y  il  auroit'dit,  que  fous 
le  nom  plaufiblc  d'un  faux  mariage, 
.Jtlles  s'engagent  pour  toûjours  dans  Ics^ 
^^idm:es  d'un  véritable  adulterç.  Ainfi 

Il    ^  puis 
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Cbap.  puis  que  les  Diaconiflcs  nefaifbyent 
^'  nul  légitime  vœu  de  vivre  dans  le  ce-  . 
libat,  il  n-ell:  pas  poflîble  quoy  que  di- 
fent  ceux  de  Rome,quc  ce  foit  ce  vcru 
que  TApôtre  entende ,  quand  il  dit  icy 
quelles  ont  fàufe  leur  première  foy,  Qu'el  le 
«  clt  donc  enfin  cette  première  foy^Aoni  il 
parle  ?  Chers  Freres,ccla  cft  fdrt  clair, 
&:  fans  la  paflfion  des  uns  &  des  autres, 
ilny  a  perfonne  qui  ne  Tcuft  reconnu 
dds  l'abord.  Ces  femmes  quirtoyentU 
charge  du  Diaconat  ;  &  en  Tembraf- 

^  fant  cllcl  avoyent  fans  doute  promis  ou 
de  vive  vcfix  ,  ou  du  moins  par  leur 
aftion  propre  ,  qu'elles  fcrvîroycnt  le 

'  Seigneur  tolite  leur  vie  dans  l'exercice 
de  ce  mihittere.  Elles  fauffovent  donc 

0 

hautement  leur  fây  i  Elles  mànquoycnc 
évidemment  a  leur  parole.  C*eft  cette 
promeffe     cette  parole  là  que  S.  Paul 
appelle  'leur  première  foy,  II  les  blafmc 
non.  de  scftre  mariées  en  fécondes 
nopces.  Cela  croit  permis  aux  veuves, 
&  il  le  c(5mmandera  dy  après  luy- 
mefmc  a  ccfles  qui  font  encore  jeunes) 
mais  bien  de  n'avoir  pas  tenu  a  lefus 
^  Chrift  Ja  parole ,  qu'elles  liiyavoycrtt 
•'donnée  de  iervir  fes  pauvres  &:  fcs  nia- 
«i^'^i  lades. 
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kdes.C  cft  cette  piomeflc  qu'il  appelle  chap. 
foy.  Car  le  mot  de  foy  (c  prend  foqvenc  ^' 
ainfi  dans  le  langage  de  Dieu  &:  des 
liommes5pour  dire  la  loyauté  ^  la  con- 
fiance uc  fidélité  a  tenir  ce  que  Ion  a  . 
promisj-cortime  quand  S.  Paul  dit ,  que 
tincredHliù  des  hommes ,  rimeAntit  pas  la 
foy  de  Dieu '^c  cil  3.  dire  la  vérité  de  fcs^''*'*^* 
promcfTes  5  &:  c  cft  encore  ainfi ,  qu'il 
rentcnd,cnrEpitrc  aux  GalatcSjquandcii/;,  j. 
il  met  ia  foy  ,  c'efra  dire  la  loyauté, 
avccquc  ^  U  honte  dr     douceur  entre  les 
fruits  de  rErprit,&  notre  Seigneur  pa- 
reillement, quand  il  reproche  aux  Plia- 
riiîens ,  qu'ils  dcUiffent  le  jugemcfJt^U  mi-  ^^^^^^ 
fericordcy  la  foy, ccfi  a  dire  la  vérité  &  23.1^.* 
laloyauté.  Eton  pourroiraufli  prendre 
en  la  mcfme  forte  ce  que  l'Apôtre  écrit 
ailleurs  ,  qu*il  a  garde  la  foy  y  pour  dire  ^*Tim, 
qu'il  s'eft  rcligieufcment  acquitté  dc'**^' 
la  promclTe  qu'il  avoit  faite  au  Seigneur 
de  pcrfcvercr  toute  fa  vie  en  ladifci- 
plinc^  en  la  prédication  deTEvangi- 
Ic.  Et  que  ce  que  TApôtre  dit  icy^a 
frcmiere  foy  5i  non  fimplemen't  lafoy^  ne 
vous  trouble  point:Car  cela  ne  fignific 
autre  chofe  ,finon  la  foy  &:  la  parole, 
qu'elles  avoycnt  donnée  cy  devant  a 

4  Dieu; 
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Chap    Dieu;tout  de  mclmc  que  quand  le  Scir 
^"     gnenr  fc  plaint,  que  t Angç  dEfhefe  a 

dclaif^Ja  première c/jar/U'ipouT  dire  celle 
jfpor.i.  qu'il  avoir  eue  auparavant  &  quand  il 

luy  dit  tjuil  falje  les  premières  œuvres; 

ç'efta  dire  celles  qu'il  avoip  faites  aur 

trefois  avaiic  fou  relalchcment.  Mais 

j. 

•  nos  adv<îr(aires  diiciM  ,  qiTa  ce  conte 
CCS  veuves  eLifTciu  plùtoll:  mérité  de  la 
louaiTgc,que  du  blânici  puis  qu'elles  ne 
quittoyent  le  Diaconat  que  pour  fe  ma- 
rier, y  étant  contraintes  pour  ne  pas 
manquer  a  leur  honellc  te  y  quVlles; 
voyoyent  en  danger  dans  le  célibat. 
Favoue  que  fi  laneccfljtè  du  mariage, 
qu'elles  allcguoyent,  croit  véritable- 
ment la  cau(c,&:  non  fculcmenrlc  pré- 
texte &:  la  couleur  de  leurictraitc,clleç 
faifoycnt  beaucoi  p  moins  de  mal ,  de 
fc  refoudre.a  quitter  le  Diaconat,  afin 
de  pourvoir  a  la  pureté  ,  &:  au  falut  de 
leur  ame  avecque  le  l'cmcde  du  maria- 
ge ,  que  de  s'opiniaflrcr  a  dentcurec 
dans  le  danger  de  fe'perdie  i  mais  cela 
n  cmpefchoit  pas  qiîcleiTr  tcmerirè  & 
leur  legetcTc  ne  fulTent  de  grieves  fau- 
f es ,  &C  que  les  mauvaifès  fuites  qu'elles 
produifoyerja'exaggerafTcnt  encore  de 

beaucoup 
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beaucoup  leur  crime  s  ce  changcmcnr,  chaf. 
cjue  l'on  voyoic,  en  des  pciibiines  ho-  ^* 
norécs  parmy  nous  d'une  charge  affcz 
coilfiderable  ,  faifant  rire  &:  blafphc-? 
nier  ceux  de  dehors  &:  attriftanc  ou 
fcandaUfanc  ceux  de  dedans.  CYftcç 
que  le  S.  Apôtre  blâfmc  a  bon  droit 
dans  le  fait  de  ces  veuvcsjC*eft  ce  qu*il 
treuve  fi  mauvais  ,  &  fi  dangereux,  que 
pour  jamais  ne  tomber  cndefemblat- 
bles  inconveniens ,  il  exclut  cntiercr^ 
ment  de  ce  Diacpnat  1  âge  fujct  a  femr 
biables  fautes n*y  reçoit  que  des, 
femmes  (cxagenaire.s.  Et  ce  règlement 
qu'il  donne  pour  empcfchçr  ledefor- 
drc5nous  monftre  clairement,  qu'il 
jgnoroit  la  doftrinc  &:  la  pratique  Ro- 
maine touchant  le  uœu  qu'ils  appellent 
de  continence.  Car  s'il  Teuft  fcuë,  il  l'euft 
icy  {employée  indubitablcment?&:  pour 
fermer  la  porte  au  mariage  des  Dia- 
coniflcs  ,     aux  mauvaifes  fuites  qu'il 
produit,  iMes  cuft  cxpr effement  obli-» 
gces  afaircun  vœu  folcnncl  de  pafler 
le  rcftc  de  leur  vie  dans  le  célibat.  Cet 
expédient  ne  permettant  apas  vne  de 
cet  ordre  de  fc  marier,  il  n'y  cuft  pluS 
f  feA  ca  a  craiadr«  de  leur  changement. 
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chap.  Mais  S*  Paul  fe  garde,  bien  d'enufct  • 
^'     ainfi.  Il  cherche  fcs  feuretez  ailleurs 
que  dans  le  vœu  ;  fâchant  bien  ce  que 
lexperience  nous   montre  tous  les 
jours^que  le  vœu  eft  un  foible  rempart 
contre  les  furies  de  la  paflion;qui  force 
fouvenr,  non  les  profcilions  Icspro^ 
mefles  feulement ,  qui  ne  font  que  des 
paroles,  mais  les  grilles  &:  les  murailles 
mefmes.Ce  faint  Apôtre  en  a  usé  bien 
plus  fagcmcnt.  Pour  afieurcrd'un  coté 
l*edification  de  TEglife  contre  le  fcaii- 
dale  ,  il  n'admet  a  Ion  fcrvice,  que  des 
femmes  fexagenaires ,  &  afin  de  pour- 
voir de  Tautre  part  a  Thonneftetè  des 
jeunes  femmes  veuves  contre  le  feu  de 
lâge,&:-la  rcntationdelennemy,  il  leur 
ordonne  le  mariage,  comme  nous  ver- 
rons.cy  après.  S'il  en  ufc  ainfi  en  cette 
cfpecc,qui  ne  voit,  que  ceux  de  Rome 
font  beaucoup  plus  obliges  d*àpporter 
le  mcfme  tempcramment  en  toutes  les 
autres  fcmblabics  ?  où  ils  ne  fauroyent 
nier  que  lesdcfordres  ^  les  inconve- 
nicns  de  leur  célibat  ne  fbyent  incom- 
parablement plus  grands  que  ceux  des 
Diaconiffes  ,  dont  S.  Paul  prend  icy  le 
foin  ?  Ils  d,evroycnt  donc  a  l'exemple 

de 
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de  ce  faint  homme,  qu'il  faut  prendre  ch 
pour  la  loy  de  l'EgîMc,  premièrement  ^ 
n'obliger  perfonne  ny  homme  ny  fem- 
me^non  plus  que  S.  Paul,  a  faire  le  vœu 
du  célibat  i  &:  fecondemcnt  ordonner 
comme  luy,  aux  pcrfonnes  jeunes  de  fe 
marier,&:  de  fe  garentir  de  la  çentation 
par  rhoiineilctc  par  les  foins  légi- 
times du  mariage  \  &  enfin  s'il  y  a  quel- 
ques charges  dans  leurs  Eglifes ,  qu'ils 
eftimcnr  ne  fe  pouvoir  exercer  par  des 
perfonncs  mariees,comme  ils  ont  cette 
opinion  de  TEpifcopat  bc  de  la  pretrife, 
du  Diaconat ,  &:  de  plulieurs  autres , 
qu'ils  n'y  reçoivent  donc  que  des  fcxa- 
genaires;  tour  ainfi  que  S.Paul  n'admet 
que  des  veuves  de  cet  age-!k  au  Dia- 
conat. Mais  venons  a  l'autre  raifon 
-  règlement,  qu'a  fait  l'Apôtre  d'cxclut- 
re  les  jeunes  veuves  du  Diaconat.  Il  la 
propofc  dans  le  dernier  verfet,  où  en 
îuitc  de  ce  qu'il  a  dit  quelles  fort  t  fu- 
jettes  a  sclever,  &  a  dédaigner  Icuc 
miniflere  fous  ombre  de  fe  vouloir  ma- 
rier,il  aioûtc  ,  Et  avec  cela  au(^i  étant  ayr- 
^feufes^  elles  apprenaient  d'aller  de  mai f on  en 
'  ^jnaifoft'/jr  font  non  feulement  oyj eu  fe  semais 
aujsi  bahillardes  à'  turienfes  >  en  habillant 

Je 
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Chap.  de  chofes  mal-fcantes.  Outre  que  le  pas 
gliflant  (dir-ilj  où  elles  font  en  cet  âge, 
me  fait  apprchender,qu'eUes  ne  le  dé- 
goûtent de  ce  faint  cinployj&:  ne  quit- 
tent tout  pour  fe  marier  ,  je  crajns  cnr- 
c?orc  qu'en  ayant  des  occafions  affe's 
commodes  elles  ne  fe  laiflcnt  aller  a 
là  curiofitè  &:  au  babil ,  &  a  d'autres 
dcftauts  fcmblables,aquoy  loifivetè 
ii'cncline  que  trop,  non  feulement  les 
perfonncs  de  leur  âge  &:  de  leur  fcxc, 
mais  les  hommes  les  femmes  géné- 
ralement. Il  dit  qu  elles  font  oyfeufcsy 
i  parce  quVtant  entretenues  des  deniers 
de  TEglife  ,  elles  n*avoyent  rien  a  faire 
pour  elles  mcfmes  ;  &:  que  les  fondions 
du  Diaconat  ne  les  chargeant  pas 
Ileaucoup  dans  la  vigueur  où  elles 
étoyent  encore,il  leur  rcftoit  beaucoup 
de  temps  &:  de  loifir.  Il  y  a  long  temps, 
que  les  fages ,  ont  remarque  que loyfi- 
vetè  cft  la  mere  des  vices,^  que  de  ne 
.rien  faire,on  palTc  aifemcnt  a  mal  faire. 
C'eft  donc  dans  Tecolc  de  cette  dan- 
^rcufe  maift:refle,quc  l'Apôtre  dit  que 
les  jeunes  femmes  fe  forment  ain^ 
mauvaifes  meurs.  La  première  leçoa 
àii  elles  y  apprennent  ç'çft  de  courir. 
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Çà  &:  là  par  les  maifons  des  autres  c\ï^f^ 
n^ayant  ny  mari  ny  ménage,  qui  les  at-  ^* 
tache  a  la  leur.  Et  riionneur  qu  elles 
avoyent  d'eftrc  Diaconiflcs  de  TEglife, 
leur  ouvroit  Icntrce  des  logis  de  tous 
les  fidèles.  Elles  abufoyent  de  cette 
commodité  pour  rentrcticn  de  leur 
curioricc,&.  pour  leur  vain  pafle-temps*; 
C'eft  ce  queTApôtre  fignifie,  quand  il 
dit  quéum  oyfeufes  elles  ajfprenne/2t <t aller, 
de  mAïfon  enmAifon,  C'eft  Tune  des  mar- 
ques que  le  fage  donne  alamauvaife 
femme,  que  fes pieds  ne  s\rreftent  foint  a  7 
Ltmaifan'-i  &c  S.  Paul  veut  que  tout  au 
contraire  la  Chrétienne,  c'eft  a  dire  la 
femme  fage  &:  vcnucuk gdrde  la  mai-'^^^'^-s 
fo/2.  Mais  r Apôtre  pourfuit  5  Ellesne^ 
fo?7t  pas  feulement  oyfeufes  (  dit-il  )  elles, 
font  aujsi  babillardes  é'  curieufes.  Si  elles 
n*étoycnt  qu  oyiîves,&:  leur  pechè  &:  le 
fcandalc  des  autres  en  fcroit  moindre. 
Le  pis  eftque  i'oylîvetè  lésa  rendues 
6c  curieufes  &  babillardes.  C'eft  le 
fruit  des  courfcs,  qu'elles  font  çà  &:  là 
dans  routes  les  maifons  de  TEglifc. 
Leur  curiofitc  s'inftruit  chez  les  uns5&: 
leur  babil  fc  décharge  chez  les  autres^, 
comme  les  marchands,  qui  vont  char- 
ger 
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:hz^.  gcra  un  rivage, ce  qu'ils  dcbitenccn 
^'    un  autre.  Ainûeesmiferables  fainéan- 
tes ne  vont  tous  les  jours  tracaffant ,  çà 
-&:là  en  cent  endroits  difFcrens,  que 
pour  ouïr ,  ou  pour  dire  des  nouvelles^.  ' 
comme.dit  S.  Luc  des  Atbeniens,  pour 
enlever  d'un  lieu  ce  qu  elles  expofent  ^ 
dans  un  autre.  Et  ces  deux  vices  vont 
naturellement  de  compagnie.  Car  le 
curieux  perdroit la  peine,qu'il  prend  a 
ramafler  les  fecrets  U  les  bagatelles^ 
qu'il  tire  des  uns  &c  des  autres  par  le 
moyen  de  fes  fachcufes  cnqueltes ,  fi 
fon  babil  ne  liiy  donnoit  en  (uite  le  -  1 
plaifir  de  communiquer  cette  belle 
marchandife  a  ceux  qu'il  connoift  ,  ou 
quil  rencontre;  ôc  pareillement  Je 
fonds  du  babillard  feroit  bien  toft  c- 
I      puise ,  fi  la  curiofitè  ne  luy  alloit  cher- 
cher de  tous  coftes  dequoy  remplir  fon 
magafin ,  &  le  maintenir  toûjours  bien 
garni.Il  eft  vray  que  le  plus  fouvcnt  ces 
perfonncs  oyfivcs  s'entretiennent  de 
chofes  Amplement  vaines, comme  de 
contes  de  de  nouvelles;  Mais  S.Paul  dit 
que  les  converfations  de  ces  jeunes 
fcmmes,dont  il  nous  fait  icy  le  porrrait, 
vont  quelquefois  plus  loin,  qu'elles  ne 

babillent 
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babillent  pas  feulement  de  chofes  4^  chap 
neanc  ,  mais  auflî  de  celles  cjui  ne  font  ^* 
pas feantes-,  foie  qu  elles  évcnccnt  indif- 
cretement  les  feciets ,  qui  leur  ont  etè 
confiez  &  donc  il  importe  quelquefois 
extrêmement  quils  demeurent  ca- 
ches i  foie  qu'elles  s  entretiennent  de 
calomnies  ic  de  médifances,  paflant  le 
temps  aux  dépens  de  leurs  prochains 
foit  qu'elles  fe  laifTent  échapper  de  la 
bouche  des  paroles  ou  boufonnes 
ridiculcs,ou  extra vagantcs,ou  contrai- 
res en  un  mot  a  l'édification  des  per- 
fonnes^  qui  les  écoutent.  Chacun  voit 
affes  combien  il  importe  a  Thonneur 
au  bien  de  TEglife  ,  que  des  taches  fi 
vilaines  ne  fe  voyent  en  nulle  partie  de 
fes  mœurs  j  &:  moins  encore  dans  les 
perfonnes  a  qui  elle  a  commis  ladmi-  , 
niftration  de  quelqu'vne  de  fes  char- 
gesiétant  évident ,  qu'en  toute  leur  vie 
doivent  reluire  ,  s'il  fe  peut ,  les  orne- 
mens  de  la  pieté  6c  de  la  vertu,  dont  le 
Seigneur  nous  a  donne  &  ^s  comman- 
.«lemcns  en  fa  parole  &:  les  exemples  en 
.iavic.  C'eft  donc  avec  beaucoup  de 
raifon  &  de  fageffc  que  TApôtre  n'ad- 
met au  Diaconat  de  TEglifc^que  les 

femmes, 
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Chap.  fçmmes,  en  qui  l'âge  peut  &  doit  avoiî:  ^ 
V-    i^eury  le  bon  fens,  affermi  la  pictè  ,  ôc 
corrige  les  defaiics ,  &:  les*infiiniiccs  de 
la  nature.  Et  ce  qu'il  en  a  ainli  usè5n  clè 
pas  qu'il  ciûft  ou  que  la  viciUcflc  foie 
toujours  excntc  de  ces  vices  ,  ou  que  la 
jeuneflc  en  loic  toûjours  tachée.  Car 
qui  ne  fait ,  que  ia  meurctè  &  la  fagcfTc 
V    '  de  la  première  fe  rencontre  quelque-  *' 
fois  conjointe  par  la  bencdidion  de 
Dieu^avecque  la  verdeur  &:  îa  fleur  de 
rautrc?6i:  qu'au  contraire  on  voit  afles 
t      fouVent  la  débauche  &  la  folie  de  la 
dernière  deshonorer  les  cheveux  blâcs 
de  la  première  ?  Auffi  vous  peut- il  fou- 
Venirique  TApôtre  ne  demande  pas 
reulenicnt ,  q-tie  la  fervante  de  l'Eglifc 
fuft  fexagenaire  ;  Il  requiert  aufTi  qu'el- 
le ayt  bon  téfinoignage  d'avoir  tou- 
jours vefcu  vertucufcment  ,  Chié- 
fiennement.  Mai's  parce  qiie  (elon  le 
cours  ordinaire  des  chofes  ,  la  vieillcA 
fe  eft  plus  tempérée  &:  plus  grave  que 
lajeunefleii^  que  d'autre  part,  on  peut 
beaucoup  mieux,  s'affeurer  de  la  pre» 
piiere ,  que  de  la  féconde ,  l'une  àyanc 
donné  plus  de  preuves  de  ce  qu'elle  • 
«ft^que  n  a  pas  fait  l'autre  i  le  S.  Apôtre 

^  •  Atrcs- 
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i  trcs-iagcmenDjiîgc ,  qu'en  des  choies  châp. 
,.  aulTiimporcantcs,  que  foncier  charges  ^• 
de  rEgHfe  ^  où  il  ne  faut  hazarder ,  <]ne 
le  moins,quilcftpofliblc,le  plus  leur 
&:  le  fncilleurefl:  de  s  arrcllerala  vieil- 
lefle  ,  &  d  cxclurrcenrieremcncla  jeu- 
neire  de  cette  forte  d  cmploysictant  a 
craindre ,  que  pour  une  ou  deux  éle- 
vions ,  où  elle  relilTirpit,!!  ne  *  en  ren- 
contraft  plulîeurs  autres,où  elle  donne-^ 
roit  de  la  confufion  3c  du  fcandale.Aufr 
.  rcfte  en  quelque  âge, que  nous  nousfc 
trcuvions  6c  de  quelque  fexe,  ou  dc^ 
quelque  ordre  que  nous  forons ,  ^ar- 
•  dons  nous  bien  des  fautes  icy  blâmées 
parTApôtre.  Ne  nous  imaginons  pas, 
qu'il  n  y  ait,que  les  minifl:res,ou  les/er- 
vantcs  de  l'Eglife^a  qui  elles  foycnt  de^^ 

fenducs.Si  vous  voulés  eftre  Chrc^icn, 
il  n'y  a  point  de  vice ,  qui  vous  puiflb 
cftre  bien  fcanti  Comme  il  n'y  a^qu  uV 
Chrift,&:  qu'un  paradis  pour  nous  tous,> 
-  auffi  ny  a  t-il  qu'un  feul  chemin  pour^ 
y  parvenir.  Il  y  peut  avoir  de,  hdifFQ^^A 
^xence  entrô  les  divers  âges  &  ordres  / 
des  Chrétiens,  pour  l'extérieur.  Le 
fonds  &  le  dedâs,doit  eftre  mç^nc  par> 
.toutivnc/culefoy,  vnc  mefmc  pictc, 
.  II.  Foltime  h  h  vne 
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ap.  une  mefme  charité  &:  un  feul  &  méf- 
me  Chrift  enfin,oii  il  n'y  a  ny  niaflc,  ni 
femclle",ny  Iuif>  ny  Grec^ny  maiftrc^ny 
fcrvitcurjdifons  encore  tout  de  nielme, 
iiy  vieillcfle  ny  jeuneflc,  ny  Pailcur  ny 
brebis ,  ny  clerc  ny  laie  mais  où  tous 
font  une  jncfmc  chofe.  Etudions  nous 
donc  tous  également  a  révérer  fouve- 
rainement  le  Seigneur  Icfus  Chiifl:>rcf- 

*  ^  peftant  tout  ce  qui  luy  appartient ,  Ion 
Evangile ,  fon  Eglife,  fes  ferviteurs,  fes 
pauvres,  fcsmalades;renanr  a  honneur 
de  pouvoir  luy  rendre  quelque  fcrvice 
en  la  moindre  de  ces  chofes.  Qu'il  né 
lio\is  arrive  jamais  de  devenir  fiers  ou 
infolens  contre  luy ,  ny  de  niéprifer  ou 
dé^Jaigner  rien  de  ce  qui  fc  raporte  a 
luy.Tcnons  luy  fidèlement  tour  ce  que 
nous  luy  avons  promis  \  &:  pour  ne  pas 
tgmber  dans  le  jugement  de  cellesjqui 
luy  fauflerent  leurs  promcfTes  ,exami- 
hons  bien  toutes  les  paroles,  que  nous 
luy  voulons  donner,  de  peur  qu'il  ne 
nous  en  prenne  comme  a  ce  miferable 
bâtiffcur  de  la  parabole  Evangeliquc, 

^  qui  pour  n'avoir  pas  bien  calcule  le  prix 
de  fa  tour  avanr  que  de  Tentreprendre^. 
fut  contraint  d'abandonner  fon  ouvra- 

.   ^  ge,&: 


fur  rEpifre  7.  ^  Timothee.       48  j 
ge,&:  devint  la  fable  du  monde.  Il  cft  chap. 
bien  nu^illcur     bien  plus  feurderra-  ^-  ' 
vaillcr  a  ucnir  les  clioibs ,  que  nous  luy  * 
avons  promifes  dans  nôtre  battermc, 
que  de  nous  engager  de  gayetè  de 
cœur  a  d'autres  nouvelIes,qu  il  ne  vous 
demande  pas.    Accompliffés  fa  loy-, 
rempliffes  toute  vôtre   ame  de  Ion 
amour ,       de  la  charité  de  vos  pro- 
chainsiExtermines  de  vôtre  chair  touj 
fes  ennemis, c  cft  a  dire  toutes  les  paf-^ 
fions  du  vice  fans  y  en  laiflfer  vivre  ,  ou 
régner  aucune.  C  eft  là  le  plus  prcfTanC 
&c  le  plus  nccelTaire  de  nos  vœux.  £c 
neantmoins  fi  vous  croyez  pouvoir 
tnieux  f;\ire  cette  guerre  dans  Tctat  du 
célibat ,  qu'en  celuy  du  mariage ,  je  ne 
^  vous  en  cmpefche  pas. le  vous  prie  feu- 
lement de  ne  faire  point  le  bravache, 
de  ne  vous  en  vanter  point;dene  point 
faire  aflcmbler  le  monde  pour  vous 
ouïr  prononcer  un  vœu,dont  vous  vous 
repentircs  peut  eftre  bien  toft. A  quoy 
bon  toute  cette  pompe  dans  une  œuure 
de  pieté,  &  que  vous  proreftés  ne  vou- 
loir facrifierqua  Dieu  ?  -Si  le  célibat 
cft  aulîî  bon  que  vous  le  dites ,  vives  y, 
fans  en  faire  vœu.  Vôtre  dévotion  crt" 
*  '    *  h  h    1  fera 


Cbap.  fera  plus  "louable  >  parce  qu'elle  fera 
^*    toujours  volontaire  \  au  heu  que  quand 
.  \  >ie  vcrâ  eft  une  fois  Êiic ,  elle  n'eft  plus 
'   i  librc  f  clhg  perd  ce  qu'elle  avoir  de  pkis 
exquis.  Nctcoyts  auflr  vôtre  convcrfa- 
y . .  tton^Freres  bien  aymés>  de  ce  babil,  te 
,  \  <te  cerèe  curioficè  ,     de  ces  vaincs 
inutiles  courfes^quc TApocre  a  condan- 
nees  en  quelques  unes  de  nos  fœurs: 
-      Et  pournc  pas  tomber  dans  " ces  vicé^ 
renon^on^  a  Toylivetè  ,  qui  en  eft  la  ' 
mère  â£  la  nourrice.  Occupons-nous 
^    tour  chacun  dans  la  talche ,  que  le  Set- 
ghèur  nous  a  donnée ,  dans  le  légitime 
^  '  travail  de  nôtre  vocation  >  conduifanc' 
' . .  c  nos  familles  &  nùsalFaires  en  lacrain' 
^  '  te  de  Dieu  ,  banniffnnt  de  nos  cœurs 
.  touijes  pcnfées  â£  aftedions  ,  de  nos 
r touches  toutes  pjaroles,  &  de  ndrre  vie  * 
.  enfin  toutes  allions  ou  mauvaifes  & 
•injulbes ,  ou  vaines    inutiles  \  addrei> 
*  -T;iot  toutes  noW6)^es&cc>tis  les  pas  ^que 
^  ûdus  y  faifons,au  Seigneur  lefus  le  Prin- 
;Ce  de  nôtre  falut;  qui  nous  voyant  che- 
\     minier  ainfi  félon  fa  volonté  &  pour  (a 
gloire^nc  manquera  pa^  dc'  nous  con- 
duire icy  bas  par  fonconfeil  &  de  nous 
4^.c0voir  un  jour  enlamaifpn  de  foa 
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le  veux  domque  les  pennes  veuves 
Tnarient^  quelles  procréent  lignée ,  quelles 
gouvernent  leur  ménage  ,  é  quelles  ne  don^ 
?ient  a  Cadver faire  aucune  ûccajicn  4^-  r^^e^ 
dir^. 

Car  quelques  unes  fe  font  de  fi  a. dévoyée  s 
dprés  Satan. 

•    J^e  fi  quelque  homme  ou  quelque  femme 
fidclle  a  des  vcHves^quil  leur  fuhuienne , 
que  iEgltfe  n  en  Joit  point  chargée  ,  afin  S 
quil  y  ait  ajfés  four  celles  qui  font  vraye- 
ment  veuves. 

Hers  Frères;  Entre  les 
rufcs^que lennemy  de  nôtre 
^falut  a  employées  pour  cor- 
rompre la  pureté  du  Chri- 
ftianifme ,  le  décry  du  mariage  a  érè  a 
mon  avis  1  une  des  plus  dangcreufcî  & 
qui  a  le  plus  efficacement  fcrvi  a  la 
ruine  des  ames.Car  cette  con.dition  de 
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vie  aâujcttï^ant  neceflàiremént  \t% 
perfonnes  a  diverfes  chofcs ,  ou  baffe  s, 
oufafcheuics-^^  importimes,Satan  en  a 
s^cmenc  degQiûi;è  les  hemmes,qui  hai^ 
fent  naturellejmenr  le  joug,  leur  perfua- 
dant,que  c  eil  un  cllac  bien  plus  noble 
fc  plus  ëxtellent  de  vivre  dans  k  céli- 
bat, que  dans  le  mariage.  Sous' ces 
bçaux  preccxccs  il  fit  des.lcspiemicri^^ 
^cles  cpndàmtTér  ablolumenc  le  ma- 
riage  a  plufieufs  hérétiques  ;  qui  le  de- 
fcndoyent  uni verfçljc  nient  a  tous  \q% 
Iulirérieps,  côfnme  une  abocpinaticm 
jK  dnc  fouïlhirc ,  indigne  de  là  condi-^. 
tiôri  fpirituelle  celefte  j  ou  leius 
Chrift  nous  appelle.  Oaucres  un  pei| 
jpriils  retenus  permerràhc  aux  fidellès 
çe  fe  marier  une  fois ,  condamnoicnt 
les  fecondes/  nppçes  tafclianç  de  les 
£tire  paiferpour  un  adultcre.Majs^  cette 
impudence  étant  encore  trop  groffierc 
iir  cftre  icceuc  par^cous  Çhrcr 
^$»ii  fe  (reiiyar  des  gcns-dins  le  ièifi 
miÈfne  de  TEglife/quifaifant  profeflîoh 
:^:|L&rbouçhe  de  reconoQiftre  rhonn^MC 
?&||^a|rtage,ne  laifsérenr  pas  d^  le  cçAn*- 
'5%ittfe  cncfT^r,en  exaggerant  les  in- 
-jtemnioditcs,ûc 
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tendre ,  qu'il  eft  iînoii  impoflible  ,  au  Clup. 
moins  ties- difficile  d'y  faire  fon  faluc,  ^' 
&:  en  dctournâc  par  ce  moyen  les  hom- 
mes &:  les  femmes5&:  les  attirant  au  cé- 
libat par  les  louanges  exceflives,  dont 
ils  le  flattoyent,  exaltant  ceux  qui  y 
lùvent  5  comme  des  créatures  angeli- 
ques  &:  divines.  Enfin  Ton  en  vintjuP- 
ques-la,qu'on  ne  récent  plus  au  gouver- 
nement    au  miniftere  de  l'Eglifc^que 
des  perfonnesnon  maricesicn  excluant 
pour  jamais  tous  ceux  qui  vivent  dans 
le  mariage;  comme  fi  cela  les  rendoit 
indignes  de  manierles  chofes  faintes. 
On  appropria  aux  premiers  les  noms 
de  Jpiriiuels      d  EccIcfLxJl'tcfues  ;  &:  aux 
féconds  l'éloge  de  gens  r^^rWx  &  fecu- 
tiers-,  Se  mondains ^(\\M\c[\x(t  bien  &:  chré- 
tiennement, qu'ils  peufient  viure  d'ail- 
leurs. De  là  mcfme  fe  font  form.ccs,  &l 
âccruées ,  &:  multipliées  prefque  a  Tin- 
fini  ^sfocietès  des  Moynes ,  qui  pré- 
tendant d'eftre  feuls  dans  l'état  de  per-r 
fcâion,  fe-  feparerent  premièrement 
d'avecque  le  commun  des  autres  Chrâi 
vtiens  ;  depuis  ils  fc  font  ingérez  peu  a 
peu  au  gouycrncment  de  TEglife  ,  le 
Tape  pour  fcsintereftsfavorifant  leur 
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attentat,  &  les  aiïianchiffant de  Taii- 
toritc  ^  de  rinipcftion  des  Everqucs 
&:  des  conducteurs  ordinaires ,  leur 
en  attribuant  les  fondions  Ô«:les  mi- 
nifteresice  quia  fiiit  dans  le  ChrilUa- 
nifme  des  deiordrcs  te  des  ravages 
cpouvantables.  Car  outre  la  perdition 
d^ujie .  infinité  d'ames ,  qui  font  peries 
pour  n'avoir  pas  use  du  remède  ,  qui 
l<?iiretoit  neceflaire  contre  leur  incon- 
tinence i  on  peut  dirO  avccquc  vérité, 
que  cVft  de  la  boutique  de  ces  gens 
non  maries  que  Toiu  Ibrtis  tous  les 
abusjtoutes  les  erreurs^upcrditions,  &: 
tyrannies  lou^  lefquellcs  on  a  vcu  lî 
long  temps  le  monde  afTervi.Lcs  ûints 
Apoires  du  Seigneur  dans  la  lumière 
ccleftc  5  qui  les  co^duifoit,  prevoyans 
de  loin  cette  horrible  corruption,  nous 
ont  foigneulement  munis  dans  leurs 
divins  écrits  des  prefcrvarifs  neccflai- 
.^.res  poumons  en  garcntir  ,  ctabltflant 
fidèlement  Thonneur  du  mariage,  &: 
nous  averC'iiTant  mefrne  quelquefois 
.fxprcffément  de  nous  donner  garde 
deî^  docteurs  du  célibat.  S.Paul  aparti- 
culicTtmcnt  femè  dans  ^:attc  cpitre 
plutieuis  cnfeigncmcns  exccllcns  con- 
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trc  cette  pc'rnicieufe  erreur  j  &  il  vous  chap. 
peut  fouvenir,  que  nous  en  avons  défia  ^• 
remarqué  &:  expose  quelques  uns. Mais  1.  r/m. 
il  nous  en  donne  un  fort  illuftre  &  di-  ^^'"^'^ 
gne  d*unc  grande  confideration  dans 
le  texte  'que  nous  venons  de  vous  lire; 
qui  foudroyé  toute  la  fcduûion  des 
'  ennemis  du  mariage  tant  anciens ,  que 
modernes  ôd  relevé  Ta  dignité  de  leurs 
faux  blâmes,  nous 'montrant  que  cette 
condition  ^de  vie  n'eftpaf  feulement 
Jibre  &:  pcimife  aux  personnes  fidclles 
mais  qu'elle  cft  mefme  tres-utile  &  fa-  * 
lutaire  a  quelques  unes  >  pour  les  coiv 
fcrvcr  dans  la  communion  du  Sei- 
gneur ,  en  les  retirant  des  vices  &  des 
Icandales ,  où  fans  cela  Satan  le»  pour- 
roit  jetter  &  engager  aifcmcnt.  Pour 
bien  comprendre  le  fens,  &:  l'intention 
de  l'Apôtre;  Souvcnes-vous  s'il  vous 
plaift,mes  Freres^qUt  traitant  des  Çia- 
coniffes,  c'eft  a  dire  de  l'ordre  des  vcu- 
ves,quc  TEglife  primitive  choififloit  & 
cmployoit  au  fervice  des  malades  5C 
infirmes  ,  &  pour  d'autres  fembUbles 
ncccfl!itez  ,  il  defendoit  expreflement 
d  admettre  a  ce  minifterc  facrè  aucu- 
ne veuve,  qui  n'euft  atteint  Tage de 
-V  '  foixantc 
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ciiap  foixante  ans ,  parce  qu'il  eft  dangereux 
^*   d*y  en  recevoir  de  plus  jeunes,  pour  les 
inconvenicns ,  qui  en  peuvent  arriver» 
ccant  a  craindre  que  les  jeunes  femraes 
ne  fc  dégoûtent  d\in  euiploy  aufli  bais 
mépnlable  ,  qu'cftceluy-là  augou(t 
du  monde,  alléguant  pour  s*cn  dégager 
que  le  mariage  leur  eft  ncceffairc , 
fauffant  fous  ce  prétexte  la  promcffc, 
qji  elles  avoyçnt  faite  de  fervir  TEglife, 
,      loint  qu  il  arrivait  aufli  quelqucfois,quç 
ij'ayant  pas  encore  toute  la  mcurerc  re^ 
•     quife  dans  cette  charge,  au  lieu  de  s'en 
bien  acquitter,  elles  abufoycnr  de  leur 
loifir  ,  bL  de  la,  commodité  qu'elles 
^voyent  de  vifiter  les  familles  ,  pafTîint 
leur  temps  a  aller  de  maifbn  en  maifon, 
hc  devenant  peu  apcu  curieufcs  &:  ba- 
billardes  ,  ce  qui  ne  pouvoit  apporter, 
que  de  la  confuiïon  a  ceux  de  dedans, 
^  du  fcandale      étrangers.  Pour  ces 
.rai^>ns  l'Apotre  s'afFermift  acxclurre 
les  jeunes  femmes  veuves  du  facrc 
Diaconat.  Mais  ayant  poufsc  fon  dif- 
couixjufqueslàdans  lc5  textes  precçr 
•  dcns  ,il  fatisfait  maintenant  auned^ 
mande,qu  on  luy  pouvoit  fai,re  fur  oct- 
te  ficnne  doctrine.  Tu  bannis  de  cet 
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çmploy  les  jeunes  veuves,  qui  s'y  offri-  cbp. 
roycnc  voloncicrs,!!  eiles  y  éçoyenc  rc- 
çeues.Tu  leur  ôces  par  Cette  rigourcufc 
Loy,  un  exercice  honefte  &:  utile,où  en 
.  fervanr  l'Egiilc  elles  vivroyent  de  fou  • 
afliftancc.  Privées  de  cet  honorable 
foûtien  ,  que  vcux-tu  qu'elles  faflenr/ 
&:  a  quoy  cntcns-tu  quelles  paflenc 
cette  (aifon  de  leur  vie ?y<ri/^//A;(rcpond 
le  faint  Apôtre  )  quelles  fe  mariem.quelr 
les  procrUnt  lignée^  cju  elles  gouvernent  leur  % 
ménage^  Cr  ne  donnent  a  l^advcrjaire  aucu- 
ne occafion  de  médire^.  Et  pour  montrer  . 
que  ce  n  cil  pas  fans  raifon  ,  qu'il  craint 
qu'il  arrivait  du  fcandalCjfi  on  les  rcce-  - 
voit  dans  cet  âge  là  au  Diaconat  de  TE- 
glife  5  il  allègue  le  funcfte  exemple'dc 
quelques  unes,  qui  en  ctoyer.t  fortics 
avec  fcandale  &:  s'ctoyent  pcrducsi 
^^r  quelques  unes  {èi\t-\\)  [e  font  de(ia  de-^ 
njoyèes  après  Satan.  C'eft  ce  qu'il  dit  fur  ^ 
ce  fujet.  Puis  pour  la  fin  il  remanie  3^  , 
çclaircit  encore  icy  un*  point  qu'il  avoit 
des-ja  touché  cy  devant ,  laffavoir,  que 
chaque  fidèle  doit  félon  fes  forces  (ub- 
venir  a  fes  proches ,  s'ils  tombent  dans 
la  neceffitè;  afin  que  TEglife  ne  foit 
fliargce ,  que  le  moins  qu'il  fera  poflTR-  ^ 
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fchap.  blc  ;  Si  quelque  homme  ('dit-  ilj  ou  quelque 
^'  femme  fidèle  a  des  veuve f  ^  qu  il  leur  fub- 
vienne  (jr  que  t^Eglife  rien  [oit  f  oint  char- 
gée^af/t  quelle  puijje  fournir  a  celle  s-^qui  [ont 
"vrayement veuves.   Ce  fontlàlesdcux 
pointSjquc  nous  traiterons  s'il  plaift  au 
'•' 5cigneur,dans  cette  a^iionUordre  que 
TApôtrc  donne  pour  le  mariage  des 
jeunes  veuves,&:  ccluy  qu'il  ajoute  pour 
l'entretien  de  celles5quiront  en  nccef;- 
#   •  iîtè.  Quant  au  premier  point,il  cft  cljir 
que  l'Apôtre  parle  icy  ,  non  en  gênerai 
-  de  toutes  les  veuves  Clirétiennes,mais 
dc^  celles  là  particulièrement  ^  pro- 
prement, qui  ctoycnt  d'une  condition 
.  capable'  d  cftrc  employées  au  Diaco- 
nat ,  il  elles  cuflcnt  eu  râge5qui  y  eft  re- 
quis, (f'eft  a  dire  qui  eftant.  pauvres 
avoyent  befoin  de  la  fnbvention,  que 
TEglife  donnait  aux  DiaconifTcs ,  ^ 
avoyent  la  force  &  l'addrelTe  neccf- 
,  faire  pour  exercer  ce  fervice  ,  mcf- 
nie  la  volonté  d'y  eftrc  employées  i  6^ 
telles  enfin, qu'il  ne  leur  manquoit,  que 
l'âge  pour  y  eftre-  receuës.  Et  j'accorde 
volontiers  encore  a  un  dofteur  de  la 
\  communion  Romaine  écrivantfur  cd 
/      paflage,que  ces  veuves,  dont  S.Paul 
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parle  en  ce  licu,n  avoyent  pas  fait  vœu  Chafi 
de  ne  fe  marier  jamais.  Car  quoy  qu'il  ^* 
die ,  il  n'y  avoir  point  encore  alors  pcr- 
fonne  entre  les  Chrétiens ,  ny  de  l'un 
ny  de  l'autre  Texc^qui  euftfaitun  pareil 
vœu.Iln'eft  venu  en  ufage  5  que  long- 
temps depuis,  pour  nous  pcrfijader 
qu'il  fc  pratiquaft  des  le  temps  des 
Apôtres  3  il  faudroit  que  ce  Docteur 
nous  en  apportait  quelque  forte  &  évi- 
dente preuve  ,  n'en  paroifTanc  aucune 
trace  dans  toute  l'Ecriture  divine. Nous 
ylifons  bien  qu'il  y  avoit  dcs-lorsdes 
fidèles ,  qui  vivoyent  hors  du  mariage. 
Mais  non  qu'ils  en  euffent  fait  vocu.^ 
Ils  y  vivoyent  par  une  franche  &:  vo- 
lontaire refolution  ,  non  qu'ils  s'y  fuC- 
fent  obligés  folcnncllemcnt  par  un 
Vûcu  inviolable  fc'euft  étc  s'enlacer  (by 
mcfme  dans  un  lien  capable  de  les 
eftranglcr)  mais  bien  parce  qu'ils  y 
trouvoyent  plus  de  liberté  &:  de  com- 
modité de  fcrvir  Dieu.  l'avouë  encore 
que  les  veuves ,  que  l'on  recevoir  au 
Diaconat,par  cela  mefme  qu'elles  pro- 
mcttoient  d'y  fervir  l'Eglife  ,  s  obli- 
geoient  tacitement  a  ne.fe  remarier  * 
plus  ;  parce  que  cette  charge  ctoit  pour 

•  "  .  les 


45)4         'SemoÀ  kxxvi. 
tiap.  les  fertimës  incompatible  avecque''!3 
mariage  j  mais  nous  ne^  voyons  point, 
qu  elles  fiflent  un  vœu  exprès  foit  pu- 
.  bliCjfoit  particulrer^de  vivre  deforniaiS 
'  * .  dans  k  célibat.  Si  donc  après  avoir  été  t 
.  teceucs  a  la  charge  ,  elles  pcnfoyent 
à  fc  remarier,  elles  nianquoient  bien  a- 
■  Jors  a  la  promcfrc,qu  elles  avoyent  faite 
de  continuer  ce  fervice  aTEglife,  puis* 
Tim.  que  le  mariage  les  bbligeoit  d'en  ibr- 
*'    tir,ée:  c'eft  çc  qu'cntendoit  S.  Paul, 
quand  il  les  ûccvifoit  de  faujferkurpre--' 
fnierefoy  ;  mais  il  ne  paroift  point  qu*el- 
•  lesviolalTent  le  voeu  du  célibats  puii 
^que  Ton  ne  fçauroit  montrer  qu'elles 
en  euflent  fait  aucun.    Quoy  qu'il  en 
foit^j'avoiic^quc  les  vcuvcs,a  qui  S.Paul 
.  Ordonne  icy  de  fc  remarier,  n'avoyent 

f>as  encore  exerce  le  Diaconat  ;  le  di$ 
,  eulemcnt  qu'elles  étbyent  tellement 
conditionnées  ,  que  fans  la  loyqui  en 
cxcluoicles  perfonnes  de  leur  âg:c,ellcs 
cuffent  ctè  pour  le  refte  capables  d  eftrc 
'  teceiiës  en  ce  C;^int  miniftere  de  TEgli- 
Te.  tés'  en  ayant  donc  çxclucs  par  la 
condition  de  Tage  fcxagenaire ,  qu'il 
requiert  en  celles ,  qui  y  (ont  receuës, 
illcs  confok  maintenant  &:  leur  pdur^ 
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Voit  fagemcnt  d'une  condition  ,  oùchaf. 
elles  treiiveront  &:  le  remède  de -leur  ^* 
mal  prcfent ,  &:  de  bons  &  Talutaires 
prelervatifs  contre  le  péril  ,  qu'elles 
doivent  craindre  a  Tavcnir.  Qu'elle  eft 
cette  condition?C*eft  celle  d'un  fécond 
maiiage.  Je  veux  (  dit- il  )  ^ju  elles  fe  ma- 
rient. Elles  ecoyent  incommodées  ; 
avoyetit  befoin  de  TalTittance  de  TE-* 
glife.  Le  mariage  les  tire  de  cette  ne-* 
ceflitè  i  leur  donnant  un  homme  capa- 
ble de  leur  gagner  leur  vie,  &:  de  fou- 
lagertout  cnrcmble  par  ce  moyen , 
elles     TEglife.  Elles  eroyent  dans  un 
pas  gliffant  pour  lafoibleffe  &  de  leur 
fexe5plus  expose  aux  injures^  &  de  leur 
âge  5  qui  ne  leur  avoir  pas  encore  per- 
mis d'acquérir  affçz  de  prudence  pour 
fe  conduire  elles  mefmcs. L'apôtre  leur 
donne  un  condufteur  ,  un  chef  qui  les 
protège  &:  qui  les  gouverne ,  fi  bien 
qu'uniffant  cç  qu'ils  ont  de  fens ,  de 
lumière ,  &  de  vertu  ,  ils  vivront  beau- 
coup plus  commodément  enfemble,  ^ 
qu'ils  ncfaifoyent  chacun  feparemenr. 
L'exemple  des  autres,  dont  l'Apôtre 
à  parlé  cy  de^nt  menaçoit  cellcs-cy 
de  tomber  en  des  dcfordrcs  femblà- 

bles. 
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Chap.  bles  5  fi  elles  palToycnc  leur  jeuneflc 
^'    dans  le  célibat  ;  Il  ccoic  a  craindre  . 
qii*etantdans  cet  état,  loifivctè  ne  leur 
fiftauflî  perdre  le  temps  a  courir  çà&: 
làdans  les  maifons  d'autruy  ,  n  ayant  ^ 
rien  a  faire  en  la  leur ,  &:  qu'elles  ne  fe 
rendilfent  enfin  babillardes  ^  niedi-  ^ 
fiintes.*  Le  niariagC5qu'il  leur  ordonne  > 
les  garentira  de  ce  malheur ,  leur  don-  - 
Tianc  dequoy  s  occuper  chez  elles.  Car 
étant  avec  un  mari  elles  auront  des 
enfansqu*il  faudra  eleverj^:  un  ména- 
ge qu'il  faudra  conduire.  Ce  {ont  des 
foins  utiles  &  honeftes  ;  agréables  a 
Dieu  5  &  de  bonne  renommée  entre 
les  hommesiqui  arrefterontleur  efprir, 
rattachant  a  des  chofes  légitimes , 
les  empefchant  de  s'écarter  au  dehors, 
&:  de  perdre  le  temps  en  des  entretiens 
ou  injuftes  àc  fcandaleiix,  ou  du  moins 
vains  &  iaucilcs.  C'eft  ce  qucntend 
S.  Paul ,  quand   après  avoir  ordonné, 
que/les  fe  marient ,  il  ajoute  auffi  les  na- 
^    tutelles  &  ordinaires  fuites  du  maria- 
ge fjti  elles  procréent  lignée  (  dit-ilj  cfu  elles 
goitvernent  leur  ménage.   Car  n'ellimés 
pas,  que  le  deflein  principal  de  ce  faine  *, 
homme  ayt  été  de  fatisfaire  les  defirs  mÊà 


V  Google 


JurtEptreJ.  a  Timothee.  497 
de  leur  jcuneffe  en  leur  accordant  le  cha 
mariage  y  fon  intention  cft  ,  qu'en  em-  ^ 
braffant  cette  honneftc  condition  elles 
en  fubilTcnt  le  joug,&:  s'aflujettil.rent  a 
fes  légitimes  charges  ,qui  les  retirent 
de  loyliverè  Jamerc  de  lacur-iofitc  &: 
du  babil ,     de  la  medifance  ,  &:  de  Ja 
.\anitC5&:  d'une  mfinitç  d'autres  maux 
&:  les  retiennent  dans  une  vie  paifiblé 
&L  occupée  dans  un  continuel  travail. 
11  eft  vravj  que  la  lignée  vienrde  la  be- 
îicdiclion  de  D ici\^(jr  les e/îfj/rj^  (co(nme 
dit  le  Pialmifte  )  fû??t  un  héritage  ckl  E- 
tenjèL   Mais  l'Apotrç  pntend  que  les 
femmes  fidèles  ks  doivent  recevoir^yi 
fans  chagrin,  quand  Dieu  leur  en  don- 
nei&:  les  regarder     chérir  comme  des 
prefens  de  fa  grâce  j  les  culyvant  ôc 
poliflant  5  &:  les  élevant  foigneufement 
en  la  pietèj  fe  gardant  bien  de  la  cruau- 
té dénaturée  de  quelques  femmes 
Payennesjqui  fe  rendoient  fteriles  elles 
•jnefmes  ,,ou  gâtoyentleur  propre  fruit 
dans  leurs  corps  par  des  breuvages  6c 
des  malcficesicrimetpbuvantablc  a  la. 
vérité  >  mais*  qui  etoit  pourtant  aflez 
conpmun  panny  ces  miferables  dau$ 
les  ténèbres  de  leur  idolâtrie  .  Le  zou- 
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'ueriiemem  dii  mi/iage  -i  que  S.Paul  leur 
rcccymmaiidc  en  luite  comprend  lâ 
conduite  domeftiquc  des  enfans,&:dcs 
fcrviteurs ,    en  ^n  mot  de  la  famille, 
dans  le  logis ,  pendant  que  le  mari  tra- 
vaille au  dehors.  le  croy  qu'il  leur  re- 
•prefente  ainli  ces  choies  par  Je  mena 
pour  les  confblicrde  ce  cju'il  vient  de 
îes  cxclurrc  du  Diaconat  i  Ne  crovcs 
•pas  {  dit-il)  que  pour  vous  ôter  cet  cm- 
]ploy  5  jCvous  prive  de  l'honneur  de  fer- 
vir  Dieu.  C'eft  le  fervir,  n*en  doutcis 
point  d'eleVer  des  enfapsen  fa  crainte; 
de  fornter  Idârs'mœurs  a  la  pieté  ^  & 
conduire'  fagcment  une  famille,  dy 
cftablir  Talliance  &  Tobeiflance  de 
îefus  Chrid.  Ce  travail  n'eft  pas  moins 
beau,  ny  moins  précieux  devant  Dieu, 
^iie  celuy  des  Ve^ives  DiaconilTes.  Ce 
^u'il  ajoute  tend  encore  au  mcfme  but. 
Il  vèut  quelles  ne  donnent  (  dit-il  \a  /W- 
'verfaire  aacune  occafion  de  médire.   Il  cft 
vray  qiie  Cadverfatre  fc  prend  fouvenP 
pour  Satan,4e  principal  de  tous  les  en- 
nemis de  nôtre  falur?  mais  l-Efcriturc 
employé  auflî  quelquefois  ce  mot  en 
gênerai  pour  tous  ceux  qui  font  con- 
traires a  la  Religion  Glirctienneiqui  la 
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combaccenc ,  &r  y  rclirtent  &:  font  ce  chap. 
qu'ils  peuvent  pour  en  aircfterourc-  ^' 
tarder  le  cours. Quand  ces  gens  là  trcu- 
vcnt  quelque  chofc  de  mauvaisdans 
la  vie  des  Chrétiens ,  ils  ne  manquent 
jamais  de  le  relever,  &:  de  nous  le  rc- 
profcher.  Des  moindres  de  nos  taches, 
ils  font  de  grands  crimes,  &: leur  mé- 
difance  change  nos  foiblcffes  en  des 
^  mefchancetcs.  Ils  prencnt  les  ombres 
pour  des  corps ,  &  les  apparences  d'un 
vice  ou  d'une  faute  pour  des  vices  &c 
des  fiutes  véritables.  Mais  TEglife  n*a 
jamais  êiè  plus  fujetteace  fléau,  qu  a 
fcs  commcnccmcns^quand  elle  nafquic 
au  milieu  des  luifs  6c  des  Paycns ,  fcs 
grands  &:  implacables  ennemis  5  com- 
me nous  l'apprenons  par  les  monumens 
de  cette  première  antiquité  >  qui  font 
venus  jufques  a  nous.  Les  Chrétiés  qui 
vivoycnt  au  milieu  de  ces  adverfaires  * 
fi  malins,  &  fi  paffionnez,  etoycnt '-^^'^^ 
donc  obligez  a  prendre  foigneufement^*'** 
garde  a  eux,  &:  a  s  abftenir  non  du  mal 
fcukment ,  mais  auffi  (  comme  dit  TA- 
pôtre  ailleurs       toute  affarence  de  mdy 
pour  ne  leur  donner  aucun  prétexte  de 
les  blâmer  ou  de  médire  de  leur  reli-  • 
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Chap.  gion.  Mais  il  cft  évident  qu'entre  toa-* 
^*  tes  les  perfonnes  fidèles,  il  n'y  en  a 
pqint  dont  la  vie  foit  plus  expofce  aux 
malignités  de  la  mcdifance,  que  cçlle 
d'une  femme  veuve,qui  eft  encor  dans 
la  fleur  de  la  jeuncflc.  Et  fon  agc,&:  fon 
fex€  la  rendent  fujctte  a  tant  d'ombra- 
geS5&:  a  tant  de  finifties  foupçonSjqu'il 
cil  bien  difficile,  quelque  foin  qu'elle 
ayt  de  fon  honneur  ^  que  les  méchans 
ne  treuvcnt  quelque  couleur  d'en  mé- 
dire. Celles  qui  ont  un  mary  pour  tef- 
moin  de  leurs  meurs  &  de  leurs 
aftions5&  pour  compagnon  infcparable 
de  toute  leur  vie  ,  font  en  beaucoup 
plus  grande  feuretc  de  ce  côte  là.  C'cft 
donc  aufli  l'une  des  raifons  pourquoy 
l'Apôtre  ordonne  le  mariage  aux  jcu- 
iies  veuves ,  afin  que  ce  voile  honora- 
ble couvre  leur  vie ,  &r  la  cache  a«ux 
yeux  de  la  malignité  6d  de  la  médifail- 
ce5&  l'afleure  contre*  leurs  foupçons  ^ 
leurs  caquets.  J e  veux  (dit- i\)  <Ju  elles  fe 
mdriem ,  quelles  ne  donnent  a  tadver- 
faire  Aucune  occafion  de  /nèdire;ce(ï  a  dire 
qu'elles  luy  ôtcnt  en  fe  mariant  toutes 
les  couleurs ,  &  tous  les  prétextes  de 
parler  mal  d'elles ,  que.  leur  en  fourni- 
'  .  roienc 


i 


fur  PEf  itre  I.aT imothée.  501 
roicnt  leur  âge  &:  leur  corfdicion  ,  iicha 
elles  demcuroicnt  plus  long  temps  veti-  ^' 
ves.  Enfin  le  faint  homme  nous  repie- 
fente  la  raifon  ,  qui  luy  fait  apporter 
tant  de  précautions  pour  confervcr 
l'honneur  la  réputation  des  jeunes 
femmes  veuves  >  la  raifon  eftprifedu 
malheur ,  oii  quelques  unes  étoyenc 
tombées.  Car  U  y  en  a  de  fia  euqnelques 
unes  (  dit-  il  J  qui  fe  font  dcvoyées  après 
hatJin.  Il  entend  qu  elles  fc  font  per- 
duës^ayant  renoncé  au  Ciiriftianifmc, 
&:  s'étans  faitPayennes.Ce  n  eft  pas  en 
vain  dit-il  )  que  je  crainSjla  ruine  de 
celles  qui  fe  font  perdues ,  me  donne 
une  jufte  frayeur  pour  les  autres.  11  y  a 
peu  d'anhées  que*  nous  avons  plante 
l'Evangile  de  lefus  Chrift  dans  le  mon- 
de. Et  neantmoins  en  ce  petit  efpacc 
de  temps  le'Diable  en  a  défia  débau- 
ché quelques  unes  de  la  foy  par  cette 
occafion.  Qjii  fçait  fi  ce  qui  eft  arrivé 
il  quelques  unes,n  arrivera  point  a  d'au- 
rresril  y  a  de  l'apparence  que  ces  mife- 
rables  fe  voyant  en  liberté  parla  mort 
<3c  leurs  maris  en  avoyent  usé  indif- 
crctement,&  que  s'ctant  relafchées  de 
raodeftic      de  la  fevcritè  digne 
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>  pêu  a  peu  fombees  dans  les  famés,  . €^ 
^S.Paul rcmarqMou  cy  devantila  legcrc- 
\ ,  ,«94krle  manqucfnenc  a  la  parcde  >>}u'c^ 
V  fes  avoyent  ^nn^  a  TEglifcr oula^»^ 
i^çaniife  1^  curiolîtè,  &:  le  babil;&  que 
àe  pouvant  fouffrir  Iç  dçpkttûr  qu* en 
àvoyent  les  perfennes  vr^emcnt  fide-^ 
f     ks,ny  les  repnmendcs  &:  les  cenfurcs, 
Hu'qaleur  en  faifoir»  otiif  ces  peu  a  pfi^ 
par  Sartn  elles  s  etory  enc  enfin  empota 
çces  a  le  fuivre  ,  abandonnant  la  faiute 
^iflë^^n  àuj^mi     lelus  Çhrift,^  le 
fàngèm;  OttverCjpnienr  a;vocqiiè.. 
Payens  pour  y  vivre  en  toute  liberté  i| 
iepf  faB^aiiiç.  La  juftç  hpl^ceur  que  TAt 
||étfe  eut4e  leur  perdûian^f&ri^MflH» 
X     fion  qui  luy  fie  donner  cet  ordre  auiÉ 
tfVfUBE^  Chrerieniies  de  cet  âge ,  ^  4^ 
'  '         eondslrton  Jà.  Ordre  ej«etle|i(;/|| 
vrayemcnt  digne  de  l'admirable  fag«i^ 
|,  ^  de  ce  grand  Minière  de  Dieu  ^  la 
^^Ki^<pS[t  àcs  çb€>fesmefn^tttlV|âi§fl^ 
rexpcrîencc  du  monde ,  nous  juftifiant 
<m    honctte  mariage  cft  ea  < 

des  plus  déréglées  partions,  oèla  eoiM^ 
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des  perfonncs  de  riiii  6c  de  rautrc.fcxe.  Ghap. 
Cet  oidr.e  alTeiiire  6c  établit  première-  ^" 
ment  rhonneltecè  du  mariage ,  contre 
la  rage  des  anciens  hérétiques  Marcio- 
liites,Encratites,     Gnoftiques,  qui  la- 
condannoycnCjComme  une  impureté 
&:  une  fouillure^au  licii  que  TApocre  le 
commande  a  quelques  perlonnes  fidè- 
les ,  comme  une  choie  bonne  &  utile 
pour  les  retirer  du  defordre     du  dan- 
ger de  la  perdition.  Mais  il  n  autorife 
pas  feulement  le  mariage  en  gênerai; 
Iljuftifie  particulièrement  &:  nommé- 
ment les  fécondes  nopces  contre  la  ca- 
lomnie des  Montaniftes,  &  des  Nova- 
tiens  5  qui  les  defendoient  aux  fidèles. 
Car  les  fcmmesjdont  il  parle,étant  veu- 
ves ,  il  eft  c- vident ,  que  leur  ordonnant 
de  fe  marier,  il  leur  permet,  bc  mefme 
leur  confeille  les  fécondes  nopces  \  ce 
que  le  faint  hq;iime  n'auroit  garde  de 
faire  ,  fi  elles  étoient  mauvaifcs  &  illi- 
cites ,  luy  qui  protelle  hautement  ail- 
leurs qu'il  ne  faut  ]zmd,is  faire  du  maly 
afin  que  bien  en  avienne.  Et  certes  1  er- 
reur de  ces  gens  ctoit  ridicule.  Car 
s'il  eft  permis  a  un  Chrétien  de  fe  ma- 
ricrtine  fois  comme  ils  le  confeiToienr, 
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Chap.  quand  il  vient  a  perdre  fa  femme  il  n'y 
y*    a  nulle  raifon  de  luy  défendre  unie- 
cond  mariage  i  la  nature  de  Tun  &  de 
l'autre  cft  mefmeifi  le  (econd  eft  mau- 
vaisjle  premier  l'etoit  donc  auflii&:  fi  le 
premier  ctoit  bon,  le  (econd ne  peut 
cftrc  mauvais^,  n'y  ayant  au  fonds  éc  de 
la  part  des  c^iofes  mt  fmes  aucune  dif- 
TirtuU.  fercncc entre  Tun  &  l'autre.  Car  qpant 
Ldeiaz  ce  qu'un  des  ançiens  difciples  de 
^milj  Montanus  ,  foûricnt  que  la  mort  ne 
c.io,    rompt  pas  le  mariage,ny  né  refTout  pas 
fes  droirsc'eft  un  fonge  eytravaganr,&2 
digne dc  fa  mauvaifecaufe.  II  elt  vray, 
^uelamort  furvenant  ne  fait  pas,  que 
le  mariage  n^yt  point  crè.  Mais  c'cft 
une  étrange  fantai(îc  de  fc  figurer^ 
qu'elle  ne  facç  pas,  qu'il  ncfoitplus. 
Là  pù  il  ny  a  point  de  femme ,  il  n'y 
peut  avoir  de  mariage.  La  moi  t  vons  a 
ôtè  v^tre  femme.  EUe  f  donc  défait; 
vôtre  fnariage.  Etrîllulionde  ce  Mon- : 
f  anifte  eft  tout  a  fait  bizarre ,  qifi  nous  • 
veut  pcrfuader  qu'un  bommè  veuf  cft 
encor  marie ,  &r  qu'unefcmmè  veuve 
a  encore  fon  mari,  ou  que  bien  qu'elle 
ivuyt  plus  de  man  ,  clJe  ne  laiiTe  poUr-  ' 
rantpcsd^ellrc  encor  mariée;  cktéja.  1 
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dire  qu*cllc  a  cneoi  e  ce  qu'elle  a  perdu  Chap.  ^ 
&  qu'elle  a  ce  qu'elle  n'a  plus  en  effet. 
Mais  oucre  que  cette  imagination  eft 
bourrue,  &:  ridicule  au  dernier  point, 
elle  eft  encor  démentie  par  l'Apôtre, 
qui  pofe  expreflcment  ce  qu'elle  nie, 
&:  nie  ce  qu'elle  foûtient  j  U  femme  (dit- 
il  )  eji  liée  far  la  loy  a  [on  mari ,  tant  qnil 
eftenvk  '-i  M.usfiÇon  mari  meurt  -^e lie  cjl 
délivrée  de  la  loy  du  mariX)'o\x  il  conclut 
toute  cette  qucftion  en  termes  for- 
nîels,n joutant,  le  mari  donc  vivant  ^fi  elle 
je  joint  a  un  autre  mari  ,  elle  fera  appcllée 
adultère ffe  \  M ais  fan  mari  étant  mort ,  elle 
efi  délivrée  de  U  lùy^cllenaent  quelle  ne  ferd 
foint  adultère  ffe  fi  elle  eJi  jointe  a  un  autre  ^ 
pi:irl.  Fut-il  jamais  une  plus  haute  im- 
pudence jqtic  celle  de  ce  Montaniftc, 
qui  ofe  plaider  contre  des  paroles  fiTertuU, 
claires?Mais  il  ne  s'arrefte  pas  là.  Il  va 
■   eiicore  plus  outre  ,&  accoraantx:cqui^  j^. 
ne  peut  fenier,  que  S.  Paul  approuve 
les  fécondes  nopces  ,  &r  qu'il  les  per- 
met a  Ces  difciplcs,  il  met  effrontément 
ion  Montanus  au  defTusde  S,  Paul.  Si 
lelus  Chrift  (dit-il  a  ôtè  le  divorce,quc 
Moïfe  avoit  ordonne  i  pourquoyl'Ef? 
pi'it  de  Montanus  n  ocera-t-il  p^^s  le^ 

fécondes 
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Chap.  fécondes  nopces5qiie  S.  Paul  avbit  per- 
^*  mifes  ?  La  nouvelle  loy  de  Chnil  a  ôrè 
le  divorce ,  &:  la  nouvelle  Prophétie  de 
Montanus  a  ôtc  les  fécondes  nopces. 
Voyés  fidèles ,  avec  une  jurtc  horreur 
jufques  où  le  dcfefpoir  d'une  mauvai- 
fe  caufe  emporte  f  Efprit  d'un  homme 
&:  mefmes  d'un  grand  homme  !  Car  a 
peine  ya-t-il  aucun  Théologien  dans 
toute  l'antiquité,  qui  hors  cette  mal- 
Jieureufe  caufe^ayt  plus  d'efprit,de  fça- 
voirjde  force,&  de  merite,que  ce  mcf- 
me  homme,  qui  n'a  point  de  honte  de 
préférer  fon  Montanus  a  S.-Paul ,  &:  de 
le  mettre  autant  au  delTus  de  luy,  que 
ïefus  Chrift  eft  au  deffus  de  Moïfc« 
ravouc,qucceux  de  la  communion  de 
Rome,ne  condannent  pas  les  fécondes 

,  nopces  ;  Mais  je  diraybien  pourtant 
;  *  que  pour  foûtcnir  les  grands  avanta- 

•  gcs  qu'ils  attribuent  au  célibat  >  ils  imî- 
rcnt  fort  l'air  &:  la  méthode  de  la  dif- 
pute  de  cet  ancien  Montaniftei  &:  que 
les  premiers  auteurs  de  leurs  opinons 
ont  puisé  des  cgouts  de  cet  homme 
prefque  tout  ce  qu'ils  difent  de  confi- 
4crable  fur  ce  fujcticomme  onlere- 
çonrioift  çn  comparant  enfemble  les 

çfcrits 
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f?fcrits  des  uns  &:  des  autres.  Enfin  pour  chap. 
venir  particulièrement  a  nos  adverfai-  ^  ' 
res  de  Rome ,  il  eft  éuidcnt  que  Tordre  • 
de  rApôtrCj^g»^  les  jcu»es  veuves  fe  ma^ 
rient ,  &  tout  Ion  procède  dans  cette 
caufe5cft  directement  contraire  a  leurs 
loix  du  vœu  de  la  continence.  Premiè- 
rement le  procède  de  TApôtrc  nous 
montre ,  que  de  fon  temps  il  n  y  avoir 
point  encore  de  monafteres  entre  les 
Clu  ccicns  5  où  Ton  enfcrmaft  les  fille$ 
qui  vivoyent  dans  le  celibat^les  voilant 
&  les  y  faifant  vivre  fous  la  conduite 
de  certaines  MaiitrejOTcs,  on  fupcrieu- 
jç-esjoui  de  la  converfation  des  pcribn- 
pes  fcculieres  &  hors  dumonde,com- 
mc  Ton  parle  aujourdhuy.  Car  li  cctic 
difcipline  çuftctc  en  ufage,  S.  Paul  y 
cuft  oblige  ces  jeunes  veuves ,  dont  il 
parle ,  &:  les  excluant  du  Diaconat ,  il 
euft  pourveu  a  rincoiivcnient  qu'il 
craignoit ,  non  en  les  rangeant  comme 
il  fait  5  fous  le  joug  d'un  fecoiid  maria- 
ge,mais  en  les  rellcrrant  dans  un  cloi-* 
ftrCjOÙ  elles  euffent  peu  vivre  fans  dan- 
ger de  gâter  la  pureté  de  leurs  meurs 
par  la  fréquentation  des  hommes  &: 
^es  femmes  du  monde  i  comme  font 

aujour- 
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^y^P  aitjourd'huy  les  rcligicufcs  de  la  com- 
munion Romaine  dans  leurs  monaftc- 
rcs50Ùron  reçoit  fans  fcrupule  les  jeu.- 
nes  femmes ,  auflî  bien  que  les  vieilles, 
&:  mefmes  beaucoup  plus  de  jeunes, 
que  de  vieilles. .Cette  confequence  eft 
Mftiui  fi  claire  qu'un  Dofteur  de  leur  parti  re- 
connoift  de  bonne  foy  fur  ce  lieu  de 
S.  Paul ,  que  ces  Monajleres  nétoyent  pas 
encorinftiîues  en  ce  temps  /^î.  Et  ainli  il  re^- 
fute  &:  condanne  clairement  la  refve- 
rie  de  plufieurs  de  fcs  plus  illuftrcs 
Baron  compagnons  ,  *  qui  embraffant  volon- 
^D.é4.  taircmcnt  Terreur  groftiere  d'Eufebe, 
prennent  pour  des  congrégations  de 
MciuV-  Moynes  Chrétiens,  les  focietcz  des  Ef^ 
9»in     feniens,fecle  Iudaïque,que  Philon  an- 
cien  autheur  de  cette  nation,  décrit  au. 
long  dans  l'un  de  fes  livres.  Car  fi  ce 
fongectoit  vray,  les  Monaftcres  &  les 
difciplines  des  Moynes  àc  des  Rcli- 
gicufcs auroyent  desja  etè  en  ufagc 
parmv  le»  Chrétiens  avant  que  S.  Paul 
p'jTf  <^'crivift  cette  Ef  ître  a  Timothcç.  La, 
i  18;.  raifon  en  eft:  evidentei  parce  que  cettQ 
cpitre  n'a  ecè  écrite,  que  l'an  57.  ou  58, 
de  nôtre  Seigneur,  comme  Baronius  le 
prouve,  c'eft  a  dire  félon  fon  calcul ,  la 

première 


fur  rEfttre  I.  a  Timcthée.  jop 
^  preniiere  ou  la  féconde  année  de  l'Em-  Chip, 
pire  de  Ncroni  au  lieu  que  Phiion  flcu-  ^* 
rifToit  lous  Gajus  5  quatorze  ou  quinze 
ans  auparavantide  forte  que  fi  ces  con-  ' 
grcgacions  de  religieux ,  qu'il  décrie, 
I        étoyent  de  perfonncs  Chrétiennes  j  il 
'        faut  que  Tinfticution  en  ayt  ctè  com- 
mune parmy  les  Chrétiens  5  avant  que 
TApôtre  écrivit  cette  epîtrc  aTimo- 
thée  i  fur  tout  fi  vous  confiderés ,  que 
Phiion  reprefente  la  difcipline  de  ceux 
dont  il  parle  ,  non  comme  née  tout 
frcfchement  5  mais  comme  desja  éta- 
blie avant  qu'il  compofafl:  Iclivrcqu'il 
nous  en  a  laifsè.  Certainement  dans 
tout  ce  qui  nous  rcfte  de  vrays  af- 
fcurcs  monumens  du  Chriftianifme 
des  trois  premiers  ficelés ,  il  ne  fe  treu- 
vc  trace  quelconque  de  Monaftercs; 
non  pas  mcfmc  dans  les  cdits  de  Dio- 
clctien,  de  Cialcrîus5&:  deConftantin, 
publiés  dans  les  premières  années  du  ^  t, 
quatnelme  iicelfjle  premier-contre  les  hijii.s. 
Chrétiens,  &:  les  deux  autres  en  leur  g'-^'- 
faveur  commandant,  l'un  d  abbatre,  t 
&  les  deux  autres  de  reftablir  *  les  ora- 
'  toires  &:  les  Eglifes  des  Chrcticns,fans  T\ 
^uUc  mention  d'aucuns  Monallcresi l^;^- 

.  5  foi' 
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ctap.  qui  n'auroienc  pas  ctè  oubliés  dans  une 
^*  pareille  occafion,s'il  y  en  cuit  eiiparmy 
les  Chrétiens.  Mais  que  dis  je  dcscloi- 
llrcs,  des^Monaftcres  ?  Il  rie  paroift 
pas  mefmc  ny  par  rEfcriture ,  ny  paf  là 
prcniiere  antiquité  Chrccienne,que  les 
veuves  5  que  Ton  rcçevoit  DiaconilTesj 
tiflent  aucun  vcru  folennel  de  ne  Ce 
point  marier.  On  fe  coiitcntoit  de 
Tobligation 5  quelles  y  avoyent  par  la 
nature  de  la  charge  , quelles  embraP- 
{oient  i  au  lieu  que  ceux  de  Rome  obli- 
gent leurs  Moynes ,  &:  leurs  religieulfi 
au  célibat  par  des  vœuxfolennels  ,  & 
prétendent  que  les  minières  de  leur 
Religion  y  font  tous  obligez  en  la  mef- 
me  forte.  Gercaincment  pour  ne  point 
enlacer  les  fidèles  il  fcroit  plus  expé- 
dient de  les  reçevoir  a  vivre  4ans  le 
c^Jibat  ,  fans  en  faire  un  vœu  folennel 
irrévocable  en  ic  contentant  fim- 
plecient  de  la  profcffioh^qu'ilë  fetoient 
d'y  vdulôir  vivre,  en  ctnbràffant-rirtftir 
tution./Par. ce  moyen  le  pèche  de  eeux^ 
qui  y  manquent,  (èr#it  moins  griéf.  Ce  ^ 
ne  fefoit  qu*:uuc  îlegercrè ,  non  un"* 
parjure  un  facrilcge,  comme  ils  le 
prct£udcnt  m^ccnant,arCfiufedd  leiHc 

vœu. 
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fur  tBf  itre  /.  a  Timothèe. 
vœu.  Nous  lifons  qu'en  Orient  entre  cht|^. 
les  Chrétiens  ;  que  Ton  appelle  de  S.  ^' 
Thomas ,  il  y  a  des  communautés  de  q^^^^ 
Moynes ,  qui  «'vivent  dans  une  clôture  ^<^f*iie 
fort  étroite  &  fous  de  certaines  règles,  ^uf^J^' 
hc  a  grand'  édification;  mais  néant- /»• 
moins  avccque  liberté  d'en  fortir  pour  f"^''* 
ceux,  qui  ny  veulent*  pas  demeurer.  i64x- 
Ceux  qui  en  forrcnt  ne  font  pas  fans 
doute  il  élûmes ,  que  ceux  qui  y  petlc- 
verent  i  On  blafmc  leur  inconllance 
de  quitter  ce  qu'ils  avoyent  embrafsè, 
ou  leur  peu  de  confidcration  d'avoir 
entrepris  ce  qu'ils  n  ont  peu  achever. 
Mais  tant  y  a,  que  Ton  ne  les  condam- 
ne pas  de  pcrjurc  ,*  n'ayant  point  fait  de 
vœu  ils  ne  font  coupables  d'aucun  fa- 
crilege.  Cette  forme  de  moynerie  fe- 
roit  beaucoup  plus  fupportable  que 
n'eft  pas  celle  des  Latins.  Et  certes 
dans  les  pre^miers  ficelés  de  TEglife, 
lors  que  l'on  commença  a  remarque? 
les  perfonnes  &:  particulièrement  les 
filles  qui  vivoyent  dahs  le  celib^t5&:  a 
les  diftinguer  aucunement  d'avecque 
les  autres  fidelesjîlcft  évident  que  fou 
fbufFroit^qu'ellcs  f«  mariaflent,fi  la  vo- 
lonté leur  en  venoit,  témoin  ce  que  dir 
<  cxprclf. 
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[»  chap.  expreflcment  S.  Cyprien  ,  parlant  des 
\^  ^'  filles  de  cet  ordre  i  fi  ( dit-il  )  ellei 
'    c;^.f/».  neVEVLENT-^ou  ne  peuvent  perfeveref 

f^/  ^/^ï/,//  x»^///  hie»  mieux  quelles fi^ 
^^^^^^'^  mArient  que  de  tomber  cUn  s  le  feu  fût  leurs 
fechez^  Et  il  eft  clair,  que  long-temps 
'^f'  depuis  jufques  au  quatriefme  cin- 
^/Jj^^'  quicfme  (ieclc,^  ait  de  là,il  ne  fe  trcu- 
VHeref  ve  point  quc  rEglifc.  d*alors  cafTaft  ,  ou 
fcjioUq.^^^^  pour  nuls  les  mariages  contraftès 
yiug  i.  par  des  filles,  où  par  des  vcUvcs  après 

^Virgin  ^^^^^  f^i^  profclTion  de  vivre  dans  le 
f.  j4.  célibat  9  comme,  deux  cçlcbres  Do- 
?/^r  ^^"^^  *     TEglife  Romaine  >  écrivons 
/Ai».  4.  fur  ce  texte  de  TApotre  ,  le  reconnoil- 
f.ro4.  Cgj^j.  formellement.  Mais  je  pàffe  plus 
HejfeL  outrc>&  dis  en  fécond  lieu,  q^e  fuppp- 
àr^fi'  se  que  le  vœu  de  continence  ,  que  les 
Tim.%.  Moynes  fie  les  Rcligieufcs,&:  de  ()ius  a 
ce  que  Ton  pretend^les  Miniftres  de  la 
Religion',  foinfolennellement,fuft  bon 
^  fupportable  ;  toûjours,cft-il  évidcnç 
que  le  procède  de  S.  Paul ,  ^dont  les 
exemples  doivent  fervir  de  règles  a 
TEglife  ;  oblige  ceux  de  Rome  a  diffé- 
rer ce  vœu ,  &  a  ne  recevoir  perfonnc 
a  le  faije ,  qui  n'ay t  /oixantc  ansi  d'au- 
tant plus,  qije  le  mal,  que  craignoit 

TAputrc, 


fur  PEpitre  I.  a  Timothée.  JTJ 
TApôtrc,  s'il  cngageoit  les  veuves  au  Chaf^ 
celibacavanc  cet  âge  lci5étoit  moin-  ^ 
drc,  que  celuy  ou  peuvent  tomber  les 
pedbnnes ,  qui  y  lont  attachées  par  le 
vœu  folcnncl  de  nos  adverfaires.  Car 
S.  Paul  ne  craignoic  autre  cholc^  com- 
me il  nous  Ta  explique  luy  mcfme,fmoa 
que  ces  veuves  quittaflcnt  le  fervicc 
du  Diaconat  (bus  prétexte  de  fe  vou- 
loir marier,  ou  qu^elles  ne  devinflcnt 
faineanteSjCurieui'es,  &:  babillardes.Or 
outre  tout  cela  ceux  de  Rome  doivent 
encore  craindre ,  que  les  perfonnes, 
qu'ils  obligent  au  célibat, ne  rompent 
leur  vœu  folenncl,  qui  elt  félon  eux  un 
pcrjurc,une  perficlic,un  facnlcgC5&:  en^ 
fin 'l'un  des  plus  horribles      des  plus 
dannables  crimes,  quife  puificnt  com- 
mettre contre  Dieu.  Puis  donc  que  S. 
Paul  pour  ne  donner  aux  femmes 
^Chrétiennes  aucune  occafion  de  tom- 
ber en  des  péchés  >  qui  bien  que  faf- 
cheux  &:  fcandalcux  font  neantmoins 
beaucoup  plus  legers,qu*une  perfidie  & 
qu'un  facrilege  ,  a  crû  cftre  oblige  a  ne 
recevoir^quc  des  perfonnes  fcxagenai- 
rcsa  uiie  profcflion  conjointe  avecque^ 
ie  cehbat,certaine(nent  il  eft  clair,que 
H.  Folume  kk  fi 
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Chap.  ceux  de  iRome  avoyenc  autant  de 
foin  5  que  S.  Paul,  du  falut  de  la  l'an- 
ûification  des  amcs  fidèles ,  ils  fe  gar- 
dcroienc  bien  d'engager  dans  la  neccf- 
ficè  du  cclibac  ny  homme,  ny  femme, 
qui  n'euft  foixance  ans. S'ils  rcpondenc, 
que  ce  feroit  une  cliofc  ridicule  de 
faire  a  cet  âge  là  lui  vœu  folcnnel  de  ne 
fc  marier  jamais, que  d'ailleurs  ccttCi^'^': 
loy  feroit  préjudiciable  a f Eglifcliloni^^^ 
ne  recevoit  a  fon  miniftere  ,  que  des 
perfonnes  de  foixante  ansi  j'avoue  l'un, 
Tautrei  Mais  de  là  melmc  je  conclus 
premièrement  que  leur  prétendu  vau 
ctoit  inconnu  a  S.  Paul  ;  qui  éroit  trop 
fage  pour  obliger  les  Di;fconiflcs  a 
une  chofe  ridicule,comme  euftctè  in- 
dubitablement^ce  vœu  a  ragc,auquci 
illes recevoit  en  cette  charge,  &:  fe- 
condement  que  le  célibat  n'etoit  pas^  1 
requis  pout  exercer  k  S. miniftere, puis|  j 
qu'il  euft;  ctç  trop  incommode  a  l'Eglilc  \ 
de  ne  recevoir  a  pas  un  de  fesminifte- 
res  facrés,que  des  perfonnes  de  foixan- 
te ans;  ce  qui  fuivoit  neantmoinsne- 
ceflairement  de  la  dodrine  de  S.Paul, 
puis  qu'il  n'admet  icy  ,  que  des  perfon- 
nes fexagciiaircs  a  un  miniftere,  où  le 

ceJÀbaç. 


furPEpifre  T.  a  Timothèe,  ^Ty 
èiCelibac  ell  ncccflaire.   D'où  s'enfuit  chap' 
trcs  évidemment ,  que  ce  vœu  fole/i/jel 
de  contineKce  (  comme  ilslappellent)  eil 
une  choie  nouvelle  ,  6c  tout  d  tait  in- 
connue &:  inuhtéc  dans  TEglifc  primi- 
tive &  Apollolique,  où  les  fidèles ,  qui 
vivoycnt  fans  le  maricr,ne  le  faifoyent, 
que  par  un  choix  volontaire  fans  s*y  at- 
tacher, fi  je  lofe  dire  ainfi  >avecquc  la 
chaifne  d'aucun  vœu.  Enfin  fi  la  révol- 
te de  quelques  femmes, qui  s*étoyenc 
détournées  après  Satan^a  été  affés  a  S. 
Paul  pour  fe  porter  a  exhorter  les  jeu- 
nes veuves  au  mariage,  afin  d'aficurer 
leur  faluticombien  plus  tant  de  fcanda.- 
les,qui  font  nés  ,6^  qui  naiflent  encore 
du  célibat  Romain,  dcvroient-ils  obli- 
ger le  Pape  a  en  relafcher  la  loy  &a 
remettre  les  Chrétiens  en  la  liberté 
que  lefus  Chrift  leur  a  donnée?  Voyés 
je  vous  prie  ,  qu'elle  différence  il  y  a 
entre  la  voix  de  S.  Paul,     les  loix  de  - 
Romcj/É'  veux  (dit  l'Apôtre)  que  Us  jeu- 
ne  s  veuves  fe  mmem      qu  elles  procréent 
lignee^é' gf^fi'^^f^nent  leur  ménage^.   le  les- 
reçois  (  dit  le  Pape)  &  non  elles  feule- 
ment,mais  encore  les  filles  lc#plus  ten- 
:  drcs ,  fou«  l'immuable  joug  du  celibar, 
^  .       kk    2,  &:les 
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chap.  &:lcs  oblige  ancfe  marier  jamais,par 
un  voeu  lî  tcrriblt^qu'il  n'y  a  point  d'au- 
^toritè,ny  dans  les  CiciiX5ny  dans  la,  *^ 
terre,  (fi  ce  n  cft  peuc-cftrc,  la  mienne 
proprcyiqui  les  en  pniffc  difpenfcr. Cet- 
te différence  cil  fi  palpable>quc  le  Car- 

cti\9tà  dinal  Cajctan  Tiindcs  plus  grands  cC- 
prits  de  fon  partVjn'a  pu  s  empefcher 

^tm.  y  j>^^^j.-j.ç       paroles  fur  ce  paffagc  i  ^- 

Vatil  (die- il)  offrit parexferieme  que  ceîtt  4 
frofejsion  n  était  pas  expediente-i  m  pour  les 
punes  veuves  ny pQurCEgiife.Vlettfl  a  Dieu 
que  notis  apfrijûons  aujon  rd huy  par  des  ex- 
périences jemhUhles^  s  il  tfi  bo/7  utile-, 
lesjeup^es perfomîes  de  Cnti.^de  l^ antre  (exe 
•  '^f^fcnt  des  vœiixfolenmls  joit  pour  les  ordres 
Jkcrés-^foit pour  les  religieux.  Que  (e  pou- 
voit- il  dire  de  plus  modeftc  ?  Mais  Tef^ 

ce  mef  P^it  dc  Romc  cll  fi  incorrigiblc^quc  Tes 
compagnons,  ne  1  ont  peu  loufliir  ,  àc 

fn^'  l'Qnt;  ixfuiè  ;  (oûtenant  hardiment,que 
quoy  qu'il  die  ,  quoy  qu'ayt  fait 
ordonne  TApôtre-,  ceft  neontmoins 
une  témérité  &  une  impudence  foix 
^grande  de  révoquer  en  doute  jfic'eft 
bien  fait  dc  recevoir  les  jeunes  perfon- 
nés  fille^ou  garçons  a  la  profeflion  du 
célibat  par  des  voeux  folennels.  Mais 
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eux,6(:  les  anciens  hérétiques,  enne-  ^^*P« 
mis  du  mariage,  allèguent  ce  que  l'A- 
pôtre dit  ailleurs  ;  le  voudrons  quetoia^- 

.  hommes  ftiffeat  auju  comme  moy.  le  ne 
vcifx  pas  me  fcrvir  de  ce  qui  a  erè  dé- 
bité par  des  écrivains  tres-ancicns, 
Clément  Alexandrin,  ^  lauteur  des 
cpîtresjqui  courent  fous  le  nom  d'/gna^i/ro,».. 
cc,qui  aflcucenr  que  S.Paul  etoit  mariè.^- J •^ 
Car  fauf  le  refpeâ:  deu  a  Tantiquitc, 
cette  tradition  n'a  point  d*apparence.  ^^  9. 

*  le  diray  feulement,  que  ces  deux  lan- ^*^%/^ 
gnges  de  S.Paul  s  accordent  fort  bien 
enfemblc,&:  que  ces  deux  volontés,, 
bien  que  contraires  en  apparence^ne  (0  { 
choquent  nullement-,  parce  que  la  pre- 
mière cft  un  finifJe  fouhait  i  au  lieu  que  ^  ' 
la  fecondeeft  une  ordonnance  ,  &  une 
volonté  arrellc'e.  C^antl  il  dit ,  qu'il 
n;  ON  droit  que  totis  hommes  ftiffcnt  commet 
/ary^ilfignifie  ce  qu'il  fouhaite  ,  0011. 
ce  qu'il  coixunande,  ou  ce  qu'il  ordon- 
ne, llvoudroit  s'il  étoit  poflible  ,  que 
tous  les  fidelles  luv  reffemblaflent  a 
cet  egardjc'eft  a  dire  qu'ils  fufTent  au/Ci 
libres,  &:  auffi  exempts,  que  luy  de  tour- 
tes les  caufcSjqui  obligent  les  homme  s 
a  rechercher  le  mafiage.  Icv  il  fait  r  on- 
,     ,  kk    5  * 
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unfouhait>  mais  une  ordonnance  i  II;' 
paTle,non  en  gencral/ans  regarder  Te-"  ' 
tac  d'aucun  en  particulier ,  mais  après 
avoir  rncurement  conlîdcrc  les  quali- 
tés &:  difpofitions  des  fujets ,  dont  il  - 
parle. Et  que  la  première  de  fes  paroles 
n'oblige  pas  tmis  les  fidèles  a  eftre 
comme  luy ,  c'ell  a  dire  a  vivre  dans  le'- 
ceUbat,outre  que  Rome  nous  Taccor- 
■•dc  elle  mefme,  S.  Paul  le  montre  clai- 
rement ,  quand  après  avoir^fliit  ce  fou- 
haie ,  Tentant  bien  que  ce  qu'il  délire 
ne  peut  eftre ,  il  ajoute  ,  comme  en  fe 
corrigeant  ,*  Mais  un  chacun  a Çon  frop'e 
dok  de  Dieu  5  fun  en  une  manière^- 1 autre 
en  une  autre,  Icy  nous  ne  voyons  ricii 
de  femblable.  Apres  avou'  dit,  qtiil 
veut  que  les  Rétines  veuves  fe  marient ,  il 
n'ajoLite  rienjqui  nous  donne  fujet  de 
douter  que  ce  qu'il  veut  ne  doive  pas 
eftre  fait.  Au  contraire  il  ajoute  une 
raifon  5  qui  fortifie  &  établit  ce  qu  il  a 
dit,  &  oblige  les  veuves  par  la  crainte 
delà  damnation,oiiquelqucs  unes  font 
tombées ,  a  obéir  a  fon  ordre  &  a  fiire 
te  qu'il  veut  ;  Quoy  donc ,  me  dires 
vous  1  Toutes  les  jeunes  femmes  veu- 
ves (ont  çllçs  obligées  de  fe  marier? 
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te  pas  une  d'elles  ne  peiir-ellc  vivre  c 
dans  le  célibat  fans  dciobeir  a  1-Apô- 
cre?A  Dieu  ne  pla!re,que  nous  l'enten- 
dions ainfi.  Le  mariage  le  célibat 
font  des  conditions  indifférentes  en 
elles  mefmcs ,  ^  la  Religion  de  lefus 
Chrift  nous  laifTe  la  liberté  dechoifir 
Tune  ou  fautre,  félon  qu'il  eft  a  propos 
pour  rôcre  falut  i  &:  c  cfl:  S.  Paul  luy 
inerme,c]ui  nous  l'apprend  ainfi  dans  le^ 
fcpticfnic  chapitre  de  la  première  cpî- 
creaux  Corinthiens.  Regardant  donc 
les  Chrétiens  fimplcmcnt  entant  que 
Chrétiens  ,  fans  avoir  c'gard  a  leurs 
dons ,  a  leur  vocation  ,  aleur  grâce 
particulière  ,  &:  aux  circonftances  des 
lieux  5^:  des  temps  ,  oii  ils  (è  trcuvcnr, 
il  n'oblige  pas  un  d'eux  ny  au  mariage, 
ny  au  cchbat  precifc  ment  ;  il  en  laiflTe 
le  choix  a  leur  prudence.  Icy  il  parle 
non  a  toutes  les  veuves  Chrétiennes 
généralement  mais  a  quelques  unes 
feulement  de  celles ,  qui  pouvoienr  af^ 
pircr  au  Diacortat-de  VEglifc  ;  &  après 
avoir  examine  leur  agc,  &  leur  condi- 
tion, &:  les  avoir  comparées  avecque 
d'autres  d'un  pareil  état,  qui  s'ctant 
opiniatrces  a  demeurer  veuves  ,#s'en 

kk    4.  étoycnt 
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écoycnt  fore  mal  crcuvccs  ,  ctant  tom- 
bées en  des  defordrcs  fafchciix,  ce 
faine  homme  pour  alTcuicr  leur  lalut 
&:  l'édification  de  rEgiil'e,  juge  &:  pro-  ^ 
nonce  qu'elles  fe  doivent  marier.  Tou^ 
te  la  tifiure  de  fon  difcours  montre 
clairement,  qu'il  ne  va  que  jufqucslà.  , 
Il  difoit  dans  les'veifets  piccedens,que 
les  jeunes  veuves  que  l'on  reçoit  au 
•diaconat  en  ce  premier  âge  deviennent 
fieres  ^  infolentes  coi"!ivc  Chrift, qu'el- 
les fauflent  leurpremicrc  fov,  qu'elles 
deviennent  oilcufcSjbabîilaiède.Scc  cu- 
jieufes.  Quand  aptes  cch,  il  ajoute  icy 
immédiatement  ,  le  veux  donc  cjue  les  *i 
jeu/^es  veuves  fe  ^/^arient  ^  ilcÙ,  clàit  que  J 
c'eft  une  concluiîon  ,  qu'il  tire  des  pa-  I 
rôles  précédentes,  qui  ne  doit  par  con-  I 
fequcnt  eftix.citendue  plus  loin,  qu'a 
leurfujct,  afTavoir  a  celles  des  jeunes 
veuve$.,qui  font  de  la  condition  de  cel- 
les dont  il  parloir       qui  demeurant 
dans  l'état  des. autres  fcroient  fcloii 
route  apparence 'expofées  aux  mefmes 
periis.  Ce  font  precifcment  cciles^qu'il 
veut  qye  l'on  marie.  Mais  pour  les  au- 
tres femmes  Chre'tiennes,  l'Apôtre  ne  ^ 
Icur^f^tefctic  rien  en  ce  lieu.  S'il  y  ena^ 

dont 
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dont  il  n'y  ait  rien  a  craiadrc  de  fcm-  < 
blable  ,  ce  n*cft  pas  pour  elles ,  qiul  a 
donne  cet  ordre.  Elles  peuvent  s'exa- 
miner ,  &:  clioilir  en  la  crainte  de  Diou 
la  forme  de  vie  la  plus  propre  a  leur 
vocation  &:  a  leur  falut.  Et  comme  ce 
que  TApôtrc  confeillc  ailleurs  aux 
Vierc^es,&  aux  veuves  de  demeurer 
comme  elles  font  fi  elles  ont  le^gra- 
ces  neccffaires  pour  y  vivre  légitime- 
ment &  avec  édification,  comme  cel^ 
dis-ie  ne  donne  nul  droit  a  celles ,  qui 
n  ont  pas  ces  dons  là  de  s*opiniartrer  au 
cclibati  pareillement  l'ordre  exprès  de 
fe  marier ,  qu'il  donne  icy  a  celles  des* 
veuves,  qui  ne  le  faifant  pas  mettent 
leur  (alut  en  quelque  danger:ccla  dis-je 
n  oblige  nullement  celles,qui  n'ont  nul 
flj'vcr  de  rien  craindre  de  femblablc  ,  a 
changer  dç  condition.  Seulement  y  a- 
t-il  cccy  de  différent  entre  ces  deux, 
ordres  de  l'Apôtre ,  que  dans  la  pre- 
mière epitre  aux  Corinthiens,  il  con- 
feillc bien,mais  il  ne  commande  point 
le  célibat  aux  perfonnes,qui  en  font  ca- 
pablesiau  lieu  qu'icy  il  ne  confeille  pas 
feulement,  mais  il  commande  cxprcf- 
fcment  le  mariage  a  celles ,  donc  le  cé- 
libat 
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Cliap  libat  fcroit  en  d.mger  de  n*cftrc  pas 
^'    louable.  Enqiioy  comme  en  toute  au- 
..tre  chofe,la  fagcflTc  de  ce  faînt  homme 
cft  admirablc.Car  bien  qu  une  pcrlon- 
ne  ayt  la  grâce  de  pouuuir  vivre  légi- 
timement dans  lccclibat,il  n'cil  pas  \ 
pourcela  obligé  de  rembralTcr neccf- 
fairemcnti     bien  qu'il  fe  peuft  palîer 
du  mariage,  lu^ige  ne  luy  en  cft  pour- 
tant pas  défendu  i  parce  que  rien  ne 
^     i  empefche  d'y  treuver  fbn  falut.  Mais 
^       quant  aux  pcrfonncs ,  qui  n  ont  pas  la 
"       grâce  rcquife  pour  pouvoir  vivre  dans  j 
le  célibat  purement  &:  avcC  edifica-  1 
tion  ,1e  mariage  leur  cft  évidemment  a 
ncccffaire.    C  cft  pourquoy  l'Apôtre  I 
I  *coY.  les  y  oblige  exprefTement  ;   Qti elles  fe 
mènent  ^  dif-il  icy,  &  ailleurs  pareille- 
ment s  ils  ne  fe  conî  'îennent ,  quils  fe  ma- 
riept'i  Au  lieu  qu'a  roppoficcquant  a  ce 
qu'il  confeille  aux  autres  d'ufcr  du  don  . 
de  Dieu,  en  demeurant  dans  le  celibtir, 
s'il  les  en  a  faits  capables, il  avertit  ex- 
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^  ^      prcflcment,quc  ccfifon  Avis  ^  èc  non  le 
commji}7deme?H  du  Seigneur  s  deelarc, 
\'mS.  q^ic  s'ils  fe  marient  (encore  que  ce  foie  . 
contre  fon  avisj  neantmoinsen  le  fai-  ^ 
Tant  ils  ne  pécheront  nullement  i  ^  pro- 
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teflic  encore  que  ce  qu*il  leur  en  die  &:chap, 
te  leur  en  conlcillc  n'cft  pas  ^ow\  les  en-  V. 
Ucer.  Si  c<rux  de  la  communion  de 
Rome  en  ufcnt  ainli ,  j'ay  tort  de  leur 
avoir  objecte  l'exemple  du  S.  Apôtre. 
Mais  qui  ne  fçaic ,  que  bien  loin  de  re- 
mettre ce  choix  aux  fidèles  avec  Saint 
Paul, ils  leur  en  ôtent  fouvent  la  liber- 
té ,  avantmefme  qu'ils  foyent  capables 
d'en  ufcr  ?  &  les  enchaifncnt  de  Abon- 
né heure,  qu'ils  fc  treuvenc  engagez  au 
celibat,avant^ue  de  le  connoiltrc  r  Et 
qui  ne  fçaic  encore  ,  que  bien  loin  d'e- 
xaminer les  inclinations,  les  qualités, 
les  humeurs,  &:  les  conditions  des  per- 
fonncs ,  ils  reçoivent  indifféremment 
dans  les  prifons  de  leur  continence 
tous  âges,  le  toutes  humeurs  ?  qttc 
quelque  {iijet  qu'il  y  ait  par  fois  de  fe 
défier  des  perfonne's,  qui  leur  font  prc^" 
Tentées, il  n'y  ont  que  peu,ou*pdint  d'é- 
gard,s'imaginant  que  la  rigueur  de  leur 
clôture  fera  un  remède  fuffifant contre 
tous  les  maux  ,  que  l'Apôtre  craignoit 
du  célibat  de  ces  jeunes  femmes ,  a  qui 
il  ordonne  de  fe  marier  ?Mais  c'elt  affés 
fur  le  premier  point  de  nôtre  texte. 
L*autre  regarde  le  foin  ^  que  T Apôtre 
*    '  •  i-.  veut 
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CHap.  veut  que  les  fidcles  prennent  de  leurs 
^'     veuves, s'ils  en  ont  quelques  unes  dans, 
leur  parcntè,qui  foyent  incommodées, 
afin  que  TEglifecn  étant  déchargée  ayt 
d  autant  plus  de  moyen  de  fecourir 
celles,  qui  font  vraycment  veuvesic'cft 
a  dire  îeulcs  6c  deftituécs  de  toute 
commodité,  de  tout  fupport  &:  ippU}*^ 
S.  Paul  s'en  exprime  en  ces  mots  \ 
ft  quelque  ho?nme ,  ou  quelque  femm^^  jidde 
â,  des  veuves  ;  quil  leur  fuirJienne  i  qu^ 
—        [Eglife  rien foit  feint  chargée  i  afin  quilf 
"       ait  affés  pour  celle  s  ^qui  font  vrayement  vcu- 
ves.  Les  paroles  en  font  claires  le 
fens  n'a  nulle  difficulté ,  étant  mcfme, 
que  celuy  de  ravertiflcmcnr,  que  don-^» 
noit  l'Apôtre  auvcrfet  quatricfmede 
♦         ce  chapitre  ;  Si  quelque  veuve  a  des  enm 
7.  Thii.f^^^  5  on  des  en  fans  de  fes  enfans-^  quils  ap^' 
5  '  4  -    prennent  premièrement  a  montrer  l eur  pieté 
envers  le  ui*  propre  ma  if  on -i  rjr  a  rendre  U 
p.treil/e  a  leurs  propres  devanciers.  11  n'y  a 
point  d'autre  ditïcrence,linon  qu'il  rc« 
commande  jcy  les  pauvres  .veuves  H 
\^  tous  les  fidèles  de  leur  parenté;  au  lieu 
que  la  il  ne  les  recommando  it ,  qu'a 
leurs  fils  6c  a  leurs  petits  fils  feuJement. 
Tour  le  relie  de  la  peufce  eft  mcfme 
?  j  '  dans 
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âans  run  &:  dansTautre  licuj  fi  bien 
qu  ayant  fuffifammenc  traite  dç  tout  ce 
fiijct  dans  Texpcfition  du  premier,  il 
n  eft  pas  belbin  que  nous  y  inliftions 
encore  une  fois  icy.  loint  que  le  tenif  s, 
qui  s'cft  écoule  5  m  oblige  a  finir  cette 
adion,pournc  pas  abufcr  de  vôtre  pa^ 
tiencc.Ie  vous  prie  feulement  de  treu- 
verbon^qu'avant  que  dcconclurre,  je 
vous  rcprcfente  bricvcuicnt  quelques 
UJies  des  plus  importantes  remarques  > 
qui  fc  peuvent  &  doivent  faire  flu*  le 
fujet,dont  l'Apôtre  nous  a  entretenus, 
pour  vôtre  édification.  Sur  la  premiè- 
re partie  de  fon  texte,  confidcrez  pre- 
mièrement combien  eft  grande  la  folie 
des  perfonnes ,  qui  font  vos-u  de  ne  fe 
marier  jamais.  Car  puis  que  félon  la 
doctrine  de  S.  Paul ,  le  célibat  eft  quel- 
quefois une  occafion  de  pechè  &  de 
perditioD,  qui  engage  dans  certains  vi- 
ces mortels  &:  devoye  après  Satan  ,  fie 
que  le  mariage  au  contraire  eft  le  re-^ 
mede  ,qu  il  ordonne  a  ceux,  qui  ibnt 
Jesja  da/is  ce  péril ,  ou  qui  y  peuvent 
tomber  i  qui  ne  voit ,  éjue  faire  un  voru 
irrévocable  de  ne  fe  marier  jamais, 
C*eft  s  obliger  a  ne  forcir  jamais  d'un 

•  ,  lieu. 
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Cî^ap.  lieujquelque  infecté  &:  contagieux  qu'il 
^  dcviennc?Ô^  a  demeurer  toujours  (ur  la 
pente  d'un  précipice  ,  &:  a  ne  prendre 
de  vôtre  vie  ,  le  remède  fpecifique 
^d*unc  maladie,bien  que  vous  en  foycs 
afflige  ?  Gardes  vous  bien  Chrétiens, 
.d'une  (î  dangereufe  erreur  j  &:  beniffcs 
Dieu,  qui  vous  en  a  délivres.  Confer- 
vcs  vous  en  la  liberté^  qu'il  vous  a  don- 
nce,pour  en  ufer  ?  félon  que  le  deman- 
deront les  interefts  de  vôtre  lalut.Puis 
après  ce  que  TApôtre  prefcrit  icy  aux 
jeunes  veuves ,  eft  une  règle  aiTeuréc 
pour  addrefler  tous  les  fidclles  dans  le 
choix,qu'ils  ont  a  faire  de  Tune  ,  ou  de 
Tautre  de  ces  deux  conditions.  Si  vous 
pouvés  vivre  hors  du  mariage  fans  vous 
expofcr  aux  brûlures  de  rincontinca- 
cc,  ou  aux  langueurs  de  la  faincantife, 
&:  aux  vices  qu'elle  produit,  ou  au  fléau 
de  la  mcdifance  ,  &  aux  fcandajes» 
qu'elle  attire  mefme  fur  les  perfonnes 
-  innocentesijoiuffés  de  vôtre  bon-  heur. 
Rien  ne  vous  oblige  a  changer  de  con- 
dition. Mais  file  célibat  voys  meni^ 
ce  de  vous  engiiger  en  quelqu'un  ou  de 
ces  vicesjou  de  ces  malheursine  vous  y 
opiniâtres  pas  au  préjudice  de  vôtre 

falur. 
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falutjOu  dcrcdification,que  vous  devez  chap, 
a  vos  prochains:  Faites  l'ordonnance 
de  TApôtrci  Mariés  vous  en  la  crainte 
du  Seigneur.  Bénit  foit  Dieu,  que  nous 
avons  au  milieu  de  nous      des  filles, 
&  des  femmes  veuves ,  dont  la  vertu 
&:  la  pureté  fait  de  Thonneur  a  TEglife. 
Pour  celles-là  nyrApôtrcny  nous  ne 
les  folicitons  point  a  changeribien  que 
ny  luy  ,  ny  nous  ne  les  contraignions 
non  plus  a  demeurer  ainfi.  Le  mariage 
n  cil. pas  un  crime.  Elles  peuvent  Fem- 
braffer  fans  devenir  coupables.  Mais  lî 
ellc^  continuent  a  s'en  pafTcr,. vivant 
. toûjours  vertueufement  ;  nous  ne  pou- 
vons ny  taire>ny  nier  ce  que  Saint  Paul 
leur  die  ailleurs  ,  qtia,  Çon  avis  elles [cr ont 
jflî^  h e are nf es  dans  cet  état.  Pour  les  au- 
tres qui  neTontpas  dans  les  mcfmcs 
termes a  qui  ou  leur  infirmité,  ou 
leur  condition  donne  un  juftc  fujet  de^  > 
craindre  de  ne  pouvoir  reiiflîr  dans  un 
fcmblable  dcfTcin ,  elles  doivent  fe  rc- 
foudre  a  ce  que  TApôtrc  leur  cora- 
jmande  ,  &c.  a  quoy  elles  fcntent,  que  * 
^.  Dieu  les  appelle ,      s*éloignecdu  perij 
en  fe  retirant  dans  le  fein  d'un  maria- 
ge lionncfte  &:  Chrétien.  l'en  dis 
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autant  aux  hommes.  Car  en  lefits 
Clirift  il  n'y  a  ny  mafle  ,  ny  femelle. 
Comme  il  nous  appelle  a  un  mefme  fa- 
lut,aufli  nous  y  conduic-il  par  une  mef- 
ine  voye.  Ne  vous  Hâtés  point  mes  frè- 
res ;  comme  fi  vôtre  fcxe  devoir  avoir 
plus  de  licence  ,  que  celuy  des  femmes.  - 
Dieu  ne  vous  oblige  pas  moins  qu'elles 
a  là  pureté ,  a  l'innocence,  &:  a  l'edifi- 
cation5&:  pour  vous  y  confcrver,il  vous 
ordonne  les  mefmes  remèdes.  Pleuft  a 
Dieu5que  plufieurs  d*entre  vous  euflenc 
plus  de  foin  d'en  uferi  Sans  doute  Jeur 
vie  cdifieroit  beaucoup  plus  dans  le 
mariage.  Elleferoit  plus  réglée  ,  elle 
ferait  dp  meilleure  odeur,  au  lieu  que 
maintenant  il  en  fort  quelquefois  des 
fumées,  &  des  vapeurs,  qui  ne  font  pas 
fort  agréables.  le  ne  parle  pas  de  ce 
fjui  fe  paflTe  dans  leur  cœur,encore  que 
les  oeuvres  de  la  chair  font  fimanife- 
ftes  en  quelques  uns  ,  que  J'EgUfe  &  le 
monde  mefme  en  a  du  fcandale.  Mais 
je  laiflelcur  intérieur  a  leur  propre  con- 
fcience,  priant  Dieu,  qu'il  leur  faite  la 
grâce  de  bien  pcnfer  ace  que  dit  l'A-  • 
pô  tre,g'//'/7  vaut  mieux  fe  mArier-)  (fue  brû- 
ler i  ô£  que  le  mariage  ejl  ho?Jorahle  entre 
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fur  riBpître  T.  a  Ttrhothce,   .   51 9 
lou^ ,  &  U  co fiche  {ans  macule  j  mais  que  le  chap, 
^  Seigneur  jugera  les  paillards  ^  les  adulte-  ^* 
res'y  ceftadire  qu'iUes  bannira  de  fon  i.  cwv 
Royaume  ,  auquel  ce  raefme  Apôtre  dit  ^  ^ 
exprcflement,  qu'ils  n'auronr  point  de 
part,  &  qu'il  les  condannera  au  feu 
etcrnel5lc  partage*de  rimpietè.  Enfin 
nous  avons,  a  apprendre  d'icy ,  quels 
font  les  deuoirs  des  perfonnes  fidèles 
dans  le  mariage^de  recevoir  avec  Joye, 
SfL  d'c'lever  avec  foin  les  cfnfans  que 
Dieu  leur  donne  >  &:  de  gouverner 
conduire  fagement  leur  famille,  l'a- 
voue que  c'cft  une  charge  pefante  èC 
pénible,  &  ceux  là  s'abufent bien  fort, 
qui  s'imaginent,  qj^'exhorter  les  per- 
fonnes au  mariage  foit  les  convier  a 
l'aife,  &:  aux  délices.  Au  contraire  le 
célibat  eft  beaucoup  plus  aise  6c  plus 
hcureux5que  le  mariage  ,  pourveu  qu'il 
fbit  exempt  de  cette  brûlure  mortelle, 
dont  parle  S.Paul.  Et  c'eft  là  toutTa- 
vantage ,  que  cet  Apôtre  donne  au  ce- 
Jibat,qu'il  eft  moins  fujet ,  &:  moins  pe-it 
niblc,  plus  libre  &  plus  commode  j  au 
lieu  5  que  ceux  qui  fe  marient  auronc  - 
(comme  il  le  dit  expreffément^/r/^W^-^ 
tioh  en  la  chair.   Mais  prcnés  courage 
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P-  Chretiens,&:  vous  acquircs  fidèlement 
de  tous  les  devoirs,  auiquels  cette  con- 
dition vous  oblige.  Dieu  qui  vous  y  a 
appelles ,  fçaura  bien  de  les  épines  ti- 
•  rer  des  fleurs      des  fruits  ,  &:  vous 
changer  fes  peines  en  des  exercices ho- 
j:)orablcs5&  en  des  (preuves  falutaircs. 
C  cft  là  ce  que  nous  avons  a  remarquer 
fur  la  première  partie.  Pour  fa  fécon- 
de 5  je  n'ay  a  vous  en  dire ,  que  deux 
mots ,  mais  tres-importans  >  &:  que  jp 
prie  Dieu  de  vouloir  imprimer  fi  pro- 
fondément dans  vos  cœurs,  qu'ils  en 
tirent  les  juftes  elFets,quenous  foùhai- 
tons.   Vous  voyés  que  TApôtre  y  mar- 
que deux  four.ces^d'où  coule  Tentre- 
tien  &:  le  rcfraifchiflement  des  veuves 
deftituées  &:  des  autres  pauvresUa  pre- 
mière ,  Tam^ttr  &  le  foin  de  leurs  pa- 
rensjs'ils  en  ont  de  fidèles  >•  la  féconde, 
Ja  charité  de  l'EgliljçD  qui  pourvoit  aux 
neceflîtès  dc.ceux ,  qui  n'ont  pbint  dç 
parens ,  qui  puiffent,  ou  qui  veuillent 
les  nourrir.  C[cft  en  yousfxeres  bien- 
aymes,  que  Diçu  a  etably  ces  .deux 
Iburccs.  Vous  en  difpenfés  Tune  de  vos 
propres  mains,     vous  nous  avcs  çom- 
iiiis  la  difpenfation  de  la  féconde.  Fay 
m  ^  donc 


far  [Efitre  I.  a  Timoihée.       ç  jj  ' 
tiofic  a  Mus  côn).urer  au  ioiam  deciup 
Diew  de  les  faire  abonder  Tune  àc  ^ 
.  laufre  .ca  cette  faifon  calamiceufc;, 
6loA  les  4iioyeas<(uil  vois  adonnés» 
Que  ceux  4^i  ontde  pauvres  parens, 
'  les  aififtent,      nous  eu  dechargeaj.; 
qu'ils  ne  (e  cachent  point  arrière 
leur  chair,  &  né  m^prifent  point  leur 
lang.  Il  ne  ngus  reliera  encore  après 
tout  leur  ibin ,  que  trop  de  pauvres  a  ^ 
entretenir  ;  le  nombre  èn  étant  fi 
^rand  ,  d^.  leurs  neccificés  cellcmenc 
nïultipliées  ,  que  noi^s  fuccoinbons 
fî  vôtre  charieè  ,  qui'  s*cft  montrée  • 
il  prqrapce  àc  fi  genereufc  eji  tant 
4'autresoccafions,ne  fait  en  cellc-çy 
des  efforts  digjaes  durujct,que  nous 
vous  recomraandoiis ,  qui  c(t  la  vie 
Je  fouticn  des  meuabres  du  Seigneur 
leftis.  Ceft  le  ipot  que  nous  avions  a 
vous  en  dire  ;  i^c  Tailcurance,  que  nous 
prenons  de  vôtre  ^^benignitè  &:  ten-« 
Greffe  chrétienne»  nops  empéfcbed';^ 
Tien  ajouter  <i'avantage,que  nos  prières 
a  nôtre  bon  Dieu  tout  puiffant ,  qu'il 
face  abonder  I^s  fruits  de  vôtre  juftice, 
vous  beiyffe  vous  &;  vos  familles  a 
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Chap.  iamais  en  fon  Fils  lefus  Chrift  nôtre 
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Sauveur  de  toutes  les  benedidionvS 
dii  Ciel  &  de  la  terre  par  la  commu- 
nication de  fon  Saint  Efprit  a  fa  gloi^ 
re  &:a  vôtrefalut.  Amen. 
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SERMON  TRENTE-S  EPTIESME.* 

.  .  nonce  a 

I.  Ti  M  o  T  H .  Chap.  y.f.  17. 18. 

Anciens^  qui  preftdem  deuèmtnt 
[oycnt  réputés  dignes  de  double  honneuf\ 
frincifalement  ceux  cfui  tr^v aillent  en  la 
fMTole,  é'  en  [cndo5lrïnemsnt. 
.  Car  l Ecriture  dit  ,  Tu  n  emmufeler.ti 
foim  le  heuf^cjni  foule  le  grain  5  /  tem , 
vrier  ejl  dig^e  de  [on  j^la  ire^. 


Hers  Frères;  C'eftvnc 
!oy  gcnerâlement  établie  ^ 
dans  routes  les  focietès  du 
genrCthumain  ,  que  ceux  qui 
les  gouvernent  foycnt  entretenus  aux 
dépens  du  public.  Car  puis  qu'ils  luy 
donnent  leur  temps,  leurs  foins,  &  leur 
travail  5  il  eft  raifonnable  qu'ils  en  re-s 
çoi  vent  cette  jufte  &  honorable  recon- 
noiflance.  Sans  cela,  ils  ne  poarroyent 
vacquer  a  leurs  chargcSî&  leurs  jpcceC- 
^fités.  particulières  partageant  leurs ef^ 
prits  frauçleroicnt  le  public  de  ce  qu'Us 


«4 


luy  doivent.  Mais  outre  que  cette  com- 


tics  d'un  mcfnie  corps  fc  rendent  les 
^pties  aux  autres ,  ferv  ant  evidemmçnc 

'A  les  lier  enfcmblc ,  a  kn:mf^l^6twt- 
•  runion.    Les  Eglifes  de  lefiis  Chnft 


firénirde  leurs  troupeaux,  cié<jttoy  fub^- 
fiftcr  au  milieu  d'eux.  A tnfi  ^»^(è<î, 
quefousle  vieirx  Tcftamcnt  Jes  Sacri- 

triut  entiers  arr  fcrVicé  divin^  eKqr^t 
exempts  du  ççavail  de  labourer  8^  de 
Ibmct;  la  terr  e,*çê  poffcdant  ny  ciia^iif ^ 
ny  vigne<  dans  le  pavi^  de  Canaan  >  & 
yecevanr  chacun  an  de  leurs  frères  des 
autres  tribus  dlftacl ,  la  difcse  de  leur 
revenu  poi*  reebmîopiirance  du  foit^ 
qu  ils  avoycnt  de  la  religion  des  chc^ 
fes  divines.  Il  eft  vray  qvc  le  Seigneur 
|cfus  aaboly  cette  partie  de  la  loy  Md^ 
faïque',  auflî  bien  que  tour  ce  qu'elle 
avoirou  de  çcreoionicl ,  ou  de  politi|i 


crscnt  donc  les  plus  excellentes  dcç  fo- 
cietès»  •  Le  Seigneupf  li-  aiîffi#abliÉ^ 
pareil  ordre ,  ayant  voulu  ,  què  les?#»^> 
ftçurs  ,  a  qui  il  en  a  doonè  la  cond  uite». 


fur  l' Efitre  î .  a  Timoîhêe.  735 
vivre  déformais  fous  la  loy  éternelle  chap. 
de  la  charicè  ;  &:  j'avoue  que  ceux.,  qui'  ^* 
obligent  les  Chreriens  a  payer  encore 
la  difme  de  leurs  revenus  a  leurs  Pa- 
fteurs,  choquent  en  cela  les  principes 
de  TEvangile  nous  aCTuiettiffent  a 
un  ufîge  qui  n'a  point  eu  de  lieu  dans 
TEglifc  Apoftoliquc  ny  en  celle  qui  luy 
a  fuccedc  dur^nc  les  trois  premiers 
iîcclcs  du  Chriflianifme.,  &:que  c'eft 
l'Efprit  ou  d^  rintcrcft  ,  ou  au  moins 
de  Terreur, qui  les  pouffe  a  cette  entre- 
prifc,  pluiloft  que  ccluy  de  Icfus  Chrift* 
Mais  tant  y  a  que.lîYe  divin  Prince  &; 
autheur  de  notre  difcipline  a  cafsè, 
cette  loy  particulière  ,  &  precifedela 
difme  Mofaïque ,  il  nous  a  pourtaiit 
obligez  en  gênerai  a  pourvoir  a  Tcn- 
tretien  de  (es  Miniftres  ,  &  d'y  con- 
tribuer chacun  félon  nos'moyens  par 
line  franche  &:  volontaire  pieté.  Et  afin 
que  nul  ne  fe  difpenfaft  de  ce  devoir 
foubs  ombre  de  l'avoir  ignore  (  encore 
que  la  raifon  &:  la  jiifticc  de  lachofe 
mcfme  en  rende  chacun  de  nous  alTcs 
convaincu,  il  nous  en  a  exprelTcment 
déclare  (a  volonté  par  l'organe  de  l'A- 
pôtre S.  Paul.   Car  ce  faint  homme  a 
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Chap.   touche  ce  rujcc  en -^ivci'S  lieux  de  fcs 
^-    Epitres,-  commandant  en  Tun  ,  que  celuy 
Gd.  6 .  qui  cj}  €  fi  feigne  en  la  parole ,  face  part  de  tons 
[es  biens  a  celny  -^quil'enjeigne  ^  &  témoi- 
gnant formellement  dans  un  autre  que 
Seigneur  a  ordonne ,  que  ceux  qui  annon- 
cent [Evangile  vivent  de  n-va:'!gUe  ;  àC 
Umcf'  fondant melme.,^^  c*tabli(rant  cet  ordre 

fnevcrj  ,  , 

é.-j.     au  l0ng,par  pluiicurs  railons  tirees,tant 

9*!^o.  la  nature  ,  3d  des  loix  civiles,  de  hu- 
'  marnes  5  que  deSAincienncs  Lfcriturcs. 
C'eft  ce  qu'il  traitte  encore  dans  le 
texte, que  nous  venons  de  vous  lire  de 
,  cette  première  Epître  a  Tiniorhée; 
En  quoy  paroift  ratlniirable  (agefle  du 
Seigneur ,  qui  de  tous  les  premiers  mi- 
niftres  a  particulièrement  choiiî  ccluy 

,       .  cy  pour  nous  cnfeigncr  cette  verjtè.Car. 
il  ne  me  fouvicnt  point,  que  pas  un  des 
autresTayt touchée  exprelTement,&:  en 
fon  nom  propre  dans  ce  qui  nous  reftc 
de  leurs  divins  f:fcrits.  Il  ny  a  que  S. 

f  Paul ,  qui  nous  ayt  explique ,  &C  recom- 
mande ce  devoir.  Pourquoy  le  Sei- 
gneur en  a-t-il  ain{î  usé  ?  pourc]uoy  a- 
t"il  tellement  conduit  la  plume  de  Tes 
Apôtres,  qu'il  n'y  ait ,  que  celuy-cv,qui 
nous  donne  &:  nous  rcbatreuneli  im- 

'  i  rortance 


fur  rEpitre  /.  d  Timothèe.  ^37 
portante  leçon  ?  'Chcis  Frères  ;  c'eftchap, 
parce  qu'il  étoicle  reul,qui  n'iifoic  point  v. 
du  droir  de  fa  charge  acet  égard,  \\i.cor 
enfeignoit  fans  rien  prendre  de  fes  dif-^  *^ 
ciples.  Il  prefclioit  TEvangile  lans  qu'il 
en  coiuaft  rien  aux  Eglifes;  Ses  pro- 
pres mains  luy  fourniflant  de  leur  tra-^^'^  iQ 
vait  les  chofes  ^qui  luy  étoycnt  neccf- 
fâircs;au  lieu  que  les  autres  Apôtres  ne 
travaillât  point  de  leurs  mains, etoyenc 
entretenus  par  les  Eglifes,  qu'ils-  fer- 
vovent.  C'eft  ce  qui  fait  que  cette  vc^^ 
rire  avoir  plus  d  efficace, 5^  moins  d'en- 
vie en  la  bouche  de  S.  P;>ul,qu  en  celle 
d'aucun  de  fes  coilc*gucs  ;  parce  que  les 
autres  recevant  de  ceux ,  qu'ils  inftrui- 
foicnt,ccquileur  etoic  necelTaire  ,  un 
profane  euft  pensé,  que  leur  intcrcft 
leureuft  fait  recommander  ce  devoir; 
au  lieu  que  S.  Paul  ne  recueillant  de  fa 
prédication,  &:  de  fes  grands  travaux 
p6ur  l'Evangile  aucun  fruit  temporel, 
ce  difcours  ne  pouvoir  cftre  fufpeft  en  ^ 
luy  d'aucun  defifei»  charnel.  Ainllce 
droit  des  ferviteurs  de  Dieu  a  etè  de 
tout  poinretabli,&:  par  l'cnfeigncmenc 
exprès  de  S.  Paul,  qui  n'en  iifoit  point, 
&:  par  i'ufage  des  autfes  Apôtres  qui 

n'en 


n'en  ont  rien  laifsè  par  ccrir.  La  parole 
dbTun^ât:  la  pratiqucdcs  autres, en  ont 
Afimiè-la  loy  dans  r£glife,&  pleincM 
ment  montre  que  les  troupeaux  doP 
tft^çct  honneur  a  leurs  Fadeurs  , 

les  Tafteurspeuvéncie  recevoir  dé 
feurs  troupeaux  en  bonne  confeicnec. 
Au  refte  ce  difcours  vient  a  propos  du 
jti)cc  que  fraiuoic  r  Apôtre.  Car  il 
commandoit  a  Timothcc  le  foin  des 
veuves  employées  aufervice  de  TEgli** 
^es  Uiy  ordonnant  cxprefTément  de  les 
ndndrerj  En  ayant  dit  ce  qu'il  jugeoît 
neceflairc  ponr  bien  régler  la  conduite 
de  fpn  difciple'  a  cet  égai*d  >  il  paifê 
maintenant  a  un  autre  ordre  de  pct^ 
fonnes  >  a  qui  il  faut  aufli  rendre  cclf' 
lfétiiieurilè  retonnoi(rancet  Cet  ordre 
èftceluy^des  Pafteurs,  &  des  Sufihtcn**' 
dans  de  chaque  troupeau.   Car  lî  les 
veuves  ,  ou  Diaconifles  jneritoienc^ 
cftrc  ainfr  honorées  pour  ces  petiisl^ 
fervices,  qu'elles  rendoicnt  a  TÊglifc? 
par  le(bin  qu'elles  %voy eut  de  fes  ma^^ 
lMksf  y^&  infirmés  f  de  Combien  plulP 
d'honneur  font  dignes  les  mmiftres  de 
}efus  Chrift>qui  veUkfjit  fur  le  troupeau 

t^ut  éiitiet.'&:  ^  (ttkécrkt%  toos  ks  6m 

dclcs 


Du 


fur  tEpitrel.  aTiynothèe.  53^ 
^elcs  (iins,  6c  malades,  forts  &:  foibles,  cbaju 
hommes  &:  femmes,  les  ferviccs  les^' 
plus  imporrans  a  leur  édification,  a  leur 
confolation,&  a  Icurfalut?  C'ell  là  l'or- 
dre la  fuite  du  difcours  de  S.Paul; 
c'eftainliqaM  faut  entendre  les  paro- 
les qu'il  adjoufte  icy  ,  après  avoir  ache- 
vé le  traite  des  veuves  ;  les  Anciens 
(dit-ilj  (juiprefident  deuement  foyent  répu- 
tés àignes  de  djuble  honneur  >  principale- 
ment ceux  qui  travaillent  a  la  parole^  d  , 
rendûârinement.  Il  veut  qu'en  recon- 
iioifTancc  de  leur  travail  on  leur  rende 
double  honneur;commc  a  des  perfoi\- 
nesqui  en  font  veritablçmcnt  dignes. 
Puis  il  fonde  cette  loy ,  en  allegant  la 
raifon  de  l'Ecriture,  félon  fon  ftilc ordi- 
naire de  prouver,  ou  de  confirmer,  àc 
cclaircir  tout  ce  qu'il  met  en  avant,par 
l'autorité  des  oracles  de  Dieui  Car  (dit- 
il  )  f  Ecriture  dit^  T u  nemmnfeleras  point  le 
hœnf^cjuifoule  le  grain  &  C ouvrier  ejl  digne 
de  [on  Çalaire^  Ainlî  pour  vous  donner, 
l'cxpofition  enriere.dc  ces  paroles,nous 
aurons  deux  points  a  crairtcr  en  cette 
aûionjs'il  plaiîl:  au  Seigncunlc  premier 
l'ordre  que  l'Apôtre  donne  d'honorer 
jiu  double  les  anciens  5  qui  prefident  eit 

l'Eglife 
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FEglifc  &:  prihcipâlcnicnt  ceux,  qui 
travaillent  a  la  prédication.  Le  fécond, 
la  raifon,  qu'il  met  en  avant  pour  fon- 
der cet  ordre  ,  prife  de  Tancicnne  loy> 
qui  défend  d  cmn)u(elcr  le  bcuf  qui 
foule  le  grani. Quant  a.u  premier  point. 
Saint  Paul  nous  commande  de  rendre 
double  honneur  en  gênerai  a  tous  les 
anciens  ,  qui  prefident  bien  deuc- 
nient  dans  les  troupeaux  du  Seigncuri 
iBais  particulièrement,^  prmcipale- 
mcnt  a  ceux  ,  qui  travail/e/U  a  la parolcy 
^  a  tcndoctrïne'me'it.  11  ell  vray  que  le 
mot  icy  employé  par  l'Apôtre  que 
nous  avens  \.\.:iàw\x.  les  anciens  ^  fe  rap- 
porte fouvent  a  Tagc  ,  i:gnifiant  faiiT 
plement  des  hommes  parvenus  a  ia 
vieillefTci  &:  j'avoulsquela  loy  de  Dieu, 
tL  celle  de  la  nature  niefmc  nous  obli- 
ge a  porter  de  l'honneur  du  rcfpcd:  a 
toutes  les  perfonnes  de  cet  âge  là.  Mais 
il  cil  pourtant  évident  5  que  ce  n'ellpas 
anili  que  rentend  l'Apôtre  en  ce  lieu; 
parce  qu'il  parle  non  limplemcnt  des 
'Afîcicyîs-i  mais  des  Anciens  ^  qui  prclî- 
dcnt ,  c'eft  adiré  qui  ont  Je  fc>in  &  la 
conduite  de  TEglifei  figne  évidcnt,qne 
Ip  nom  èi  Anciens ^\\y\\fiQ,  icy  non  l*ai:c,^ 

mais 


ntret.a  Timothee.  ^41 
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mais  la  chargc,i^  le  minillcre  de  ccux'jCh^p. 
dont  il  parle.  Car  c'cfl:  chofe  commune  ^î' 
&c  familière  a  ces  Ecrivains  facrcs  de 
prendre  le  mot  à'Affcie/j ,  ou  de  Vrefire^ 
(car  c  eft  tout  un)  pour  dire  celuy  ,  qui 
exerce  le  faint  miniftcre  dans  TEglilc 
Chrétienne  ;  Vous  Tavés  fi  fouvent  oui 
remarquer  j  que  je  m'afTcure'  qu'il  n'y 
a  pcrfonne  entre  vous  ,  qui  l'ignore.  » 

L'Apôtre  veut  donc,que  zqs  Anciens  ow^i^i^  ^ 
Conducteurs  de  tE^lïÇe  foyent  reputez  dt-  \ . 
^fJes\  de  double  honneur.  Il  n'entend  pas, 
que  l'on  ayt  feulement  cette  opinion 

V  d'eux  5  croyant  qu'ils  méritent  ce  dou- 
ble honneur,  fans  le  mettre  au  refte  en 
devoir  de  leur  en  rendre  aucune  par- 

'  tieiNullementiMais  il  veut  dire,qu'il$ 
doiventreccvoir  cet  honneur  là  des  fi- 
dèles >  &  en  jouir  en  effed  \  Tout  de 
mefme  ,  qu'ailleurs  ufant  prccifément 
du  mefme  mot,  il  dit  qufc  lefus  Chrift  * 
nôtre  Seigneur  a  été  repute  digne  £une^ 
flîps  grande  gloire que  Mckfe  j  pour  figni-  ^ 
fier  qu'il  Ta  receuc  de  Dieu  en  effet, 
&  qu'il  en  a  etc  réellement  honore  ,  bc 
&  non  qu'il  en  ayt  été  fimplementefti-    " . 
inè  digne.  Car  encore  que  le  mot  de  ^ 
Toriginal  *  vienne  d'un  autre,  quifi-«^'«- 
'      > 'A  .gnific 


tliap.  gtiilie'^^r^  te  qu',il  veutlle4irc  propi^ 

ment  ejlre  repiue  ou  ejiirne  digne  d'une 
^bfeiSi  cft  ce  pourtant  y  qu'U  fc  prc^ 
aâîîs  ""iouvei^t- aao£  le  langage  Qwé^^ 
pour  dire  iimplcmcnr/'4T^<?/r  r^'f^^if  ^en  ■ 
"  jouu  >  &:  la  poflcdçrj  comme  quand. 
'  t   ^noie^  .Théologien  Grec  f  ^uc,  qi 
i'i^reàM  Pcre  ,  le  Fils  &:  le  Saint  Eiprit  ont 
u  Tri- réfutas  dignes  ,d,u»^ feule     w^f^^  J>i^7 

'  7rll\         >  P^*"^  ^  ^^^^ 

lufim  dent;  ainil  que  Ta  relnarquc  un  favan|: 
homme/  ecriv^anc  .liir  ce  paf&gc  de  SS^r 
ViM»-  PatUi.  ^Sous     i^>m  de  Thoaiicur ,  que: 
^*'*^^.^rAp6tre  ve^t^que  Ton  rende  aux  Con-*-' 
Jur  ce  duiSbeiits  4er£gUre,.eijbcojmpi:ire  noa 
jeulcmenr  larjevo^e^cdwais  aufliunç^ 
horinefte  reconnoiflance  de  leurs  pei- 
Djcs ,  ea  Içur  fpui:mi^ai^  ce  qui  eft 
cçflairç  arjencifcc^çn  dp  IcurfjB^illj' 
&:  de  leur  familje.  Car  c*cft  le  Aile  < 
l'Ecriture  iicjpreijçir^  le  motdhonpeur^'^ 

Seigneur  ,dan5.  te  ^uinziefme  chapicr^ 
'  ^5^14^  xk  .S.  Mathieu, ^çon^re  ^a  fai\0c^raiâ^ 
/       lion  dps  luife  y  jwçfttppoifî^*!^^ 

que  c*cft  'ainfi  qu*il  faiic  ^ntiendfé^pN'^ 
\^    cinquiefinc  article  dp  la  loy ,  Honûteh^ 

f(fyié4â$^.  Et  ëÊfi&CleS:]^5  CAr^ 

'      7*r  •  icignciit 
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fcignenc  eux  mcfmcs ,  que  ces  paroles  chap; 
^obligent  les  cnfans ,  non  feulement  a  ^' 
relpeder  ceux  qui  les  ont  mis  au  mon- 
de, mais  aufli  a  leur  fournir  le  manger, 
le  boire,  &:  le  vertement  avecquc  les 
autres  neceffitcz ,  &:  commodités  de  la 
.  vie.  Moïfe  faitaufli  parler  Balacen  la 
mefnie  forte,  quand  il  dit  a  Balaam? 
ravois  dit ,  cjue  je  te  feroU  he,%uQouf  d  hon^  f^.Tu' 
^enr  (' c'eft  a  dire  que  Je  te  donnerois  , 
une  grande  &:  magnifique  rcconnoif- 
fancc  )  ^lAis  voicy    Etemel  t'a,  e^gaidp 
d^elîre  honore  ;  Il  n'a  pas  permis ,  que  tu 
reccufles  le  bien,que  je  te  voulois  faire. 
Et  c'eft  encore  ainfi,.qu'jl  faut  cxpli- 
.  quer  ce  que  Manoè  dit  de  l'honneur;  If-, 
qu'il  vouloit  faire  a  l'Ange,  qui  luy  pré- 
dit la  naiflance  de  Samfon.  II  cnten- 
.doit  par  là  gn  prcfent,  qu'il  pretendoit 
luy  faire  en  rcconnoiffance  de  la  bonne  * 
nouvelle   qu'il   luy  avoit  apportée; 
croyant  que  ce  fuft  limplcment  un  Pro-?  * 
phctc,&  non  un  Ange.  Et  pour  vous  le 
.  dire  en  pa{rant,c'eft  en  ce  mefmefcns,  * 
que  le  Seigneur  employé  ce  mot  en  S. 
.Ican, quand  il  dit,que  fi  quelqutm  le  fert^  ^can\x 
*  yî>;^P^r(f/VW^<?r^r4i  pour  dire  qu'il  le  rC7  \. 
connoiftia  de  fes  fervices  ,  ,&  luy  .en 

.  ^  rendra 
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:hap.  rendra  un  honorable  ,  &  magnifique 

^»  falairc.  Ceft  aulîi  en  la  me fme  forte, 
que  TApôtrc  entcndoic  cette  parole  au 
commencement  de  ce  chapitre,  où  il 

Ttm.  commandoit  a  Timothée  d honorer  Us 

î-  venves^cjui  jont  vrayement  veuves^coYtvvaz. 
nous  l'avons  expliqué  en  fon  lieu.  Ec 
qu'il  le  faille  aulfi  prendre  en  ce  fens 
dans  nôtre  texte,  les  paroles  fuivantes 
•  le  montrent  clairement  &  neceflairc-' 
ment,  quand  après  avoir  dit  que  les  an- 
ciens doivent  avoir  double  honneur, 
il  ajpute  pour  le  prouver  ,  Car  1^ Ecriture 
dit  tTurtemmu fêleras  feint  le  hœuf  ^  (]ui 
foule  le  grain.  Or  cette  Ecriture  induit 

^'  qu'il  faut  non  limplcment  refpefter  les. 
miniftres  de  Dieu ,  travaillans  a  nôtre 
falut;  mais  les  nourrir,  &  entretenir 
honncftement.  C  eft  donc -fans  doubtc 
ce  qu'entend  TApôtrc  ,  par  f honneur 
qu'il  nous  oblige  de  leur  rendrez  puis 
que  ceft  precifcment  ce  qu'il  conclut 

^  de  cette  Ecriture.  Il'y  en  a  qui  y  rap-^ 
portent  auflî  ce  qu'il  dit,  que  les  fervi- 
teur  de  Dieu  doivent  avoir  do  uble  hon- 
c'eft  adircrantceluy  du  refpccl,, 
que  celuy  de  ('entretien,  l'honneur  de», 
la  dignité ,  fl^  celuy  de  la  nourriture.^ 
\  ,  D'autres 


fur  tEfttrei.  A'tïmothee.  J4j 
'  tj'a^tres  vculcac  qu  en  parlant  ainlî  il  Chajfu 
regarde  la  fubvcntion ,  qu'il  a  aflignec  ^* 
aux  veuves ,  ou  Diaconi(res;comme  s'il 
difoit  qu'il  en  eft  deu  le  double  aux 

•  Conduaeurs  de  l'Eglif».  EnelFccilcft 
tondant,  que  dans  les  premiers  fiecles 

du  Chrillianifme  c'etoit  la  couftumc         :  . 
de  divifer  les  offrandes, que  faifoient 
les  fidèles  en  certaines  portions ,  le^  ^  * 
-    unes  pour  les  veuves ,  les  autres  pouf       ^  ^ 
les  Prcftres  ou  anciens ,  pour  les  Dia- 
cres,&  pour  les  autres  miniftres;&:  que 
"  îa  portion  des  Prcftres  ecoit  double: 
.  D  ou  vient  que  Tautheur  des  Confti- 
tutions  anciennes  a  la  veritè,mais  fauA  c^^- 
fcment  nommées  Apoftoliques,ordon-  Apji.i. 
ne  expre(rémcnt,que  dans  les  diftribu-  *''^**^* 
tions,qui  fe  faifoient  dans  les  Agnfés^o^x  ^^    *  * 
feftins  Ecclefiaftiqucs, /'^/^yî^^rfi^/;^ 
douhU  portion  pour  les  Prejlres ,  parce  fdit- 
i\)  quils  îravAtUem  a,  la  parole  de  l'enfeU 
,  igriement.  Peut  eftre  que  le  meilleur  eft  *  • 

*  d  entendre  fimplement  un  double  hon-^ 

ftéur  y  pour  dire  une  reconaoiflancc  li-  •  ' 

berale      abondante  j  félon  leftiledo 
rEcriture,qui  employé  fouvent  le  mot  \ 
de  double  pour  fignifier  beaucoup;  non 
pour  marquer  precifemcnt  la  quantité 

II.  hûlum ,  mm        eu  ' 
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chip,  ou  ht  ^aefiire  d'une  chofe  »  wm%fbûii 

V*  exprimer  indéfiniment  ,  qu'elle  cft 
.  grande  >  comme  quand  les  Prophètes 
^^^^^  difenc  en  divers  lieux  ^  que  Bî^jvitiM^ii 
lé.é*  péchés  aa  dâuhle  ,  5c  qu'il  fraijfe  les 
17.18.  f^chans de  double  ftûijjure.  Mais  remar- 
quez bien  )é  vous  pne,que  l'Apôtre  rte 
nous  recommande  icy ,  que  les  vrays 
li^rviteurs  de  Dieu  ^  Us  anciens  dit-iî) 
quiprefidem.bi€f9  fjy  deHéméfmGefk  z  ditê 
qui  s'acquittent  fidèlement  de  leur 
«faarge9veil]ans  diligemment  furrheri<^ 
t^e  du  Seigneur»  gouveru«i$$8f  cofu- 
duifansibn  troupeau  (èlon  favolontèé 
S'il  s'en  treuve^qui  négligeant  leur  de- 
voir, s  ao^ufent  a  toùte  autre  chafe  i  ils 
auront  beau  fc  vanter  de  leur  degré, 
&  des  noms  qu'on  leur  donne  dans  le 
iponde ,  l'Eglife  ne  leur  doit  rien*  £Ue 
À>it  (on  honneur  au  travail  9  6c  ifônaa 
tître  i  a  l'œuvre  ,  &  non  a  la  mitre  >  au 
corps  â£  a  la-veritè  ^  non  au  mafque  ta 
aTappardnce  du  miniftere  Evangeli* 
que.  Que  les  anciens  (  dit  l'Apôtre  )  (jui 
freÇidenf  dcmment^f$ye$itJ»ênêrtz.dsiùm^ 
bU-hêienewr.  Il  n'ordonne  rien'aux  act- 
tres,qui  font  au  miJicu  des  Eglifcs^com- 
gae  des  troncs  »  ou      ftatue^  inaotn 
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^ées  ;  fans  avoir  aucun  foin  deleurclUiç 
^hargCifans  en  faire  nulle  fonâion;  ny  ^'  ' 
à  cèîix  non  pto^^qui  frefidtnty  lûàis  InaU 
travaillàfts  &  tyrannifans  le  peuple  de 
Dieu  a  leur  fanraiiie>  au  liei4  4^  le  con- 
duire ielbn  (ti,  loiit  î  qui  écorchepr  fis 
déchirent  les  biiailles ,  au  lieu  de  leil 
paiftre  &.de  les  çQiv|fecver  chèrement;;  , 
Pleuft  a  Dieu  que  jamai>  î^life  h'euH 
rendu  nul  hbnaeur  a  ces  itiauvais  coa«k 
dudeurs  !  Elle  les  a  élevés  &:cngrai{^  ^ 
fez  a  fd  ruine,  .Car.  enrichis  de  fesl 
biensyte  enorgueillis  de  fes  defbrencesj  ' 
ils  ont  change  fcs  prefens  en  des  inftru- 
tiiens  de  tyrannie  )  &  en  éibv|,fai^c  coa** 
trille  tflefitte  ;  ils  Totit  ehM«^çeiii^ 
en.unc  déplorable  fervitude.  C'cft  Ici  ^ 
)ufte  fakire  qu  ella  a  receu  de  fon  er- 
iTuf|d*atvoir  (i  peu  apporté  de  foin  à 
difcernër  les  bons ,  ^  les  fnauvais  con- 
dudeùrs  )  ceux  qui  font  dignqs  d'hon^ 
meuy  d'avec  ceux  qûi  ne  mericenc  qud 
du  mépris ,  félon  lafentence  de  nôtre 
Seigncur,que  lefelqui  a  perdu  fa  ftvéuify  ^^à* 
n!ejl q»A  efire  jeui  dekmy  ér  »  ^fin^y  «>• 
fpule  des  hommes.   Mais. entré  tous  les 
anciens  qui  prefidcnc  biçn  &  deuë- 
jnênf  >  Se  qui:  fonc  dig;nes  d'une  doubla 
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Chaf».  portion ,  TApôtre  recommande  parti* 
V*  *  autiereœeac  ceux,  qui  travaillene  a  la 
meàicztiom  ^ehsMeû/iSfMiprefidtMi 
wen  foytnt  réfutez,  dignes  de  doMthûn* 
mmryfrimifîdeinent  ceux  (  dit-il^ ^  trêr 
nÊéàiemtmléfârdi&tnl^emdfi&mnm^ 

*  Par  la  farole ,  i]  enton4  l'Evangile  a  Ton 
ordinaire5&  par  PendâHrinement  la  fon- 
^ion  d^ftruîre  U  d'enièignér  de  vive 
Toi^r.  11  ne  fignifie  donc  pas'deux  cfao-^ 

^    fcs  difFercntcs,mais  une  {cu\^  }Ufarûle 
,  ^  iendèBrinmem.  Car  la  parole  a£i^ 
t>oir  celle  de  Dieû  ^  (on  Evangile  cil 
'  precifcment  la  dadrine ,  que  les  bons 
rafteurs>â£  doâeurs  d^  TEgliiè  enfei-* 
^  gncnt,  en  la  preichant  &  annonçant 
ilevive  voix.  Ainfi  il  prefcrc  ks  do- 
âeufs  ou  prédicateurs  «  ceux  qui  tr  a** 
.  ^^lém  a  annoncer  rÊvangile^  af^x-^ 
^   pliquer  aux  hommes,  ôdale  dérailler 
aroitenxent,&  a  l'expliquer  a  chacun 
ièlon  (on  befoin ,  il  les  préfère dis^jc  a 
•     fous  les  autres  miniftres  du  Seigneur, 
»      qui  trayaiUenc  en  fa  maifon.  Ccii  a 

*  ceux  là,  qu'il  ordonne  principalemeiic 
le  double  honneur.  Etccrresila  bica 
raifon.  Car  ii  vous  conâdçrez  la  chofo 
tn  ette  npM^é ,  (]^'y  a<-il  j  ou  de  plu 

.    •        I  gran4 
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grand  &:  de  plus  excellent  en  foy,ou  de  chtp 
plus  neccflairc,      de  plus  utile  aux  ^* 
hommes,que  cette  œuvre  de  la  prédi- 
cation de  la  parole.  C'eft  par  là,  que 
la  vérité  divine  cft  femée  dans  nos 
efprits  j  C'eft  ce  qui  chafTe  Terreur  3^ 
l'ignorance  de  nosentendemens;  C*cft 
ce  qui  les  revcft  de  la  connoiflancc 
^  de  la  Sapiencc  Celcfte  y  C*eft  ce 
qui  nous  change  le  cœur ,  &  qui  nous 
donne  la  foy  ;  &:  qui  de  la  puiflance 
des  tcnebrcs,&de  la  mort  nous  ame- 
né dans  le  bien-heureux  Royaume  de 
Iicfus  Chrift.  Ce(l  ce  qui  purifie  nos 
meurs ,     qui  modère  &:  règle  nos  paf- 
fions  ,*  qui  allume  en  nous  le  faint  &i  fa* 
lutairc  feu  de  l'amour  de  Dieu  &:  du  ' 
prochainiqui  addoucit  nos  ennuis , 
confole  nos  dcplaifirsiqui  nous  fornjc  % 
la  patience      nous  fortifie  contre  les 
tentations,&  nous  aime  contre  tous  les 
traits  de  Tennemy.  En  un  mot  c'cft 
<le  ce  faint  &:  bénit  travail,que  dépend 
TinftruLlion  de  l'ignorant,  la  conver- 
sion de  lïnfidele  ,  i'amandcment  du 
pechcur,la  perfcverancc  du  fidcle^ô^  le 
falut  de  tous.  Ce  travail  a  encore  cecy 
d'adrairable ,  qu'au  lieu  que  les  autres 
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jCfâpi  '  foiîftioiîs  do  mi«ittcw  nc  .çrofitcnr| 
y*  *  qu'a  peu  de  perfonaes  a  la  fôiS\  laprc-^ 
aication  édifie  eu  un  feul  àc  mefmc 
àioméilt  les  âmes  ac  tQup  vvfk  gr^uid 
peuple  5  leur  portant  a  cliactinc  les  rc-  ' 
iacdes  de  leurs  maux ,  ^  en  gucriflant 
lin  grân4  ^i^pi^l^f  P  tout  cnfemble^  M  ais 
ifi  -vous  atcz  égard  aux  préparatifs 
'  .  (LUX  fuittes  de  cette  œuvre  i  il  cft  clair> 
qû^cn  tout  le  miniftere  facrc  4ln*y  & 
rien  de  plus  difficile,  ny  de  plus  penir^ 
blc  5  que  h  prédication.  Quels  eftort* 
fj^fpnr,  qupUc  ardeur, &  quelle  coa- 
. .     ftance  dans  la  méditation ,  quelle  aiiir- 
duitèdans  retude>quel  attachement 
de  pepfees  ne  faut-il  point  y  apporter 
pour  y  rcttffir  ?  quel  travail  a  bien  con^ 
^  tevoir  les  chofcs  divines,  a  entrer  dans 
hvçntioa  de  l'Efprit  Saint ,  qui  nou^ 
les  a  baillées?  Quelle  peine  a  Jes  exprir 
*        mer  nettement  &:  clairement  ?  &  a 
pienager  tellement  fa  langue,qu  il  n'en 
forte  ti^n ,  qui  ne  foit  U  graive ,  &:  fa- 
cile, &  également  éloigné  delà  baC- 
jrcffc     de  rcnflcurp  du  fiecle?  Que  di- 
ray-)e  de  la  difpQfitiaii^&:  de  roidiQe 
dé  la  niemoire  te  de  Taftion  ?  Ajoûtev 
cucprç  ^  put  cela  le  dçgouft  des  cC- 
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prits ,  qui  nous  écoutent  ,  &:  les  juge-  chap. 
mens  qu'ils  en  font,  le  plus  fouvent;  ^"  . 
divers  &  bizarres  5  félon  le  caprice  de 
chacun;&  IVtrange  difficulté  ,  qu'il  y  a 
de  pouvoir  contenter  tant  de  perfonr 
nés  différente^.  Quel  courage  éc  quel- 
le force  de  cœur  ne  f;iut-il  point  pour 
ne  fe  pas  rebuter  d'une  cntreprifc  fî 
hardie  ?  &  pour  y  perfeverer  conftaniT  ^ 
^îcnta  la  gloire  du  Seigneur  lefus ,      \  \ 
^u  Ijien  de  fon  peuple,  fans  avoir  cgard 
ni  a  la  peine  &:  a  la  difficulté  dune 
chofe  fi  grande ,  ny  aux  opinions  de$ 
hommes  ?  Ce  font  les  raifons ,  qui 
ont  rneu  TApôtrc  a  ordonner  ,  que 
de  tous  les  ouvriers  du  Seigneur,  on 
çonfidcre  frimipalentent  ceux  cjui  trar 
'VAillent  tn  U  farole  feridoclri/fe*- 
pient.    Mais  il  s'eleve  icy  une  diffi- 
culté, qui  a  bien  donné  de  lexercicc 
a  la  plus  grand'  part  des  interprètes 
modernes.  Car  quand  l'Apôtre  ordon- 
ne, qu'entrp  tous  les  Preftres  ou  Arir  • 
ciens,qui  prefidcnt  bien  &:  dçucmcnr, 
pn  honore  principaleipent  ceux,  qui  * 
fra vaillent  a  la  prédication  de  la  paror  V 
le ,  ilfcmble  qu'il  nous  donne  a  enten- 
dre, qu'il  y  avoii:  de  fon  temps  deu^c  v  . 
,4.':>tsi^,'  mm    4  fortes 
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^/i/^jaflavoir  les  uns,qui  prèfidûjeBt  fes$U^ 
ment  »  &  les  autres ,  qui  outre  rincea* 
dancc  qu'jils  avoyent  fiir  le  crcHipeaii 
en  commun  avecque  lifs  premiers,  crar 
vaiUayenc  encore  d'abpndi^c  a  TeQ-f 
feignemenr  &  ^  la  parole,  parlant  pu- 
bliquemènc  au  peuple ,  &  'rinftruiianf 
en  la  pierè.  Or  il  femble  difficile  de 
icroirç  >  qu'il  y  ait ,  eu  alors  4e«'aiiçiens, 
où  preftre$  de  la  première  forte  «i^tre 
les  Chrc^ticnSjqui  euffent  l'honneur  du 

geiby  tcre  pour  gouverner  fimplemenc^i 
QS  prelbhet)  hy  enfeigner  le  peuple. 
Car  poUrlaiflerlà  plufieurs  autres  cho- 
iies»que  ïo^  allègue  au  contraire ,  Saint: 
^aul  requietc  expr^émenr  entre  les 
itatres conditions  necelTaires  a  un  Evcf- 

'|.rf«i.      >  quliy^i^  f^xe  A  cnfùgMen  &c  il  oSt 
|1  ».  é^tlair,&  reconnu  par  lapkis  grand*  ptfrt 
%u!^  des  Hiérarchiques  mcfmes,quc  dans  le 
^  >     ftile  de  l'Apôtre  l'Evefque  ^  le  Prffirc^ 
^      iîgnifie  une  feule  âcmefine  charge  »  fi 
bien  qu'il  femble  que  par  Tordre  de 
S^int  Paul  cour  Breftre^  ou  Ancien  en(ei- 
f;noit|  n'y  ayant  nulle  raîfon  de  deman-? 
der^qu-il  "en  cuft  la  capacitè^fi  ce  n'cftoic 
^omr  l'exerç$:r.  PomriçTaudre^tce  dif- 
ficulté 


fur  tEfitre  I.  kTimethie.  55? 
Ilciiltèjquelqucs  uns  ont  dit^quc  par  les  cfiap.. 
Prejlres  ou  nnctens  prefidens  en  TEglifc,  ^' 
it  faut  icy  entendre  généralement  cous  miÇm 
les  miniftrcs  de  TEglifc ,  tant  les  Dia- 
cres, que  les  Pafteurs  >  étant  évident, 
qu'c|^ore  que  les  Diacres  ne  travail- 
laflcnt  pas  alapirole/ô»:  alendodri- 
nement,  ils  ^voyent  neantmoins  quel- 
que part  au  gouvernement  de  TEglife. 
Mais  cette  expofition  eft  violente  ,  &: 
infupportable ,  ne  fe  treuvant  nul  lieu 
dans  le  nouveau  Teftament,où  le  non> 
de  Relire  ,  ou  ancien  foit  employé  en 
ce  fens ,  pour  fignifier  le  diaco»At  i  on 
mettra  une  terrible  confuiion  dans  les 
chofes  5  fi  on  fe  donne  une  fois  la  li- 
cence de  meilcr  &  de  brouiller  ainfî 

« 

leurs  nomsJoint  que  le  double  honneur^ 
que  l'Apôtre  ordonne  a  tous  ces  an- 
ciens^ qsii p-ejident  bien  (jr  deu'ème^t ,  n'c- 
toitny  dcu,ny  donné  aux  Diacres  ;  fi 
bien  qu*iln*eft  pas  pofTible  que  TApô- 
tre  les  ayt  icy  entendus,rautre  défaite 
ne  femble  pas  meilleure,  de  ceux  qui 
font  force  fur  le  mot  que  nous  avoivs 
|:raduit  travaif/ery  5c  difent  que  la  paro- 
le de  l'original  *  fignific  travailler  non  vviitfi- 
fimplcment  ,  mais  extrêmement 

jufqucs 
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^     ^  fuite ,  ^Uc  l'Âpdtrc  pre&re  içy ,  nçn 
crctix       travailloicnc en  la  parole,  ft 
ceux  qui  a^^  traydilloyorn  ppint  s  n^ais 
péiix  qMi  y  rr^y^iUpyeni:  beayçOQp ,  % 
çcux  qui  y  trayailloient  moins»  ^  eft 
cptprne  vqijs  ygîyeZjune  petite  chicane 
,  fSdee  fîir  une  vaine  i[ubtiU(è,  de  Gram?^ 
maird ,  étant  clair  qtie  Je  mét  dé  Tori- 
giiial  Te  prend  a  toute  heure  dans  TE^ 
priture ,  poy]:  di|:e  iitnpjeffi^nt:  trm4U^ 
^^riconîme^  pour  vous  le  faire  voir  pat 
,  pn  exemple  >  quand  le  Seigneur  cm- 
'  -filoye  Qp  mo^  d^  l*Evangilp,&&dic 
<\\xc  les  lys  des  ehâfi^s  »i  filent -,  mmetrâr 
WAÏllertt ,  vcuc-il  feulement  nier  que  cej 
{Beats  ne  trayaillenc  pas  beaucoup^Supr 
pofèn-il  qu  elles  ttavaillent  bien  a  la 
vérité  ,  mais  non  jufquçs  a  la  laflittidc? 
y'^rl.  Arrière  da  nousr  i^ep^enféc  fi  badine. 
|gX^.M^is  qui  lie  voit,  quHlyeut  direiimr 
i6.<.ii.plement)que  les  lys  ne  travaillent  point 
J"*/'  *'dufpuLC;^£  ne  fe  donnent  aucune  pei- 
k^h.  4.  neLai&ns  dcmc  là  }es  rubtiUt^s>&  di« 
fons  qu'en  ce  lieu  trav Ailler  en  la,  fArde^ 
c'eft  prefchcr  la  parolci  ^  ny  travéiiler 
\  pdSyc'cà  né  la  ptefcher  ppint.Si  je  conr- 
fcffçy  que  cç  jr^v^il  fift grsMi^  i  c  eft  Ig. 

cl^ofc 


fur  tEpitKeL  dTimothée.  yjf 
^bo(c  meûiic,qui  me  TappreiKifce  n'eft  dut* 
pas  le  mot ,  dont  ufe  TApôtrc ,  qui  Tiiir  ^'  ' 
jciuic  >  ^  il  quekun  ,  en  uii^ntavoit: 
.jditdans  le  Urigage  des  Grecs,qu*i/iyc^ 
trkfuaiiU  p^Mi  enU  p^roh,  Hyen,U  predicâr- 
^/^/7,ijn'y  îjuroicpcrloAae  quin'cntcn- 
fdlil  par  c<e«  (>w>Ie^  »  que  jpei;  hominp 
ne  vaque  ppiot  a  la  predicationîque 
n'cft  pas  fon  exercice  ,  ny  foa  occupa-  ' 
]^ioa.Mais  quj^lqpe^  ufis  de  la  çommu-  E^tim 
nion  Romaine  rapportent  cette  parolic 
de  S.  Paul  a  cette  forte  de  Pre/ires^dont  , 
ils  ont  un  grand  nombre  dans  leur 
fglife  ,  quilaiiTan^làtoutafaitlefoia 
&  Texercice  de  la  predicatioujne  s'oc- 
cupen|:()p'a  chanter  la  Me$e9&aadr 
ininiftr^r  le$  Sacremens^  pretendét^C 
;  qu'il  y  en  avoir  des-ja  de  fcmblables 
fiez  ie  tj^ps  des  Apoues.  Mais  outre, 
^  qufcelanç  paroid  point  par  les  livrés 
ni  du  nouveau  Teftament^ni  de  TEgli- 
.  fe  des  trois  premiers  iicclcs,  il  cft  cvi- 
4ent,que  ce  n*^ft  pas  4e  ces  Preftres  1^ 
qtic  rApô.trc  parle  en  ce  Ijeu.  Car  pre- 
mierenient  ceux  donp  il  p^le  > pr^fidm$ 
deàemnt ,  p'eft  a  dire  qu'ils  gouvernent 
'trii  troupeau  ^  au  lieu  qùe  la^plu^art  de 
CÇS  frefir^s  Rjom'vi\  tîifUft.ipi^  d  avoir 
/  '  jmcunp 


\f^6        ^iemon  xxxviï. 
OiMp.  aiiccHiéfarCidans  1  intendance  ^  âiir- 
^-  i;^iniftrationdcr£gli(c>ji'oncpas^^^ 
me  aucun  certain  troupeau  fixe  &  at- 
«eftèierrancçà&là^ficiie  fcnieilaa^ 
d  autre  cWejque  de  dire  leur  meffcëC 
-  de  conférer  quelques  uns  de  leursi»^ 
crcmeas.  De  plusi'Apôcre  donda  a  ces 
anciens ,  .  dont  il  parie  ,  une  portion 
^'honrireur  &  de  rccomioi^Suioe  me£^ 

^sie,  qu'a-ceux  qui  t^avatUent^ealapar 
*6ile,c'eft  a  dire  les  Evcfques ,  comme 
«es  Meffieurs  rcncendent  ;  attiicu  q«c 
^nrs  fimple^  Pteftres  demeuceac  iv&- 
fiioienf  au  def£3us  &  des  honneurs  it 
^    "âes  re vent»^^  £vefqttes.Ils  aoroyeo  c 
eu  plus  4e  «oulejur  de  meicre  icy  en 
iavant  plufieursde  leurs  Curez,  &dc 
leurs  ËvefqiMS,  &  le»rs  frius^mineos 
Frelats,  €60106  les  Arçixeve^ne%,  les 

'  fatriarchesi,les  Cardinaux  >  fur#out 
4c  Pape ,  qui  iê  comentans  de  fnfidt^'^ 
t>upour  mieux  dire  de  ^xvii^  fur  îles* 
♦troupeaux  de  Chrift,  ont  presque  tous 
t^ntieiremeiiccefimc^  acMravail  deié^fë^ 
fde  MMi'^nd^memcfft.  Mais  il  n'y  4 
•pas  moyen  de  faire  entrer  ccux-cy 
4aiis  k'tcMÉte  de  S.  Paul       plut  i|iie 

'    ies  autres  i  |>ac6ç  ^ue  ï^kfàitje.  n'çgaJpo 
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fur  PEphre  1.  d  Timothée.  yç^ 
pas  feulement  j  il  préfère  mefme  les 
miniftres  travaillans  en  la  parole  &  en 
renfeigncmcnc  a  ces  Prélats  muets; 
tout  au  contraire  de  ceux  de  Rome, 
qui  les  élèvent  au  deffus  de  tous  les  au- 
tres,&  mcprifentia  prédication ,  com- 
me une  fonftion  trop  baflc  pour  leur 
grandeur;  Si  bien  que  TApôtrepour 
ajufter  fa  doûrine  a  leur  pratique ,  ail 
lieu  de  parler  comme  il  fait  ^  euftdeu 
dire  tout  au  contraire;  lesPreJlreSy 
quifYcfidentdeuément  foyent  dignes 
double  honneur  \  ^  principalement  ceux  qui 
[ans  s  occuper  a  U  parole    ^  l'endoiîrine^ 
ment ,  en  laiffant  tout  U  travail  a  leurs  in- 
férieurs y  ne  fe  meslent  quant  a  eux ,  que  df$ 
principal  feulement ,  cejî  a  dire  de  prefider 
^  de  gouverner yde  commander    de  donner 
des  loix  au  mondes.  Qjjc  dirons-nous 
donc  enfin  de  ces  paroles  de  f  Apôtre? 
Chers  Freres^nous  les  traittcrons  avec-» 
que  la  révérence ,  qui  leur  eft  deuc , 
fans  les  gcfner  pour  leur  faire  dire  ce 
que  defire  nôtre*paflîon,nous  recevrons 
avec  humilité  ce  qu'elles  difent  claf- 
rement    affavoir  qu'en  ces  premiers 
temps  il  y  avoit  en  effet  dans  la  cpm- 
pagnie  det  conduâtcu^  des  £glifes> 
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558-  Sermon  Xkxriî:  \ 
fcfiâp.  dcu*  (brcès  d'ouvriers  les  uns  qui  ittA 
V*  vailloyenta  la  prédication  do  la  paro^ 
le,  &  au  gouvetnemenc  du  croupeaii 
«Aiten(embk;&£  lès  àûffes  ,  qui  àyafic 
parc  dans  le  gouvernément)  &  coinm6 
il  y  a  de  TapparenCe  dâns  les  autres 
fondions  du  miniftere  (âçrè  ;  ctoyent 
déchargez  du  travail  de  la  predicatioai* 
.  foitpource  qu'ils  n*en  euflent  pâs  re-i 
Ceu  le  talent-,  Tbie  qâe  pour  n^avoir  pa^ 
cultivé  de  bonne  heurè  les  grâces  9  que 
P^u  leur  avQi-t.donilées,ils  ne  s'en  fut 
Cent  pa^  fendus  €ûp:îblès.  Quicôn^juè 
«  lira  ce  texte  (ans  p^lion  &  fans  pre)tH 
gc  ,  avouera  que  rApôtre  yporeevî-- 
aémmenc  cela.  Mais  il  vente  ailleurs! 
qu'un  homme  pour  eftre  Prçftre  «ou 
.  Evefquç  {bit  propre  a  enfèigner.  le  Ta-- 
voue  >  &  je  né  doîibte  pas  que  Ibn  de^- 
fein  &:  (on  deiir  ne  fuii^que  tous  les  fér- 
vitei^rs  de  Dieu  en  fuffent  capables^ 
comrod^  de  là  plus  utile  ibiiibion  du  S: 
minilkere ,  &  a  laquelle  il  donne  icy 
mefrae  le  principal  rang;Et  c'eft  pour- 
quôy  il  ordonné  >  ^|ué  Tôn  f ochécche 
feigneufement  cette  capacité  en  ceux^* 
que»  Ton  Veut  recevoir  en  la  charge* 
«c£sr  a'tfUi^eftibe  pa^  >  que  s'it  1er 

creuyoic 
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furTEfitre  J.  a  Timothée.  ^0 
treuvoit  des  perfonnes  douées  de  tou-  chapl 
tes  les  autres  bonnes  &  louables  quali- 
tez  necelTalires  au  rtiiniftere ,  &:  a  qui  il 
ne  nianquaft ,  que  le  don  de  ]a  parolçi 
du  ne  peuft  aufli  les  y  recevoir  pout 
ne  pas  priver  TEglile  du  fruit  de  leurs 
autres  graces^fous  ombre  d'un  feu!  dé- 
faut innocent  5  &  qui  ne  pouvoit  leur 
citre  impute  a  crime.  La  prédication; 
eft  le  principal  du  miniftere  ;  Ouy;mais 
ce  n'eft  pourtant  pas  le  tout.UaddrefTe 
de  la  conduite,  la  fageffc  &:la  pruden- 
ce pour  le  gouverhcmen-t  en  fontauflî 
une  bonne  partie.  Certainement  les 
charges  doivent  eftre  réglées  parles 
dons.  Nul  ne  les  ayant  tous ,  de  la  cfl: 
venue  neceflairement  la  divcrfitè  des 
charges.  D*une  mefme  charge  il  y  a 
des  fonctions  fi  diflFerentes,que  qui  fera 
capable  de  Tune  ne  le  fera  pas  quel- 
quefois de  Tautre.  En  cela  il  faut  s'ac- 
commoder a  la  difpenfation  de  Dicu> 
&  ne  laifTer 5  que  le  moins  que  Ion 
pourra  de  fes  dons  inutiles  &;  fans  em- 
ploy.Or  &  l'expérience  nous  monlèrcj 
&c  r Apôtre  nous  enfeigne  exprefle- 
ment  ailleurs  ,  c(ûc\q gouv€r?7eme?Jt ^  ô£ 
la  conâtéitC:,    l'addicfTe  de  prefîder  eft  s. 

un 
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itodon  pardctiUcff  dcDieu;  c^ci^»^||0 
tei^qu'im  komme  peut  le  pQ^^bder  fatis 
avoir  les  autres^fans  la  grâce  de  k  pr^ 
dica^n  par  exemple.  CeAce<)iiî.fiC 
aIiaK>n  avis  adijoefcre  ceux^qui  ayoyeilc 
le  premier  de  ces  dons  fans  le  fécond^ 
earhQnneur  démette  charge ,  pour  ayv 
det:  J[eur;s  coUegMes  cravaiUaos  a  la  ^ 
rôle,  dans  la  conduite  du  troupeau} 
d'auia^QC  pluS)que  daos  ces  comnejobce^ 
.  luens  4^  Chdftianiime  >  ils  ne  treu^ 
voy ent  pas  ùf^  doutb  le  ntfftibte  d'oup^ 
vriers  i  qw  leur  était  ^eeeâtite  poog 
Tabondaticç  d.e  la  moiiTon  i  qui  Te  pjce-p 
fentoit  a^eux.  A  lâ  vcriiè  il  n  eft  paê 
«royable  i  qu'ils  ibuâtiâcoc  qU'auciUKi 
Eglife  fufl  defticuée  do  la  principale 
fcmdàcm  du  nsiiiiftes%  qui  eft  la  fnredi'^ 
fifttioa  &  renTeignemenc  i  Mais  étajoÂ 
Mfxç  fois  pourveuc  de  cette  partie  pat  la 
vot^iîilHi  d'ans ,  ou  de  plufieur^  per^ 
foii^c^  ç^ables  de  travailler  /lâ^la  pre-« 
dicacion  >  il  femble  qu'il  etoit  de  la 
piAidÀticede  leur  joindre  des  cott»^ 
guQK^qué  bi«o  que  d^rauàs  do  U  parole^ 
pcuffent  le$  ibulager  &:  agir  dans  Itf 
leftirde  ki  eanduite>  pluftofVque  de  le» 

IrnSSon  a«ealii«f:  ious  k  faix  4ie  toosa 
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.         fur  r Epitre  I .  éi  Timothée. 
rEglire.  C'cîl  donc  a  mon  avis  ce  que  chap. 
TApôtre  nous  montre  icy  s'eftre  fait  ^* 
des  le  commencement  de  TEglifc.  Il  eft 
vray  qu'aujourd'huy  les  Anciens  de  nos 
Eglifes  (  comme  nous  les  appelions 
communément)  ont  quelque  chôfe  de 
femblable  ;  prefidans  auflî  dans  nos 
troupeaux,  &  ayant  part  en  Tadminf- 
ftration  de  la  difcipline  ,  &  dans  la 
conduite  ôd  dans  le  gouvernement  de 
i'Eglife,  fans  ncantmoins  travaillera  U 
parole     al  endoctrinement  \  qui  ell:  pro- 
prement la  fonclion  de  nos  Paftcurs; 
Et  cela  pout  le  dire  en  paflant ,  ne  doit 
pas  fembler^ny  n  cft  en  erfet  plusétran- 
gc,  que  la  différence  ,  qui  paroift  mef- 
rne  a  cet  égard  entre  les  Prejlresou  y^/?- 
r/>;^j  dont  parle  S.  Paul  en  ce  lieu.  Mais 
il  me  femble  pourtant,  que  Ton  ne  peut 
nier  que  nos  anciens  ne  différent  en  t 
quelque  chofe  de  ceux ,  qu'entend  icy 
l'Apôtre.  Car  rApôrrc  affignc  expref^ 
fémentaccux  dont  il  parle,  le  donblelj  . 
honneur  cc^  a  dire  &  le  refpecV,&  l'en- 
tretien  dcu  au  facrè  miniftere ,  au  licit 
que  nos  Anciens  ne  touchent  riendes 
deniers  de  TEglife  j  &  il  y  a  fort  peu 
d'apparence  ,  que  S.  Paul  euft  égalé  les 
1 1.  Volume  nn  iicn$ 
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'  etiflîbi.t;  ctè  çn  tout  &:  par  touç  racfmcs, 
que  font  aujourdhuy  les  nôtre».  le  ne  * 
fçay  pas  encore  s'il  i^roit  bien  aûè  de 
'  ^pnt{:cr ,  c^ue  ceux  qu  entend  icy  TA- 
pôtre  ou  ne  donnaifenc  pas  rimpofi«^ 
tion  des  i^ains  avecq^e  leurs  colle- 
>      gues ,  ou  ne  la  reçeuffent  point  eux^ 
roefmes  a  leur  ordination  »  v«u  que 
Sé  Paul  rcmble^on^er  pe  djroic  a  tous 
ceux  qu'il  reconnoift  pout  ni$îmbres 
Âvi  Prefbytere  y  donc  il  parle ,  quand  il 
dit  ailleurs  >  que  Tiniotiiee  avoitxeceu 
i.T/w.  le  dpn,qui  ctoit  en  luy ,  par  l'impoÇition 
des  mdns  dé  U  compagnie  des  jémcieMfsi 
Maiscefi  alTes  pour  1  eçlairciiTenEient 
du  fens  de  rApôtre;couchons  mainte-* 
fiant  en  peii  de  mots  la  raifon,  qu'il  al- 
lègue de  ce  double  honneur^  qu  il  a.or- 
donne,  a  tûm  les  Prêtres  ,  ou  Anciens  en  - 
commun,  &  principalement  a  ceux 
d  ej^tr  eux  qui  trAvaiUent  en  U  farûlt^. 
'^^^^^'Çar(àit-\\  )  V Ecriture  dit ,  Tunemmufe- 
Urksfûintlebœuf^  efuifonk  legréini  Ce 
f^aifage  qù.  tiré  du  DcutcroAomc  y  pu 
nous  le  lifbiis  encore  aujourdhuy  en 
autant  de  mots.Pour  en  bien  entendre 
la  lettre ,  il  faut  lavoir  »  qu'au  lieu  que 

*  '  nous 
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fur  tMfitre  I.  aTimotkée.       56}  . 
hôUs.  bat  tons  communémenc  le  bledcbap. 
dans  Taire  ;  avec  des  fléaux  pour  en  tî-  ^* 
rer  le  grain >  cétoit  ancicnneraenc  &c 
c  cû  encore  aujourdliuy  là  coutume  en 
Ofienc,  Se  en  iq[ttélqties  autres  pay  s>  de 
le  faire  fouler  par  des  boeufs  qui  mar- 
chant  fur  les  gerbes  eii  font  fortifie 
froment,  lies  perfçmMss^â^Urèi  ie|^ 
vànc  de  ces  pauvres  animaux  a  cet  uia?^ 
^e,leur  lioyent  la  bouche  avec  un  che-^ 
véftret  au  imemufelierC)  pour  les  em-^ 
pefcher  de  manger  du  bled ,  qu'ils  fou- 
loyent.   Le  Legiflateur  dcfchd  donc 
ciecte  jfigueur  aux  Ifraëlites  i  leur  or^ 
donnant  expreffement  de  ne  point  em-  1 
mufeler  le  bœuf  ^  qui  foule  leur  grain  y  mais 
de  luy  laiâer  la  liberté  de  manger  dest 
eipics  5  qu'il  fouloit  ;  comme  pour  le 
payer  du  fervice,qu'il  leur  rendoit.C*cft 
là  récorce  &  la  lettre  de  cette  Loy^ 
Mais  TApôtre  lelcve  en  un  fcns  bien 
plus  noble  5  &:  plus  digne.de  la  fagefle 
de  fon  autheur.  Il  veut  donc  que  (ous  c 
.cette  Image^Dicu  nous  aytrecomman-  . 
de  la  reconnoiflancc  de  cetix,qui  nôusr 
rendent  quelque  boin  &  utile,  fervice 
&C  particulièrement  de  ne  pas  refufcr^ 
la  nourriture  a  ceux  >  qui  travaillent  «  \ 

;  j  X  nous 
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5^4        Sermon  xxxyih 
Chap.  nous  procurer  &  préparer  là  nôtre.  Car 
(àit  TApôtre  dans  un  autre  lieu  y  bà  il 
employé  cette  figure  Mofaïque  au 
1.  Cor.  mefrac  àc{^ciï\)Dieu  a  t-Ufoin  desbeufs? 
f  •     £ft-ce  pour  leur  confervacion  >  ou  palii: 
leur  commodité  qu'il  a  doijinè  içs  loix 
'      a  Moïfe  î  Ne  dh-H fas  tout  a  fait  ceschofes 
fparâoiàfi  Cmaineme»  eMesfÔM'ém$eM 
four  mtiâ. Car  celuy  cj ni  laboure  doit  lahou'^ 
rerÇoHâ  ej^erancc-^é*  ^eluy  qui  foule  le  bled 
fnts  ejperance  den  eftre  fâftkifdMt^  Les 
^^fif  Maiftres  des  luifs  font  eux ,  mefmes 
Maiem  d  accoid  dc  cc  principe  ,  que  prend icy 
A/<?ro  l'Apôtre  )  que  ce  n'cft  pas  pour  les  ani- 
^.  maux  >  mais  pour  nous  9  que  la  Loy.de 
^•17  /- Dieu  nous  les  recommande  quclque- 
^  ^ ^  *  foisjpouf  nous'dérourner  par  ce  moyen 
de  toute  cruauté  >  £^  former  nos  iens  a 
.  IVquitè  &  a  la  clémence  envers  nos 
prochains.   Selon  cetce^  taiibnnabie 
/    maximc^ilnefautpas  penrer>quelare- 
i  connoiflance  dont  il  nous  cft  comman- 
dé d'ufer  envers  le  bjeuf,  qui  foule  le 
grain  de  nôtre  aire^nous  aytétè  pres- 
crire e  n  la  Loy  pour  le  bien  de  cet  ani- 
mai. Sans  douce  ce  divio  Legiilateur 
a  pense  a  nous  >  &c  non  aux  bœufs  j  11  a 
voulu  par  cet^etfay  nous  éloigner  de 

toute 


Digitized  by  Google 


fur  PEpitrel.  ATimothée.         56 j 
toute  ingratitude  5  &:former  nos  ameschap. 
a  une  exaftc  &  libérale  reconnoilTan-  ^• 
ce  envers  tous  ceux,quinous  ontobli- 
"  gez^quand  mcfmes  ils  n'auroycntnî  le 
fens  y  ny  le  moyen  de  fe  vangcr  de  Tin- 
Jure^que  nous  leur  ferions,  en  leur  rete- 
nant &  raviflant ,  ce  que  nous  leur  de- 
vons. Mais  cette  Ecriture  entre  toutes 
les  rcconnoiflances  nous  oblige  parti- 
culièrement a  celle ,  que  nous  devons 
aux  pérfonnes  ,  qui  fervent  a  nôtre 
nourriture.  Car  le  bœuf  comme  vous 
fçavez  5  eft  celuy  de  tous  les  animaux, 
qui  travaille  le  plus  pour  cela.CVft  luy, 
qui  ouvre  la  terre  des  le  commence- 
ment pour  y  mettre  les  femences  de 
nôtre  pain,  afin  qu'il  s'y  forme.  Ccft 
luy  encore  qui  de  ces  cfpics,  oùla  na- 
turc  Tavoit  enveloppé  ,  le  tire  en  fou- 
lant nos  aires ,  afin  que  nous  puiflions 
enmangerplus  commodément.  lugez 
fi  le  Seigneur  en  vous  défendant  de  re- 
fufer  a  ce  pauvre  animal  après  ces  fer- 
vices  là  ,  les  chofcs  necefiaircs  a  fa  • 
nourriture,  il  ne  vous  commande  pas 
beaucoup   pluftoft  de  reconiioidre 
ceux,qui  fervent  a  la  vôtre  ,  &  s'il  ne 
vous  oblige  pas  d'entretenir  liberale- 
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$66         Sermon  XXX  FI j;. 
^!î?P-  mentGeux,qui  travaillent  pour  la  cor^^  ^ 
^*   fcrvarion  de  vôtre  vie?Or  vous  n'igno^ 
réspas^que  c'clHàtoucIe  de iTe in,  &c 
1-employ  desfervireursdeDieu.  Ilsnè 
travailletit^què  pour  iemer  le  ffoineat 
du  Ciel  dans  vos  cdcurs  ,  &L  pour  vous. . 
donner  &c  conferver  lavie  ,-mais  une 
vie  heureufe  Se  glorieùfc«  Cette  Ecri- 
ture vous  oblige  donc  a  leur  fournir  li- 
béralement dcquoy     foûtenir,  pen^ 
dant  quils  trav'aiUent  pour  yous  >'  &$ 
'    vous  Gondanne  de  la  dernière  des  in- 
gratitudes,^  vousrefufcz  le  pain  &  la 
vie  de  la  terre  '  a  des  perfbnnes ,  qui 
coniuiLiient  tout  leur  temps  a  vous  pre* 
parer  &  procurer  le  pain  &  la  vie  du  ^ 
Cieli  Car  f  Gomâc  S.  Paul  cdnçlud  ce 
raiionnenicnt  )  S'ils  wm  ont  feme  Us 
)  chofes  Jpirituel/es,  e(}'Ceune ÇigrancT mer^ 
'  veUle,quilshci$eiM€ntleswtr€SchéurneU€si 
C'cft  ainû  que  TApôtrc  a  admirable- 
ment employé  a  Ton  dcffein  cette  ap- 
iMc.    cieiine  Loy  de  Mosfe ,  Tu  pi mmmfelerds 
jf)«7-  f  oint  le  hœuf  qui fonle  le  grain.  Ce  qu'il" 
ajoute,  Et  r ouvrier  ejl  digne  de  f$n  JaUirey 
éft  une  parole ,  qui  ctoit  commune  enr 
trelcsEbreuXjdoù  nôxre  Seigneur  ia- 
voit  auflS  prifc  &:  employée  fur  ce  nicfv 
-       ;    \       .  mcfu;cr, 
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me(u)et)  comme  nous  le  liions  en  S.  cha^. 
Luc.  Ec  il  nefl: pas befoin delà  chcrr^* 
cher  dans  le  vietix  Teft  amène  ^cérame 
û  S*.  Paul  preceadoic  len  avoir  tirée. 
Ce  qu'il  a  dit  de  l'Ecriture rapporte 

,  ala  Loydu  beqf  foulant  le  grain;  9tC 
nion  pas^plus  loin.  Mais  a  rau(;Qntè^4<^ 
laLoy  divine  il  ajoute  comme  il  fait 
quelquefois  ailleurs  ^  le  tefinaigÉsigl 
d'une  fentence  humaine  »  qui  jugeant:     .  . 
en  gênerai  >  que  1^ ouvrier  ejl  digne  df  jon  " 
fdâin  9  condanne  d'une  extrefine 
ftice  £eux ,  qui  dénient  l'entretien  aux 
ouvrierstde  Icfus  Cluift,  c'eft  adirea 
des  gens  qui  cravaillenr  inccifammeilt 
pour  leur  falut  éternels  qui  renoncent 
JL  tout  autre  exercice  pour  vaquer  a 
celuy  là  feul  ;  étant  evîdepc  qu^ua jaKt! 
^yail  il  excelleni:  &  ix  falutaire  meritoic 
d'eux  un  falaire  incomparablement 
plus  grand^que  cepeude  chofestem»^ 
porelles,  qu'ils  leur  refufent.  Ccftlà 
Fidellcsjla  leçon ,  que  l'Apôtre  nous  a 
aujourdhuy  donnée  de  Thonnefto  re^ 
connoififance  ,  que  les  Chrétiens  doi- 

.  V  ,  vent  a  leurs  Pafteurs  &  CondudeurSi%. 

\  :^enaarqiies  y  prémieremenc^k^^^ 

.  ^^wentions,  aufquçHes  .<çe  faint  hommcj 
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5^r»iiw*  XXXFJI. 
clv>p».  .ob|ig«  TEghTc.  Il  vcutprcmiercoaepp 
qu'elle  entretienne  les  pauvres  veuvesi 
&  fou^s  leur  nom  il  comprend  fans  dool 
%c  par  mefine  laiibn  toutes  les  aucreç 
perfonnes  necefliceufesiU  veut  endcu- 

,  xiefnjc  lieu  qu  elle  reconnoine  hono- 
jrabkmenç  les  Ëyefques  ^  ou  anci€iis»â& 
tous  peux  qui  letvent  légitimement  a 
l'œuvre  de  1-Evàngilc.  G'^cft  la  le.rool« 
Apollpliquç  djes.perrofiaes>que'r£gli-- 

^  fc  doit  recourir  4ç  fes  deniers.  Il  n'y 
em  ployo<ji|é  ces  deux  ordres.  Que 
Mçynes  fongent^  donç  eaqueUacon- 
îcieAce  ils  pofledenf  une  fi  riche  partiç 
/es  aumônes,&E  de  quel  dpir  ils  lu^ 

(  %iïQï\^  encore  tous  les  jpursi  c^uit  diç 
hicns  des  mains  pardons  &  par  iegs,Sc 
par  tant  d'autre»  voyes ,  jufques  a  n'a- 
voir point  4e  I^Oûtp  de  fe  fervir  cix 
jfettcquefte  de  la  uicndicitç  lïicfmc,  Iç 
dernier,  &  le  plus  indigne  de  tous  les 
fnoycns>  oji  rextrcfme  ucceâiçè  rci^uic 
les  lioniines.  Puis  que  S,  Paul  ne  leur 
prdonnoir  riçn ,  certainement rEglife 
lie  leur  devoir  riep.  Çe  n'eft  donc  pas 
un  bien  legitime,qu*ils  poifedent.C*cft 
U  butin  de  leur  airarice  ^  0e  £b^ 
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*/éc  Fignorancc  &  de  rcfrcur.  CarlcsClwjjf» 
Moynes  nç  font  vcricableiacnc  ni  p^iu- 
vres ,  ni  pfEciers  de  lefus  Chrift  s  La 
Mpyoeric  n*ayant  rien  de  commun 
avccquc  le  fa^ctè  miniiiccp  dc  rEghie. 
Confiderezen  fuite,  que  TApot^e  dans 
te  fécond  ordre  deceuxquidevoyent 
Recevoir  fubvention  de  TEglife,  ne  par* 
le  ni  de  Pape ,  ni  de  Cardinaux,  ni  dei 
Patriarcales  »  ni  d'Archevefques.  Il  n'y 
jnomme  que  lc$Preftres,  ou  Anciens» 
Ce  n'eft  donc  pas  de  Tordre  de  l'Apô- 
y:re>que  ces  Meffieurs  ont  receu  ces  ri« 
chcfles  iramcnfcs,  qui  les  pni:  élevés  fi 
haut.  Mais  quant  a  la  fubvention  méf- 
iée ,  légitimement  deuci  aux  rrays  mi- 
piûrçs  de  lefus  Chrift,  voyés,)e  vous 
prie,  a  quoyla  réduit  cet  homme  do 
pieu*  II,  leur  ordonne  non  des  Bâton*» 
nies,  des  Duchez ,  des  Comtez,  &L  des 
Pairries;non  des  Palais  &:  des  maifons 
Asperges ,  non  des  ite&  àù  de  grandf 
fonds  &  de  riches  héritages  i  mai^ 
da^le  hMtfeur  \  c'efta  dire  deux  por-» 
uons  d'une  conçribiitiiin  me4iocre,qu6 
faifoyent  les  fideks,  le  dimanche  dç^ 
chaque  femaine     comme  la  mcfme' 
Apôtte  le  règle  d^  un  autre  iieo^ 
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57<>         Sermon  XXXVII. 
autant:  qu'il  leur  en  falloir  pour  les 
nourrie  &  ks  velUr  honnçftement.  Ce 
Ce  font  les  fonds ,  &  les  terres ,  les 
grandes  maiipns  ^  les  grids  domaines^ 
qui  ont  tout  perdu.  Vne  aveugle  dévo- 
tion a  mis  ces  grandeurs  dans  TEglife; 
&  ces  grandeurs  y  ont  ruiné  la  pietè^fic 
lamodeiÛtie  ,  &c  la  vérité.  Cet  excès 
exorbitant  de  reconnoiflances  a  fait 
deux  grands  âiC  irréparables  maux  i  U 
a  d'up  côté  )ettè  les  Prélats  dàns  la  li- 
cence ,  &c  dans  la  fecuritè9&  de  Tautrc 
il  a  fait  perdre  a  la  plus  grand'  part  de$ 
Chreftiens  lexercice  d*un  devoir  ne- 
ceflaire ,  c*efl:  affavoir  de  la  fubvention 
qu'ils  doivent  a  leurs  Pafl:eiirs«  Car  ils 
fe  contentent  qu  pourmieux  dire>  ils  £e 
.  plaignent  (  &  ont  raifbn  }  que  leurs 
Beres  ne  leur  en  ont ,  que  trop  donnè^ 
au  lieu,  que.TApôtre  entend  >  que  les 
iîdeles  facent  part  de  leurs  biens  a 
ceuxjquiks  inftruifent,  ic  qu^ils  hono^ 
.  rent  de  leur  recQnnoi^!ance  ceux  >  qui 
prefidenc  fur  eux  &  qui  travaillent  a  les 
enfeigaer  ;      non  qu'ils  fondent  des 
£ vefchés ,  des  Abbayes  &;.des  Prieurés 
pour  ceux  5  qui  viendront  après  eux^ 
qu'ils,  jne  vejcrDat:  )ainaii|«  Bénir  (oit 
.  .  Dieu 
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;  fur  ï  Epm  1 .  ^Timothèe.      571  ^ 
pieu,  Mes  Frères ,  qui  a  ramené  Tan-  chag, 
çicnoe  frugalité  dans  nos  Eglifcs  î  & 
qui  y  a  rétabli  loj^dïc  ApoftpUque ,  qui 
nourriflbit  les  niiniftres  de  Dieu  du- 
fruit  dç  leur  rravaîL  Sily  a  4des  trou- 
peaux qiii  pèchent  dans  le  défaut ,  le 
vôtre  par  la  grâce  du  Seigneur ,  eft 
«xemptdé  ce  blafmef  Pleiift  à  Dieu, 
qu'il  sacquittaft  ;^uili  bien  des  auprès 
parties  de  fondeypiri  Carrhonneur, 
que  vous  devez  a  vos  Condudeurs 
n  eft  pas  ûmplcment  jd^  leur  fournie 
dequoy  vivre  honeftement,  Sf  iâns  in- 
commodité au  milieu  de  vous.  G  eft 
principalement  jde  croire  la  parole  de 
Dieu,qu'ils  vous  cnfeignent,  &  d.'obcïr 
à  fes  ordres^qu'ils  vous  expoient^fif  ea 
un  mot  de  faire  ce  qu'ilç  vous  difent,  ,SC 
de  vous  abftenir  de  ce  qu-ils  vous^lc- 
fendentau  nom  de  nôtre  commun  ^ei-^  , 
gneur.  Le  grand  honneur  &  la  grand* 
gloire  d  vn  Pafteur  devant  Dico'& 
vant  les  hommes  ç'eft  robeïiTance, 
rinnocence,  la  pureté,  la  vertu  &:la 
faintetè  de  fon  troupeaw*  C'eft  là^Frc-^  ^ 
j:es  bien  aimez  ,  l^onneur  que  nous 
deûrons  principalement  de  vous,  un  ^ 
lionneur,qui  no. fera  pas  mçins  falutairc: 
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•  j7?  Sermon  XXXFIJ. 
çhaf,  pour  vous^que  glorieux  pour  nous;  que 
vâtis  trembliez  a  là  voix  de  Dieu  vôtre 
Souveraia^qui  par  fa  grâce  refonae  vé- 
ritablement en  cette  chaire ,  &  que 
wfis  conforn}ijé$  vos  mœurs  a  fa  voloiir 
jtè  qui  vous  y  ell  fidèlement  déclarée^ 
Autrement  (i  vous  vivez  au  rebours  de 
que  vous  enfeignent  vos  Pafteurs  y  fi 
.  vous  £atitçs  ce  qu'ils  vous  defendent^âs 
chemines  dans  les  voyes  ,  qu'ils  dé- 
crient âc  condannentjcommenc  peut- 
çn  dire  que  vous  les  réfutes  dignes 
double hom(ur^c^c  FApôtre  leur  ordon-- 
lie  ?  Qui  ne  voit,que  c^eft  tout  au cour 
ICraire  les  mcpriferi  ^  les  outrager,  âc 
cbndanner  hautement  leur  doftrineî 
-Témoignés  leur,  mes  frères ,  par  une 
l^onduitc  toute  contraire,  que  vous  en 
avez  de  bons  &  honorables  fcntim'ens. 
Faites  le  paroiÛ:re  taommémeAir  dans 
l'pccaûon  prefcnce  fur  ce  fujeç ,  dont 
ils  voos  preffent&:  vous  conjurent  il  y 
a  it  long  temps  y  d  oter  du  milieu  de 
.  vous  cette  profane  &C  mondaine  paf- 
fion  des  mafques  ^  icAcs  danfes  ©rdi- 
naires en  cette  faiibq.  Çeft  unehon** 
.teufe  tache  en  vôtre  troupçau,qui  don- 
'jîc  4e  la  ioye  a  Satan,  &c  avos  cnne^ 
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far  l'Epitre  L  a  Timothèe.  y7J 
mis  5  de  la  douleur  aux  Anges  &  aux^^^ 
fidèles  \  &c  une  grand'  confuiion  a  vos 
conducteurs  j  qui  voycnt  avec  un  ex- 
trefme  déplaiiir  les  cœurs  de  quelques 
uns  fe  durcir  au  grand  fcandale  de  cha- 
cun contre  tant  d  ex|iortations  >  qui 
leur  ont  été  addrefTcts  pour  les  reti- 
rer de  ce  defordre  (i  indigne  de  nôtre 
profeffion.  Eft-ilpoflible  que  vous  vous 
imaginiès,que  deux  exercices  -,  que  le 
monde  appelle  luy  mcfmc  fes  foUes^nz 
choquent  point  la  difciplinc  celeftede 
la  Maifon  de  Icfus  Chrift  ?  Pour  los 
Mafques^\cv\ï  feule  origine  nous  en  de- 
vroit  donner  de  l'horreur.  Car  d'où 
croyés-vous  ,  qu'en  foit  venu  Tufage? 
Les  livres  des  anciens  nous  apprennent 
clairement ,  que  le  Diable  en  eft  l'au- 
thcur,  que  c  ell  Tune  de  fes  vieilles  in- 
ftitutionsU'une  des  abominations  ^  qui 
fe  pratiquoyent  a  l'honneur  des  idoles 
Payennes.  Et  c  eft  fans  doubte  pour 
ccla,que  Dieu  les  bannit  expreffémenC 
du  milieu  de  fon  peuple  >  y  défendant 
tres-feverement  le  déguifcment  qui  s'y 
pratique  ;  La  femme  (  dit-il  )  ne  forterA 
fowt  d'hahillemens  d  hommc^^  '  jr  l  hommi  ^^^^ 
ne  vejiira  poi^t  d  habillement  de  femme^y 

Car 
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Cluip*  Car^kûMqu^  fait  ttUes  chçfes  eji  ahûmtBé^\ 
V*     non  ,4  C Eternel  ton  Dieu.  Les  anciens 
ilôdeiits  de^'JBgliic  ChrecieUne  fulim^ . 
aenc  tous  dans  Iquts  fermons  ^  &  dans 
leurs  Conciles  contre  Cet  abus  ;  le  d'c- 
tf  riant  comtDe  im  refte  de  ridolatrte^££ 

du  Paganiimei.cQmmeuneinvencioa 
du  Diable  ,  qui  déshonore  Dieu  eri-x 
changeant  lâ  vtay^  &c  haîve  fotne  de* 
£on  ouvrage  i  à:  n'eil  d  ailleurs  qu  ua 
exercice  d'extravagance  &  de  foliei  - 
iuc  monde  mefoic  en  a  eu  honte  quel-- 
Séivaro  quefois  j  &;  j'apprens ,  que  Tan  1509,  lè 
itAitl  Parlement  défendit  par  arrcll  du  24. 

contre  %       r  l  i 

tesfnaf  Décembre  iur  peine  de  priion ,  Se  der 
t' punition  par  juftice  de  faire  >  de  vca-*. 
dre  j  ou  de  porter  des  mafques  i  &:  que . 
la  defenie  en  fuft  éncdre  reïeerée  cinq 
^  ans  après  >  &  quea  exccutioxx  ^  trois, 
perfonncs  viles^furprifes  en  mafquant, 
furent  fuftigécs  au  preàu  dcf  la  Con- 
ciergerie ,  ^  bannies  pour  quelque 

^  temps.  Quant  a  la  danfe  ,  c-eft  une 
aâion  fi  vaine  ^  que  les  perfonnes  les^ 
plus  mondaines  font^  contraii>tes  de 
reconnoiftrfc,  que  fans  laccoutumance 
'  que  Toii  y  a  i  elle  nous  paroiftroit  ridiw 
culp  £^  iuijupporcable  i  je  nous  voyons 
>  ,  le 
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le  îugemcot  qu  en  faifoyenc  les  fages  cba^l  : 
des  Payens  racfmes  par  une  parole,  qui  ^*  ' 
nous  refte  d'eux  fur  ce  fujet^difant,  ^iMT 
nul  ne  d^fs  quÂfrts  avêir  trof  beu  &  trop 
mange.  len  laiiTe  laies  mauvaifes  fuit-  ^  ♦ 
tesjôc  les  pièges  que  les  dénions  y  ten-^^/^^^ 
denc  a  la  modefiic  ,    a  la  |^dc4)£  de  la>^<««^ 
îeuneffe,  &  le  feu  deshonncfte ,  que  la 
veuë  de  ces  myftorés^e  vdiiici  ^^alkini^ 
fouvenc  dans  les  cœurs  de  ceux  de 
celles  qui  les  frequentcpc.  Chrétiens, 
ibuvenés-vous,  que  cette  Religion  di4- 
vine,a  laquelle  le  Fils  de  Dieu  vous  a 
confacrés,  vous  promet  des  biens  & 
des  plaifirs  fpirituels,  &  celeftestqu'elié 
cft  auilî  elle  mefme  toute  1  pintuelle  &  ^ 
ceiefteiqu  elle  ne  peut  fouftlii  les  vani- 
tes^ksie  gère  tés  de  la  chair;&:qu!«tN^^^ 
icne  recon^ift  pour  fîens  ,  que  ceux 
qu'elle  a  retires  des  convoitifes>des  vo**  * 
liiptés  J&^ile-temps  de  la  cenre;  - 
qu  elle  a  fornaés  a  une  gravite,  integri-  • 
cc,chaftetè  &  modeftie  exemplaire.  Si 
voas  voulez  parvenir  a  cette  (cuverais 
ne  félicité,  quelle,  vous  prerente  dans 
le  royaume  de  Dieu  \  chemines  dans  la 
voye,qu  elle  vous  a  marqtîee.  vous 
cpnébriiies  point  a  ce  prefent  iiccle;  v\ 
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06  .  Sêrttiim  XXXFJlL'  _ 
fcparés  vous  defçs  meurs  auâî  bien; 
que  de  fes  créances.  Renonces  a  fes  - 
tanicéz  y  Tes  folies  fie  a  Textrava- 
gance  4e  fes..  divercifTemens  charnels. 
Que  vos  rejoiufTancès  foyent  pures; 
<^u  elles  nofFenfent  les  yeùx,  ni  dç 
Dieu ,  ni  de  fes  fprvitcurs.  Cherché* 
vôtre  récréation  dans  lamedit^iondé 
fesœùvresydansk  jouiifance  4e  fa  gta^^ 
çe,darisrefperance  de  fa^gloire  ,  danis 
l'exercice  de  fa  charité  >  employant  ati 
fb'ulagement:  4es  pauvres  ce  que  lesi 
mondains  perdent  &c  inutilement  y  &c 
malheurcufement  dains  lés  excès  de 
teufs  feftins ,  ou  dans  la  folie  deieurt 
Ipafle-temps.  Dieu  vueille  graver  dans! 
vos  cœurs  ce  qu'il  a  mis  dans  nos  feou- 
èhies ,  &c  vous  fanâifier  tellement  par 
fon  Efprit,quc  vous  foyez  déformais  un 
peuple,  vrayement digne  dcfon  Evan- 
gile i  un  peuple  faine  >  &c  pur ,  ad« 
donne  a  bonnes  œuvres ,  èc  y  perfe ve- 
xant coAftamnicnr  fans  aucun  Vandale 
)uâ)ues  a  la  journée  de  fon  Fils  »  a  fa 
gloire  &C  a  vôtre  faluc.  ÂM  £ 

$£RMON 
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SERMON  TR£ÈlTE.H\JlTItSME**  P''''- 

nonci 

L TiMOTH.Chap.  V.  1^.  i^.  zo.  xi. 

2\Ç^  reçoy  point  d'àccufatkn  iontri.ifn^^^ 
Ancien  yfmàn  fous  deux  6u  tfêis  te f moins. 

,R£fren  publiquement  ceux  qui  pecheMti 
i^f^  que  les  autres  au^i  eriayent  crainte^. 

I et' adjure  devant  Dieu  ^  &  le  Seigneid^ 
Je  fus  Chrijl ,  les  Anges  elewy  que  tugar-* 
des  ces  chofes ,  fans  f  référer  l'un  a  l'autrei 
àe  faifant  rien  en  panchamt  fi un  c§t€. 

^  Heb.s  Frères;  La  jufti* 
cè  )  qui  juge  droitement  des 
i^^^X/i  cîiufcs  &  des  atfaires  des 

^.^  hommes,eft  la  colojpanç^non  ' 
leùtètnent  des  £uts  du  monde .  vùsxi 
j^ulTi  de  toutes  les  fooietez  du  genre 
iiuinain.  Car  il  n  eft  pas  poffible>qu  un 
corps  fubiîfte  heureufenrenc  )  fi  ceccé  . 
vertu  n'en  gouverne  les  parties  ^  diftt i- 
tuant  a  chacune  Ces  durges,&:  Tes  em- 
|iloys  >  6l  en  fuite  ks  legiCiÀcs  çhafti^ 
çiensde  leurs  fautes^  &c  les  reconnoif- 
II.  folurn  '  '    $Q  fancqs^ 
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57^  Setmôn  XXXVIIi:'  ' 

<:l»»r-  fances  raifonnables  de  leur  innocence 
^*    &  de  leur  vertu  ,  félon  qu  elles  s'ac- 
quittent bien  où  mal  de  leur  devoir. 
•  Cet  ordre  eft  donc  aulTi  neceffaife  dans 

l'Eglifc  de  lefus  Chrifl:,cntant  que  c'eft 
^  ."    une  focictè  ,  qui  vit  en  la  tcrircy  étant 
compofe'e  de  divers  membres ,  qui  ont 

.  •  certains  rapports  les  uns  aux  autres  i  les 
uns  e'tablis  pour  conduire,  &  pour  en- 
fcigner ,  les  aurtrcs  pour  fuivre  &  pour 
appVendre,&:  tous  pourobeïr  aux  di'ô'i- 
nes  loix  de  leur  fouverain  Seigneur, 
f  avoue  que  les  conduaeùrs  de  l'Eglife 
n'ont  a  proprement  parler  ny  Tur  leurs 
u  collègues ,  ny  fur  leurs  troupeaux ,  au- 
cune puiifance  de  les  contraindre, 
femblable  a  celle  que  les  Princes  ont 
•    ■  fur  leurs  fujets,&  moins  entore  a  celle, 

-  ,  '  que  les  maiftres  ont  fur  leurs  cfclavcs. 

Mittk  youi  [avez  (  dit  le  Seigneur  )  que  les 
*^  Primes  des  notions  tés  maifirifent ,  &  que 
les  grands  ufent  d'autorité  Jur  elles  i  mais  il 

1.  cw.nen  fera  foint  ainfie/itre  njoiis.  Leur  char- 

+'j  Vc  cft  un  minifterc  j  &  non  un  Empire; 
Ils  font  non  les  maiftres ,  mais^lcs  ^r- 
Viteuts  de  leurs  troupeaux  pùii?  ra- 
xnour  de  Icfus.  Mais  tant  y  a  que  ce 
minifterc  leur  donne  le  droit  dannon- 
i  ' '  ccr 
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•    •   JùrLEpitrel.aTmothce.  { 
ter  lâ  voloncc  du  Seigneur,  &  de  ircce-  cha^. 
yoircn  fa  communion  ccux,qui  en  Ibnc  ^-  *  "^N 
dignes,  &  d'en  exclurrc  ceux  qui  ne  le 
font  pas ,  &  de  prefler  tous  ceux  de  la 
famille  par  l'enfcignement  &  par  l'ex- 
hortation  de  faire  leur  devoir ,  en  quoy 
l'on  iie  peur  nier,  qu'il  ne  paroifTe  une 
imagc,ôu  du  moins  une  ombre  de  for-.  ' 
dre,qiii  a  lieu  dans  les  états  du  monde." 
,  Mais  commè  dans  les  focictés  humai- 
ncs,il  ny  a  pas  feulement  des  règles  &  ■ 
des  loix  pour  les  citoyens,  &  pour  les  .  ■ 
fujctsill  y  en  a  auflî  pour  les  Magiftrats, 

&:  quiiniportent  d 'autantplus,que  c'eft 
de  là  qualité  de  leur  conduite  que  de- 

fend  principalement  le  bien  ou  le  mal 
-  de  tout  le  corpsi  Ainfi  l'Eglife  ne  veillà       ,  . 
pas  feulement  fur  les  meurs  des  oiiail- 
les,dontelleefl:compofcc;  Elle  conlî-  ' 
dcre  aulîl  ladminiftration  de  fes  Pai  > 
fleurs ,  pour  les  tenir  dans  le  devoinôc 

cela  avec  d'autantplùs  de  foin,que  plus  . 

importance  a  fa  con-      *  • 

fervation.Ccft  le  fu)et,que  traite  Saine      V  ' 
Paul  dans  le  texte ,  que  nous  venons  de* 
■vous  lire.    Dans  le  précèdent,  il  re-        ]  ' 
commandoitlesfervireurs  duSeigheut 
a  leurs  troupeaux,  déclarant  qu'ils  font; 
'  ^tf    X  dignes 
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jSo        Sirm$^  XXXFIII. 
ch«|k  dignes  defhe  honoras  »  &  4e  recevoir 

un  honneftc  entrctien^afin  4ç  pouvoir 
ie  donner  roue  entiers  au  rravail  de  TE- 
yangilcy  &:  aux  autres  fonâious  de  leur 
tniniftcre  ,  fans  én  cftre  dctourncz  pat 
le  foin  de  leur  famille.  Cela  s'enceiid 
cQmme  vous  voyez  >  de^  Palleurs»  qui 
font leui devoir,  &  qui  tiieritent veri^ 
tablement  ce  nom.  Mais  s'il  en  eftati- 
tremcnt  cocnnle  ilnV  ariéadeiîboa 
de  il  louable  entre  les  hommes  j  que  * 
)a  corruption  ne  s'y  metce  (bu vent  ;  fi 
les  PafteUrs  oubliant  la  dignité  &ç 
rhônneuf  de  leurs  charges^tombent 
desfautes  fcandaleuièsis'ils  fonit  queJr 
tort  a  leurs  ouailles»  que  fera-c-on 
dans  une  fcmblablc  rencontre  ?&  quel 
remède  apportera-t-on  a  ce  dangereux 
d^fordre  ?  Ccft  Mes  Frères  >  cç  que  S* 
Paul  règle  proprement  en  ce  Heu;  con- 
jurant Tiixjiochee  de  s'y  conduire  avec 
une  juil\ce  tres-exat^  ;  qui  guidée  pac 
la  feule  raifon  des  chofes ,  &  de  la  v6^ 
Jpntc  de  Dieu^fans  préjugé  &;  fans  pa^^ 
iiou  j  fans  faveur  ny  haine  dçs  perfon* 
nes,louë  ou  blafme ,  chaftie  ou  honoftf 
Ceux  qui  le  i&ecitei>t*  Premièrement  il 
fxe.,vCuc.pas,quç  l'on  fçit  fapiJp  a  adt 

'  metotf 

t  » 
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ur  rEpitre  T.  a  Timothèe.  581 
mettre  des  plaintes  contre  un  Paftcur,  ChJ 
n  y  que  l'on  le  çronblc,!!  la  choie  ne  le  ^• 
requiert  neceflairementi  Ne  recoy  foint 
(dit-il)  âaccuÇiitiori  contre  un  anaen^ÇiKon  - 
Çotis  deux  ou  trois  thyioins.  Cette  équité 
obfervcejil  veut  que  li  Taccusè  fe  trou- 
ve coupable,  il  nefoit  nullement  epar- 
^whhPour  ceux  qui  pèchent  (  dit- il)  repren  ^ 
lespHhlifjuement ,  ^fin  que  les  atitres  aujsi 
en  dyent  crainte.  Et  enfin  fâchant  de  quel 
poids  &  de  quelle  confequence  eft  cet 
prdre  dans  TEglifc  ,  il  conjure  Timo- 
thèe par  tout  ce  qu'un  fidèle  doit  Je 
plus  rcvcrer  au  monde,  de  le  garder  re- 
ligieufement le  t^ adjure  devant  Dietc 
(dit-iU  &  le  Seigneur  le ÇtuChri[l  -y  cr  les  ^  " 
Anges  eletis ,  que  îh  gardes  ces  chofes  ,  fans . 
freferer  Tun  a  l'autre^  ne  faifant rien  en 
j;anchant  dtm  cote.    Ce  font  les  trois 
points  j  que  nous  traiterons  en  cette, 
adion  5  avecque  la' grâce  du  Seigneur. 
Premièrement  la  condition   rcquife  , 
pour  recevoir  une  accufation  contre  ' 
TAncicn  ;  Secondement  la  teprîmen-  ' 
de  publique  du  coupable;  &  enfin  l'ad- 
iuration  de  l'Apôtre  pour  Texade  ob- 
fcrvation  de  cet  ordre.  Poiir  le  pre- 
mier de  ces  trois  points,  je  prefuppoie, 

oû    ^  comme. 


5?*:  S^on  XX  X  Kl  IL 
Cliap.  comme  une  chofc  claire  &:  conilantc> 
y>  que  L'Ancien  ^  donc  il  cil  icy  qucÛion, 
cjft  un  miniftie  *  ou  conducteur  de  TE- 
glifc.ravouë  que  les  Intcrpietes  Grccsj 
*  &  S.  Çyprico  fav^anccux^  i  ouc  en- 
teodu  au|iement  y  rappoi  tanç  le  nioç 

Vl?^^^^^^^^^^^  emplovc  dans  l'original,  a 
o«ri#i»»!  i  agp»^  non  a  k  çiiargc^  &  V4)ulani;  quç 
iï^^'  TApô  fie  défende  de  çeccvpi^  une  ^c- 
t  cypr-  cufation  concrç  un  .homme  agè  ,  de 
^-  l:    quelque  cqndicion ,  qu  il  roiC)QU  clcrç,  . 
;   OU  laïque ,  laion  lous  deux  o^  trois  cctt  . 
qloins,  &  je  ne  pie  pas  non  plus ,  que  le  * 
rcîpçtk  deu  a  cet  âge ,  ne  .doive  ^voir. 
qiielqiie  iieii  dan?  les  adions,  pu  il  sa- 
.  gic  dç  ion  honnciir,  aufli  bjcn  que  dans 
les  autres  rencontres  de  k  vie  i  &L  que 
Nature  n  oblige  lç$  tribunaux  mef^ 
mes  des  luges  a  révérer  les  ckcyeux. 
.  blancs,  jmcauçque  les  ioix  &  les  invipr 
labiés  interefts  dç  I4  juPLice  Iç.  peuvent 
permettre.  Et  ç  cft  de  ce  fentimcjir, 
qu  eilojiç  uçe  la  çouilume  autresfois  rc- 
'^icû.  ^^"^  parmy  un  jpeuple  d'Efpagne ,  où 
jy^i^nefioit  fasfemiSA  un  jeune  homme  de  ti^ 
moigner  soîitre  t^n  vteili4r4  ï  ainfi  que 
rapporte  un  cVrivain  de  Vf nçiquitè.. 

Mais  ^prçs  ^out  ^    ces;  s^Cien^  Intcr-  f 
'  ^  prêtes 


fur  Te  fit  re  I.  a  Timothée.  585 
prêtes  çullent  exactement  confiderè  chap. 
toutes  les  circonllanccs  de  ce  paffage, 
ils  cuflTent  aifement  reconnu,  que  S. 
Paul  par  cet  Ancien ,  dont  il  parle  ,  en- 
tend un  miniftrc  de  TEglife  precifé- 
mcnt5&:  non  un  vieillard.  Dans  les  ver- 
fers  immediaccmentprecedens^^les  an- 
ciens ^  qu'il  y  nomme5&  a  qui  il  artlgnc 
double  honneur,  font  fims  conrredit, 
non  les  vieillard?,  mais  les  conducteurs 
&:  furintendans  du  troupeaux  comme  il  ^  ^.^ 
paroilt'de  ce  qu'il  dit  d'eux  ,  qu  ils  ira,-  j.  17. 
^dillent  a  la  parole  ^  l'endoctrinement. 
îit  donc  quand  il  ajoute  tout  d'une  * 
fuite.  Ne  rcçoy  point  d\iccnfation  contre^,, 
un  Ancicn\(\m  ne  voit,qu'il  parle  encore 
d'un  de  ces  mefmcs  anciens,c'eft  a  dire 
d'un  miniftre  de  l'Eglife  ,  &  non  d'un 
vieillard?  &  qu'après  avoir  pouryeu  a 
leur  entretien,il  pourvoit  maintenant  a 
leur  honneur  &:  a  leur  repos?  Quelle 
raifqn  y-a-t-il  de  changer  foudaine- 
ment  le  fens  de  ce  terme  ?  6c  de  rap- 
porter icy  a  Tage  ce  que  vous  mefme 
rapportiez  a  la  charge  un  verfeç  aupa- 
ravant  ?  Qui  vous  oblige  a  croire  ,  quç 
rApôtre  fe  joue  ainft  de  cette  parole 
fans  neceflitè  ?  Ce  qui  fuit  ny^ftp^^ 

00    4  moins 
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584        Sermçn  X  XX  VI IL 
(Çhap.  inrôins  contraire ,  que  ce  qui  pi:tecede« 
y-    Car  cette  réprimande  publique,  que  S, 
Paul  veut  que  l'on  f^uç  a  ceux  dont  il 

parle,  s  ils  fe  treuvent  véritablement 

,  Coupables,&  cette  adj  uration  il  gtave^ 
qu  il  addicffe  a  Timothée  ,  &:  ce  qu'il 
ajoûtera  encore  immédiatement  âpres, 
qu'il  nt  fe  hâte  pamtdjmpofer  Us  mâws  a 
^  •  Aucun  \  montre  ce  me  icmble^i  claire- 
j^éht  que  les  perfônnes  qu^  entend^ 
exercent  un  miniftere  d^une  iîngulierp 
importance  dans  rEglife,  &:  où  Ton  eft 
receû  &:  inihilè  pat  rihipofitipn^  des 
piâins  \  ét^nt  clair,que^tout  ce  difcôurs 
eft  d'un  mefnie  air,  &  qui  vifeaun 
ftieime  but  v  aiTavoir  a  faire ,  que  les 
troupeaux  du  Seigneur  foyçnt  pour- 
Veus  de  bons  &  irreprelierffibles  Pa- 
yeurs ,  4Qti(:  la  conduite  foit  pure  de 
putdefordre  &fcari(j.ale.  C  |ft  donc 
f>ropreineht  contre  le  ^iniftre  de  rE- 
glife ,^  que  l'Apôtre  défend  élfi're€€V0ir 
n^e  accufatian  ,  a  moins  qu  elle  ne  foiç 
,  appuyée  fiir  la  depofitioii  dé  deux  ou 
de  trois  témoins.  C  eft  un  dmic  corn- 
jfnun ,  ^  généralement  don/iè  pat  U 
ioy  de  Dieu  a  toute  forte  de  perioim» 

•  de  quelque  coi^ditiQi^  gu  elles  foyeiM^  ; 

qu  eJies 
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fur  t'Epure I.  d  Timôthèe. 
qu'elles  ne  puiflci.t  cftre  condamnées  clup. 
par  les  luges ,  fi  elles  ne  font  ccnvain- 
eues  de  crime  par  de  bonnes  vala- 
bles preuves ,  &:  entr'autrcs  par  la  de- 
poficion  de  deux,  ou  trois  témoins.  Le 
'  règlement  en  eft  exprés  en  Moïle  ,  Ôd' 
s'y  treuyc  mefmc  répète  plus  d'une 
fois  ;  r?i  témoin  feul  (dit-il  )  ne  fer  a  point  ^ 
valable  contre  aucun  en  cfuelcjue  forfait  on&n^ 
pec/;e  que  ce  fait ,  de  quelque  pèche  quon  ayt  l^^f^^^^', 
co/ynjis  i  n/ais  fur  la  parole  de  deu^c  ott trois  j  0. 
témoins  U  chûfe  fera  valable^.  Les  loi X 
des  Nations  J'ont  au/Tî  ordonné  a  peu 
prés  en  la  mcrme  forte  j  &  aujourdhuy 
vous  favçz  qu'un  témoin  fingulierne 
fait  point  de  preuve.  Il  ne  faut  donc 
pas  doutetjquc  le  miniftre  dcTEglife 
ne  doive  jouir  de  ce  droit  commun  â 
tous  les  accufés,  de  ne  pouvoir  eftre 
condannè,que  fur  la  parole  de  deux  otl 
de  trois  témoins.  Aufîin'cft-ce  pas  cÇ 
que  TApôtre  luy  donne  eii  ce  lieu;  fî 
cela  étoit;  il  ne  luy  accorderoic  nlîl 
avantage  ;  il  luy  laifferbit  feulement  et 
que  la  Nature  a  donne  a  tous.  Il  ne  dit 
pas  a  Timôthèe ,  Ne  condamne  tAnctèH^ 
que  fur  U  parole  de  deux  y  ou  de  trois  it- 
moins.  Ce  droit  nous  eft  affez  ^cquis, 

&^pî^r 
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5^6        $mn9n  xxxviii. 

^  par  la  djïrpoiipon  de  la  loy  divine ,  &ç  . 
par  l'ordre  dç  requitè  naturelle  ,  fan^ 
'j|u'il  (oit  beioid ,  que  l'ordonnance  dç 
TApôtre  nous  i  aflCeurje.Quc  (lit- il  duc? 
Il  die  beaucoup  plus^que  çcU  i  Nfrefçy 
foûft  (£ a€cufaM»{dtt'iï)  contre  i$n  4ndaf 

finou  fous  detéx  ou  trois  témornsyll  défends 
non  de  le  condarar^er  ,  mais  de  Tac- 
curer,a  moins  qu  il  y  ayc  dçux  ou  rroi^ 
tefnqin§,  qui  iç  prefençent;.  pour  apn 
piiyer  raçGufation,  Si  quelcun  raccufe, 
il  veut  qu  ^vanc  que  de  lappellei:  pour 
|e  défendre  >  Timochée  examine  l'ac- 

.  cu{aceur>  &  voye  ,  ii  outre  fa  proprç 
PQUçhç»  ilen  fournie  eacoxe  d^uxou 
çrois  autres^qui  s  oâTrenr  a  aifirnier  1^ 
tacftac  chofes'il  les  a, il  pcrmcrquç 
raccufaqon  fott  receuë  >  que  1  accus^  * 
foie  appelle  >  &:  confronté,  a  raccufà-r 
|:eur;qu'il  fçic  ouï  en  fç$  juftifications, 
&ç  que  la  ^H^e  fç  termina  fçio^i  ie$ 
^oix  &;  1;^.' difçiplinç  de  rEyangilc. 
Mais  fi  celuy ,  qui  àccufe  uri  miniftre 
4e.  VËv^gm>,iie  pprteque  fi^paroiç 
feule  contrjçJuy  i  ou  s'il  nç  ljipcutap- 

.  puyèr, qiïe  4c  û'voixd'un  témoin,  ou 

^(QU(,auplu§dedeuxiencç  ças-laFA*^ 
pôtre.  Vwuc  quç  1  accufetion  foie  ren- 
voyée; 
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vpyécfans  permettre  au  plaignant  deClup.  , 
pafler  qwtrc,  ny  d'inquiéter  l'acc^sè  ^* 
plus  avant.  C'cltcncela  qneconfiftc 
l'avantage  ,  ou  le  privilège,  que  S.  Paul 
donne  icy  aux  miuiftres  de  TEvangilc. 
Gar  quant  aux  autres  fidèles,  il  eft  bicn 
dellcndu.dc  les  çondaiTiner,li  le  crime, 
dont  ils  font  acçuscs  5  ne  fe  prouve 
juftifie  par  la  voix  de  deux  ou  trois  té- 
moins 5  Mais  nous  ne  lifons  point,  que 
la  Loy  deftende  au  luge  de  les  adion- 
ner  ,     dcles  citer  devant  luy  fur  une 
acçufatjon  fanplc.  Il  peut  &:doitchâ-  ^ 
ticr  1  açcufateur,  s'il  a  trouble  le  repos 
d'une  perfonne  innocente  fans  avoir 
nulle  preuve  valable  deschofes ,  donc 
il  a  ose  Taccufcr.  Mais  cela  ne  fe  fait 
qu'après  que  toute  la  caufe  a  été  veuë 
&  examinée,^  jugée.  Qiie  Ion  rebute 
raccufation  mefme  des  l'entrée,  fielle 
n^ell:  appuyée  d'un  nombre  valable  d^ 
témoin^ ,  c'cft-ce  que  la  parole  divine 
n'ordonne  qu'icy  par  la  plume  de  Saint. 
Paul  en  faveur  dçs  niiniftres  de  l'Eglife, 
feulement.  Et  en  cela  paroiftjauffi  bien 
que  par  tout  ailleurs  ,  l'équité  &:  la  fa- 
gefTe  divine  de  l'Apôtre  ,  foncquitc^ 
Car  le  rainiftre  de  TEglife  étant  une 

perfonne 
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Chap.  perfonne  choifîc  par  tout  un  troupeau^ 
^\    ^  approuvée  par  fpn  ronfentenicnt^ 
cette  aprobation  publique  doit  beau- 
coup rabbatre  dans  nôtre  efprif  du 
poids  5 qu'y  pourroit  avoir  laccufation 
d'un  homme,  &  le  témoignage  d'un 
autrei&  cmpefcher ,  que  noiis  ne  rece- 
vions ce  qui  le  jiit  contre  luy ,  s'il  ne  ft 
confinée  par  une  depofition  légitime. 
JEf  çe  qui  nous  doit  encore  rendre  fem- 
iplables  accuiatigns  plus  fufpci^ieSjC'cft 
qu'il  y  a  peu  de  pçrfonnes  dansTEgli- 
qui  y  fpyent  plus  cxpofées,  que  les 
rvitçurs  de  Dieu  j les  reprimendes  Çc 
les  cenfures  des  yices^ôi  dps  fautes  des 
|>omraes,a  quoy  leur  charge  les  oblige, 
déplaifant  a  la  plus  grand*  parç  du 
motide5&  irritant  particulièrement  les 
icoupables  ;  &  les  portant  aifémcnt  en 
fuite u  en|médire ,  SZ  a  exaggcrcr  leurs 
infirmiez ,  &  delà  enfin  â  les  accufer, 
pu  a  témoigner  conrr'eux  fi  Toccafion 
s'en  prefente.Ceftppurquoy  rApôtre  a 
cftimc  raifonnable  d  armer  de  ce  privi- 
lège contre  leur  malice  lautoritè  des 
miniftres  de  TEglife.  Mais  (a  fagcfle 
y  rcluif  auflî  évidemment.  Car  enco- 
je  que  d'avoir  été  accusé ,  ne  face  a 

vrav 
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vray  dire  aucune  blcfTurea  rinnocen-chtç; 
ce  5  ny  a  l'honneur  d'un  homme  de 
bien^qui  s'en  cft  legirimcmcnrjultifièî 
tant  y  a  que  cela  ne  laifTe  pas  de  fle- 
ftrir  aucunement  fa  réputation  parmy 
les  hommes ,  qui  font  la  plufpartd'un 
naturel  malin,  &  beaucoup  plus  enclin  ^ 
à  croire  le  mal  que  le  bien  \  félon  le 
mot  d'un  vieux  maiftre  de  ce  meftier^ 
que  la  playe  de  la  calomnie  ne  fe  peut 
fi  bien  guérir  ^  qu'il  n'en  demeure  toû-*-  . 
jours  quelque  cicatrice.  Or  il  importé 
infiniment  pour  1  édification  de  TE-^ 
ghfe  ,  que  non  feulement  l'honneur  & 
l'innocence  de  fes  miniftres^mais  mef- 
mes  de  leur  réputation  parmy  les  hom- 
mes fe  conferve  enticre^s'il  fe  peut^fans 
flétriflure  &  fans  atteinte  \  fi  bien  qu'il 
lie  la  faut  point  laifTer  entrer  dans  cet- 
te épreuve  fans  une  neceffitè  évidente^ 
cmpefcTiant  autant  qu'on  lepeut,qu'el- 
le  n'y  foit  jamais  mife,  que  lors  qu'il  y 
a  grand'  apparence  qu'ils  l'ont  trahie  ic 
perdue  eux  mefmes.   Au  refte  je  né 
penfe  pas  vous  devoir  avertir  de  ce 
que  vous  jugés  affez  dé  vous  mefmCj? 
quel  1  Apôtre  par  ces  deux  ou  trois  té- 
moins» dont  il  parle  ,  entend  des  té- 
moins 
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chap.  moins  légitimes  > .  qui  ojk  cauces  lté 
qualités  requifcs  pout  pouvoir  cftre 
iMiït  dans,  ce  luge  ment  ^  fans  queciMcs 
nieurs  i  ou  leur  condition  >  ou  leur  paf^ 
(ion  les  rende  fufpeds  ,  ou  reprocha- 
bits.  Encore  ism-À\  remarqiMt  toqi- 
bien  eft  eloignce  .de  la  modération  de 
S.  Paul  l'impudence  de  rirapbfteuri 
qui  dans  on  décret  fiauâeiticiic  fupposè 
.  »  Silvéftre^ ancien  Evcfque  de  Rome» 
•ordonne  qu^wn Eveïque  né  puiflfe  cftrfc 
ooodaniac^que  fiic  la  parole  de  (oixztkr 
.  i   te  douze  tefmoins  i  ce  que  nos  adverb- 
ial res  de  la  comiiiûmbn  Romaine^ 
h*bnt  point  eu  de  honte  d'inierer  entré 
Décret,  lesrtglcs  dc  lèur  droit  Canon  ;  a  quoy 
fii«/ 1.         encore  ajouré ,  que  nul  dà  pett^- 
jf.4.r«/^.<jjie  *  ne  pourra  eftrereceuAy  aacèufet 
p  Tot.  ^'^  Clerc ,  ny  a  témoigner  contre  luy. 
70^.    t  Qilî  ne  vèid  que  cela  tend  manife^ 
^.^^^    ftemenc  a  exempter  leur  clergé  de  tûif- 
caufr  te  Cenfure  5  &  a  li^y  procurer  la  liberté 
i^*  de^pôuvoir  vi:vte,domme  bon  luy  fcna- 
ble-impuaénïcnc  ^  Au  lieu  que  le  Si 
Apâftre  ne  fait  autre  grâce  aux  rnini-* 
lires  y^tnoir  .qu^ii  ne  permet  pais  qu'ils 
Jij^ent  aciûQâii&s  »  :g  JLonn'aau  moinfl 
ikux  ou  t^oi^  Immolas  légitimes  du 

(ihne^ 
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trira^,  dont  on  les  accule  ;  &:  afin  qucchig,  • 
mil  de  ce  nombre  ne  s'imaginait  fous  ^' 
ombre  de  ce  privilège  de  pouvoir  pé- 
cher impunément,  il  ajoiitOi inconti- 
nent ce  que  nous  avons  maintenant 
confiderer  en  fécond  lieu  i  Refrcripu- 
hliquement  ceux  qui  pèchent ,  afin  que  les 
autres  atfffi  en  ayent  crainte^.  C'cft  la 
fuite  du  difcours  commcncè,qui  regar- 
de proprement  les  Preftres  ou  Ancieni, 
c  eft  a  dire  en  gênerai  tous  les  mini- 
ftres  &:  furintendans  de  TEglife.  Il  nfe 
veut  pa<;  5  que  Ton  puilTc  leur  intenter 
légèrement  une  accufation  j  &  fans 
avoir  deux  ou  trois  témoins  pour  l'ap- 
puyer ;  Mais  s'il  s'en  prcfcnte  une,  qui 
ayt  cette  condition  ,  il  entend  qu'elle 
foit  admife,  &l  examinée  avec  diligcn^ 
Ce^ôi  en  la  crainte  de  Dieu ,  &  que  lî 
l'accusé  fe  treuve  véritablement  cou- 
pable; il  ne  fôit  point  épargné,  de  quel- 
que dignité  qu'il  puiffc  eftre  en  l'E- 
glife ,  mais  fevcrement  repris  &  cenfu- 
rcjuon  en  cacheté  ,  &  en  fecfet ,  mais, 
en  prefence  de  tout  le  troupeau  ,  pour 
luy  donner  plus  de  honte,  &  aux  autres 
plus  de  craintCt  II  faut  donc  entenci|e 
des  ancieliSj  ou  miniftres  proprement 

ce 
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Ciap.  ce  qu'il  dit  en  gênerai ,  ceux  qut^echtnt 
^*  ceftàdireceux  des  riiiniftres  accuses, 
qui  feront  légitimement  convaincus 
d'avoir  p^chè,qui  fe  trouveront  vérita- 
blement coupables.  D  ou  il  paroift, 
'  qu  il  n'eft  icy  queftion  >  que  des  pèches 
prouvez  par  le  témoignage  de  deux  ôu 
de  trois  témoins,  6c  par  confequent 
manifefles ,  publics  Se  fcand^leux^Car 
il  n'y  a  que  ceux-là, qui  doivent  cftre 
repris  publiquement  en  TEglifc  ,  fie  les 
pécheurs  obliges  d'en  faire  reconnoif^ 
îance  devant  Taflemblée  de  leurs  frè- 
res, afin  qifc  le  fcandale^qu  ils  ont  don- 
ne ,  foit  amande  par  le  témoignage  de 
leur  penitence.Pour  les  péchez  fecrets, 

.  Celuy  des  fidèles  qui  en  a  connoiflan- 
çe,eft  obligé  d'en  reprendre  le  pecheUr 
en  fecret,  fans  le  diffamer  en  Icspu- 
tUant ,  cç  qui  ne  ferviroit  qu'a  affliger 
l'Eglife  ,  cnluy  découvrant  fans  nccef- 

.  fitè  des  maux  qu  elle  ne  connoifToit 
pas.  C'eftl.e  charitable  procedc,quc  le 
Seigneur  nous  commande  contre  les 
iç.i^.'y^utes  des  fidèles  i  Sitonfr^re  (àit-^'û)  a 
fùche  contre  toy  ^  v^é*^  repren  entre  toy 
•^tuy  feul  j  Mais  là  ou  la  faute  eft  no- 
toire ÔC  publique  ^C^'par  confequent 

fcandaleufey 
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fcandalcufe  ,  la  ccnfurc  en  doit  au/Ti  hap. 
dire  connue  &:  publique  pareilleraenr,  ^-  '^ 
comme  en  la  caufe  des  Miniflres  de 
TEglife  accufcs  &:  conveincus ,  dont  il 
efl:  icy  qucrtion.  C'efl:  pourquoy  TA- 
pôtre  ordonne  exprcflcmcnt  a  Timo- 
thce  de  les  reprendre  publiquement. 
Et  ne  vous  imagines  pas ,  qu'il  enten- 
dit ,  que  les  fliutesdc  ceux  du  peuple 
f  Liflcnt  traitées  autrement.  Cette  règle 
cil:  commune  pour  les  Paftcurs  &4)our 
les  rroilpcaux  \  Se  il  ny  a  nulle  difi-eren^ 
entre  les  uns  &:  les  autres  a  cet 
cgard.  Aufll  voye's  vous  que  l'Apôtre 
parlant  ailleurs  de  la.ccnfure  faite  a  un 
pécheur  fcandaleux  de  l'Eglifc  de  Co- 
rinthc  ,  dit  ^ue//e  a  he  faiie  p.ir plupears;  "  ^"^^ 
d'où  paroift  qu'elle  n'ctoit  pas  fecrete,  ^  ^' 
mais  publique  i  &  il  le  montre  encore 
aflcs  ailleurs,  oij  parlant  dii  mcfme 
icandale ,  il  dit  que  mde  tEglife  devoit 
en  avoir  mené  dueil.  Et  il  cft  certain,que 
cela  s'elT:  ainfi  pratique  dans  les  pre- 
miess  ficelés  du  Chril1:ianirme,&:  mef- 
mes  bien  avant  dans  les  fuivan*  ;  Ccfl'^Jo^' 
u  (dit  un  ancien)  dxns  Caffemblée  des 
f  de  le  s  ^qiie  s  exerce  1%  ce»fnrç_j^  d.ms  le 
€ l/amp  de  Dien.é-  en  fa  prefence ,    ceft  un 
II.  Volume  pp  grand 
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Sermon  XX  XV III. 
Chap.  ,§rmd  frejuge  du  jugement  a  venir y  fi  i]mî^  ^ 
^*    yÉItk^ifigiiivementfMllyy  qtiil  fait  fepa^re  ott 
retranche  de  U  çorfrmmion  de  l^oraifon , 
jie  Pa(femhlé<Lj ,  tùuttâmtkerce facre. 
-  Ainfi  qiroy  que  TApôtrc  parle  icy  pro- 
prement des  miaiilrcs  ,  neaiitiBoins 
rîcn  n'efnpefche  ,  qbéia  parole  fit  {oit 
étendue  a  tous  les  fîdieles  y  co^meeA 
effet  plufieurs  interprètes  1  ont  ainfi 
ptire  pour  une  tegle  getierale  >  <|ui 
>   foûiHec  tous  les  Chréticns^de  quelque 
,  ordre  qu'ils  foyent ,  a  la  cenfure  &  rc- 
comiwi&ncË  publique;  s'ils  font  legid- 
memçint  ^  valablement  CQnveincus 
de  quelque  faute  fcandaleufe.  Ceft-là 
Mes  Frètes ,  la  vraye  difcipline  Chî^ 
ciehnë/  établie  par  le$  Apôtres  &l  exer» 
cée  dans  TEglifc  primitive.  L'utilité  en 
efi:  évidente  ;  'Premiereméilc  pour  la 
i:orreâ;ion  du  pécheur  î  Secondement 
pour  riionncui  de  TEglife  s  q\ii  tcmoi- 

gnoic  hautement  parcë  hipyen  la  pu- 
reté &:  faintetè  de  fa  dodri^e  ^  ne  re^ 
connoiffant  pour  fes  membres  qijcfdcs 

fierfonaes  ou'ihnocélites ,  oaâci  moins 
rcpentcintcs  &:  amapdees,$il  leur  ctoic 
.arrivé  de  faillir  ,  &  enfin  pourledifi- 
Cation  des  autres  fideies;q  ûe  Cts  Quem- 


Digitized  by  Googl 


^  fur  fEptre  I.  a  Tiniothée. 
ji)les ,  qu'ils  voyoyenc  contre  les  pe-  châp. 
cheurs ,  retcnoyent  dans  le  devoir,  le^ 
obligeant  de  fe  garder  dé  pareilles  fau- 
tes pour  ne  pas  tomber  en  de  fembla- 
bles  ccnfures  ;  Et  c'cft  ce  que  l'Apôtre 
touche  icy  expreflcment,  quand  après 
avoir  averty  Tiriiothée  de  reprendre 
fubliquement  ceux  qui  pèchent ^  il  ajoute, 
afin  que  les  aùttes  aujsi  en  ayent  crainte^. 
Les  autres^cciï  a  dire  les  autres  fidèles,  - 
ou  dumefmc  ordre  ,  que  celuy  qui  cft 
cenfurè  5  ou  d'un  autre  ûitFcrent;clercS 
ou  laies  3  comme  on  parle.  Car  cette 
ccnfurc  publique  étant  facheufe  SC 
honteufe  ,  puis  qye  c'eft  un  aveu  pu- 
blic d'avoir  taillyi  elle  donne  delater- 
reunchacuh  craignant  de  Tcncourir^SC  • 
prenant  d'autant  plus  foigneufement 
garde  a  fa  conduite  >  qu'il  voit  np  pou- 
voir: échapper  cette  mortification  i  s'il 
luy  arrive  de  faillir.  l'avoue  que  les  an-^ 
ciens  portèrent  la  feveritè  de  cet  ôrdrt 
falutaire  a  lin  trop  haut  point  de  ri- 
gueur>foit  pour  le  temps  de  la  peniten-  . 
ce  des  pécheurs,  qu'ils  ctendoient  fou- 
venta  dix ,  a  vingt ,  &  a  trente  années} 
quelquefois  mefmcs  jufques  a  b.  mort; 
foit  àufli  pour  les  jcufhes ,  les  abftinen- 
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ces  ,  rhorreur des  habits, les  proftrà* 
^wm;^  8c  mordfications ,  aufqucHes  ils 
Ids  foûmetcoycnt     avec  une  grand' 
-fittttfc  de  cérémonies  ;  D  où  cft  née 
^  %efte  pernicittifè  e  rreùr^qifTMb  vogue  eti 
Ja  communion  dul^ape  ,  qu€  ces  difci- 
|)lines  extérieures  font  de  vraycs  &  di- 
gnes (acisfaébîons  du  pechè  >  ^ut  l'eâk- 
cent  par  leur  inerite.  Mais-  tam  y  a 
qu'il  ne  paroift  point  dans  ks  premiers 
fiedes  tUi  Cbrlftiai>ifhie ,  que  les  l?9r 
Aeurs  exerceaflfcnt  paj:  Je  dévoir  de 
knrs  trhàrges  dncistté  âuerecenfure  (tir 
:|eurs  troupeaux  > que  celle-là  ^  ceft  a 
dire  la  publique ,  &i  qui  regardoit  fcii- 
ietlicnt  les  péchez  itiahifeftes  èc  pu^ 
x)hcs«  :La  cenfure  iiïci'eie  des  pcckés 
feçrets  étpit  comrnunca  tous  les  fide- 
fes;CirftCUn*(bir  du^fèiaplc/oic  du  cier- 
avoic  un  pouvdiit  égal  de  reprendre 
fon  frcrepar  un  averiiflcmentbparticu- 
lièr^quand  il  ieiçavott  tômbè  eh  quel- 
que faute  fecrcce  ;  Le;;Parteur  n'avoic 
nul  droit  par  dcffus  les  autres,  de  s^m^ 
(tirm^^  du*  fecîret  de  la  Vie  de  ffts  bfe^ 
bis>  ny  de  ks  obligeraluy  dqçofiyric 
rieurs  fauies  cachées,  nydc  ks  .'entre- 
prendra >  &  ckâkier  caJ^recponr  les 
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enabibudrc  en  fuite.  Les  Palleiirs  ne  chap. 
jugcoyent,  que  des  taures  nianifeitesj 
Ils  laifToyenç  lefecrcpila  çonlcicnce 
du  pécheur,      a  la  providence  de 
Dieu  \  fc  çoncencans  des  leçons  &:  re- 
montrances générales ,  où  ils  infor- 
nioyenf  cliacun  en  commun  des  meurs^- 
qu'il  devoit  fuivre  ,  &  exhortans  ceux 
qui  y  avoycntinanquè  ,  de  s'en  répète- 
tir  j  &  d'en  dernander  pardon  au  Sei- 
gneur f  &:  de  samandcr;  ne  doutant 
point  que  tout  Chrétien,  qui  en  ufe^ 
loit  ainli ,  n'obrinll  la  remiirtpn  de  Tes 
pcchez  par  la  grâce  de  Dieu  en  Ton  Fi!s 
Içfus  Chriftjfans  riiitervention  d'aucun 
homrae^mortel.  M^is  le  monde  s'etanç 
peu  a •  peu  laifsè  pcr fuadcr  contrç  Tau- 
tpritc  de  l'Ecriture  ,  &  la  lumière  de  la 
raKon ,  qu'il  n'y  a  ny  contrition,  ny  pe-: 
nitence  ,  ny  amandement  ac  vie,  qui 
puifle  obtenir  de  la  clemcncç  divine^  ,  . 
la.remiflîon  d'un  pèche,  fi  unpreftre  \ 
-n'en  donne  rabfoIution;Lç  Pape  ayant*  ^ 
une  fois  gagnç  ce  point  ^  enfin  aboly.. 
Tufage  de  laccnfure  &  penitençç  pu-  w 
blique ,  &  fubfl:ituç  çn  fa  place  cette  .  - 
autre  pénitence  fecrete  ^  qui  fe  fait  par  ,\ 
i'oi^dçç  du  .tribunal  4q  f^t  ççxifcflion} . 
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Tun  des  plus  grands  &  des  plus  artifi- 
cieux jnlhumens  de  cette  puifTance 
exorbitante,  qu'il  exerce  fur  toutes  Ic^. 
parties  de  la  vie  des  Chrcciensjjufqucs^ 
aux  plus  caches  replis  de  leurs  con- 
fcienccs.  Et  luy  &:  Tes  plus  confidens' 
'  miniftres  en  font  tant  d'état ,  que  quel-- 
ques  uns  de  leur  communion  ayant  osç'* 
depuis  quelques  années  s'écrier  contre' 
l'abus,  &  montrer  &:  prefTer  la  neceflî-^ 
te  des  cenfurcs  &  des  pénitences  pu--.. 
bliques;vous  favés  comment  ils  onf  / . 
çtè  relancés,^:  dénigres  par  les  plus  zc-* 
lez  fupports  du  Pape  ;  juiques-là  que  I4T 
plufpart  les  tiennent  pour  hérétiques,- 
î^lais  je  laifTc-la  ce  difcours  \  parce 
qu'en  erfct  l'Apôtre  ne  parle  propre- 
ment en  ce  lieu  ,  que  de  la  cenfure  fie 
correction  des  Miniftres  de  l'Eglife; 
&  non  de  tous  Içs  Chrétiens  en  gêne- 
rai. Il  me  refte  feulement  a  éclaircir, 
qui  font  ceu5^ ,  a  qui  il  appartient  ioXori 
I-otdre  de  S.  Paul,dç  recevoir  les  accu- 
fations  intentées  contre  quelcun  des 
|îiiniftres,&  de  le  reprendre  publique-»"" 
incrK: ,  s'il  eft  trouve  coupable.  S.  Paulf- 
fn  donne  Tordre  &  la  charge  a  Timo-- 
fhée.  Cçla  eft  clair,  &  non  cqnteftè,- 

Digitized  by  Goo 


.     -  \       .       *»  • 

///r  l'Epitre  I.  a  Timothée.  -  599 
Et  Timochce  ccoic  im  des  Minières  de  Chap. 
l'Eglifei  Ôdinicime  des  plus  exccllens'  ^' 
après  les  Apôtres.  Tous  en  fonraufll 
d'ac.cord.  Certainement  il  faut  donc    .  * 
avouër^que  c'eft  aux  perfonnes  dç  Tor- 
dre de  Timothce  ,  c^cft  adirc  aux  Mi- 
niftres  de  TEglife,  qii'appartier\i:  toute     •  • 
cette  connoillancc  &:  cette  cenfure  de 
ceux  de  leur  rang^quand  quelcun  d'eux 
cft  ou  accuse ,  ou  iriefme  conveincii 
d'avoir  failly.  L'on  ne  peut  rcjctter 
cette  conclufion  raifonnablemcnt.Elle 
fuit  évidemment  de  ce  texte  de  TA- 
pôtre  i  àc  s'il  fe  trcuvc  des  gens^  qui  la 
nient ,  ou  qui  la  combattent ,  nous  ne    '  * 
fommespas  de  ce  nombre.  11  eft  clair 
que  les  accufations  .  &:  les  cenfures  * 
des  Paftcurs  ^  mcfmcs  jufques  a  leur 
depofition5s'il  eftbefoin,  fontcnufa- 
ge  parmy  nous^&r  qu'elles  s'y  font^ô^  s  y  \ 
exercent  par  les  Pafteurs.Mais  les  Hié- 
rarchiques ne  fe  contentent  pas  de 
cela  ;  Ils  veulent^quc  S.  Paul  en  ce  lieu  .  ^  . 
cleve  au  defTus  des  autres  miniftres  de 
Chrift  certains  Princes ,  qu'ils  nom-  /:\ 
ment  Eyefqiies,  qui  feuls  ayent  droit     •  V 
de  juger  des  caufes  des  autres  ,  qu'ils  ,  ^  ' 
appellent  limpleoiçnr  Preftres  j  &c  noa 
.        .  •  -  '  p  p    4        lc>     •  * 
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les  Pfçftrcs  des  leurs-  Ils  veulcnt-feiiCo^ 

*  ire  plus  que  cela.  Car  les  derniers.  &:  les 
plusa'alîîncs  4^  <^cs  Meilleurs  pretcn-*^ 
dant  que  les  ?t€Hrts\  dont  il  fait 
^léntion  dans  le  nouve;\u  Teftamenr9 
font  ou  tous  ou  du  niquis  la  plufparci^' 
,  yriays  Evefques^c'eft  a  dire  non  Pteftrcs 
^çiplcment^mais  Princes  des  Prcftres^ 
enfeignent  &:  foiuiennent  en  fuitê,que 
îc  Frejlre  ou  Anckn  &cdusè,dant  F  Apôtrç 
parle  en  ce  lieu ,  «il  un  vray  Evefque^ 
ceft  a  dire  un  Prince  de  Preftres ,  &c 
non  un  preftrç  liiùplenienr.  D  où  ils 
concluent  que  S.  Paul  cri^e  icy  dana, 
l'Eglife  le  tribunal ,  non  dVn  Evcfqi0 
il mple menc,tn ais  d  un  A rche vefque^âfi 
d'un  Priraaç  s  c'eft  dire  d  nn  Princç^ 
dès  Printes  >  d'un  chef  d'Evcfques  ,  Se 
non  de  Préfères  fculcmenc.  Ce  font- là 
^  les  douçes  &  agrçablçs  imaginations^ 
que  là  piffion'  dt  cette  bçlle  Hierar?* 
chie  infpirea  fe$  partiian^  Ce  n'^^  p^ 
icy  le  lieu  d'cxanijner  li ce  bâtiment  a 
trois  éragôS ,  Gontposè  de  trois  diffc^ 

V  rens  prdrds%^angc2.  ainiipropçeiQeaf^ 
.   \  l'un  aujlefïus  de  l'autre  ,  eft Touvrare 

^     OU  dés  Ap^rts^  Icxxt 
ftf^^^^^^'^t^^^^^''^  ^5ïife|)s  apçes.  1^ 

\  • 
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ftér  tEpitre  /.  a  Timothée.  éoi 
nie  fuffic  pour  cecte  heure ,  de  rcpon-chag. 
dre ,  que  quelle  qu'en  foie  d'ailleurs  &: 
lalh  udurc&:  la  nature ,  du  moins  eft^  ' 
il  bien  certain  ,  qu'il  ne  fc  peut  fonder, 
lurcepafiTage  de  l'Apôtre.  Mais  difcnt- 
iIs^G  cil- ce  que  S.  Paul  dit  a  Timothée, 
T^e  recoy  point  cïaccuCation  contre  le  Pre- 
JIre  y  &:  derechef ,  Reprenne  publique- 
ment 'y  Timothée  avoit  donc  pouvoir 
dexercer  toute  cette  cenfure  fur  un 
preftre.  l'en  fuis  d'accord  ;  mais  je  dis, 
qu'il  ne  Tavoitpas  feul.  llavoitdroit 
d'en  juger  i  mais  avecquc  les  autres 
Miniftres  fcs  Collègues,  &:  aflefleurs 
en  cette  caufe.  Car  il  ne  faut  pas  fe  fi- 
gurer, que  S.  Paul  entende,  que  Timo- 
thée fafTe  tout  ce  qu'il  luy  enjointicy 
feul  &  de  fa  tefte, comme  on  parle^quë 
par  fa  feule  autorité  ,  il  cite  un  rhiniftre 
I      de  Chrift ,  un  de  fes  collègues  &r  con- 
i      frères  devant  luy^qu'il  l'examine,  &  le 
j      condanne  ,  &  le  renvoyé  abfous  ,  fan$ 
^      Icfuflrage  ny  la  participation  d  aucun 
antre  homme  de  l'Eglife.  S.  Paul  n  a 
point  donné  a  Timothée  ce  qu'il  ne 
I   .  s  eft  pas  attribué  a  foy-mefme.  Quand 
j     S.  Paul  ordonne,  que  l'inccftueux  de 
1     Corinthe  foit  livré  a  Saçan  3  il  agir,^ 

■ 
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*  leh^Pr  là  ïQtnpagnie ,  a  qui  Ton  ne  peuft  dire^ 

'  <|uç  r^pqtre  4it  icy  a/Timothcci 

'  Nj^  K^^y  f^^  aifément  une  accuffition  çontr^ 
.âfm  prefire  »  Refr^n  publiquement  les  pè-' 
^f4|r$  >  N'ift^ofe  Igs,  mains  haftivemeM  ^ 
éjMcun.  Tquç  ainfi  que  l  on  peut  duc  a 
f Qus,^  a  chacun  4çs  Çonfeiller^  d'une  , 
^^me  chambre»  qu'il^  nç;  cpndannent; 
^uçun  fans  Touïr^qu  lis  jugciu.raj^^^  avoiç 
çgar4  a  1  apparçipcc  des  pcrsQOçs,qu  ils^ 

.     '    jjç  reçoivent  point  d'^jccufarion^qui  ne 

(bit  fondée ,  &:  autres  chofcs  fembla-  ^ 

'        ^Içs^a^n  qi^  ce  foie  un  feul  ;  qui  par  fa 
i^uie.  2^uu>ri(è  ces  jugcmenslki^ 

]|nai!^  paï'cç  que  ch^açun  d'eux  y  a  droit,^  ^ 
^  que vpijc  fait  partie  de  rautoritè,^ 
qui  fonde i'arçeft.  S\lc$  I^lierarcliiques^ 
Répliquent  encore  ,  qu'a  ce  conte  les. 
]^rçûr«.48i  Anciens  dïphefe,cQilçgues^ 
4fr  Tin>Qthce  ,^ajVoyent  doijç,  q^utanç. 
^'^tttpritè  fut  Iwy  5  que  luy  fujf  eux  je 
^nfç^qfay, volontiers  queno^i  mais 
i'ai(;iuteray ,  q4e  cç  ^  eft  pas  ce  paflage, 
q^ai  tne  ÊtijtiC^Qire  y  que  Timothée  fuft 

plus  qu  çu».  .C^4  P^^t  >  ^  ^ 
£ait  tqus  les  jouts ,  que  des  pcrfonncs 
çgalésen  dignité  ,  le  crime  en  (burmec, 

.     '  fcillcr,, 
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fur  l'Efitre  I.  a  Timothê€.  60  Ç 
fciller  5  ou  un  Chanoine  commet  une  chap^ 
faute ,  dont  fa  Compagnie  prend  cori-  ^ 
noiflancc,  &  en  juge  ;  ilcft  clair  que  là 
faute  la  fait  tomber  &  le  retient  aii 
deffous  de  Tes  confrères.  Mais  dê.Lt 
ne  s'enfuit  pas,  ny  qu'il  fuit  moindre 
qu'eux  avant  fa  faute  ,  n'y  qu'il  n'euft 
pas  été  pour  avoir  fur  eux  le  mefmè 
droit ,  qu'ils  ont  maintenant  fur  luy,  s'il 
Icurfuft  arrive  de  tomber  en  quelqiië 
faute,  comme  luy.  Ainfi  ce  que  Tiiiid- 
thée  cft  icy  place  au  dcffus  de  fon  col- 
lègue, quand  il  le  cite  le  juge,  &  le 
reprendjtout  cet  avantage,  étant  fonde 
fur  le  crime  de  fon  confrère  ,  qui 
foûmis  a  fon  jugement  &a  celuy  dit 
refte  de  fa  compagnie  ,  n'acquiert  au- 
cune véritable  dignité  aTimothée  ad 
delTus  des  autres.  Mais  ce  qui  me  fait 
'  croire,qu'il  étoit  véritablement  au  dei- 
fus  des  miniftres  ordinaires  de  rEglifèj 
foit  Preftres>foit  Evefques ,  c'eft  que  je 
ne  le  voy  point  attache,  comme  teux^ 
ey  5  a  aucun  troupeau  particulier  ;  c'efli 
que  je  le  vois  prefque  par  tout  aux  cô- 
tés du  grand  S.  Paul>  courant  le  mondé 
avecque  luy,inftruifant  les  nations , 
drelfant  ça  &  là  des  troupeaux  a  lefus 
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Êhap.  Qii:iâ»&  faifanc  Tœuvre  d'un  Eyaûge- 
*  iiftcquc  TApôtr e  met  exprefTcraent  au 
4e£^  de&PaftéiLrs  &c  des  Dodeurs  i  an 
deâas  de  toute  vôtre  hiérarchie.  En- 
fin ce  que  r Apôtre  luy  fait  Thonncur 
de  luy  écrire  noptiÉEiement  deux  e(>i«- 
très  ,  me  perfuade  encorCi  la  njcfine 
chofe.  Car  Je  ne  Voy  point,que  S,  Paul 
ây c  ainii  écrit  aux  preitres^ou  Ëvefque» 
d'aucune  Eglife.  11  les  compread  dai,)$ 
\  les  Eglifes  a  cfui  il  addreffc  fescpicrcs^ 
éomoie  les  Ëuefcjues  tL  les  Diaci^s  de 
'  •      Philippes  dans  l'Epirre  ,  qu  il  ©cric  au3S 
Fhihppiens;.Si<lonc  Timothccèuft  ctè 
Archevelque  *  ou  PriJtnaC  d'Ëphefe/ 
.   comme  les;  Hiérarchiques  le  pretcn- 
'  denr  î  S.  Paul^uft.  addrei^  les  cpitres^ 
qu'il  luy  a  éctites^aux  Epbeiieos^  iioa 
,    a  Timochce^  comme  il  a  fait.  Icii  dj[s 
autalit  de  Tit6  ,  que  Ion  s'itnagine 
avoiç  été  Arc^^vefqua  de  Candie.  Si 
cela  étoit  vray ,  TApôtre  euft  addrefsè 
a€i3f  Câiidiots,    non  a  luy  0n  partîcu*. 
fifàt  >  répitre  qu'd  luy  â  écriée.  C'eli  par 
.   ces' confîderacions  &:  autres  fembJar 
Mes  ,  que  lib0S'ttppFenons,que  Timo- 
diéé  ^coit  d'une  «iignicè  dans  V^glife 
^aïkûUp  flus  xelevee ,  ^,116  jx'eû:  pas 
'  N  -  *  cellà 
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fur  tEfitre  I.  a  tîmûdéè  6oy 
c^le  de^Prcftres  y  ny  mefme  des  £vd^-  cba^«. 
queso.uArchcvcfquesor(linaircs.Doù  V* 
s'enfuit  (  comme  vous  voycs  )  que 
q[iiand  btetï  rApôcreHùy  zvtrpit  icy îitv 
tribiiè.  quelque  chofc  ,  qui  ne  puiiTe 
appartenir  aux  Picftrcs  Y  ce  qu*il  n'a 
nullemenciEMc)  ce  n'eftpas  a  direpoUt 
cela ,  que  rEvefque  doive  cûte  élevé 
au  demis  du  Preftrc  s  puis  que  Timo-' 
thée  étant  fans  contredit  pins,  que 
vefqiie  y  on  ne  peut  raifbnnablement 
argumenter  de  l'un  a  l'autre.  Mais  je 
penfe  avoir  déformait  aâez  fatisfaïc 
aux  obiedions  des  Hiérarchiques. 
Voyons  niaintenant  la  troifiefmc  &C 
dernière  partie  de  nôtre  texte  ;  icj 
s'abjure  (dit  l'Apôtre)  devant  Dieu ,  &  k 
Seigneur  lefu^  Chrifi ,  &  les  Anges  èleuSy 
if  Me  iu  gardes  ces  chofts  ^fans  f  référer  iW* 
a  P autres  >  ne  fsùfant  rien  en  fanchant  d'un 
cote.  Cette  ptoteftation  de  S.Paul  n'eft 
pas  feulement  grave  >  elle  eft  terrible. 
£til  en  a  ainii  use  i  premièrement  par- 
ce que  ce  qu'il  recommande  a  Timor 
thée ,  eft  d'utoe  tres^4^£cile  pratique» 
de  fe  conduire  tellement  dans  les  lu- 
^etnens  Eccieiiaftiques  it  dan^  touM 
1  admiat&racion  tic  ce  qui^i'y  rapporc;^ 

que 
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ap.  que  loo  tienne  çoûÎQurs  la  balanc^ 
4r9^^^>^^^  que  la  crainte  ny  l'cfpecacei 
le  deûr.ny  aucune  autre  paiTion  nous 
jce  gauchir  >  fal^s  <|ue  la  violence  des 
fommcs  nôq^  effraye ,  ny  que  leurs  ar- 
tiâces  nou$  iprpii^m^eiic.  Sec^iJudciii,çnt: 
.  pafce  que  quciquc  djtncilc  ,  que  cela 
|pit*,  il  eft  néancmoinstresHiinportani^ 
§f  mefme  n^ceilaire  pour  léialuc^d^ 
rEglifc.  Car  que  poi|s  pouvons  nouj 
^romej^rre  .de  fa  p^ertbverançe  dansl^ 
yerxtè»&  de  fa  ferinccè  ^.  incorrupUony 
s'ilcft  permis  afcs  conduulçurs  &:  mi- 
iiiftresdc  pcchet  impunémentf  En6ii 
rAputre  a  voulu  nous  piqyjcr>a.vcc  le 
vif  cVuillon  de  cctre  adjuration  fi  puiA 
parité  y  pour  réveiller  nos  efprits  ^  natu^ 
jellenaent  Ufches  ôf  ftupjdcs.ôc  les  ex- 
ftiter  a  un  devoir ii  ncceflaire.  Car  n  ç- 
ftimés  pas,  q^e  ce  foit  pour  Tiinotheèf 
pu  feulement ,  ou  princip^tlement  qu'il 
ayt  ecrir  ces  paroles. Il  avoir  tant  de  ga- 
gçs  ^  d  aiTçurances  du  zele  dç  ce  faine 
homme  dans  les  chofçs  dc  Dieu  ,  que 
s'il  n'euft  ëtè  qiieftion  que  de  luy ,  il 
n  euft  pjis  fj^it  un  li  grand  effort.  Mais 
il  a  eu  egâid  a  nous  >  que  le  Seigneur  a 
àpp'éUès  ^et^uis  lu^  lu  facrè  tniniftere 
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pb^^  peuple  ilansrEvangiie.illsavQicciMv.  . 
combien  ceux, qui  vieudroyent  après  ^\ 
luy  feroyènr  pcfans  &:  parelTeux  i  &: 
coyjtibien  facile  mène  les  pallioas  de  la 
chair  les  dccQurncroycnt  de  leur  vray 
but.  Gcft  pourquoy  il  nous  prefente 
îcy  des  cémoin^  d'une  iageile ,  &^-d  unç 
autorité  {buycrainc>  a»  qui  nous  ne  fau- 
tions» cacher  aucimc  partie' de  nôtre  / 
éonduififi»  iiy  les  empei^di/ec^eadÀs^i  . 
ce  qu'ils  en  favent  i  Bien  première^, 
ment  ^  qui  voit  çouces  choies ,  jufquc*  ^ 
aux  plMs^  fecrcres  peniees  4e  nps,  ; 
cœur^  i  puii^  le  Seigneur  lefw.cIfKifiy  Ig. 
RederafNreiif  de  né)  ame6  5  qui  a^ftCr  1 
quisii^cte  £glife,que  npusie(vonSy^{k|bi 
prix  de  fon  propre  fang,ôi  qui  npvi*,^4^«i 
tnandprà.uh  jbur  cônite-dç  nôcrç  admiT^l^ 
niftration  i  &l  enfin  les  J^»).  ceft  a  s 
dire  les  faints  &  glorieux  niiniftres  de/ - 
Dieu  ,  ddnt  fEcriture  r^^xompagoc 
fouY^t  ,pour  nous  mieux  fg^^  ^çjpji^^^^^ 
ccvoir  la  grandeur  de  fa  ^ajeftc  Diyi- 
ne  >  enviidnnec  de  pluiîcur^  millions  J^^^i?'^ 
de-ceis  Ëip ries  bien-heur«ux>qui  i^nt  au  ^ 
icfte  fpeciateiirs  de  ce  qui  fe  paiTe  J-'^'^** 
dans  rEglifejcàrtipans  a<i'encourd:'cUei  *  t  . 
cc^s  envoyés  poyj:  fo^clervice^  t  £ç  f^'^  *' 

I  ï.  Volnmc.  qq       il  * 
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êhap.  il  les  appelle  iUm^  non  {euieaient  pour 
les  fepacQr  d  avecquis  les  mauvais  An- 
ges, qui  font  réprouvés,  &:  qui  ont  de- 
lâifsè  leur;  origine  ;  mais  auffi  pour  fi^ 
gnitier  leurfelicicè     leur  excellence, 
'     en  ce  que  releftion  de  Dieu  les  acle-- 
'  vèS'Siu  dcfTus  de  tous  les  efprits  de  kur 
nature,  pour  c{l;i;e  ctcrnelleinént  les  . 
véîifeaux  de  fa  gloire;  afih  que  cette 
•  penfée  redoubk  la  re  verençe,quc  nous 
devons  avoir  pour  leur  témoignag.e. 
G  cft  i^&tes  yeux  &  en  la  prefence  de  - 
ces  glorieux  témoins  ,  quç  TApôtrc 
nous  recommande  nôcre  devoir  i  Pre- 
nîi»r«mefit  pouî  fa  déchat^  f  afin 
qu'ils  voyenc  ,  qu'il  ik>us  en  a  fidftk^  . 
ment  avertis  ;  ô£  que  fi  nous  yman^ 
qtK>À5  5  il  demeure  innacenc  dé  nôtre 
malheur^  Dieu  â£  fon  Chriik,    âss  An- 
ges fachiint  bien  qu'il  ne  nous  arien 
celè  de  Id  vc^pnrè  Divine»  Et  féconde^ 
ment ,  <fin  qu  aj^ant  continuellemenc 
devant  les  yciix,ces  tcfmoins  de  nôtre 
, .  obligation  au  (ervicc  de  l  Eglife ,  nous  * 
noqs  en  acquittions  avccque  toute 
fidélité  ^&  toute  la  religion^ dont  nous 
^       (bmm#s  capables.Car  il  hxx  que  nôtre 
\ftupiditè  ibîc^iuafaic  defeiperee  j  it 
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fur  CEpitre  L  d  Ttmotbii^  gjt 
l«s  yçux  de  Dica,&  de  fon  Chrifl;,&  de 
Ces  Anges,  que  nous  voyon»  arrcfte's 
fur  nous  pour  voir  comincm  nous^r  ous 
acquittons  de  nos  charges,  ne  nous 
tiennent  atteutifs  ^  vigilanst^eincef- 
famnient  occupe's  dans  cette 
oeuvrç ,  gardant  fidèlement  les  chofes, 
qiie  le  Saint  Miniftrc  4e  Dieitiieké^ 
nous  commander  en  leur  picfcncé^i 
Et  poui:  noasmontrc^  aivec  quelle  pu- 
rerè  nous  de vons  nous  y  employer  ^  il 
ajoû  te  e  ncore  icy  qpe  nous  les.gardions . 
faHsprefmr^tm  4  PMtrè.é fans  rien  faifè  ^ 
€^p(i»fhm  dtm       tQu<;heicya  Mttk? 
avis  de^îf  cho fes  tres-contràires  ^u  :: 
dr«it  jHgcOiènt }  a  rçaMOir  l^c  prc;ugè  Se^' 
♦la,  fap^j  PU  la  paffion.Gar  là  pteiSiiëfS 
parole  employc'e  dan?  l 'original,,^^  qûot  % 
nous  avons  traduite  ^i!r/9rfr  l'un  àl'aù-'m^ 

>  *:«fignifie  proprenaient  ua  p^jagèr^ 
quand  nous  jugeons  d'une  caufe  avant  ' 
que  dei  avoif  ottyc  &  cxaiiiinéc  touttf  •  - 
entière  j  nous  contentant  des^ notions 
^neralés  jque  nousçn  avoqs  forme'es 
C|i  gros ,  fans  nousdonneir  là  patience  * 
de  fonder  exadcment  le  toutj  oudo  . 
moins  ne  donnant  noue  audience ,  du  v 
notre  .attention  quVuoe  des  parties  [ 
>  2j  feulement. 


éXk        ÈMMn  XXXTllL 
ckap*  feulement.  L'aticre  parole  qui  fuit,  8è 
que  nous?  avons  fotr  bien  traduite  kit 
f^nchimt  d  un  cote^  exphme  proprcmenc 
le  branle  &  la  pente  >  qpe  nous  dpunc 
d^un  coftè  pluftoftque  de  lautrci  oii  . 
xiptre  incereil  )  6u  nocre  paffion  >  ou  la  ' 
recommandation  d'un  amy,  ou  enfin 
'  quelque  âutte  4a>nfideration  qui  tfk 
hors  de  la  cau&  ;^au  lieu  que  pour  bleu 
juger  il  ne  faut  avoir  des  yeux  &  des 
oreilks  que  pour  k  càufe  feiile> As  eftrc 
fourd  &L  avcuglepour  tout  le  rcfte.L'A- 
pôtre  veut  donc ,  que  le  fervitéur  dô 
Iheti  fe  cônduife  ainâ  dans  tous  les  lu^ 
gorîiens  Ecclelîaftiques,  où  il fcraobli- 
gè  d'agirjquHl  y  apporte  un  efprit  vuidc 
tousprejugès  pour  oucohtcelSMânc 
..  amc  nette  de  toute  paillon  i  qui  laiiTant 
•àpart&:  les  qualités  des  parties,  &  fes 
propres  in^iinatioâ^Vne  s  attacHe  qu*^ 
'  la  vérité  des  Giiofes  ,  &  a  ce  que  la  pà^ 
tole  de  Dieu  &  la  droite  raifdn  en 
prononcent.  Ainfi  avons  nous*  expliqué 
l'enfcigncment  du  S.  Apôtre j  Tou-'' 
chons  maintenant  eh  peu  de  triot# 
quelques  uns  des  principaux  points^ 
que  nous  avons  a  en  recueillir.Premie- 
remenc  vôUs  yoyés'  qu'il  alfujettit  les 
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fur  rEpltre  L  a  Timothêe.  61^ 
niiniftres  de  TEglifc  au  jugement  de  ^^P* 
leins  frères,-  &c  les  oblige  a  repondre 
chacun  aux  acculations  5  qui  leur  (ont 
iegitimemenc  inccntces.  D*où  paroill  , 
combien  s'abufent  ceux ,  quitienncnr, 
que  les  Pafteurs ,  ou  tous,  ou  du  moins 
quelques  unsd'eux,comme  le  Pap^e  ,  ou 
ceux  que  Ion  appelle  Patriarches  ,  font 
independans.  La  règle  de  lefus  Cbrift 
eft  générale  i  Si  ton  frère  (  quel  qu'il  foit,  ^f^tth. 
petit  ou  grand  ,  clerc  ou  laic,preftrc^ 
ou  Evefque,  Patriarche,ou  Pape)  t'a  of 
fp%se dis-le  a  lEglife.  11  nV  a  donc  point 
de  Chrétien ,  dont  TEglife  ne  puifle 
ne  doive  connoiftre.  Et  puis  que  les 
plus  grands  font  •  ordinairement  Içs 
plus  fiers ,  &  par  confequent  les  plus 
enclins  &:  les  plus  prompts  a  outrager; 
c'eft  principalement  contr  eux,  que  le- 
fus Chrift  a  étably  le  droit  de  fon  Egli- 
fe.  Autrement  il  nous  auroit  pourveu 
de  remèdes  contre  les  moindres  maux,  . 
&  ne  nous  en  auroit  point  donne  con- 
tre les  plus  grands.  Car  dequoy  nous 
ferviroit-il  d^avoir  dans  l'Eglife  un  tri- 
bunal qui  reçoive  nos  plaintes  contre 
quelque  pauvre  Preftre ,  ou  Evefque,  fi  i 
cependant  le  Pape  eu  les  grands  Prc- 

qq    5  lats 
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^   ^14.         Sermon  J^^UVIIh 
fâw.  lacs  peuvent  nous  opprimer  impuncî- 
T'   foent  ?  De  nous  payer  4e  Ic^ur  infailli*-}, 
bilicè  â^aousalTeuirer^  quils  ne  nous 
.  feront  jamais  de  tort,au  moiiis  dans  les 
iphofes  de  la  foy  ,  c'^eft  Te  moquer  oi^- 
vertcment  de  nous  &  du  monde.  Cer- 
tainement il  faut  doncconfeffer,  que  . 
.  Suppose  mefme  ,  qu*il  y ^uift  U'nc  hie- 
mchie  en  TEglife,  toûjours  le  Pape  &c 
les  autres  Pafriatches  de vroyehéa  cer-^ 
^    taincs  osçafiôns  eftre  jugés  par  leurs 
freresi.cqmme  ils  Ips  jugent  en  d'autres.* 
^  Secondement  il  paroift  éiicore  d*icy 
(bombien  eû:  injure  la  prerencion  .du 
)P4pc,qui  nç  yeut  pas  qu  aititre  que  luy, 
puifTc:  connoiftrc  &  juger  les'caufes 
des  .Ëyerques^Ëc  cependant  S.  Paul  or- 
donne icy  a.  TiiîiothcCj  qui  nVtoif  p^is 
Pape  d^e  Rome  comité  chacun  fait,  de 
.rejetcerpudefecevoirraccurati^^ti  in- 
tentée a  up  Evcfque  i  Car  les  Hu  ratr 
i  Tiw.  4^*^"c*  de  là  conmiutitcm  Romaine 
S'  iy«  an}{&  bien  quie  lc$ auK^-sUoat  d'accord^  . 
'  ^  '  qu'içy  fous  Icnonj  de  Rrcllre  cftauflî 
compris  l-Ëverque.  M«i$  cher*  Frere^f 
l^fibns  là  ceux  de  dehors  >  &  jouirons 

au  dedans  de  la  liberté  &:  de  ia  di^ci- 

  <  « 

fliiie^  q^  X>«ett  l9to«syaetafotitf'icl0^ 

?  *  ;        "      r  •  -  la 
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fur  SEf  itre  I.  a  Timotbée.  .615 
fa  parole.  Que  les  condudeiirs  de  nos  chap. 
Ëgliles  paur  eitrc  égaux  oc  s'imagineoc  ^« 
pas  d'cftre  fouvciams  &  indcpcndau^i 
Qu'ils  fe  regardent  comme  arbitres' 
êù  )ugesies  uns  des  aucres{&:  les  çprps, 
4onc  ils  ont  rbonneiu  d'ellrc  mcm- 
bres^eomme^autant  de  compagnies  fur 
pcrieures  ,  qù  ils  doivent  approuver 
leurs  aftions.  Encoj:  que, vous  foycs 
.  égal  a  chacun  de  vos  freres,voas  eftes 

pourtant  moindres>queu^tousenrein- 
ble.  Rerpedcs  leui  avis  i  ne  mqprisès 
pa$  leur -conreintemen  tyic  vom  (bu ViÇ- 
pes^.quele  Maiftrç  mecavecqueles 
Pçagers,&  les  V^ycns^celuj  qni  ve  àAi^ne 
pu  écû$ftèt.(-Eglift^ih^y4A^\k  moins  cgar4'i«*7r 
a  la  playe  ^  que  luy  fait  votre  dureté* 
Elle  déchire  Tes  entrailles  \  elle  divifç 
£bs  iiiiembres^'Jell^  en  bkl[c  quelqi^es 
uns  mon»lâen)^àit  i  elle  fcai^alizç  le^ 
infirmes  i  ^lle  donne  de  la  joyc  ai^x  en- 
nemis; 9e  t^wvre  Içs  domeftiques  dè 
I^ieu  de  pleur$  ^  de  coniulioniSi  vaus 
•avez  de  la^pi(;tè,  comment  n'avez- vous 
4)(Wlc4ec<xI^>^  de  v^- 

%W  M^ffiUo  qi)e.vous  dite^i) 

^qn  elle  a  tort  i  Suppofons  que  cela  fbiç»  , 

l^tséàgii^  ne  f^u^&e?^iU^!n!|is^fn4ft 
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fl6  Sermûn  XXXVI II. 

Clli^  Xi  Hicrç^  i  ay  on  fr erc.dic      ficcrc  î  ny 

▼•  '^  un  amy  dcyfon  amy  ?  At-candés  au 
jfeoins  en  patience,  que  le  Seigneur 
'Vous'ouvre  «le  moyen  de  vou&juftifier. 
î^c  faites  pûint  de  vacarme  contre  la 
fa^nille  de  vôtre  maiftre  ;  Ne  rempli!^ 
sès  poipt  le  monde  de  i^os  plaintes 
defos  outrages.  Die uvueilkcouciicr  ^ 
le  cœur  de  ceux,  qui  fe  laiflenifempor- 
•terconrreladiiciplinede  lamaifof^de.  ' 
îerusi&;  nous  faire  a  tous  la  grâce  dç 
nous  ranger  &  reiinir'  fous  fa  houletté, 
fyxi%  que  ny 4es  uns  ny  les  autres  reifea- 
x4t\t  jamais  par  expérience  combien 
cft  véritable  ce  qu'il  difoit  autrefois 
fur  la  t^tttj^iconque  fcMtâdiift  ^dft^ 

ft^i  *  -^^///i*  >  qui  croyent  ^  moy ,  iLluy  "vaudrait 
mieux  y  qu  on  luy  fenidifl  uMièëuDt  dUfne 
"âê  cûl^     ifu  il f^ft  plonge  au 
mer.  Mais  Cheçs  Frères^  fUlrencs  auifi 

'  garde,je  Vous"  pHe ,  a^ec  cfutlle  rei«*- 
renceve<}uirè  mo4&ra«ioM'Apôtre 
prdpnnc  a  Tinipthce  de  juger  des  An- 
ciens, bU'irtîniftycs  de^l'Eglife^  Ilnè 
veut  pasii}^ii;ie  C(\à%4Qaiktlt  w 
JatiM  contre  un  dc^ct  OTâtpJÎMû^fiM 
àçuic  ou  mii  témoins.  Faites  leuifarfl 
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. '  :  '  fttrl'E pitre L  s  Ti^hee.       ^17 ^^^^ 

qui  fedic  contre  uiï  hômme ,  qui  a 
iihoiin€ur  d'cllre  œiiuihe  de  Jefus 
vÇhtift  5  s!ïl  n'cft  ftppuyc  de  la  voix  de 
âeiuc^où  de  trois  téotioiofi.  LaiiTés  voler 
les  bruits  incertaîDs  iQU  {ufpçQiSi&c  vous 
îbuvcncs  qu'il  ne  fi||l  jamais  d'i^pjpime 
iaffés  heureux- pour  pmire  a  tousi^Açr 
tandem  que  Di<^.u  mette  les  ehp£tî$e^ 
iuiïiiere.Pcut  eftrç  qu'il  fufciteraji^^fttj 
jqiic  Titnochée  ,  qui  dÀroovi'iaiit  du  la 
yvanitè ,  cm  la  fbibkiTe  des  accuiatiofii% 
^u  les  renvoycra ,  ou  Ips  diflipciapat 
lauroriiè  defon  jugeiiient.  Et  ii  cela 
mcùnc  BOUS  manque)  temectpns  a  la 
lumière  du  grand  jQu:;:  ce  que .  le$  o(^ 
bres  de  ce  âededFte  nous  aiigww^ftit 
peuiûsdeclaircir.  £oâo,^es|^^s^ 
l'Apôtre  veut ,  &;  s'il  eJt  ftccelTiMij*: 
4cs  Pafteurs  foyent  fujcts  aux  cenfurçis 
les  uns  de^  autresi  vous  voyés  bien  que 
Vous  n'en  devcs  pas  cftre  exempts  non 
l^us.Toute  la  famille  de  Dieii  a  beibiii 
4e  cette  difi:iplme.  Soul&es-la  d^nc 
patiexnnient.  Et  encore  que  je  craign.e 
^^fùÊàs^  ce  t  endroit  pii!N$ 

coupables  dindiilgence  >  que  de  ri- 
^Hcur  'y  neantmoins  s'il  nçuç  arriv^ 
Jaelqucfoiç  4^  vôùs  reprendre  on  peu 
^       '  çudementj^ 
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Strn^n  XXX  FI  U. 
çUp^  rudement ,  penfcs  que  ce  qui  nous  y 
oblige  )  n'eÛ;  pas  aucbn  defir  de  vous 
pâei]^er  i  rnais  la  voix  de  Dieu  &  de 
nôtre  cohfcience,  &  fintereft  de  vôtre 
ialuc  ,de  la  glorieufe  prefence  de  ces 
grands  (emo^ins ,  devant  qui  TApôtre 
nous  a  aujoard'huy  prpteftè  de  nôtre 
idevoir*  Reforiqès  vos^neurs  i  &  vooi 
changés  en  un  peuple  raint,n  ayant  rien 
de  commun  avecque  les  vices  &:  les 
dé(brdres  du  mondt  >  ntienanc  des  a 
prefent  une  vie  digne  de  lefus  Chrifl:» 
^ue  vous  invoqtics ,  &  du  ciel  ou  vous 
àfpiiesiâc  vous  verrès  ceiTer  nos  cenfu- 
res,&:  fe  changer  avecque  joye  en  be-  ' 
nediftîons  &!:en  louanges/  Dieu  nous 
ien^tce-la  grâce  aux  unsi  &;  aux  aucres  4 
fa  gloire  U  a  ootre  commun  falu^ 
Amem. 


GERMON 
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s  E  R  M  O  N  T  RE  N  T  E-NE  vyi  E  S  M  E.^  ^Z7à 

l.TiMOTH.Clup.  y.y.lî..23.i4.XJ.  rmim 

f#  II» 

TO^f^fc  foint  hajiiaiement  Us  rn^Lins  a 
aucUn ,  é*  communique ^oint  afêx  fech^s 
d'Mtriif.  Gârde-toy  powrtêypnéjmcji 

Ne  hoy  flmd  edUy^  maù  u^e  dun  feu  de 
vin  a  caufe  de  tan  ejlomac  ^    ^  cauÇc  des  ' 
mdAdie€^i^ueïnd$foii'pent. 

Les  pechis  de  quelques  uns  fe  mMife- 
Ment  devant ,     'viennent  en  avant  en  leur 

cMdimnmiM^mâà  emdéMrtsUs  ûtéifeMi 

...  '    .        •  • 

afres, 

'  ^emblahUment  aup  bonnes  œuvres 
fe  mamifèjleni  devant  j  &  eeffef  jjiuifint 
autrement.n^f èiikvent  ejire  cachées  f 

rEglife  du  Seigneur  leiuselt  u>. 
une  génération  clenë,  une  "  , 
* .  faerificatui»  to^^akw^e  nar 
tîou-faiute^  un  peiipk  acquis  &  prc^  •  . 
Gie^X;  comme  S.  Pierre  nous  Tenfei- 
giic  •  ehacun  pcuc        .  cwmprendcf; 

combien 
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•f:|0  SêmM  XXXIX. 
combien  il  ioi porte,  qui! ne  fçvçyç 
l^.crfçune  dans  la  communion  dun 
^^iîfs'û  çxcelle|ic  fie  fi  divin  ,  donc  les 
jpiiei^s  içyenc  pures  ,  &L  toute  Ja 
converfation  honefte  &  loUablc.  AuflS 
cft-il  vray  que  les  premiers  Chrétiens^ 
Suivant  la  icg^e  des  Apôtresyprenoyenç 
wn  (grand  foin  de  conferver  Icstrou- 

fi^vx  de  lé(us  Chtift  dans  detre  pu-* 

retèil^omierenientils  n  y  ^^diuetCQieni: 
4es  le  çpmpieAcement,  quf  dcsper- 

;ft^es  4'ttne  foy  Se  é'mc  :  vie  épr<ïUf- 
Vee ,  tenant:  ioi^^eemps  ceux  qui  ie 
prefcntoyent  poqr  fe  f^irç  Chrétiens, 
:^%ns  1  ordre  des  CâtechHmenes , 

4ftw:  foy  .écpic  inliruite ,  &c  leur  vie  pu- 
rifiée a  Ioifir,avant  que  dç  Icur.dçnneç 

^le  bjtpceTiiiezEt  quand  quelcun  de  ceux 

:^ue  Ton  avoir  fççeus  en  cecie  jointe 
profclïîon,yenoit  afe  relafchcrj  felaiP* 
iant  aller  (bit  a  k  débauche,&:  au  vice, 
^Qic  à  rerreuc'^  al'impietçiilsi^e  man- 
quoyentpasdç  le  retrancher  dç  la  paç-^ 

àcîpation  dolbU9inyfteres,  &  çitfme 
-  s'il  ne  ^|a|D9an4pic  àc  le.  chaifer  tout  a 
fait  de  leur  communion  i  felgn  1^  do- 
ârine  dç^Sx  Paul,  qu'il  iàkc  ôccrle  m»* 
jchaatdefi|€ânousnKijaies>fii;.  repui>«. 
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fur  tEpitre  T.  a  Timotlèe.  ^it 
j  ger  le  Vieux  levain  ,  afin  que  la  padc  cKify  ' 
\  de  Dieu  ne  s^ligri^^e  &:  ne  fe  corrom- 
'  pc  i  afin  quelle  demeure  douce  &  nou- 
velle^S»:  vrayemcnt  digne  du  Saint  dc^ 
Saints^a  qui  elle  tft  confacree.Mais  de 
tous  les  ordres, dont  TEglife  eil  corn- 
pofee ,  il  ny  en  a  point,  où  il  faille  plus 
foigneufetnent  obfcrvcr  cette  difci- 
pline  ,  que  celuy  des  Paftcurs  &:  Mini- 
ftres'dc  l'Evangile  ;  parce  que  devant 
fervir  depatron  atout  le  troupeau^ileft 
évident,  que  lé  fcandale  de  leur  corru* 
ption  eft  beaucoup  plus  grand  &c  plu$ 
dangereux,  que  de  celle  des  autres  fi* 
deles.  Il  ne  faut  nullement  rouftrir,que 
des  perfonncs  vicicufcs  &l  de  mauvais 
exemple  deshonorent  ces  faintes  char- 
ges avec  les  taches  &  l'infamie  de 
leurs  fautesi&:  fi  par  malhcur^il  s  y  four- 
roit  quelqu'un  de  cette  qualité ,  il  ne  ^ 
doit  nullement  cftre  épargne.  Mais  le 
'  principal  eft  d'aller  de  bonne  heure  au 
devant  du  mal  ;  &:  de  veiller  des  le 
commencement  a  l'entrée  de  cet  or-* 
dre  facrè ,  éprouvant  exadement  ceux 
qui  s'y  prefentent,  avant  qu^de  les  re- 
cevoinparce  qu'il  eft  bien  plus  aise  de 
ii'y  àdîuctfte  pas  un  homme  des  l'a- 
bord/ 

.  ~.   ^^ 

t 
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bosà  9  <iue  ûc  l'en  chafler,  qûand  il  y 
eiè  une  fois  inftalè.  S.  Paul  a  jugé  ee\ 
foin  d  une  û  grande  imporcancc^^com- 
ua^il  l'cft  en  effet  j  qu'entre  les  autres 
ordres^  qii'il  donnera  Timothce  fut  le 
fi»)et  des  miniftrcs  de  rEglife^il  îuy  re^ 
commande  npmrnerncnccei^^^ 
ne  fc  point  précipiter  àcceccvoir  au-; 
Clin  en  cejs  charges  facrees^  ^ly  ayanc 
commande  ,de  recomioiâie  hoiiora- 
hlement  ccuic  qm  s'*«  acquirent  dignc- 
inent.9  il  ravoit.conjurè  en  ftiicc  d  exa- 
miner exai^cuient  la  cauTe  de  ceujc^cjui 
font  accufés  de  maÀc^e&iaittx^êvoirsV 
oece  ifûnt  miniftcre ,    dé J[jes  repren- 
dre publiquement ,  sMs  iont  ci^ps^blesi 
fe  coniluifàné  dans  les  iugemens  ^dé 
cette  ^aCMrç  avec  une  parfaite  droicu-' 
rfîtCans  riendonnejc  nj  a  la  fayeuf,  ny 
aia  haine.  À  cela,  il  ajoûte  laïaînte^ 
ftînt  ce  que  nous  aypfl4le.ui-2y^'i^^ 
fgiiit  ha/ltvemènt  tes. mains  a  ^^un.  Si. 
tù  veux  (  dit-ilj  t'cpargner  lajpeîfté  ic 
FeiMiuy  de  toute  c^:tte  proced^  con- 
tre les  minifïies  cîclinquans ,  &:  foula- 
ger  TEglife  du  fcahdale  qui  luy  en*rè- 
vient  nçcciTaîrenieût ,  prcn  garde  de 
lionne  iieuré  de  n'admettre  aUeun  a 
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ySvr  fSfitre  I.  d  Timêéée. 

fts  charges,  . que  tu  ne  l'ay es  meure- cfaw»  . 
xnetàc  éprouve ,  &  examine  i  &:  irecon-*^^/ 
hu  capable  de  les  bien  exercer  â  là 

'  gloire  de  Dieu ,  a ledilication du 
troupeau.  Apres  cela  s'il  leur  arrive  de 
£^  clKiiiger  >  &  de  (è  decûiurnèr  au 
tu  n  auras  nulle,  pafC  >  ny  en  laiioncet 
joy  en  la  peine  de  leurs  fautes.  Icy  il 
ëntrclaft;  en  fuicce  éamtliercmeïit  un 

'  ibin^qu'ila  de  la  fanc^  dcTimochée  hxf 
commandant  d'ufer  d'an  peu  de  vin 
dans  ion  breuvage  pour  corriger  la  de*- 
bilitè  deibneftomac.  Puis  après  cette 
brieve  parenthefc ,  que  la  tcndreifci 
qutlavoitpow  ibn  cher  difciplc,  ne. 
l^y  a  pas  permis  de  différer  d  avantage^ 
il  reprend  fon  difcouifs ,  &  appuyé  lor^^ 
àt€  qu'il  a  donne  de  neorecevoir  aucun 
légèrement  ^  prec^icammétic  au  faine 
minilt&re>d*une  rai(bn  évidente  tirée, 
de  ce  que.  1^  vices^de^  hommes  ne  fe 
4eQouvrenc  pas  tous  en  mefme  tcmp$ 
àC;\.6^\mc  mefme  force  ;  mais  les  uns 
plûik>fti  â^  Jcs  autres  plus  urd  >  àc  qu'il  > 
eneft  auifi      mefme  de  leurs  bonnes 
œavresv&:  qualite^fi  bien  que  pour  re^^ 
çonnoiftre  rétac  des  un«  â£  des  autres^  . 
on  A  neçe£[j^itcnient  belbin  dcremps - 
r  ,  ^d'epreu- 
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•        '  *  *  *        ^  * 

chap.  &;  depreuve.  Ce  foiic  là  ciicrs  Frerçs,- 
•  lës'  trois  *poHirs ,  que  nous  traitterons 
^  ceiee  adion  fi  Dieu  le  permet»  Pre^ 
micreraent  la  meuretè  necelTaire  dans 
rHeârion  5d: 'ordination  dçs  niiniftres 
'de  rEglifci  recommandéepat  rAp^ttè 
dans  le  prcmicr.verfet  de  ce  ccxteiSc- 
^     dohdement  la  raifbn  de  cette  procé- 
dure prife  de  la  âffficukè  qu'il  y  a ,  ÎL 
bien  jugef  des  viaes     des  vertus  des 
Hommes  ;  &  c'éfl  ce  qui  noiis  eft  repre- 
ientèdans  le  troifiermc  &  quamefmé' 
verfet  du  texte.  Et  enfin  en  troiiîefme 
ic  dernier  lieu,  l'ufage  d'un  peu  de  yin 
ordonné  par  l'Apôtre  aTimo thee  <ians 
le  deuxiefme  verftt  du  texte,  pour* 
fortifier  fon  cftomac.Car  j'ay  creu^que 
pour  vôtre,  commodità ,  dlifi  de  traiter 
les  chdfçs  plus  hcttement  &:  plus  di- 
ftindement,  il  ne  falloit  point  faire  der 
difficulté  de, changer. un  pou loiidte de 
VApôtrCjCn  mettant  dans  le  troilicfmc 
iiéu  ce  qu'il  mec  dans  le  deuxiefme, 
en  plaçant  dans  le  deuxiefme  ce  qultf 
Àe  dit  que  dans  le  troiiîcfme  i  ctant^' 
clair  &  certain  que  ce  faine  homme,ne 
s^attache  pas  toûfours  fcrupuleufemeni; 
â^i  Çf'dt^î  nat^irel  des  fuietsîxjù'il  traite; 
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■     fur  l^Epitre  I.  a  Timthée.  ' 
iiritis  qu'à  les  laîife  fouvënc  cri  Celuy^t:^ 
bi^/on  çlpric  lesluy  (uggeroic;  difant 
quel<][tiefôis  le  premier ,  ce  cjui  lyy  tou- 
cHoie  lè  (iêtts  àu  cœur,feticbré  qilie  là  na- 
ture Teiiâ;  mis  dans  un  autre  rang  » 
prenant  auifî  la  liberrè  de  retoucher  ce 
qu'il  avoir  4ksjà  éomiiieiicè  de  dire, 
e^éQre  qu  il  1  euil  interrompu  depuis , 
pàir.quelquc  autre  penlée.  Et  iln*cft  pai 
pbul>qùf  tïn  iifetiinfi»  -Oucrè'les  w 
:s.  divins  ^  ^lii  fuivent  tous  cette 
iilaniere  d'écrite ,  il  cft  évident,què  les 
tXiciileUriV  les  pKts  andëns&ièsplusî 
eftiniez  écti vains  du  monde  ^  1  ont  auifi 
pratiquée  ,  coriïme  hous  le  voyons 
èiicër^  àu}burdliuy  dans  les  cbrhpofi-»' 
tiOnS'y  qui  nous  reftent deux > où  {j^- 
s'afTeivir  a  ces  menues. reglis  què  la/ 
Ibibldiie  &  là  fdbtilisè  des  efprits  mo-' 
4trnes  a  inventées ,  ces  grandshom-  - 
.  mes  tiennent  a  peu  presèn  écrivant  le 
Vâcùtiei éïàtt^Xc  me(mé  àir,&  la:  me(^  i  . 
me  manière  i  que  nous  avons  accouftur-  j? 
ijïè  de  tenir  dans  les  difcours  communs  l 
èc  o^toàiits  en  là  vie  civile^  dont  èd  ' 
èjpf^t  les  écrits  ue  doivejac  eftre  pour  là 
^fpiitt^que  des  iniages  &  des  peintù- 


chap.  dans  nos  emrcciens  ô^difcpDrs  d^.vi-t 
^'    ve  voix,  il  eft  pcffïlis'  de commcaecr 
p^oùoavcut»  &  dç  repreodrç  quel--  ^ 
quçfo^  ceqiie  lonavoiclaifse  adirei 
tcrtainement       né  peut:  nier;  que 
^Éçux  q^i  éciiiTcnt  ne  doi  vent  auifi  avoir 
la^nç/me  libercè.  Ce  qui^porce^ell: 
/  ^iie  nous  n'avancions  rieii  â>it  en  piÉ:-r 
lanc/oic  pu  écrivant  nous^  mdTmes ,  qui 
tiç  ipU  veiicabi(^,  â£  utile  a  Ted^ficatiQn  ' 
de  céu^qui  nous  oyent)  ôU  nous  lifent;^ 
^  ^uanc  ^  S.  Paul}  que  no^s  recexion  s. 
toutcc.qu  ildit.avcc  reverence^ôc  avec 
foy  y\ ians  nous  travailler  beaucoup  d^ 
l'oirdtc^oùil  a  place  chacun  de  Tes  di^ 
vins  enfeigncniens  i  npus  fouvenaASjf . 
^  que  Ton  ddGfein  eft  de!  not»  ipfttidi^  aoit , 
a    I^ogique ,  Ô£ .  a;  la  Rliecox^quç  »  le»  ^ 
deux  a|;ts,  qui  ^prennent  le  foin  de  dit- 
pqfàt  tx^Qi^ment  les  penfé^  ^  &  les^^ 
p^xoJbes  des  hommes  >  mais  hien  .a 
piqcf  &:ala  faintctè  i  a  bien  vivre. 
non  a  bien  pliilc^opher.  Voyons  donc 
T  enfemble^couc  d'ujie  fuice  lejEj^dcujit»  ; 
parties  ,  que  l'amitié ,  qu'il  aypit  pouç  , 
Timôthée  ,  luy  a  fait  interrompre  ;  j 
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furtEpitre  I.  a  Timothée.  èvy 
avant,  que  d  avoir  entièrement  ache  vc*cha^#^ 
fa  première  penfée.  ?iimpofe  point  (  luy  ^* 
dic-il)  hâtivement  Us  mnirjs  a  aucun & 
m  communique  point  aux  péchez,  d'auîruj\ 
Garde-toy  pur  toy-mefmc^.  Pour  peu  que 
Vous  foyès  verses  dans  TEcriture ,  vous 
y  aurès  fans  doute  remarqué,  mes  Fre- 
res,que  Hmpofition  des  mains  cft  une  cé- 
rémonie très- ancienne  parmi  le  peu- 
ple de  Dieui  &  qu'entre  fes  autres  ufa- 
ges  elle  y  a  été  employée  pour  accom- 
pagner les  prières,  que  Ton  prefcntoic 
particulièrement  au  Seigneur  pour  ob- 
tenir de  luy  (a  bcnedidion  &  fon  affi- 
ftance  ,        Perfonnes  a  qui  Ion  im- 
^ôfoit  les  mains.   Ainfi  voyons-nous 
dans  la  Genefe  ,  que  lacob  voulant 
donner  une  benedidion  particulière  a 
deux  de  fcs  petits  fils,enfans  de  lolcpli,  \^ 
gr  attirer  fur  eux  la  grâce  &:  la  faveur  15» 
du  ciel  en  gênerai  y  &c  nommément  la 
ratification  de  la  part ,  qu'il  leur  defti- 
noit  en  la  divilion  de  Térat  &:  des  biens 
de  fa  famille  ,  pour  rendre  cette  action 
plus  fainte  àc  plus  folennellc,  leur  im- 
pofa  les  mains  a  tous  deux.  Nous  liions 
pareillement,quc  Moïfe  pour  commu- 
niquer Icpo  uvoir  &C  l'autorité  de  fa 
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0i%  $€hmm  XXXji. 

tha|i  ^charge  arloruè,  qu'il  4^figna  &  établit 
^*    g^^^  fon  fuecclTeur  ,  luy  itnpofa  les 
Npmh.  pmm  j  il  fui  femply  de  effritée  fapemeé 
2)e«f  ^     rEcriturc  )  farce  qtée  Moife  luy  aveit 
M'th    ^^fo^^     mains  >  ér  l^s  enfms  d ifraél  luy 
^^'^heinnt.^tïti  maiftrcs  ^es  Ebreux  tiaa^- 
11,17.  ncnc,  quilen  avoic  iaic  aucanc  acei 
Teprantp  hommes  qu  il  choifît ,     qu  il 
5iii»Àfiif.s'^^cia  comme  Tes  aydes  it  Tes  coUe-r 
^ues  >  quand,  il  leut  donna  pztt  dans  Iç 
gouv.eni<yiîent.  Et  il  eft  bien  eertainj^ 
que  parmy  les  luifs  les  chzxgcs  d dm-r 
iit4^x^  de  DûâeurSfQU  Maiûces  du  p&u^ 
^        pie  ,  fe  font  toujours  données  par  une 
£^^ma\le  impoiîciôn  des  maiàs  i  D 
^ientque.dans  leur  langage  conumia 
ils  n'appellent  point  rordinatioîi  d'une 
parlonoe  dans  unie  charge  autfsmeflt^ 
^uc  l'imf4^fitiM  des  mams  ^  &  jdifent  im^ 
fi^*^^  p^jr  les  mains  a  un  hmme  pour  fignjiier 
I  eiïbblit  dans  ^necharge  1  U  noDUDMdC 
/e4iibl».blement  celuy  qui  a  ra^coticç 
'de  conférer  une  charge,  l'h(ymmèqu%^ 
lllf"'  ^^fi  les0$ainsy  i  6c  4^luf  t)St  9^41^ 
rece  u >  I  hon^me  a  fui  les  mains. foffà  i^^^Êf^ 
mÉ^  f^^^  *'  t  laqaais  leurs  Rabins  ne  |>;>rlfcist 
autrement.  $ous  le  nouYeaiKf¥câ»r* 
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fur  iEpUuI.  éTimothU.  -  éip 
faintc  cérémonie  eft  dcmeiircfc  apeuchtp, 
prcs  dans  le  nieffQe  ufagc.  lie  Seigneur  ^• 
lefus  impofe  les  maiiis  aux  enfans,  }Amrc  . 
quon  luy  prefente  pôur  les  bénir  ^ôc 
pareillement^  aux  nïalades  pour  les  i^c  ij, 
guérir  dé  leurs  fléaux  par  la  ver  eu  de  fa  <  3* 
grâce  &  bonté  divine. Ses  Apôtres  font 
i^uvenc  le  femblable ,  (bit  pour  rendre 
la  iancè  aux.  malades ,  comme  S.  Paul,  ASk.x%. 
quand  il  guérit  le  pere  de  Publias  de  la*-  ^ 
iievfe  félon  la  promeiTe  de  leur  Maiftre 
Guiis  impoieroUnt  Us  mains  fur  lesmaU-^^^^^ 
4tos  y  cr  quusjeforterotent  bien  i  loi t  pour 
cominufiiquer     dons  extraordinaires 
jdu     j&fprit  )  comme  la  prophétie  â£ 
rintclligence  des  langues  aux  perfon- 

Aéi  ftftifcheintnc  battifées  ;  comme 

Pierre  àc  S.  lean  aux  Samaritains,  &:    '  • 
S.Paul  aux  douze  difciples d'Ephcfe; 1^,  " 
foit  enfin  pu  poàr  Recevoir  ksminift  re^  ^* 

leurs  ph^^rges  >  comme  cela  eil  ex- 
jpreffémtfnc  rçraarquè  en  Fordination 
des  Diacres  de  lerufalem  &  en  celle  t.twK 
de  Timothée  en  la  charge  d'E  y  ange- 4-^^: 
lift.e  i  Qu  pour  les  recommander  a  Dieu 
^  daiis  réxectttion  dïTquelque  comraii^ 
ûon  di^ile  &;  extraordindire,cotnmc  \ 
,  il  ell  dit  quç  T^glife  d'Antiache  impo-  -J^**'' 

m  i     ^  (ale«  ' 
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6^0         SermM  XXXI X. 
Chap.  fa  les  mains  aPaur&:  a  Barnabâs ,  avec 
T  •    l^sulncs  &  orailons,  les  cnvoyaïît  prçf- 
çher*  r£vangile  aux  Gentils  pn  Seleiir 
pie  &c  en  Chiprtf.  Y oyla  quel  çtpit  Ta- 
rage de  f  impoiition  clés  mains  «Uns 
^  VEgl^fe  A  poftolique.  Depuis  les  Çhïé€ 
ficns  retendirent  encore  plus  join| 
comme  il  paroift  par  les  écrits,qui  noiiif 
reftent  du  troiûeimc  iiecle ,  àc  des  fui* 
vans.  Car  alors  on  impofoit  les  mams^ 
|S(  a  ceux  que  Ton  avoit  battifés ,  %c  i 
ceux  qui  fe  retirant  de  quelque  hère- 
fie 5 étoyent  receus  en  la  communion' 
4es  fidèles  orthodoxes ,  &:  aux 
çheurs ,  qui  jfpres  avoir  fait  pénitence 
jic«  fautes ,  pour  Icifqueiles  pn  les  avoiç 
{çtrançhés  de  ia  partitipation  des  S«»  . 
^  '  .cfements ,  ctoyent  ep  fuite  réconcilie?; 
&  rétablis  en  la  paix  de  TEglifc.  On 
vint  inefmc  en  fuiie'a  impofer  acriB 
ks  inains  [^lm^  pexfonnps  >  qui  étoyen| 
conjointes  en  mariage  par  le  roiniftero 
des  PAfteurSt  £t  pour  vous  le  dire  ea 
j  pa(Ianti  cell  juftcment  de  ces  ancien-» 
'  •  V  nescouftumcsque  ceux  de  Rome  onç 
tiré  &L  forge  les        facremens^  qu'ils 
ont  ajqH(tès  aux  deux  légitimes ,  que  te. 
Seigneur  Icfus  a  inlliç^çz^b^sl'alHan• 
/  .        «    K\  ce  de 
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furTEfttre  L  a  Timothce.  631 
çc  de  grâce.  On  demande  donc  de  la-  chap. 
quelle  de  ces  impolirions  des  mains 
l'Apôtre  parle  en  ce  lieu ,  quand  il  dé- 
fend a  Timothee  d  impofer  hativcme^n 
les  mai?7s aaucu/iiCcxt^iwcmQWt  le  fujet, 
qu'il  traite  dans  tout  ce  pa/Tage  ,  de 
rhonneur  dcu  aux  Preftrcs  ou  anciens, 
des  plaintes  &:   accuditions  formées 
contre  eux  5  de  leur  cenfurc  &  répri- 
mande publique  fans  les  épargner,  s'ils 
font  coupables  ;  tout  cela  dif-je,  nous 
montre  ce  me  fcmble^affés  clairement, 
qu'il  entend  proprement  &:  particuliè- 
rement/'//^/^//^/^  des  ma  'uis  ^  que  l'on 
donne  a  ceux,  que  Ton  reçoit  &:  éta- 
blit dans  quelqu'un  des  facrés  miniftc- 
res  de  l'Eglife;  (i  bien  qu'il  ne  veut  dire  ^^^^  ^ 
autre  chofe  par  ces  paroles ,  lînon  que  rh,  ao, 
Timothée  n'admette  pas  legerement^^^^/''^- 
aucun  en  ces  charges  faintes  &:  imporr/^/;^/.^^' 
tantes.  Et  en  eifet  tous  les  anciens  in-  5^- 
terpretes  Grecs ,  t  &  Latins,   &  pref-  /^^^ 
ques  tous  les  modernes  tant  de  la  com-TG^^^«. 

munion  Romaine  ,que  de  la  nôtre  ^y^-^'^l^'^" 
pofentainfi  ce  pafTage.  Il  s'en  eft  feu- M/TZ^^ 
lement  treuvè  quelques  tins  t  en  ccs^^^^^^ 
derniers  fiecles ,  qui  ontmieuxaymè  mmd 
le  rapporter  a  la  reconciliation  des 
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jphap.  çheurspeiutens.  Tavouë  qiven  eiïcrU 
faut  pas  aller  trop  vite  i  non  plu^ 
qvien  rordination  d^s  Miliij3;rcs,^8C 

,  ^  qu'il  cft  bon  4  examiner  ^  4!Çpi^QMvcF 
4a  vérité  de  leur  rçpent^nce  avarjt  que^- 
4 ^Jes  rétablir  ci^  la  communion  s  - 
fay  bien /que  d^s  Ij^s  preia^r^  iiecle^ 

/  ^  ^u  Chriftianifmc  on  lepr^tiquoitfoj- 
gnetifetnef^ic  aînii  ,  le^  tenant  lopg- 
fen^ps,£d  quclquei^is  ]X)ie%e  toute  k^r 
X^ie  ^aps  les  cx^fçiççs  de  I9.  pénitence, 

5  I  avant  que  de  kar  rendrel  à  paix  dcTEr^* 
glife^  Mais  jf  ap  voy  ppMrc^t  iiulle 
faifôri ,  qui  npus  pb|ige  ^  quitter  Ifl, 
«laire  9^  cotninuac  expofîtiqn  de  ces 
j?arpjçs  pouf  fuivfe  celle  iàî  &  jp  cçaw^ 
fprt,que  ce  ne  fbit  le  charnijç  ^cl^ 
iiou^e^tèop  de  la  iîngularitè ,  qui  ait 
1      fonè  ces  autfj^rs  a  la  préférer  a  lautis* 

"  ^>  ftM?^^  qu'elle  ne  fe  peut  ajuftei: 
^vcc  les  dernières  parple?  de  ce  cha-- 
jpi(re  f  que  diiËçjletnenç  y  &c  quea 
îeut  dominant  uti  rude,  tpur  de  gçfnc/ 
elle  a  çn<:6re  cecy  d'inçpmmodc^^qu'el- 
je.pre^upppfç  une  ciiofe ,  qu4  n'cîl  ny 
lclaire,ny  cer^ine;  affavoir  qu'au  tempç 
i^çs  Apôtres  on  euft  de$r|ata  coûtuaiB 
d'ipipofcr  les  mains  aux  pecUeurscQ- 
'  .  pcnt  an%p. 
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furîEf  itre  I.  m  T^imothêé.  6^ 
^)è&(jiiis,que  Tan  reconèihoit  a  TEglife.  <3uf. 

Paul  traite  un  luict  de  cette  natutç 
'llaas  le  difcoi^rs ,  qu'il  fait  du  retablif- 
Ifemeitt  du  pécheur  de  Corinthe  aprcs 
4es  grands  témoignages  y  qu'il  je  ut  don- 
nés de  fa  repcntancc.  Il  y  parle  bien 
ide  luy  pardûmur  ^  &  de  iecêaf^^  Ce  dd 
HM^nt.  envers  luy  U  chariù  l  tglif^  ^.^V* 
Mais  il  ne  dit  point ,  qu'il  Ifêy  failli  im^^ 
fôftr  les  mmns  ^  ic  autant  qu'il  m'es 
ibuvienc  »  il  ne  fe  trouve  nul  eodsoic 
nv  dans  les  livres  divins ,  ny  en  ceux 
^^uinoiis  refirent  de  TEgliie  des  deux 
premiers  lieçles,  doù  il  paroiiTe»  qua 
l'on  ufall  de  cette  cérémonie  ^n  la  re- 
conciH«tîoii  des  pécheurs*  £t  quand  îi 
en  feroit  autrement»toûjours  dî-ilbiéa 
certain ,  que  c'cft  une  façon  de  parlct 
tottt  afak  imx0Êéc  dans^le  langage  dé . 
I^glife  ibit  de  1^  ludaïque  ùm  de  la 
Chrétienne  Apoftolique  ,  &  <îont  il 
ne  paroift  nul  exemple  en  ce  que  nous 
avons  d'écrits  de  Tune  6c  de  lautre, de 
dire  impofe^rles.  mains  a  uit  homme  ^  pom; 
fîgni^  k  remettre  en  là  paix^  &S  ea  Ub 
comugijunion  des  fideles^qu'il  ayoitpet-si 
due  pour  le  fcandale  de  les  fautes  >  au  • 

Jt^  qu^  i;îpiwt>^à^  ign^m  i'avans. 
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4es^|a  dit  9  le  %le  coûranc  de  toutx  Iç 
Vr  '  peuf  le  de$.  I  uif^^  d  encçn  dre  hrdmatiêff  ' 
^.         en  une  chzvgCyÇfLt  f'im^ûjifh^  des  f^aw^ 

iO  dcmployef  çcs  mots  iPimpûfèr  les  • 
p^^ins  A  un  hmmt  ^  pour  dirc  le  recevoir 

•  &  établir  dans  unepjiarge.  Puis  donç 
que&  Paul^it  ordinaîree^ûtit4e  ftil#  ^ 
"  ^  de  la  fynagogttp ,  &  qu'il  fe  fer c  volon- 
tiers de  fes  paroles  &:  de  fes  frafieç, 
somme  tous  jenibnc  d'aceoid  s  qui  ; 
voir,  qu'il.eli:  iacomparfibleinopt  iQcil-r 
leur  de  prendre  celles ,  qu'il  employé 
^  icy  9  au  feus  qu'elles  liVofent  ïdaas  \m 
jcofflmua^angage  du  pe4iple  i^es  lijuf^ 
que  de  leur  en  donner  un  autrfflpiW- 
vea^   &;  dont  il^na     treuve^  poinç 

^  jfâ'e^^^lç  dans  les^^its  uy  de  Diei^*^ 
nyde  fes  premiers  {erviteurs  ?  Retç- 
sons  donc  raticiehne  ££  commune  e^ 
portion  de  ce.pafTage  ^  conclupns 
Kardiment  que  TApôtre.  en  difant  à 
,  Timoehée ,  quiLm  ft  hajle  fûm$  dimpo^ 
Jer  Us  mains  a  Aiêcun  j  entend  qu'il  ne 
reçoive  perfonjie  légèrement ,  & 
ua  examen^  une  épreuve  legii:ime9eii 
aucune  de  çes  pharges  iaa:ées  <le  TE- 
glife,  dont  il  a  pàrlè  cy  devant ,  c'eft  à 

^le  au  JilinîftiM         diacres  \  ou 

.-V  *  -*  •  /  "  des 

■ 

m 
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JurtEfUre  I.  m  Timùthie. 

j^es  anciens  ou  prcftres.  C  a  çelaciMf, 
^%ne(me,que(e  rapporte  ce  qu'il  ajoute,  ^.^ 

cffi^musiéjue  pomt  aux  péchés  d  ^u- 
truy  i  c  cil  a  dire  conduy-toy  en  te  lle 
ttnrte-  dans  cMCe  aâion  ,  que  ii  ccux 
-^ue  en  auras  receu&tont  4$^  fautes  y  m 
y  aycs  poiftt  de  part  j  ufant  d^une  ù. 

le  ftièuretè  au  chmx  ileééSifiBl>- 
iBCS-là,  que  nul  n^  te  puiiTe  jufte*- 
j[çienc  reprocher  :^'auoir  donné  lieu  ait  ^ 
WtÊli^ ,  s  il  en  ïirfivev  Vu  fage  imm-  ^^^^ 
ésm  dennoit  autresfois  cet  avertiffis^ 
'  incnt  a  un  de  fes  amis  >  de  prendre  foi-r 
gneufëdMÂit  garde  aux  peffi^micf ,  qu'il 
f  eeoi9maiMk>it  9  ^\  de  ks  cnfidapcr 
plus  d'une  fois  avant, que.de  les  pro- 
<iduire  ;  de  peitr  difoit^-il,  que  t'yecaiit 
^finefois  engagé,  les  fautes  dautruynè 
|:e  faiTent  puis  après  dejj^  honte.  Ou: 
'îks  paroles»  que  tiptils  avançons peilÉ: 


2 

Éi 

'  de  revcnement,  &  nous  rendent  ret- 
^onfkbles  de  Içur  comlwre  ;  Si  bîeft 
qu  elle  nous  fait  rpugic  »  fjuand  eUi^  ie 
treuve  autre ,  que  npvis  ne  i'avions  fait 
tiperer.  Celuy  qui  ref  ok  folennelle- 
Inenc  un  homœe  4am  une  charge ,  lu^ 
un  tcjnoignâge  public  d'en  eftrfS 
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6^6        •  SefmûM  XXXIX. 

.  eftpaMe ,  &  h^  ttcéixktùznÀc  ^  commç 
àù%m  àfi  çtt  honneur  »  4^  la  façon  \^ 
jp|us  haute  &  la  plus  éclatante  qui  foit. 
St»ii'  bcmnèor  propre  ^oblige  dpxip 
(ivant  que  d'en  venir  là,  a  éprouver 
MaiElement  &  raeurementceluy',  qu'il 
^eut  recevoir  r  étvpLt  ivyXtm  que  s'il  f 

.  manque ,  &que  celqy  qu'il  reçoit  çeu-^ 
çifle  mal yCp iè^a  fa  faute^qui  ^u^a  char- 
gé rJEgUib  d^u9*  majivaîs  œiniftre  ;  6c  * 
qui  luy  ^aura  attiré  tpuj  je  dépjailir ,  Iç 
defbrdre  &  le  fcandalejqu  e|le  en  fou^ 
fàa».  Il        )MfteiBcn|  parj;  dans  le 
WaToïc  &  dans  la  honte  du  mauvais  our 
mier.  Artilieii  que  s'il  apporte  de  jbon- 
nç^kswMB  ea  &  réception  tovic  Ip  foin^ 
doQt  la  prudence  humaine  eft  capable»  ; 
&  qu  il  prenne  de  luy  toutesjçs  a^^ 

j?tnçe«  &  preçauttQfis  qni  fe  peuvent} 
des-là/l'éqDiËP  des  loix  U  divipcs  âc 
hmoraines  le  décharge  aes*  piâ«nrai^ 
événement  en  arrive*  Ofi  luy  dpr 
vra  bien  dç  U  loiiange  &;  de  la  recon- 
iÉoi£Gin4îe ,  â  ce|uy  qu'il  i^oic ,  reiiffit) 
éWM  évident ,  que  ce  fera  fa  ptuden*-» 
cp ,  qui  l'aura  mis  en  état  d'employer  ^  - 

.  Çc^  dons  au  iervict  de  Dieu  ;  Mais  s'il 
QQ  af  rive  aucireineac-»Qa  n4;.f>euc  iMy.ea 
.  rica 
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,    fkrnfitrèl.àTimothêe.       6\i  \]  / 
irien  imputer  î  puis  qu'il  navoit  rien  ^^^f* 

oublie  de  ce  qui  fe  pouvoir ,  &:  fe  de- 
voir faire  pour  reconnoiftrc  &c  préve- 
nir le  mal.  Il  s'en  faur  prendre  a  la  feu- 
le malice  ,  ou  légèreté  de  celuy  ,  qui 
dans  la  fuite  des  chofes  ne  repond  pas  . 
a  la  bonne  opinion,  que  Tonavoit  rai- 
fonnablement  conceuë  de  luy.  C'cft 
donc  ce  qu'en^tend  TApôtre ,  quand  il 
recommande  a  Timothee  de  ne  foint 
communiquer  aux  péchez  d  autruy  >  qu'il: 
prenne  bien  garde  aux  meurs  ,  a  lef- 
prit^auxfentimens^a  Thumeiir,  &:  alaf 
capacité  des  hommes,  avant  que  de 
les  admettre  au  miniftere  de  TÊglife; 
de  peur  qu  en  y  procédant  autrement) 
il  ne  fe  rende  coupable  de  leurs  cri- 
mes, &  ne  prenne  part  en  leur  honte 
aufli  bien  ,  qu'en  leur  faute.  Et  non 
contentde  cela  ,  il  s'en  exprime  en- 
core autrement  dans  les  paroles  qui 
fui ventiC^r^^  toy  pur  toy  rnefme.  Le  mot 
dont  il  fe  lert ,  ^  &;  que  nous  avons  tra-  ^ 
duit pur^  fignifîe  chajie;  mais  il  fe  prend  •vw 
fbuvent  en  la  langue  Grecque,  aufîî 
.  bien  que  chajie  en  la  nôtre  ,  pour  dire 
pur  3  &:  innocent  y  exempt  de  la  corru-. 
ption  Ôc  delà  fouillurc  du  vice.  Ccffc 
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Clûf«  ainû  qu'il  le  faut  entendre  eii  celietf,^ 
^*     le  rapportant  au  fujet ,  dont  il  eft  quc4 
ftion«^  11  recommandoit  a  Titâotkee 
•de n'avoir  nulle  part,  aux  péchez  des 
autres  Il  ajoute ,  qu'il  fe  garde  chuJîcJ^ 
.  é'ff^r  imfmefm^j  tfMsfur  dire  qoe  û  avec 
toute  fa  diligence  &c  les  précautions  y  il 
Àe  peiit  pas  enîpefclier ,  cjue  les  autres  - . 
Ile    gaceac  â(  ne  ie^tfuïUeni:  de  queK 
ques  peches^l  retienne  ^çxaâement  ia* 
jMîrctè  quant  a  ïuy  ;  gardant  bien  qii  el-, 
/     le  ne  fe  faiiiTe^iy  ne  icçoi ve  aucune  9te^.  * 
teinte  de  la  contiagion  des  autres  ; 
^  conduisant  dans  tc>tité  ceéte  affaire  de 
ToiFdination  des  ininiftres  avec  une! 
!t;onrçience  il  nette  ,  une  prudence  iL 
éxftâre ,  &:  tme  itiiii:k:ence  â  entiere  i8£t 
&  À^ataïue  i  quis  ks  f i^iMe^  des  autreiat 
ne  royentjamaisi:apables  ^  jenediray 
pas  de  gâter  tù  dtf  corrompre  ^  |b«s  de 
jftétricqfu  de  ternir  feuki»^  la  puco4 
tè  de  fa  vie  ^  ou  riionneur  de  fa  repuri 
tation  dan$  TEglife*   C'eft-là  le  ûm^ 
'  *;  fimplc  &c  naïf  de  ces  paroles,  de  rApâi» 
tre.  Venons  toaiptenant  au  fccondi 
poktt ,  qWil  «scp^Ntnie  ^  <^es  mots  dmfS 
les  deu^  derhiet^  jrarfecs  dtt*  chapitreii 

9 
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ffér  FEfitre  I.aTimothée.  ^39 
nifeftcnt  devant ,    viennent  en  Avant  en 
leur  condannation\mais  en  dUutres  îls  fui- 
vent  après.  Semblablcment  aujsi  les  bonnes 
œuvres  fe  manifejlent  devant ce/les^  qui 
jont  autrement  ne  peuvent  eïire  cachées. 
Son  deffein  eftde  juftificr  Texaelicude  • 
de  rexamen ,  &:  la  meurcrc  de  réprcii- 
vcjquil  a  commandé  aTmiothée  d'ap* 
porter  dans  rordination  des  miniftres, 
n'en  recevant  pas  un  hâtivement  &C 
précipitamment.  Pour  cela,  il  nous  re- 
prefentc  la  différente  condition  des 
oeuvres  des  hommes,  foit  mauvaifcsv 
foit  bonnes  ;  qui  font  les  vrays  &:  légi- 
times argumens  de  ce  qu'ils  valent, 
&  la  règle  que  nous  devons  fuivre  pour 
en  bien  juger.  Car  encore  qu'il  n'y  ayc  1 
point  d'hommes  entre  les  Chrétiens, 
qui  n'ayent  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
marques  ;  la  vérité  eil  neantmoins, 
qu'elles  n'y  paroiflentpas  égalementife 
découvrant  pluftoft  en  quelques  uns, 
&c  plus  tard  en  d'autres  i  Les  uns  mon- 
trent de  fi  bonne  heure  ce  qu'ils  font, 
que  dés  l'abord  on  les  connoift;&:  fi  tous 
leur  reffembloyent ,  il  ne  feroit  pas  ne- 
ce  ffaire  d'employer  beaucoup  de  temps 
ny  de  foin  pour  en  juger  droitemcnt. 
Mais  certes  onne  peut  nier  5  qu'il  n'y 
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Cbâp.  ^  ayc  beaucoup  d'une  toute  auccç 
^*    condition;  qui  ne  font  pas  paroiftre 
ny  â  coft  >  ny  ii  atfcment  ce  qu'ils  foxu: 
ca  ef&t  &c  au  fonds  de  1  ame  >  retenant 
les  lins  leur  vice  couvert  do  voile' 
d'une  fauiTè  modeftie  î  les  autres  ^eur 
vertu  cachée  pour  un  teitips,  ou  fous' 
le  brouïUard  de  la  câldmnie  ,  &  dtf 
Toppteilion ,  ou  ibufs  l 'iniquité,  des  oc-^ 
cafions ,  qui  leur  ôce  Iç  moyen  de  pto^. 
âuf re  leurs  fruits  (  ii  bien  que  fwùr  d^*^ 
'  méfier  toute  cette  confuâoint  £c  ae  fai^ , 
iç  s'ilfe  peut,  injuftice  a  aucun  eale 
preiiant  poruc  ftucte  cfu^'il  n'eft.,  ileft  ne^*^ 
cxiTaire  d^  aa  fe  pas  hafter  >  tsms .  de 
lo6  épier  &  coniidcrer  raeurcraent ,  eii 
{iren^t  du  temps  pour  s^aâeurer  di#. 
v^it^bk  eftat  ^  de  leur  amo; .  Si  vovoL. 
examinés  les  paroles  du  S.Apôtrç  avec 
'   ^elq«e  foin ,  youi  vesrés  «conçsne  ft 
croy  fort  aifémeju^  que  €ei}:^£ba  ia^  • 
feu^tion.  Il  parie  premterenfent  des' 
ttiauvaires  œuVres  oacii  le  vetittc-i^fnt- 
4^  quatriefmei  iS^  puis  des  bonnes,  ca.^ 
fuite  dans  le  verfct  vint  &  cinquièfmei* 
A£  fait  fur  lesr  imci  ëc  fur  tes  autres  une 
mefme  feJ3putf:que  >  ailavoir  quelles  fe  - 
â&QVWittxi  éc  fe  maxûfeilent  toutes 
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''^'^  ^fur  rÈpitre  la  Tïmoihée.  64! 

Cil  la  vit  des  uns  6c  plus  tarddiaii^ 
^11  celle  dAS  aunes.  Pour  lesmauvai-  ^* 
if  s  œuvres  s      fechcz;4e  qudqucs  ms 
0^  i\)fe  mmife/iemt  dUfsmt,  ér  wenntnt 
'^i^m^  en  doH^ 

\fésyUs  fuiventa^res.  Il  veut  dir^  qu'il  y 
hâinnr^  f>echà2'{aAt 
»  çt|ii«ilis^  qui  fans  de|;uifemenc  >  ny  ar- 
ibfice  Te  produKènt  ouvertement  iC 
ÎMnnr^tèftiidf  é  >  q      les  cîte  9  ou  qu'oti 
iôs  chôrchp  fe  mettèiit  eux  mefmes 
,  fo^^c%r»ngs,&:  (c  prcfcnteiit  tous  nuds 
^^ttx  yéox dé téur» lages  poifr  lésait^ 


J 

rcnt  faire.  C'cû  ce  que  1  Apotr e  a 
Hegaittinent  exf^rfmè  eh  ces  ihdtS)  que 
Ifs^pecim  de  quelques  vlïis  viennent  en 
WStani  en  jugement ,  ou  four  le  jugemerit. 
Car  il  y  %  ainiî  mot  jpoiu:  iilot  dans  To- 
t&gioal  ».t  laiparo}^  que  noUs  avaps  tca*  t.  / 
dMÎte  condammon  ,  figaifiant  •  fimplc-"^'* 
libellé  4É:  en  général  un  triment  com^ 
jM>iâvent  ceux  qui  entendent  la lan- 
-  gue  Grecque  Par  cc  jugementil  entend 
Mce  yaâfoh  dfe  Te^eaikieà  êc  de  Té-^ 
^Greuve>  que  Ton  raie  a  u|i  homme  pour 
jugçr  s'il  doit  cftre  rcccu  dans  qucK 
i^u^n  ides  «lifiifterés  de  ÏEpi(c ,  rir 
s    11.  ÏÏ 
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éJLt         Sermm  XXX IX. 
parle  icy,  qu'il  paioiffe  en  J^^J^" 

inontrès  avant  ce  temps-la  j  lesexami 
Mteuis  n'ont  nulle  a.fficu  tè  a  en  for- 
Lrleunugcment.lleft-.de^^^^^^^^^^^^  ^ 
icfaut  rejetter.&fe  bien  garder  de 
fouiller  l'honneur  de  ces  charges  la- 
crées  cri  y  eflevant  une  perfonne ,  que 
fesvices  enrendent  indigne    Mais  d 
yenad'autres,oùdh'eftpasr|aisede 

fe  refoudrcjaffavoir  ceux  dont  l  Apotrc  . 
ajoûte  ,  mais  en  d'autres  Us  feche^uivent 
après  ■,c\i\^àixcc,yx^  leurs  fautes  ne 
l  découvrent,  qu'aptes  le  temps 
leur  épreuve.  Combien  fe  trouve-t-il 
de  ces  fourbes ,  qui  ayant  deffeui  fur  le 
faintminiftere,  cachent  leurs  vices,oH^  ; 
leurs  erreurs,  (  fardant  finement  I  cxte-- 
rieur  de  leur  vie  ,  lufques  a.ce  qu  ayant 
trompé  le  monde  par  ce  mafque  de 
belle  apparence  ,  ils  foyent  parvenus, 
a  ce  qu'ils  défirent  ,  U  qui  ayant  une  - 
fois  gagné  ce.point,  éclatent  alors  im-  • 
pule^mept  l  lâchant  la  bride  a«K 

pair.ons,quele  dcilr  d^l'l^^^^^XlIcn 
Uqucs  la  reprimées ,  font  voir  de  la  en 
par  leur  mauv^fecond^ce^^^^^^^ 
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,  '  fur  l'Efitre  T.  a  Timothie.  6^ 
in(lignicè&  leur  incapacité  ^  qui  avant  Clup. 
ce  temps  étoit  demeurée  cachée  ?  Les 
Hiftoires  de  TEglife  font:  pleines  de 
fcmblables^  exemples.  .  C'eft  pour  fe 
garder  des  pièges  &;  des  embufchcs  de 
ces  gens-là^qu'ileft  nccc; flaire  d  exami- 
ner diligemment  les  hommes  avant 
que  de  les  recevoir  ^  &:  de  prendre 
melme  du  tenips  pour  cela  ^.afin  de 
bit:n  épier  leur  pcrfonne  &:  leur  vie  ,  fi 
xl'avanture  la  malice  de  leur  cœur  ne 
jettera  point  quelque  fumée  par  où  ori 
la  puiflc  rcconnoiftre.  Car  avec  un  peu 
de  patience ,  de  foin  &l  de  dili2;ence 
on  découvre  fouvent  ce  qui  neparoif- 
ibirpas  d'abord ,  étant  malaise  que  le 
vice  le  cache  long-temps ,  &  que  Taa 
n'en  remarque  quelque  trace  ,  fi  on  16 
fuit  &  fi  on  le  recherche  cxaclcmenr» 
l'avoue  qu'il  y  en. a  d'afles  rusés  pour 
éluder  les  foins  des  plus.diligens ,  &C 
qui  fe  cachent  fi  bien  a  eux ,  qu  ils  ren- 
dent toute  leur  enuueftc  vaine.  Mais 
'après  avoir  fait  fon  devoir  en  bonne 
çonfcicncc,  l'on  en  efl:  quitte  devant 
Dieu  ;  qui  cft:  trop  bon  pour  c'ondanner 
fes.ferviteurs  pour  n'avoir  pas  peu  pé- 
nétrer le  fonds  du  ,cœur  de  Thomme,  . 

ff  %        a  travers 
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1   Germon  Xx XIX.    '  * 
Jfihap.  «  kîivilHâ»  voiles  &  les  eaveloppéi 
redoublées  de  fon  hypocriûe.  C  eft;  pç 
que  TApôtre  dit  des  vices  &  despe- 
<fatefi.  Pour  les  vertus  2^  les  aâioAk 
WertueufeS)  il  2L)ovxQ^jemblablemem  4uJ^i, 
/^J' honnés  œuvres  fe  mai^tfejient  devant 
teUts  qui  fênt  juarement  me  ftm^éÊttjlrt 
cachées.^  Cc  n'eft  pas  affez,  de jCQi}fid[e- 
rer  dans  ces  épreuves ,  fi  les  petfônnes 
qui  Te  pre(entent  >  n'ont  point  fait  d* 
mal>ny  commis  des  pcchc2>,gui  décou- 
4        vrent  lent  indignité  ;  Il  ftut  auflî  cxa-, 
^iner^  elles  ont  fait  du  bien^&  fi  elles  ^ 
'^r  I     ont  exercé  de  bannes  ^ùvresycc&:  a  dire 
2        des  aiflidns  ou  de  pieté  envers Dieii>oti 
de  charité  envers  leurs  prochains  >  qui 
i^t  les  plus  afifeùrées  marques  d*un* 
ik       vray  &:  fincerc  Chriftianifnie.  H  eneft 
donc  a  cet  égard  de  meime)  qnç  de&. 
Ipechez.  11  y  ^jdes ^ens, où cei fruits 
-4e  la  foy  Chrettenne.' parotifeni:  âè^^ 
^nne^heure  >fe  montrant  clairet lenCii^ 
&:  abondamment  en  leur  vie.iû  oien 
^u^ra  les  y  void  Se  tecoMoiA  dpà 
4|u'on  jette  les  yeux  fur  eux^Ccft  c 
que  parle  l'Apôtre ,  quand  il  dit ,  Qmr 
hlMemtntaêtftiês  iMsms  wwt^riS  fà  mé^ 
nifejltm  divânt  i  c'cil  a  dire  ^u'dJ  ie 
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fur  tEfttre  h  a  Timothee.  64-^ 
manifellenc  en  quelques  uns;  qu'il  ychap.  ' 
en  a,  en  qui  elles  le  manifeftent ainli  ^*  •  ' 
de  bonne  heure.  Et  pour  ceux-  là  ,  on 
n'a  point  de  peine  a  )uger  s'ils  font  di- 
gnes du  faint  miaiftere;  les  louables 
qualités,  qui  reluifent  dans  leurs  bon- 
nes a£tions ,  découvrant  affcs  leur  mé- 
rite. ravouë,que  la  vraye  pietc  produit 
ordinairement  ces  fruifs  là.  Elle  luit 
devant  les  homnics.  Pour  Iç  vice^il  fc 
couvre  ,  &c  cache  f  es  productions  avec 
toute  Tinduftrie  ,  qui  luy  eft  poflîblcî 
parce  qu'elles  font  hontcufes.Mais  en- 
core que  la  pieté  &:  la  vertu  n'affedenç 
pas  de  paroillre  ,  elles  ne  fe  cachent 
pourtant  pas  aufli.  Ceux  qui  en  font 
doii^z  ne  font  nul  fcrupule  de  montrer 
leurs  mœurs  &:  leurs  aftions,  parce 
qu'ils  fave ni  qu'il  n'y  a  rien  en  elles, 
qui  ne  fqit  honefte.  Ne  fuyant  pas  fa 
lumierCjny  la  veue  de  leurs  prochains, . 
les  œuvres  qu'ils  font  font  le  plus  fou- 
vent  manifelles.Mais  il  en  arrive  pour- 
tant quelquefois  autrement,  quand  ils 
ont  manqué  ou  de  moyens,  ou  d'oc- 
cafions  d'exercer  de  bonnes  actions; 
ou  bien  quand  en  ayant  fait  quelques 
unes,  la  calomnie  &:rinjuftice  a  cm- 

ff  5  pefchè, 
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$^  Sermon  XXiXIX. 

taîâf.  pdichès  quxlfes  ne  pa  D'où  ilr" 

•    $'^fifuit,qu  il  ne  faut  pas  aùflî  toft  rebu- 
ter ceux,  en  qui  ces  belles  marqués îfe 
paj[;ai£D?ncpas  d'abord  ll  fautexa^^  « 
a  ce  'acft  point  ou  1  obfcurirè  dé  l'air, 
pu  ils  vivent /otf  là  mà^ 
itnes^  BÔtte  peu  <i  atceiitiaci)  qùf  i^c>u$  t 
les  cachçnti  11  fauç  leur  donner  4a 
remps/nods  fobVerïatîtque'les'^^à^^ 
iié  poutfont  pa5  tou&leups  Ô^urs^iiy  nà 
.  ,  porçcnt  pa.s tous  leurs  fruib  a 

me îièiirç^;  mais  lei  uns  plu ftoft  >  ôfciëV  - 
^tres  plu^i^r4>&  <^e  roi|vcmk^^  ^ 
tardifs  ne  font  pas  jes  pires ,  ny  les  plus, 
ft^  Içs  m'eiî^tâirs;  C'eft*  deS  àeiivre^l'  ^ 
ççux^J^^qU'il  faut  entendre  les  dcr- 
hieres  paroles  de  rApôtre  i  6d  celles 
éfs  tînmes  ieèvres  (  dît-il  )  ifui pmt-  aufir^  ] 
lHm^  (  c  eiladir&qui  ne  font  pas  mani* 
feftesjcomme  celles  dont  il  parloir  )  ' 

montreroai^  afTèureqicnc  »  roit  q\x\ 
îardî  &  que  VQUsles  dccouvrircs  fans 
*4oute^i  vouà-Wis^orinéslifati^^ 
de  ks  chercher  &  de  le$  atrahdrc.  Car 
après  tout  5  il  n  cft  pas  pofïîblé  q^u^^^ 
^yc  &  foKdc*  pieté' tt^^^  itiéntiîc  * 
ceux>qiîi  pienaciit  le  loifir  de  l'obier^' 
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fur  l'Epifre  L  a  Timothée.  ^ArJ 
ycr  quelque  temps ,  &:  de  la  confidcrcr  chap. 
de  près.  Ainfî  vous  voycs  déformais  af- 
fcs  clairement  mes  Frères,  combien  eft 
jufte  &:  raifonnable  l'ordre,  que  TApô- 
trc  adonne  a  Timothce  de  ne  pas  im- 
pofcr  hâtivement  les  mains  a  aucun, 
Rçfte  que  nous  traitions  brièvement  le 
troifiefiiie  point ,  qui  eft  le  foin  que  ce 
faint  homme  a  eu  de  la  fantè  de  fon 
fjifciple  5  en  luy  recommandant  de 
tempérer  tellement  fon  breuvage^qu'il 
n'affoiblifle  pas  fon  cftomac  ;  T^eboy 
pins  d'eau  (^luy  dit-il)  mais  ufe  d  un peu  de 
vin  a  caufe  de  ton  eflomac ,  (jr  des  mdadies 
ou  infirmité  s  ^(^ue  tu  as  fouvcntN  treu- 
verès  peut-eftre  étrange ,  que  ce  grand 
homme  ayt  mcflè  dans  cette  cpitre, 
toute  pleine  de  divins  enfeignemens, 
un  ordre  qui  ne  regarde  que  la  fantè 
d'un  particulier.  Mais  c'eft  en  cela 
rnefme  que  fa  bonté  &  fa  charité  re- 
luit admirablement ,  de  ce  qu'il  a  un 
foin  fi  tendre  de  fon  difciple  ;  félon  la 
nature  de  la  vraye  amour ,  qui  ne  dé- 
daigne ,  ny  n'eftime  peu  importante 
aucune  des  chofes,  qui  quelque  petites, 
&:legeres,qu'cllesfemblent  eftrc  d'ail- 
leurs ,  regardent  le  bien  des  pcrfonnes 

//  4  qu'elle 
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chfp. .  qu'ellci  aymç.       certainement;  ^iii^- 
"       que  çc  qu'il  dit  etoit  ncceflaire  pour 

iantè  4^  Timothée ,  U  ne  4eyoit  paîi/.. 
cftre,  méprise  ;  étant  évideiii:  que  1^ 
iàncè.de  ce  fkint  hofORic  étoitd  uxyei  \ 
extrcfrae  confequençe  pour  Icdifica-^^ 
fion  &  lÂ  tQnr(>taM<>n  àci  VEgHj^^z.lzr'  , 
quelle  il  travailioitiî  dignemenç,  De^^ 
ç  hofes  le$  plus  pecicc^  dçpeodcm  quel-  ^ 
qucfois  les  plus  gran^Ç5  i  û  hiçfl  q^'^.i^r 
cote  qu'elles  ne  lbycnt  pâ$de/gr^nd 
prix  en  eliçs  mefmçs  >  neaJitnaoïns  Tu-, 
iâge  a  quciy  4eUes  fervents  ncms  les  doift* 
jrecomiifanden   lavouë. que  boire  de^ 
l'eau  ,  ou  n'en  bcrire  pas  ,  eft  pjeu  de 
.  çhofeeafoy-mcfme.  Mais  puis.  qucd^* 
ce  peu  de  chofe  depemloit  \à  fantv  dç 
•  Titpothée,qui  tirpjt  après  fpy  rcdjifiçaLf 
tîon  de  TEglife     le  fervice  de  Dieu^te:* 
^  jl^avanççntejiiiç  de  f^n  fegae.^  ce  iauit 
homme  ne  pouvait  eftre  malade  fan»» 
faire  ui|  nç^hie^  préjudice  a  £ousccs^ 
grands  biens;  il  faut  enfin  rcconnoiV, 
ftre,que  l!ordr€,que  luy  donne  109  TA^: 
'    potre^eft  très  important  i  &:  très  digr^ê^ 
de  fa  plujnie»     dç  nôtfc  poofîdcr^ 
içion;&  non  une  chçfe  dp  néant ,  cp.ttt- 
Xfiç  les  proiàoc^Bçtis.  Iç.  teprôdbent  in«; 
•  ^  confideré- 


Di 


fu^r  rjppùrf  I.  d  Timothte.  ^^9 

ftder^tneiit.  Eten  effet  vous  yerrès  cl^e?  ; 

..parles  Icçpûs  cxjcelicr^ics , que  ce petic  ^*  * 
^afTâge  nous  donne ,  qu'il  nous  doit 
,  -jpftrc  ti;es- précieux  ,       qu  il  mc.nte 
>  d'eftrc'pesàaiiM^^uiic  (ingulierf  atçen- 
gf  ion.  Aufli  a^^^yil  fouruy  a  Cbrviollome,  ^j^^^ 
Je  plus  êtoqqâit  d^^us  le^  Clùeikvis 

}SL  uiatiCTÇ  4^  ri«ï  4c5  .B^s  bçaux  fer-  ; 

lSioits,qu  il  ayc)amai5;^pronon€<r>A^  qui  ^.y;^. 

a  été  place  premier  a  rcn(i;ç|/^''^* 

.  des  admîTables  oeuvres  de  ce  grand 

koninie.  M^isvQiiX$M{iinpiiisjcvouspri^^^ 
;  les  paroles  mclmcs  de  TApocrci  Nc^ 

ifijf plus  d eam ^  dit-il  a  (ait  dikiple.  De^  ^ 

Jà  il  p^roift  que  Timoçhée  d.ms  foii  vi- 
jrr«  ordinair^#(^iîi^^ 

Si  ce  qu  U  c^  ufoit  ainj^  ,  ctoit  par  de- 

vt)tioii)^  par  quelque  voeu  d^une  abfti-* 

pence  volontaire ,  feroblablc  a  Tiufti- 
«$uc  des  Moyhes\qui  par  nn  mouve^ 

menr  de  religion  s'abftiennenc  toute 
'  kur  vie  de  certaines  eipecesrd'alimens 

^  chair  &c  de  beurre  par  exempte^., 

les  interprètes  de  la  communiqn  |loi 
plaine  le  pofent  ,  &  raffirment  tous 
pour  une  cbpiç.  .ceitaine  >  mais  je  n  en  ; 
vois  aucun  fondement  dans  les  parole^ 

i.,.^-^^         ■  "  ■•  ,  de  - 
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éTfo'  Strmon  XX  XIX. 
4c  FÂpdtre.  CMnbîen  y  orc-il  de  genf 
œefme  dans  le  monde  9  qui  ne  |:>oiyent> 
que  de  1  eau ,  non  par  itticun  Kçrupule. 
dercIigion,mais  pour  d'autres  pifôns^ 
«filitt'y  ofithtil  rapport  i  quelques  un9 
parce  qu'ils  abhorrcat  naturelleri^enir 
te  yinHes^ctés  parce  qu'ils  ont  rreu^. 

yè  que  Tufage  leur  en  feroit  dangereux; 
&r  capable  de  troubler  leur  raatè?&  les 
autres  enfin  parce  qu'ils  ont  été  accoûr^ 
tmnès  dés  leuf  >euheffe  a  s'eii  paiferK 
Qui  a  dit  a  nos  adverfaires  t  que  Tabr 

.  ftinencé  de  Timothée  ne  fut  pas  4c 
ëette  nature  ?  qu'il  jti^'y  , euft pas  c|è  for- 
itiè  des  le  commencement ,  ou  par  fa 
propre  iuçliaation  »  ou  par  lanoutritu-f 
re,qu'il  luy  avoicécc  donnée  ,  ou  qu'il 
ne  s'y  fuftpas  refolu  luy  «eône,fous 
Unp  fauffe  efperancc  qu'elle  pourroic 
ï^vira    fantè  f  U  qtie JS..  Paul  voyance-  : 
qu  elle  luy  croit  préjudiciable ,  Tait  fa^' . 
getricnt  atetèidc  lï^eor  ufer  pas  ainfii 
leur  a  die  que  c'étoit  par  d&VQtion, 
Se  pour  l'intereft  de  ki  religion  ,  qtf it 
ne  beuvoit  que  de  l'eau  ?  Certaine*- 

'  menrce  n'eft,  que  la  paifion' ,  qu'ils  oçfe 
pour  les  difcipliaes  de  leurs  abûinen-' 
ces ,  c|ui  teutC  aiflfpirèKretta  fa&tat6e; 


fur  rEpilre  /.  a  Timothêe.  ^51 
dont  'il'ac  paroifl;  nulle  trace  dans  les  cliap. 
paroles  de  l'Apôtre.    Encore  ya-t-il  ^• 
ïujet  de  s'eftonner ,  qu'ayant  cette  opi- 
nion de  Timochce  ,  entre  tantd'ablti- 
hehces,  quifontcn  vogue  parmy  eux, 
il  ne  fe  treuve  pas  un  ordre  de  leurs 
!NIoynes,qui  vouë,ou  qui  pratique  cel- 
le, qu'ils  attribuent  a  ce  faint  homme. 
S.  Paul  défend  exprelTement  les  abfti- 
nenccsde  certaines  fortes  de  viandes, 
Squi  fe  font  par  fcrupule  de  religion/ 
Les  Moynes  Latins^  n'ont  pas  laifsè 
jpour  cela  de  les  embralTer  &:  d'en  faire 
un  des  vœux  dè  leurs  religions.  S.  Paul 
comme  ils  fe  l'imaginent ,  rapporte  icy 
(que  le  bien-heureux  Timothée  exer- 
(Çoit  1  abftincnce  du  vin  par  dévotion. 
Mais  il  ne  fe  treuve  point  de  Moynes* 
parmy  euX)qui  ayent  entrepris  de  Timi- 
ter.    Cela  me  femblc  aflcz  étrange.  ^^'^^ 
•  Quoy  qu'ils  en  diïeht,  il  n'y  a  gueres 
d'apparence,  que  Timothée  s'abftint  ^•^^''^ 
du  vin  par  un  fcrupule  de  religion;  luy  ^*  * 
qui  avoir  appris  de  fon  Maiftre,  que  le 
Royaume  de  Dieu  nefi  ny  viaj^de  »i  breu- 
^  Age  y  ^  que  ces  exercices  corporels  jont  pro-^ 
fiables  a  petf  de  chofe:-]s/[^\sAQ>  quelque 

nature  que  fuft  la  raifon  5  q"i;  avoic 

^    .  porté 


chap.  Semo^f  XXXIX.     ;  -  ^  .  :  . 

y.  '  porté  J'ijpQîtléc  a, ne  boire,  qutî  ' 
IVau  3  tant  y  a  que  TApocvc  luy  dcfend^^  - 

,       d'en  u%  pkis  ainfi  a  l'avenir  ;  Nek^ 
flm  iem  ( dic-il)  c'çft  a  dire  d  e     pure  *  ' 
&Ç.  fimplp  i  comme  il  paroift  4c  ce  qu'il  ;v 

'  .    ajoute  ,  qM'il  la  trempe  dcfoima4s,4V^ 

-  •   'vm  acaufe  de  ton  eJtomaC'ifj;*  de  te{fr^00^  ' 

tes  mdijpofuùitf.  Par  là  il  condanhe  pr©^^  j  ^ 
ipiercmenc lextr^^vagance  des  Encra-r^  >^ 
»M  ^^^^^    particulier  qui  defèndoient  ahj^\{  #  , 
^:4i. rpiUment lufage  du viûjdifant que c'je%;, 
tme  chofe  diabolique,  &  diffamant 
ceux  qui  en  boivent  comiqe  pécheur*^; 
ac  mefcbans.Les Manichiens  nenfaÎT  t  *  . 
foyent  pas  moins  s  &  vpu$  favps  qi;ç  / 
Mahomet  a  fait  dç  cette  abftinençç 

vin  Tua  dçs  principaux  articb^s  &  ca^^ 
raftercs  de  fa  religion.  Mais  Mpotre 
caife  aufli  p^  mei^i^e  moyen  toutes  lc^| 
.  *  autres  fuperftitions  de  femblable  natu:;»^,;^ 
,  qui  s'abfticnnent  par  devotioia  dé^ 
quelque  forte  d aliment; pui^qu  il  eA^^' 
é videnç  q de  les  alimens  aufli  bien  cpi^t  ^ 
le  vinjfqnc  des  créatures  de  Dieuiaitçij;  . 
pour  en  ufer  avec  aârion  de  grâces;  . 
Pieu  étant  pluftoft  glorifie  quoifeasQ^ 
,  f  ar  ceux  qui  s'en  fervent  de  cette  foi>-  \ 
.     ■  te,/ 
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^  Jfei  Ce  n  eft  point  en  ces  chofcs,  qucCbap. 
|WMifill«  11  rdigtoo.  Il  en  faut  régler  ^* 
'^irufaç^  par  l'intereft  du  corps,  pour  qui 
^  *^*l*piit  étè  cttétiy  ëc  non  par  ccluy 
Ja  religion,avec  qui  elles  A  oot  rien 
i^nmioa;  Et  c'eft  îaftemeot  ainfi» 
v^ue  l'Apôtre  rQr49pne  en  ce  lieu.  Pre- 
iMléfitti«iit  il  ve«  qile  Tî^ 
,  ^du  vin,  niais  fobrement  ôc  fans  excès:; 

•  (dît-  û)^uf0 peu  Mevm  ;  &  îï  en  cft  de 

*  tnefra^jd^  autres  a^mens  i  dont  ïuùir 
;  ,  ge  eft  bon  &  légitime  y  poorveu  qu'il 

^^ioit  Co^^re  i  &  dans  la  mciure  requifi: 
pour  la  nourriture  necelTaire  au  corps. 
.%i0iivaaodclà>  &^ue  Ion  cnpi;cn- 

^iie  plus  quç  l'on  n'en  a  befoin ,  c'eft  er]i 

corps  i  c*cft  lesruyacr,&noAlcs 
^  ^0S0^        Ërceftproipremeneetî  cei: 
excès ,  que  couiiftent  les  pèches  du 
jfaMtt  le     manger.  La  choie:  •HboÀ- . 
^  ^fie,^'abus    Texcés  acù  vaut  rien.  Se^ 
ilMuidbiiieiir  If  Apôtre  di^cotivre  larai^ 
*  Son  pourqiioy  il  v#ut  que  Tanothee 
^^îdfe'ii'an  petr     'Vin  dans  ion  boire  ,  a 
;-^Mf^(^dit-il)  dipûfiefiêimc^  à'  dê  tes  fre- 
^  Mjuénîts  indi^(^iêm*       n  eft  pas  pour  * 
|».€qn^acc.  A^oet  eg^rdl'uia§e^.^ 

"  ■  de  • 
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^54  Sermon  XXXIX.  '  ^     •  ^ 

Cliap.  deTeau  &:  du  vin  eft  indiffèrent  5  &  il 
^*  ji'eft  non  plus  contraire  a  la  pieté  de 
;boire  de  Tun  que  de  l'autre  i  pourvcu 
<jue Ton  n'ufe  ny  de  Icau  avec  fuper- 
iftition ,  ny  du  vin  avec  excès.  Mais  S* 
,Paul  confiderant  que  Tjimothce  avoit 
reftoniac  foible,&  que  de  la  naifToyeac^ 
jes  fréquentes  maladies  &  indifpofî-. 
tiens ,  a  quoy  il  étbit  fujet ,  pour  corri- 
ger cette  débilité  de  (on  corps  ,  &  le 
garentir  de  ces  mauXjqui  l'affligeoyent 
ibuventjluy  commande  de  laiflcr  Tufa- 
ge  dclçau  pure,/&i:  d'y  méfier  un  peu 
de  vin.  Car  il  n*y  a  perfonnc  qui  ne  fa- ' 
chc  ce  que  les  Médecins  ont  obfervèj 
&  que  rexperieilce  commune  apprend 
alTez  a  tout  le  monde  5  que  le  vineft 
bon  pour  Teftomac  5  &  qu'il  a  une  par- 
ticulière vertu  de  Ic.forcifier.  D'où  pa- 
Xoift  ce  que  nous  difîons,  que  lurilitè, 
&  raucreft  du  corps ,  eft  la  raifon  qui 
•doit  rogL-rTufage  des  alimens.  Suppo-_ 
sè  avec  ceux  deRome^que  lesconîide- 
tations  de  la  religion  obligent  a  leurs 
abftiucnccs  ^  &:  que  ce  loit  pour  cela 
que  TicTitithéc  s'abftint  de  .vin;toû- 
jpurs  cTt     cyair  par  ^cet^  exemple  de 
^  4uandle  fid(;le  s'appej- 

.  çoie 
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^it,qiie  ion  abftineiièe  auic  a  (à,(kiltè,  cbaj 

il  4o^  cefTer  de  la  prai:iquei:i 
{>arçe  que  pour  femr  Dieu  ic  {on  pra« 
fiiain^^ui  eû  la  yrayc  piecè^  la  ijuicc  luy 
eft  necelTaire.D  où  s  enfuit  qué  lèsloix 

oUi^  com- 
munion a  certaines  abftincncès  au 
^ff^mÀM  cwid^t  pwju^JUie  de  la  fantc 
l^fcplufieurs,  &:  quelquesfois  mefme.s 
#11  peril.de  leifr  vie  i&xa  non  (èulc-^ 
fiD^^nc  jiadines      ridicules  ;  mai^  aui|i 
quelles .     înhiiiiHûnes  ;  &  dircûc-- 
Ki^ni  contraires  a  la  pratique  de,  1!A- 
|A^e.  Maisdicy  mefme$  il{>afoift  ca^' 
cote,  aulTi  bieu  que  de  ce  que  nous  li- 
'^fm^  ÀM»  ÏEfixr^  aux  Philippiensde^^ 
k  audUdic  d^aphroditç  >  que  ces 
ikiacs  ^hommes  n'uibyent  pas  îodiiFe*^ 
ifdmieew  .a  kur  fanuiûe  du  don  des. 
gueri(bns,qu*ils  avoyent  receu  de  lefus 
iCbiâftsiiHUs.qtf'ils  ii^le  diff^nfoy^ 
dans  les  temps,&:  d^ns  les  Iieux>&:  aux 
^iSomc%^  oit  le  Saiiitfiptit ,  qui  Icjs 
^riduifoitjtleMr  infpiroit  de  l'wnploy.en 
Cét  s'il     eiift  lécè  auttcmem  9  vous 
Vpyes  jbjeniqv.e  S.  Paul  n  euftpas  laifsè 
Jày  languir  Timothee  dans  ces  (te^ 
i^ïxm  iM  il  parl^ 


<hap.  icy ,  ny  tomber  Epaphroaîrc  dans  cette 
'     ^'    griRpveœaladieiquilccojidu2âtii^^  - 
'        aux  portes  delà lïlort.  Il  cuft fans  dou- 
te guefjMesperfonnes,  qm  lixy  étaient  ' 
çheres,&  fi  uciles  aTEglife  i  filaciior^ 
euft  abrolurhenc  dépendu  de  fa  vo^ 
lontè.  Et  cela  découvre  la  vanité  dé 
quelque*  uns  des  Dpâeurs  de  Rokie^ 
qui  pourmontrei:quelaguenTon,quç^. 
S.  Iaqucs  promet* a éeux  >  qui  fcroyenï 
oints  d'huile  par  Ips  Anciens  de  (qijÎ 
temps,  n  était ;pas  Vcffct  ât  té^ari  tni^ 
r  aculeux  des  guerifousjf comme  nous  le 
{ûÛtenons>&:  co'mriitf^  là  chofelé  i!^^cm-^^ 
tce  elle  merme  )  alléguât  que  û.ccU^ 
etoit  il  ne  fuft  m'ort  paS  tïtt.ChrétiedS?^ 
de  maladie  en  ce  temp^làî  que  ^seif 
fÉiffent  rechappès.  Mais  ils  s'aBufent,^ 
iuppofanrifdiCtflenàent  »  qiïe  ééuii  «fut 
.; .  ,       avoyent  ce  don ,  gueriffoyent  genera- 
,  lement  cotis  ies^nalades  qui  fe  r^t:at)H 
\  :         troyent  ;  au  lieu  qu'il  eft  claijc  par  1*0*2^ 
xëmpte  de  S.  Paul  »  qu^il^ii'entifcyyeiii^ 
qu'en  certaines  occafiôns  ielon  Tordrer 
èL  la  piermiffioh^ ^tle  Dïévt  ït^-  6n  dùti^ 
Àoit  cxprciTement  par  Ton  Efpriî:.  C-cft 
^         «  chtftf  FrércS,  Ce  qifc  agùs  avion*  g 
^oiaMic0i^lcdecejstede  rApoti:fv  Peif^ 
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mettes,  moy  de  vous  remarquer  6n  peu  ci^af, 
<iemots  pour  la  fin  quelques  unes  des  V. 
inibruâions ,  que  nous  en  devons  cirer 
pour  nôtre  édification;   Vous  voyés  * 
promierement  combien  eii  necefïaire 
aobferver  dans  les  ordinations  des  rai- 
niftire^  de  F £glife  y  ce  que  S.Paul  com^ 
jaiandfc  iey  aTimothce  ,  d'y  procéder 
avec  line  grande  nkeiiretè  Âcircoti-'' 
fpcdion.  Car  c'cft  de  la  qualité  des 
Paftecîrs  que  dépend  le  bonh^ûr  ou  Id 
malheur  des  troupeaux  ,  &:  nous  pou- 
Tons. dire  avec  vérité,  que  Tune dei 
principales  caufes  de  la  corruprion  de 
laiby&dlesmetirsdes  Chrétiens  a  ^cé^ 
le  mépris  de  cet  ordre  falucAire  i  C'e& 
pat  la  main  &  par  Torçanc  de  ces  Pat^ 
(leurs  faits  a  la  hafte  ,qu'a  ctèmtrodui-; 
Éfedans  la  communion  de  Roitïe,  cette 
prodigieuie  made  d  abus  ;  que  nous  y 
voyons  aujourd'huy  &:  ce  defordrc  y  a. 
4tè  ïi  cpouvaatable  pout  letabUlle-^ 
ment  non  feulement  des  Prcftres 
4es:  Dtacfes.  &  autres  toimftres  inie^ 
rieurs,  mais  aufli  des  plus  relevés  de 
leurs  Pfelats,qué  leurs  propres  annales 
nous  apprennent ,  que  Ton  a  quclquc-» 
fois  Jtfts  la  couronne  Papale  ^  c'eit  à 
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^âp,  dire  ia.fuprefme  de.  toutes  leurs  (îigni- 
V  t^si^  (iir  la  tcfte  d*un  garçon  de  douze, 
ans.  Pour  pous  gaicntirdc labus^nos. 
pctcs^  fuivanc  l'avis  de  TApôtre  oqc 
voulu  que  Ton  proc4:daft  a  lordipa- 
..tion  des  Pafteùrs  avec  une^  grande 
;  mcuretc;  foumettant  ceu^  qui  aipirenc 
.  a  ce  miniftere.,  a  une  exaâe  enquefte 
de  leurs  meu^rs,  a^une  Tevere  épreuve 
î  de  leur  doftrine,&:  a  des  cflais  rcïrcrcs 
de  leur  capacité  )  J^e  Coniiiloire  les 
choilît  ;  Le  peuple  en  dit  Ton  avis  ;  les, 
Synodes  mefmesy  mettent  les  mains* 
Et  avecque  tout  cela  encore  il  ne  laifTc 
pas(tanc  la  corruption  di£  la  nature  hu-^ 
maine  cft  grande)      fe fourçcr quel- 
que fois  de  Riâiivais  ouvriers  parnif » 
nQUS,qui  par  leurs  humeurs  brouilloq- 
nés  i    par  l'infolence  &  les  viplences* 
dc.leur  <:onduite  troublenc  miferable- 
inent  la  paixde  nos  £glif<is.pieu  vueil- 
le  nous  preferver  de  ce  mallieur,&  prc- 
frder  tellement  aux  ckâ:ions  de  (es 
ferviteurs  »  que  nous  n'en  ayons  jamair^ 
qui  ne ioyent  ielon  foncœur.  Remar- 
qués atifC^jç  vous  pric,pour  la  conduit  % 
de  vôtre  vie  particulière  ;  le  foin  qu  • 
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furtEfUre  /.  a'  Tim$théi  6^ 
de  vôtre  fanrè,  &c  de  celle  des  perfbn-  ch 
nés ,  qui,  dcpcndçi(kC'  de  vous  p  coouxie 
fait  icy  TApôtre  de  .  celle  de  Timo-  - 
théc.  Vscs  des  prefens  que  Dieu 
çïcés  >  &c  qu'il  vous  donne  par  fa  provi- 
dence; Fuyés  &  Textravagahce  1a 
fuperflition  ,  qui  fait  fciupule  de  sefi 
{cvfitj&c  là  frenefie  de  ceux qui  ipé* 
prirent  les  remèdes  neceiTaires  >  foie 
pour  prévenir,  (bit  pour  guérir  lés  ma- 
ladies.  Ceft  dédaigner  les  faveurs  de 
.Pieu,&  raccu(èr  fourdement  ou  d'ini-* 
|>rudcnce^u  de  foibleiTc  de  nous  avoir 
donné  des  moyens  inutiles ,  ou  fuper- 
£us.£t  pourcc  qui  cil  parciculieremear 
de  Tufage  du  vin,  je  n*aypas  a  vous 
jiauiiir  copcxe Terreur  des  uieux  heretir 
,  ques  qui  lo  condannoient  ;  Vous  eftes 
aiTez  gMeris  de  ce  fii^^upule  ridiculcFay 
jphiûofl:  a  exhorter  quelques  uns  dcut 
tre  ïbous^  bien  coniiderer  cette  Icçoa 
de  rApQtre,qui  ordonne  le  vin  aXimo^ 
thée^niais  pourfa  fanrèf^  non  pouribft 
plaiiiri  qui  luy  permet  no  de  s'en  noyer 
Qu.  de  Ve&chargcr,mais  d'en  boire  petL 
•  S'ils  pratiquoyent  cette  falutaire  leço% 
lèar^  i6xcés  6c  les  defordres  qui  s'en 
e£ifuivenr>  ne  luyneroyeuc  pas  &  leur 
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Çhap.  corps  &  leur  famille,  ny  ne  diffame-  ^ 
.  ^-  ^royent  i'fi^life ,  ny-fvc  fcahdaiifcroyfetit 
ccu^de  dehors  p^r  un  vice  aufli  hon- 
4«Mc  qu'i^ftryvrogiicirift.  ï'cii  dis  aîJtanft  ♦ 
;  ,  4^$  antres  excès ,  de  ^çux  de  Ugoyr^ 
1     ïhakdife^  de  U  vanité  ,  noihitiértiriit 
!^4|UÂnd  on  paffe  les  legiûmes  bornes  de 
ïàneceflîtèyon  de  là  commodité  de  lâ  / 
^iial|tiirç^an&  rafiige  des  viandes  &  dcis 
|iabits,  &:  des  autres  biens  ,  que  le 
^Seîgneii/ iK>tis  dojiiïe  di|  crefbf  de  ia  1^^ 
/    i^eraiitè ,  pour  en  prendre  autant  feu»*. 
\  lemcnt  qu'il  hoifi^'a  fiùt ,  de  pour  me^  . 
>'  aager  le  furplus  a  la  confblation  de 
\  lios  prochaiûsi  fie  pârciculieremeiiè 
rentretien  de  fes  pauvres,  &de  foti 
^Utiaire*  Dku  vtieillé  nous  fàirc  ik  : 
grâce  d'en  ufer  ainii  déformais  a  fk 
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SERMON    qVARANT  lESMEf  ♦V^- 

I..T1  VQTH. CKap.  V I.^',  I.  z.  tetum 

^  tQuiiferfs  ^qià  Çontfûsés  le  joug,  re-  J^^^^ 

f  uîe'f2t  leurs  propres  maifires  dignes  de  tout 
boijuieur  y  ^e  le  mm  de  D^M  >  ^  /f 
ijbârinene  [oitbUsfernèe^. 

Etqt^ceiiX'iqfiiontde$mùHmfiJk^U 

ne  les  meprifent  pomt  5  a  caufe  qu  ils  Jon{ 

frères  y  mats  pluBoJl  quils  les  ferveint  ^  4 
'  caufe  qu  ils  fontjideles  ,  ér  hien-4jf9àés^ 
€t4ntfankipAns4t^ben^C€.  Er3fei^n€      ^  '  ' 
chofesé*  exihortc^ 


Hers  Frères  i  S^,  Paul^^ 
confciTe  dans  ibii  epirre  aux 
Kom^\%y(\\xi\eJliUtteuratou4i 
les  hommei  ;  tânt  aux  brecsf  dit- 
il)  q  il  aux  barbares  y  taulat^xfages  quaux 
ignoraffs.'  Et  ne  penfcs -pas ,  qu'il  leur 
deuil  peu  de  chofe*  Ççqu'il  ajoute  ifx- 
continent ,  que  pour  payer  c^tte  dette  > 
auK  Romains,  il  efk  pxeH  de  leur  -êVAPgfy 
lifer  9  nous  raoncxc  que  c*eft  TEvangilé  wjfif 
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66%       /      Sermûf^    XL.  ^  . 
de  lefus  Chrift  5  qu'il  doit  &  a  eux , 
&  a  cous  les  aucres  ;  non  quelque  pe- 
tite fomme  de  deniers  ,  mais  un  tiC-  , 
ibf ,  &:  le  plus  précieux  xr^or  ^  qui  foic  '^ 
au  ciel,  &cnla  terre  i  qui  vaut  mieux,  ;■ 
que  tout  l'or  du  Pérou,  &.  que  coûtes 
les  perles  de TO rient. Car  tous  jes  biens  ' 
4e  l'Vhivcrs  ne  font  rien  *u  prix  de 
l'Evangilc^Ie  fe.ul^ien  capable  de  nous 
trècidre  y  r  ay  emcnt  richesse  nous  notir-  :  - 
rir  heurjeufemenc  ,  de  nous  vivifier^. 
i^éli^leinehr>  de  nous  veftir  magnifi- 
g.;^çn|.,  de  nous  loger  fuperbemenc^ 
tli#  iSfl  itiot:  de  nous,  faire  tous  Roys  , 
Sacrificateur*  a  Dieu^  parce  qu'en  ' 
réèîcVant  TEvangile  nods  rétevonj 
Içfi^  Çhrid  le  pain  de  vie,la  nianne  du 
ciel  5  le  vertement  de  Dieu ,  l'arche  &  • 
le  pavilloç  de  fa  gloire  9  qui  nous  nour- 
tit  &  nous  reveft  de  foy  mefmc  y  • 
nqu^rloge  ençpjreènfoy-merme^  nou^j 
.  faifant  habiter  en  foy  &:  en  Dieu  Ton 
^Fçrc.  Ccftoic  là  la  dette  de  S^PauU 
c'eft-^cfc  qu'il  croit  obligé  de  payera  l'E^  - 
Vangilede  fon  Maiftre)&:  il  dévoie  cet- 
te grand^ dette  non  a  un  homme ,  ou  a'  ,  . 
ikuk,ou  a  trois  feulement^  mais  à  tous,, 
(bit  aux  Grecs  (dic-ilJ  rgic  auj(  barba- 
f    •■  ••  '  '-r  '  .  tesi-  . 
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fur  tEptre  I.  a  Timothée.  66} 
tes;  (oit  àux  Cages  »  (oie  aux  ignorani.  ch«p. 
11  n  y  avoit  poinc  cVhommc  alors  fur  la-^ 
c:errc,qui  heitift  compris  èo  quelquW 
'  de  ces  quacre  ordres  ,  quincfiiilou 
Grec  v<lu  batbare,  oa  fagc^au  igfiofanr* 
Il  fcrcconnoift  donc  debiceur  de  tous 
les  hommes.  Et  ila  raiibn  ;  car  il  iVroftC 
en  câcc  s  puis  qu'il  ecoit  Apôtre ,  cette 
diarge  obligeant  ceux  qui  y  éroyenc 
appelles ,  dç  communiquer  l'Evangile 
a  tàm  les  homilhes.  JSez  vous  en partùtu  mmvç. 
le  mo^d((\cut  dit  le  fouverain  Seigneur)/*'  * ^* 
&  frefches  ÏE^uangile  a.  tonte  créature^. 
Ainii  vous  voyes^qu  il  n  y  eut  jaqaais  au 
inonde  un  honimc>qui  dcuftny  plus,ny 
a  plus  de  gens  que  S.  Paul.  Mais  il  faut 
aufli  avouer  5  qu'il  n'y  cuft  jamais  non 
plus  un  meilleur  débiteur  ^  «ny  plus  (bU 
vablc  >  riy  de  meilleure  fQy,ou  de  meik 
leur  cCmi:e,queluy.Premiefeihentvôus  . 
yoyés  ,  qu'il  n  eft  pas  de  la  nature  de 
cèux,qui  cachent  lettré  dettes  &  en  ont 
hon^e.  Il  rcconnoift  franchement  les 
ûennesiils'en glorifie.'  Il  a undefit  ar^ 
dent  dy  fatisfaireJl  n'attend  pas^qu  oa 
le  pourfliivc  \  Il  recherche  luy  mefme 
Tes  gens»  il  court  la  terrç^ia  mer  &  les 
Iflés ,  les  vfUcs  2£  les  cam{^açnes,  poôii 


^^4  j^^mm  XI.. 

Chap.     en  publier  aucun.  Il  leur  o^c  fori 
V|»  ^fidi^iLçfm^Àt  ;  &f  fi  c'eft  dans  im  v^iiTcaU 
(je  terre ,  tant  y  a  que  c!cft  cfl  fort  beii- . 
Ikè^  îbrc  beUe  moÂiioye,  pfiarqâe^ 
çoia  du  Roy,  àc  bpn.a^Uoy  &:  de  ppids,  . 
r  ^    il  lespre£fe  àt  rcccvip^  ce  treiots  éc  tiô 
,  lai^i?  -pas  un  de  ceux  >a.  qui  il  le  doit  en 
arriéré.   11  le  preieni»D  aux  tuifs  /  aii^ç 
V  '   Payent  »  au^  P.rinces^aux  ^uples  >v^uj(^ 
ipagiftrats ,  aux  fiijets  ,  aux  Ta  vans ,  aux 
i^oQ£ans>  auxPhilofpphc^^  aux  bourr 
geois  5  aux  payfans ,  aux  hommes ,  aux 
fpnpnieS)    aux  irnfaas.  11  deman- 
èïe  a  auçun  ny  répit ,  ny  reniifc.  Et  s'il 
y4$flia>quin'ayenri:icn  rece^  de  luyi 
ç'eû  leur  dçdain,  &  leur  fottire  ,  qui  le^ 
Ist  prives  de  ^ce-  biéii  inçftimable.  Ç0 
~  u^cft  ni  la  maliçe  ^  iii  la  négligence  de 
Paul»  qui  li^eifaytfcaadés^  f^our)ay,il 
.  eu  eltqttWtiî ,  puis  qu  il  a  le  ciely&; 
f^'te  pour  témoins  ;' qu'il  A  a.  jpas  tenii' 
a  luy,qu  ils  jî!ayent  ce  qu'il  leur  de  voie- 
Il  ^raiç  fi€Xa<9;^(;  religieux  a  s'acquit-1 
ter  de  ceijre  d^tte,  qu'illa  pay^ijt aux 
^felaves  mei^s/  Ç  ecoiç  là  plus-mifci* 
,  |ab)e  partie  dMgeMehun^iijL.i  ^  la, 
.    Cervkiide  expefoii  au  miîpris ,  &  a  Tin^ 
jm^  ^     ciftaciw^  >.  ^  qû  c^ii^  làanerm0 
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fur  F  E pif  ri  /.  a  Timothée.  ééf 
^ui  s'en  fci  voycj^Cy  daigaoyeiic  a  peioc  c 
parler.  A  ccux-cy5a  qui  nul  des  autres 
îiomaics  ne  peufc  rieu  devoir>&:  qui  ne 
is'imagincnt  pas  eux  niefmcs ,  qu'aucun  . 
l^urdoive  quelque  choie»  S.  Paul  re^ 
connoift, qu'il  e^lauffi  débiteurs  quil 
ne  leur  idoir  pas  moihs  rËvangilc  dé 
fonSeigneui,qu'auxperfonnes  ks  plu^ 
relevées  du  monde-Si^uelcun  en  doit« 
te,quUUfe  fpn  cpilUe  4  Philcmm^ ,  la 
plus  courte  de  toutes  ^  mais  qui  dans  /a 
bri^veciè  ne  lai0e  pas  de  comprciuke 
dç  glandes  &  admirables  iiiafq.ies  4 
delà  veau  U  de  la  bonté  de  ce  faine 
Apôtte  ,  deiadmnitè  de  ia  éoStti- 
pr.  y  n  e^clave  fugitif  fait  touc  le  fujet 
de  cette  excellente  épitrc.  S.  Paul  étoii^ 
prilbniiier  a,  Rome  y  pour  fEvangiiie» 
c'eft  a  dire  pour  une  caufe,qui  luy  étoic 
û  iœportafice 9  quil  n'y  alk>U«pas  de 
,  jnoins^quc  de  fa  tcftc.  Cet  état,  où  il  fe 
rreuvoit  ,  fembloit  aâes  le  dirpeAieï. 
de  fonger  a  autre  clipfe ,  qu'a  foy  çae£^ 
9ie>a  moins  que  ce  njcfuiTent  des  fu^is 
cxcraordinairement  important  £ç 
AeaacnoiAss'éeftnf  leoconcrè  ehiqefp 
me  temps  a  Rome,  un  efclave  nomtnè 

OoefisBe  ».  qui  s'ccoit  dérobé  de 


CHap.  .  roaifoudc  Philemon  Ion  maiftiCj.ci- 
"^^  ^'  toycn  dc  la  ville  de  Coloflcs  en  Afic,&: 
i^is  en  eioigaanc  le  plus  qu'il  pouvoic 

*  pour  éviter  le  fupplice,  que  fa  fuitc  iuc- . 

'  mole  y  alioic  roidani:  ça  ^  là,chcrclianc* 
:  .     comme  l'on  parle  fa  fortune  i  la  provi- 

>  .<iciice  divine  ayant  par  cette  avancure 
*'  ■  addrefsè  ce  pauvre  homme  a  S.  Paul, 

^     nifiz  captivité  ny  fa  chaiine ,  ny  les  * 
.  Ipucis  &  les  pcinesjqu*çllc  luy  donnoit, 
ne  rempercberexir  pscs  d -avoir  <foin  de 
luvj&i:  de  travailler  il  ardemment  a 
'    l'œuvre  dé  (a  converfiort^  .qu'avecqiié 
labenediclion  du  Seigneur,  ilen  vinta^ 
bûut,& de  leiclave d'un  homme  en<4r 
'  un  affranchi  de  Dieu..  ]X  IcxubraiTae^ 
ibice  comme  (on  frère,  comme  fon^eh-. 

'  faiu,coiiime  fon  cœur    Tes  entrailles. 

».  .  • 

.  11  cfirrepric  de  le  raccommoder  a^ec 
•    iba  Maiftre..  Pour  cet  cftèc  illercn- 
'  ^ye  en  Afièa  Philemoti;aqûiilécrit 
.  Inr  cette  reaconcre.  Mais  avec  quel 
empreflemcnt ,  avec  quelle  ehaleur>  8c 
quelle .  cefidreiTe  luy  r çcomman  de- 1- U 
ce  pauvre  homme?  Il  n*y  a  point  d  ame 
il  dure,  que  ies  paroksi  ne  foyicnt  cap^ 

>  bics  d'eraouvointant  elles  font  &:  doti- 
'  ccs^  iL  fortes  tout  f&ieœble.  ^  Il«y 

.     .  •  ployé 
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'  ployc  tout  ce  qu'il  connoifloit  de  plus  chap, 
touchant  >  la  providence  de  Dieu ,  Tu-  v  u 
nion  divine  des  fidclcs,  le  myftcre  de 
lèar  fraternité ,  les  interefts  <lc  fa  pro^ 
prc  perfonne^fa  vieillelTc,  fa  pri{on,  fa 
main  êc  ia  plume  y  &  Tes  promenés  jSc 
fafatisfadioni  Enfin  quand  il  euft  ctè 
'  que(Hon,je  ne  diray  pas  d'un  ficn  frère, 
ou  d'un  fien  fils  jr  niais  de  luy  mefme,  .  ^  • 
t  cft  a  dire  d'un  Apôtre  &  d'un  Mar^ 
tyr,  il  luy  euft  ctè  difficile  dajoufter 
quelque  cho(e  a  ce  qu'il  dit  &  fait  pour 
foaOnclîmc.^  luges  par  là  s'il  mepri- 

.    foie  Iei5  efclaves:  s'il  n'avoitpaslamef* 
me  ardeur  pour  leur  converfion  ,  I4 
mcfmc  follicitude  pour  leur  confbla- 
tion,  que  pour  celle  des  autres  honn 
mes.  Si  Tes  liens  ne  rempefchent  pa,s  ''Z 
de  leur  prefcher  r£vangile ,  &c  de  san- 
tereffcrfiavant  encc  qui  les  touchoitT 
combien  yAiis  y  peiifoit-il ,  quand  il;^  \ 
ptoit  en  liberté  ?  Mais  encore  que  ce  ^ 
grand  exemple  nous  peûik  fiiâire  pqor 
nous  aiTeurer  de  la  charité  ,  qu'ayoit 
rApotré  pour  toutelbrte  d'homtnes' 
jufqi^s  aux  çfclaves  mefmes  y  &c  pour 
nous  obliger  aimitérlës  iàouvemeni 

.  ,  4'une  humanité  &  digne  de  vl'£vangile>  . 
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que\cetre  belle,  ôc  adnairable  pcci.tQ 
.  ^    éf>i(re  a  Philetûon  nous  a  er^  con(er- 
v<fe  dans  le  canon  des  Ecritures  div»- 
'   liesîçe  faini!  homme  ne  s'eft  pas  couk  ^ 
lencè  de  nous  avoir  dpnn^  ce  pcmoi-^ 
gnage  de  fcs  fenrimcns  fiar  èc  fivjer. 
"V    Afiift  que  ç^tîç  doâ;rine  deriîpwjraft  ^ 
-  ^   )amais  dan$  lïglifc,  il  la  gravée  eh  di- 
>   V  VOirs  autres  Ueux  de  fes  épk^esi  où  il 
mefle  le  (bin  ,  qujl  a  de  certe  forte  de 
peiibnaes  t  les  plus.  inefpifUces  ^  lo$ 

plus  viles  qiiii  foyent  dans  les  focicté^ 

hçwm^&i  tantpA:  en  leurrecoofe^ 
mandant  luy  i^efme  leur  de  voir. daft$ 
HàovkàiMtkuOÙ.  ils  ions  félon  la  ch^vt  - 
comme  ea.  deux  de  {es  epiftres,  a.\ug* 
,        Ëphefiçns  »  U  aux  Goloffiei^s  »  tantôt 
^^^y  chargeant  de  leur  .inftru^iqn  &£  ds* 
i%.  '  leuc*  cpHiluifie  ,  le»  mi«ifti«s  cLefIefu€ 
Chrift  3,  a  qui  il  écrit  i  coiinQlç  Ç:cU  fç 
V      Vbid  dans  réfHftre  a  Tk^ ,  if  ça  cci^e 
.  ^    première  a  TicQockée ,  (pae  ixpv^  v^u$ 
.  ^  çxpofoAs ,  j  lifte  me  w  dknskrfttfte  çfii# 

;       foM?  aye^/puy»  9W   reprefçjwe  premie- 
•  remmène  a  ^ft  difei pie  comment  tes  ier^ 
j^iteuis  doivent:,  yivi'Ç  fy«c<^ue  leiii:> 
;«iaiftrçs-,&:  pui$  il  coQjjîi^ii^ftà^Timo- 
\  .       .  thcc 


tliée  îxicrmc  tfe^/eig^erces  chafes  éij^^^  v;* 
ftichMVr  ks  bornas,  ëa  fuiœ  Uiiaiis           .  ^  i* 

fart  le  i)prciait  des  faux  dodeurs;&:tou-  '^V^  *' 

ëhe  ie  VMy  inouf  de  kacs  dciordres^  *  i 

i^ui  n  eft  autre  ,  que  leur  iaicrcft.  D'où  V>1 

il  pt?^eifid  doca£bh  de  parler  du-coiitéii^^  ''^^i^» 

tetnenr,que  h  vraye  pieté  ,  apporte  a  If 3^  f' 

Isefprit  du  iidele  5  &  de  la  vanûè^  f  4  *'^ 

inutilité  des  ibijis  &  des  peines,  que  £%  • 

AcHiticflfc  les  fiommes      mondé  'i  è 

imaflcr  des  richeC^s ,  montrant  brie^r  ^ 
veniejnt  ek  qiYels  pièges*  TavArioe  lei 

énlacc ,  les  eagagjcanc  infenfiblcmcût  ^i.^^^. 
tn  des  defirSj  &  en  des  deffeitiscapa**  * 
jbles  de  les  ploager  dans  la  perdition^ 
&  én  débauchant  mefitaes  qiielques  ^  ^f^^^ 

tes  4c  k  préfcffiott  dé  rEvaiigjlé.  ^  '^ir^f: 
conjure  Timothée  de  fuir  leut  train,de  ^  .  ^  f  ^' 
per(everef  <H)nftaran^ftHani:  Mla  doiï  .  f  S:^ 

ârmc  du  falut,  que  dans  rexercicc  d^  ' 
&  chftige,àyaAC}0iit  &  i^^  ^  '  /^  i^^ 

yeux  la  glorieuie  apparition  du  Sei^  t  "y  4^;^ 

gtteûtjefoi^  k  feaiji»îfle^ 
pui{rance^&  Icmpire  du  perc  éternel   ,  * 
qtithous  IVpfotnffe.  Puis  reVenanf  a 
cç  qu'il  difoic  des  defirj  de  Ifvariccyil 
àvfei?dt  4cs  pietfonties:  rich^  \  .  ^^i!^- 

gç^iU  4es^  biÉiis»^ue£fk«t  leur  a  àûït-  ^ 
^  '  ^  ^  '  nés, 


/  i  .  670        •  *     Scfwopi  <X ■ . 

XLOVi  pour  y  metère  leur  '  cœiif» 

ipai^^pour  les  employer  en  des  oeuvres 
.  bofine$  &'raintes,iè  montrant  charira^ 
.      bics  &  communicaiifs.  Et  c'eft  là  où 
illîpit  &  lé  chapitre,  â&  Tépitre  par  une 
.V.-  bricve  &  paflîonnéc  exiiorucioj>,  qu  il 
fait  a  Timothée  de  bien  garder  Icde^ 
poit  delà doûçine  celefte  5 s'éloignaaç  . 
de  Terreur  &  4e  la  feikidion  dès  her©^ . 
'|jiq!ij/ss>jquifou^  ptetifxce  èHyxwjcitm^ 
.  fauffe  ^  mal  nommée  ,  dérournoycnt 
les  bomo^çs  de  là  vraye  fpy  &  du  f^lut»  , 

'       «)iiiI  nV  a  qu'elle  feule  qui  nous  puifle 
.  ^  conduire  fie  £bahaitc  enfin  pour  cec 
•;pfFcc  la  giace  du  Seigneur  a  Ton  cher  > 

;  '  diiçiple.  Ceâ  ce  qui  nous  refte  a  :e»r 
gliqucr  de  cecte  divine  epvr.ç:.  Pour 
<^tte  Heiirçii  nous* âtreuéiigin^  ndi^e 
médication  furies  dsu^c  p^cn>iççs  vcf^ 
fetssoùr>^]iâtr^reçommîan4c  âu^ie 
viteurs  dç  pprter  ce  rude  joug  fans  im-- 
patteiice^  ne  laiffant  pas  »  bien  qu'ils 
ibyent  .Çhcuens  ,  de  copfervcr 
rendre  a  feur^  n!iai{lre$  ,  quoy.  que 

'    paycns^to^utrUonjieurâi  coqtlefcrvkç,  " 

qu'ils  leur  doivent.  Puis  pouit  les  porte; 
*  r  SI,  ce  dç  voir  »  fif  ^  ea  ^ddoucir  lamecxu^ 
mç,  il  Icyr  en  jpropo^  eçy^econd  lieu  le- 
"    ?  *  ^  defïeiR. 
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/«r  tEfitre  /.  à  Ttmothie.      6yi   "  • .  /  •  ^  ?v 
delTein  &  l'efFer,  a/fn  (dit-il  ^  ^/yif  le  nom  cbaf . 
i/^  Z)/>i5^  yérU  doctrine  m  foêt  hUjphemée*  ^  .  ^ 

Hkijouce  en  troificme  lieu ,  que  fi  leurs  .jp^ 
luaiftres  fqnc  Chrétiens  aufG  biea 
cjti^euxjcette  confideration  ne  les  doit 
nuikmenc  empefcher  de  les  honoreiri 
mais  qu'au  contraire  elles  les  oblige  ^  • 
les  fervir  avecque  d  autant  plu» de  ibéa        W  1 4 
-&  de  fidélité  >  voyant  reluire  en  eux  *  .^  "^ 

raym^biè  qualité  d'enfans  de  Dieti      *    ,^  i;% 
bien-ayiuè6,3^  participans.  afon  bene- 
.  '  fic€»E«  enfin  en  quatnefme  9c  derniec 

lieu ,  il  avertit  Timothce^fViir/?/^;!?^/'^^^^  "  fi^ 
*  choÇts^  et  exhorter*  Ce  font  les  quatre  ^  '  .  ^Aè] 
points  ,  que  nous  traiterons  en  çctttf^ 
aâion^'il  plaift  au  Seigneur;  le  devatr 
des  f^îtyiteurs  envers  leurs  naaiftreslbit  Sl^ 
Payens^foit  Chrétiens^  &  la^aifbn de.  .  /  ^-1- 

ce  devoirs  &L  enfin  le  Co}n  que  le^  Pa-        '    '  f 
Qxtnu  doivent  prendre  d'enfeigner  ces 
choies  a  leur^trpupe^ux.  Fi4cieS)écou-* 
'  tés  avec  atteritioji  cette  lècon  du  Saint  •  :J"v 
.  Apotrc.  Tavoue  qu  elle  s  addreiTe  proit  ^ 
prement  a  des  efcUves       qlie  c'cft-ce    V   •  •  |(\^ 
que  iigniâe  le  nom  de  Jerfs  ^que  S.  Paul        •  •  ^'X' 
leurdonneicar  les  fervircurs  des  Grecs        '  i% 
&  des  K^nniain^  en  ce  temps  là^étoyeèi; 
HQH  d.e*  hommes  librç^ ,  comme  font  ■  \.  '  ^ii^^ 
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G'jx         "  Sermon  XL.  ; 
chap.  aujôurd'huy  les  nôtres  ,  mais  des  efclà- 
vcs,qui  n  avoyent  pas  le  droit  de  dif- 
pofer  d  eux  mcrmcs,  étant  tout  entiers 
en  la  puiffance  de  leurs  maiftres,fi  bien 
qu'en  s'attachant  au  fens  propre  de  ce 
mot ,  je  confefTe  qu  en  toute  cette  al- 
femblce,  ny  mefmc  cri  tout  ce  royau- 
mcjil  n'y  a  perfonne^qui  foit  du  rang  de 
ceux  a  qui  TApôtrc  parle  \  cette  glo- 
rieufc  Monarchie ,  fous  les  loix  de  la- 
quelle nous  vivons,ayant  avant  tous  les  ^ 
autres  états  ChrétienSjaboli  cette  dure 
&  inhumaine  fervitude  des  cfclaves. 
11  n'y  en  a  point  d'autres  en  toute  i'e- 
ftenduc  de  ce  royaume ,  que  ceux  qui 
pour  leurs  crimes  font  condânès  a  ler-  . 
vir  le  public  fur  les  galères.  La  fervi- 
tude en  nôt^re  France  ell,non  1  état  &:Ia  . 
condition  d'un  homme  ^  mais  la  peine 
d'un  malfaiteur.  Il  n'y  naift  point  def-  , 
claves  ;  &:  nos  loix  ne  permettent  pas,' 
que  l'on  y  rcduife  perfjnne  a  la  fervi- 
ïude;  non  pas  mcfmc  ceux, que  nous 
avons  acc|uis  par  le  droit  des  armes^ 
Mais  bien  qu'il  n'y  ait  plus  d'efclaves 
âu  miliéude  nous.il  ne  nous  fera  pour- 
tant pas  inutile  de  confiderer,  ce  que 
rAporre  a  ôjcdonnè  de  ceux  de  Ion 

temps* 

<  I 
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fur  tEpitrc  L  a  Tiwû/hée.  ^ 

temps.  Depuis  que  le  pechèeft  encré  ^^^p- 
au  mondcjil  a  telleraenc  gâte  la  nature  ,  : 
des  ho0mie$9  qu'il  en  a  abbruriune  .  .  ^ 
grande  partie  ,  les  rendaiic  incapables 
de  fe  conduire  eux^mefmes.    £c  bien  '  ,  * 
que  la  bonne  nourricurc  >  &  rautoritc 
dès-  loix  en  corrige  quelques*ùnS)&  les  / 
réciennc  aucunement  dans  1  ordre  j  il  ' 
s'eà'voit  neàntmoins^  que  tous  ce^  ' 
moyens  raifonnables  ne  lauroyent  rari-  ' 
ger  au  devoir.  Il'fe  rréuve  mefmédes 
peuple^  entiers,qui  ont  Ç\  peu  deiens  &C  ' 
M  lutniére ,  qu'ils  fembleîlr  tout  afaic 
indociles,  â£  incorrigibles.  lecroyque  ^ 
ce  fut  contre  ceux  la  ,  que  la  fcrvitudc 
commença  premièrement  a  fe  prati.,  v  . 
qucr.   Leurs  voiliiis  fe  voyant  conti-  * 
nitcilemçnt  travailles  de  leurs  guetrp$  ' 
&  de  leurs  brigandages  ,  s'aviferencr 
])ourfègarentir  delcursexccs>  dcrctc-  / 
nir  ceux  d'entr'eux,  qu'ils  avoyent  pris. 
tn  gitèrfé  >  leur  donnant  la  vie^miis.a  .  « 
condition^qn'ils  Templayeraicnt  tpute.  !^ 
entierè  a  les  fervîr;  De  ces  cdfhmen- 
ceiïjieiis  la  fervitude  s'epandit  beau-  ' 
béùp  plt^  loin  dan^  tous  lelrpèu^^^  ^if 
.genr«:  hurtiain.  Diçu  eu  lailTa  rufage 

parniy  les  Xuifis,le  tC4A|>efant  &^  mbdt^ 

^  V  lU'  Fi^lum^     ;    uH  -  .  fiant 


6y4^  Simm  XZ. 

Chap.  fiaftC  feitlement  aTcgard  de  ceux  de 
leur  proptejiai^Qiu^qjin'onétoii^pbH--^ 
.  *      de  rendre  la  liberté  ,  l'année  du 
'  ;      gbmdLibilè^  quirevenoictou«)escià« 
.   qij^i/ite  ans  >  li  ce  oefti^ue  yplontaire- 
/  f    iQfnt  ils  aymajOTcnc  mieuxdemeurfcr  cti 

fcfvitude  aVeçquc  leurs  maiflres^quQ 
de  changet  de  ^condition*  Mais*^ur^ 
les  efc^ye^.d  autre  nailTance  >  les  Iuif$ 

i  \  en  ufoyent  ciitit  de  meime  ,  que  les^' 
P^^ysns  £ux  Se.  leurs  enfant  demeu-. . 

*    myent  a  jamais  feus  la  puiflance  de 
Icujis  maiftres  s  û  ce  n  eft  ^ou  qu'ils  les^ 
VcndiflTent  a  d'autres  ^.ou  qu'ils  les  afr 
itanchilTçnc^  Lçs  chofes  ^toyeiit  pair, 
tout  dans  ces  termes,  quand  TEvangile 

,  du  Seigneur  le  fus  fut  prefckè  «n  lji 
'  /  terre.  Encore  que  cette  fujeAion  foie 

;   rudetaeantmoins  depui$  les  defotdre^ 
que  le  pechè  a  faits  dans  le  monde^elle  - 

S'eft  pas  contre  la  raiionde  ^  pâture  - 
es  îiommcs^gâtce    cortompuc^com-  . 
rae^  elle  eft.  le  ne  fay  pas  me^e 
■  ^  ^  comme  les  fagesPayens  *  l'ont  écrit  ôc 
if^«^  enieignè  9  elle  n'y  eft  point  propre  &: 
«f  <*yr*cQnvenable,a  l'égard  de  plufieurs,  donft 
ourefpriteftfigroifier  ,  ailles  vices  fi. 
violeas>&  kse^és  £  furieux  qu'il  fe- 

•.loir 
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•  ^     fnrl'Epitrè  t.  À  TPfkûthèê.    ^  6y$ 
raie  a  iojuhaiter  &  piour  eux^  &c  pour  les 
àucres ,  qu'ils  fuiTent  cf^lavcs  de  quel*  V  L  ' 
qms  pcribnncs  plus  fagcs  &  plus  puif-  ; 
fàaces  qu'aux.  Mais  la^iffam  ce  difcours* 
kox  Politiques ,  )C  diray  leulemenc  que  / 
le  Seigneur  lefus  trcuvant  a  fa  venue 
en  lacerrc  >la  ieivicude  en  ufage  dans 
tous  les  erats  du  monde  i  il  ne  changea 
ri^n  dans  Cet  ordre  civil  ,  le  laiiTant 
continuer;  fans  permettre  que  (esdiG-    •  ^ 
ciple^  le  croublafle ne  dan3  les  {o ciecés» » < 
où  ils  fe  çrouvoyent.  Les  Apôtres  l'en-  ' 
iêignenc  poj:  ttiUh  Ai^û  S.  Patildatoî 
les  licux^que  nous  en  avons  marqués^ 
&  dans  là  (^ëmicre^epif^re^aux  Cotih^  f  •  à^*  *- 

^  thiensi^^  chacun  (  dit-il      ticme  en.  U  . 

M^iti  éteint  ferf^.  Ne  t'en  mets! f  oint  en  feh  ^  >  * 
urc^  \  c  cft  a  dire  demeure  ièrf  ;  ians  ' 
t'en  affliger  i  copamc  fi  la  baiTeflejOula 
inifèr^  de  cette  condition  ëtoit  incom-  ^ 
padbie«avec  ccjle  de  CUretien.  Et  ail-^  ' 
leurs  pariant  de  Tordre  de  la  focletà 
huitaine,  >lpojle cette  iuaxime  gen^:^  :  ^ 
raie,  qu  iiny  a  point  de  pHiffa*7ce ,  ^non  de  ^^^^  • 
par  J^ietê ,  & (^'eji de  lu^^ quant  été  i^ft^ \h     '  ' 
données  toutes  les  fnijft^ces^  qtHfa^ten 

uu   2.  \  Icuri 
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l€urs  efciavcs  en  ecoic  Vunc  ;  Elle  cft  ^ 

don^  aufll  ctablic  de  Dicu.ïefus  Chfift 

rions  de  Dieu  ;  mais  reniement  pour 
défaireics  oeUvreS"<lu  Diable.  Cçitair 
nemenc  il  laifle  donc  en  repôs&les, 
femill€s,^'lcs  éLVL%^  11  n'y  change  rien, - 
Il  n'y  derarmcjp.y  les  MagîlUacs^de  leur  . , 
gkivtf,  ny  leis  maitires^hy  les  pci;csy  riy 
les  mères  de  leur  Icgicime  aiicoritè.  Au^, , 
cbnfriaire  il  Tctablir ,  &  fa'graceén  af- 
fi:qnit ,  &:  eA  annoblit  les  droits,&  Tu-v  ' 
Wgc.^  i^c  >cfaigneî^  point  Hcrôdc*;  «icf 
^craignes  point  Çefar., Ce  nouveau  Roy 
né  vbûs  oftcra  pas  un       Vos  fiijers. 
•i|-.n'anul  defTeiniiir  l'empire,  que  vous  , 
CKcrèésibic  dans  vos  erats  ,  foit  dàns' 
vos  familles*!!  veut  vous  donner  le  ciej»  -  - 
Il  ne  prétend  pas  de  vous  rien  ôter  eh 
la  terre.  Tiint.  s'en  faut. i  il  pourvoie  a, 
la  feuretè  de  ce  i^ie  vous  y  pofTedès; 
.  commandant  expreiTément  a  tousles 
fi^ns  de  vous  rendre  ce  qui  vous  appar- 
rfeat ,  rhopiicur ,  le  tribut^  le  péage,  \t  ^ 
fervioc  ,  la  fervitudc.  ;  Les  droits  dç 
.Piçu  ,  qu'il  tnâtintient,v  n;e  choquent^-' 
point  les  vôtres  \  Il  conferve  les  uns 

. ^-v         •  ^  •      \  '*  (dit^ii; 
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^  jur  L'Epitre  1.  d  Timothie.^     67  7 
*  (di t-  iU     -yw^       T>U» , ,T  Ccyxr  U  qui  clup. 
e/âf  4  Çe[4r.  Et  i'ua  de  ics  Apocrc*  nous  ^  ^• 
en  avciLic  cxprclTJincnr.  Ajjujiitijfcs- 
7>am(  à\t'\\ )  dtôMt  ùrdrehHmdin \  am  Ro%  '  ' 
Âux  gofiver/iCHrs ^  aux  èmtjirc^non ^.^uic 
mem  éux  hûhs\é'  dax  equnakiés'^is  sufi 
aux  ftfcheux.^  C'cil  a  ce  ùcvoir,  que  S. 
Paul  oblige  icy  ks  cichvcs  Oiteles  firfs 
'  ( àit-i\)(jui jo^t  foliole  juug ,  ejiiwe^t  leurs 
frofrtsmAffires  dignes  dt  tout  honnint^  II, 
parle  expie (Tcmcuf  de  Icui  jW^  j  parce 
que  c'ciVcc  <ju  il  y  a  de.  plu»  4arch«u!Jt 
dan^  la  fcrvicude  j  qu.'elic  nous  ailui^cii: 
a  la  volonté  d^auml^^^î^  nous  tieMp6>us' 
^  loa  jottgieçintnc  d^s  animaux  \\o\\% 
fane  mouvoir  &  agir  comriiè  il  Iciir 
plaift-p  Cxft    une  dure  lQy,diré&.vaM$^ 
le  le  fay  bien  dit  S.  Pauli  mais  il  la  faut  ; 
.  ilipporcer^  &  ie  bien  garder  de  fecouëc  , 
-çe  jmig^  quelque  pefanr,  oi^prefTanc, 
qu'il  foie  »  puis  qu'il  eft  légitime^  &  quo 
c'cft  la  providence  du  Souverain,  qui  . 
vous  la  mis  fur  le  coq;.  C-eft  pourquoi  . 
il  veut,  non  feplemçnfyquc  vous  le  por- 
fiés  (  la  forcée  y  contraini:  les  plus  re* 
.ycichesj  mais  que  vous  le  pQrtiçz.fans  . 
chagrin  ,  fansdiépit>  &  fan&teflenti-r 
œeprique  vqus  raijgies  nçn  votre  corps*' 
V  MU  fçute- 


Digiti; 


n 


,\'  ■   '678'  *  *t  •*  •  Sermm  X  l.f  *  y' 

Chap.  fçulemcnï  1  ai^is  votre  coeur  mcfliie  \ 
^  h    line  telle  .modcration  ,  qu'dii  licii  dte 
.  haïr  ces  maiftrcs,  qui  vous  le  fpnt  fouf- 
'  lirir^vous  les  rcrpc£kics,  &  que  fîôndb-^ 
^  •  ,,,  fl:ant  tous  vos^ricfs,vQUs  ne:  laiflles  pas 
.  ^  '  id'en  avoir  ce  fcntimcnt  en  vous  mei^ 
.mes,  (\\xils  font  dignes  de  taut  hanneur^txx  '  ' 
;  -      ïà  H  n«toyc  ptemiêrèment  lef  cœurs 
»  '       fervitcurs  Çiirefieas  du  levain  de  ^ 
\  i-hyiîocnfie  ra  qui  la  prudence  faitfbiiy 
*    vent  Ibutfrir  ce  qu  elle  ne  peut  chau- 
jger  ;  Servant  a  tœil ^  comme  l'Apôtre 
,  /      jp^H^  ailleurs  tres-ekganimcnc  9  nqii 
"  *  Qu'elle  croyc  le  devoir  à  ceux  quelle  ^ 
{êrt  )  non  qu  elle  Icsi  eh  eftime  di^ncsî 
*  au  contraire  elle  croit,  quïls luy  Cont 
V  iiâHèixtrefme  tort ,  &  lès  tient  pour ^de!( 
tyrans ,  ^  pour  clcs  brigands  \  pour  des. 
•ufirrpatéuri  de  ce  qui  rie  leurappail^ 
tient  nullement;  nwtis.ejllc  fe  foûmet  a 
'  eux ,  partie  quelle  ne  peut  faifc  autre- 
'    .  îpctit  \  parce  qu  elle  voit  bien  qu  en  rc- 
,  iiflânt^au  lieu  d'amander  fa  cotidittoh^ 
^*  elle  4'enipircroit  ;  Non  ;  TApôtrc  ne 
yeut  pas  ,  que  l'efclave  fidèle  en  xifyr^ 

.  ^  ainlL  .S'il  y  a  eudesdodeurs  a  RoniCjr 
qui  ont  flétri  la  foômiilîon  des  premiers 
Ghréïiens  4 Je Princes  i  cnpretç^j- 

.        \     .  dant. 
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y  p^r  ^EfUreL  a  Timothéc*  679 
dant,  que  ce  n*ayt  ctè,  que  le  faux 
tnafque  d'une  fiijettion  j  une  feinte  6c 
une  addretfe  ;  L'otivrage  noft  d'une  vé- 
ritable eftitne ,  non  d'une  révérence 
fincere  ,  mais  d  une  fourberie  6c  d'une 
;tnatoirerie  mondaine,  quis'accommo- 
doit  au  temps  ,  6c  faifoit  femblant^ 
d'honoter  ceax,a  qui  leuts  confcietieët 
ne  croyoyentdevoir,que  dumcfpris  6c 
de  la  haine  ,  &  <]%'iis  eoiTent  de^boft  ; 

^éœur,  non  fervis  5  mais  dcpouïUès  <|p 
leurs  fbeptres  &  de  leurs  cottroiin^^ 
s'ils  en  euffent  eu  le  moyen  i  fi  dis-je  it' 
s^cft  tiétiyè  des  gens  en.  ces^^  dernier» 
temps^quiçnt  eui'audaçede  dénigrer 
de  la  (brte  toute  *  cette  admiriblè^ 
pbeïflancc ,  que  les  difcipies  4cs  Apé'* 

'tres  tMirrenduë  trois  cens  aifs  duraflit 

.a.ipc  Empereurs  ïlomains  quelque' 
étïttls  6c  inhumains,  qu'ils  leur  fuifent; 
faut  y  a  que  vous,  vpycs  que  ce  n'a,: 

Voit  été  l'intention  de  leurs  Mai- 
ftres^S,P^ul,rÂpotre  des  Gentils,comr 

«tofi^odinticyexprefrementau  fidèles, 

'tiùi  étoyem  efclayes  des  Payens>ium 
(implement  de  s'afluîettir  a  leurs  mai- 

^jOrres,  mais^ tj^iinerd^ffef  de  soMt 
hff$p^ékn  voulaot  que  robeiffauce^i^u'ils 


"  *  -•         •  *  .  , 

Chap.  Içurrendcnt,  vienne  de  la  perfuafioa^  . 
qu'ils  pnt  4c  leur  dignirà  s     qu -ils  Je  « 
;  ^yen.r,  paijCC  q.u'ils  croyeaj:  ea  Icuj:  '  - 

jcbnfciençe  ,  que  cet  hohneû|>leiirc0:  •  • 
(    .    .  \^ç\x^  non  iiuîf  kmcnj:  paicc  qu'iK  jup 
.  gcnt ,  qu'il  leur  cft  expédient  4e  faire 
-,  •  i    hiciî^txi^^t  de  le  croire  ainlî,  bicû  qu'Us  * 
'  '  ^ne  le  cFoviîfnt-poinrfeïîeftet,  Ilncvcuf 
"f^h  fXi^iXic. qy  ils  les.  cilimcni: -fculcr  ^  . 

•     '    ^es  loix  de  Dieu  Se  des  homnit:^ 
.         i4o,KU}i&i;K  au Maiftrc  î  roui:  le  Icgitîmç 
^  '  ^4>Qnneur  de  cette  quaUtc;  cet  honneur    '  , 

)  :  ju>ut  entier  9    npn  q^e  ou  plufîeur$  Cjç 
m:  .,^.  ./es  parcicsfciîlcpient.  .Car  cetiioaiicur 

:        a  bi^ucQup      parities^  Il  comprend 
y         jtfLCttiiefcmçnt  ]areYerei\c4^ 

%  taot  ;p(p^^l^^^  i 

*     $un:es.dc  llioiuicftçtè  &  civilnè-ç^^^ 
^    '  jïiuhcîqii ^11  JfeifyjiittMr ne  parlc,ny  4  Ion-  ^  ' 

*  ' .  jnaiftre^nj^^^^c  l^y,.quVcP.Je%^ 

^giflc-avecque  luy  tOttt  de  ÉdéMie' >  to^U 
V  '    ^ur3  dans  lc5  t^^rmes  déliai Ibûmiffi^ 
^  de  la  deferbnce,qiiun.înfeiièurdpit 

.^fott^upeiiAUjc  i  qu^il  dç  luy  éc^iapp^ 
,     î^tnais'  <^cu^6i  parole  ,  ny  afition  de 

/  \        '*  V  ^/  .  .    cet  - 

''  '  1 
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*    ""  furPEphe  T.  4  Timothee.       6*t  , 
peckoaneui:  s  oia^s  ce  n  en  c£t  pas  le  cUsp. 
j::out.   Lobciflance  aux  commande-r 
mens  du  mailire^  Texccucion  dâ  ics.or^ 
jlrcsjla fidclicc  t;<:  inregritc  dans  ladmi- 
piftfatipn  de  ce  quil  jkiy  cpmcaec «  ia 

•^rpn.djûur  &  lavcriccdans  les  réponccs, 
qûoâ  luy  faity  le  foin  9(ie(onb^en>la 
ponferyaçèprj.dejce  quiluy  appartieut,  *  ^ 

^-  ift  dèfenii?  legitioïc  de  {%  pcrîbnnft.Sc 
de  fa  familk  j  &  autres  dcvoiis  fe^nr. 
iblables  tfohr  |)e  |)rihpipal  de  cet  ^onr 
.  pcu^-..  L'ApQfre  yeut  qu'xivant  toute  .  ^ 
chofc  le-  îctvitcur  cftœie  que  ibri  . 

•  Ip^^^^f/^i^Cv  ^         de  tçi(i  homcur  \  c  eil  i| 
dire  qù*ïl  fe  merhe ,  &  <^«e  c'eft  ùnte  . 
cKpie  quil^y^di:  dcuë.  malleguù 
point ,  que  c  cft mi  Paycn  ;  que  c<ft  uii 

.  .^lOiQine  vicieuic-  S'U  eft  iP3^fl:re,  quel- 
<qjue  ma^uvaifcs  5  que  Toyem  d'ailleurs 
<|cs  condiboiisd^ ia  peiibpne.»  d  eft^^^ 
g/ie  rTi^re  iiv\Ç\  honore  ^:xv  (es  fcrvitcursir 
il  efi  .icy  de  rhonneur  dei|a  . 

Ta  qualité,  &no^  a  fa  pcrfbnne.  S'il 
.,cft  VQtfc  jnaiftre  ;  :ril  eft  vôtre  fupie- 
iticnr,cc  titre  feulj^qiji:  Dieu  luy  a  donné 
deilius.  de  V(»us  >  Ip/  apqnierrçé  droit 
^4e,rhpnacur.,  que  TApporç  veut-,  que 

.VQu^  luy  coofeirvics ,  &  yous  oMigcs«)^- 

"    .         ,  -  ccflaifcflaens 
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p  ch^ip.  céiTairement  a  le  luy  rendre.  LaiiTes  là 
'    {a  f  erfonnc.  Vous  n'en  eftes  pas  le 
\  :  ^         jyg^  >  Ccluy  qui  Teft ,  en  fera  bien  Tcti- 
quefte/ans  que  vous  vous  eu.  mcfliczi 
-  hc  %\  fait  des^)«âirez  ce  qui  en  eft^  &  le 
;^;ÇDnpoift  mieux  que  vous.   Ne  regar- 
dés que  le  lieu  où  il    place  andeiTi» 
de  vous,  &  la  qualité  qu'il  lu^  a  donnée 
d'^ftre  vôtremaiftf €.  pé$4^  if cft  di- 
que  vous  ji'honqries  ;  Pofés  qu'au 
fcftc  i!  foirtdttt  fcc  qu'il  vdiw  plaira  \  s^il 
eft  vôtre  maiftre  »  vous  luy  4^v  es  i^oviç 
rhonneur  ,  qui  appartient  a  cenojmi 
Vous  ne  pQuti^s  manquer  a  luy  en  reii0 
'       aucune  partie  ,  fans  ofFenfer  Dieu, 
l^ittcur  de  l'ordre  s  fans  violer  falpy» 
qui  ordonne  que  les  ferviteurs  hono- 
renr  leurs  iiiaiftt3e»s  &:(anscondanhei: 
fa  providence  d'erreur ,  d'injuïlice ,  ou 
4'if^nincte  9     i}<)«r$  ^volt  dtmnè  cet 
f      jiomsne  pour  maiftre.  Mais  l'Apôtre 
ftpr»  a^il:  eftabli  dans  le  cœur  de  f  e(^ 
fclave  ce  véritable  fçntimenr,  que  lë 
Matftre  quUl  iert%  eft  digft^ 
\.    '  honncur^entçnd  aufli  fans  doute  en  f^ 
4   coad  lieu ,  qu'il  ^'ocqwtte.  réellciftent; 
^  r   &:  de  bonne  foy  de  tout  ce  rerpeâ>dont 
V  -     il  lé  Cï^iit  dij^Hii  c  jsft  a  dire  en  lu»  mot, , 

^  '.  f'  qu'il 
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fur  I^E^itre  L  a  Timothee.       68  J 
qiul  le  fcrvc  fidclcmcnr,&  luy  obeiflc  cKa 
gaycmcnt  en  tout  ce  qui  regarde  {bii  ^\ 
rcrvicc.  La  chofe  cftjufte  &:  raifonna- 
ble  en  elle  mefmc,  puis  qu'elle  c(l  con- 
forme aux  ordres  de  Dieu  ,  nôtre  Sou- 
verain Seigneur  ,  &  ce  que  l'Apôtre 
en  vient  de  dire  fuffir  pour  nous  le 
montrer  ,  comme  nous  Pavons  expli*- 
qùè;h  bien  qu'elle  oblige  ncceflfaire- 
mcntla  coufcicnce  Chréîicnae  a  a^^ir 
ain(î,quelques  fuites  que  puilTe  avoir  la 
chofcfoit  qu'elle  nous  apporte  de  ruri- 
litc,  foit  qu'elle  nous  (oit  dommagea- 
ble. Ncaiitmoias  l'Apôtre  pour  ranger 
plus  puiffimmcnt  les  fidèles  a  ce  de- 
Voir,facheux  j&:  importun  a  Torgueil  de 
nôtre  nature,lcur  en  reprefenteen  fui- 
te futilité,  &  le  préjudice  que  nous 
ferons  a  nôtre  profeAion^fi  nous  y  man- 
cjuons.  C'eft  ce  qu'il  fignifie  ,  quand 
après  avoir  dit  ^        les  Çervitewrs  re* 
futem  leurs  ma  'ffires  dignes  de  tout  ho^ineuTy 
il  ajoiJte  incont'mcni  ^  nfifj  ejue  le  nom  de 
Dieu  >  ^  U  do^fri/^e  ne  fait  hUjphemécj. 
Il  veut  dire ,  que  s'ils  fe  conduifent  au- 
trement, qu'il  ne  fa  ordonné ,  outro 
roffcnfe  qu'ils  commettront  contre 
Pieu:,cn  violant  fes  loix  ;  ils  fçront  en- 
core 


\     fur  ÏEfitre  1.  s  Tkmhie.  .  éSj 

mal  vivrcjS  ca  moquent ,     en  ineph-  cha| 
ient  le  Dicu^queiiotis adorons»  comme  ^  ^ 
s'il  etoit  coupable  de  nps  fautes  ,  dc^ 
nos  hontes  f  Quel  Dieu  ont  ces  geiu2 
(4Aient-ils)qui  les  laifle  ainû  dans  Thor-  ' 
i:^ur,&  dans  Tinfamie  de  nos  vices  Je$ 
plus  décrié^     Que  ne  les  iaftruit-ii 
mteuxfou  du  moins ,  que  ne  les  corri- 
ge- t-il l  Qu'elle eft  fa iaj^n tetè i  s'il  laur 
commande  ces  chofes  ?  Et  s'il  les  de- 
feiid>quelle  eft  fa  juilice ,  ou/apuiilan^ 
ce  qui  les  foufFre?Lai(rant  fouler  impu- 
xiemenc  fes  loixpar  fes-^fecviteursji^  L4  . 
t/^?^:7r//?f  ,  qu  ajoure  S.  Paul,  çft  celle  de 
l'^vaBgUe  )  4ont  ce^  efclavçs  fiiifoiehc 
profeiTion,  ayant  été  convertis  a  la  foy:  ^  ' 
Ghrectennc.  111a  nomtnê  Amplement 
ainil  pat  excellence  >  patce  qu  en  cfFec ^ 
de  .tous  leis  enfcignemens  &  humàins^ 
&  divinSjCe  grand  myftcre  revplè  par 
leTus  Chrift  s  eft  indubicablément  le 
plus  ado^irablc ,  &  iç  plus  divin  ;  com- 
ine  pour  là  mefixie  tat(bn  il  dit  affés  ^ 
fpuypnt^4^4rtf/^ûraplcmcnc  5c,abfoiu- 
tneiiBtjpptiriîgnifier  auffi  l'Evangile.  Il' 
e|l  clair  >  que  la  rcbclUon,&  le  ibulcve- 
mène,  fie  ladcfobeiffanee  dcsefclavo^^- 
Chrétiens  enâent  doi>nè  au^  Pay  çus.  un^V 


l 


i     c^ap.  grand  fujet  ne  mefdire  de  ngtre  dd-  -, 
^^V   a»«e>cdmiiic^ûèliéTettyef{b^  - 
des  familles  &c  des  .états  du  monde,ru- 
iiic^e  neceifaire  ibindemenc  du  boiff^^  ^ 
hçur ,  delapaix,.&du  repos  de  routes  ' 
Ie&  j(aciet«z  du  geiire  humaift.  L'Âpd-i^ 
tre  çaiîjurç  dqnç  lç#%viceup  Chrcr  / 
^         tie^js  par  le  SBe|e  qu'ils  dôivenr  aVoit;/^ 
pauE     gloire  de  Dieu,  &  pour  Thon-  • , 
neiir  de  fa  pàtiAa  i  de  fe  biea  ^rder 
.4'^.iire  caufe,  d'uti  iî  grand  malkeuui 
qui  outre  qu'il  degoufte  les  tétrangers . 
^e  rËvangile  du  Seigacfir,  commie  û 
c'étoit  line  doâîrine  de  confuGon  &  de 
libjemnage>ii^ti(e  encore  leui^  anioiior- 
l     .   .)  ûiCi  &c  enflammà  leur  haine  contre 

Qous ^  r^fofoe  Jieàrs  perfecucions^ .  . 
contre  l'Eglife.   Mais  il  penfc  raefmtf 
plus  qu%lnediiÊ9  ent:eiidâ4icrans  di^  ' 
ce  que  il  les  ièrviceurs  Chrétiens  ren-  . 
dtiht  une  ekaâe  pbeï(£incé:  it  leiprif'  •  - 
maittres^feconduifant  avec  éux dans  .  / 
]  toiite  ta  révérence ,  fa  ^tifmàiliôii ,  • 

la  fid^hrè  polfible  >  j>af  Ce  moyen  ils 
n^oîiipercherant  pas  feuleménc ,  qu 'iltr^. 
ùc  prennent  quelque  m^vaife  ôpin^ . 
hioh  de  nôtre  Dieu ,  &:d€  ia  ^religion, 
^  P     V  raais  que  d'abondant  j  voyanc  l'honcn 
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fur[EfitreI.  athnothèt.  687 
ftetè,  la  pureté  &  finceritc  de  lcutx:on-  ch^ 
duite  ,  ils  en  feront  ravis ,  &:  admire- 
ronc  récoiequi  lésa  fi  excellemment 
formés  a  la  vertu,  &  reconnoiltront 
par  cet  eftet  la  grandeur  de  lafagclfc, 
de  la  faintetè  &  de  la  puilTance  de  ce 
lEsvs,quc  nous  fervons^dou  il  pour- 
ra arriver,  ^'//i-y^r^;?/^-fg;/t'/y4/vj  pArolcy  j  p -^^^ 
far  U  converfation  de  leurs  fervitetirs\ 
comme  parle  S.  Pierre  d'un  fujec  tout 
femblable.  En  effet  TApôtrc  met  ex- 
prelTcment  ailleurs  toute  cette  raifoa 
en  avant,  où  ayant  recommandé  aux 
ferviteurs  Chrétiens  de  fe  bien  acquit-* 
ter  de  leur  devoir  envers  leurs  mai- 
ftrcsjil  ajoûte ,  afin  quils  rendent  honora-  ^ 
hle  en  tomes  chofes  la  doBrine  de  Dieu  notre 
Sauveur.   Mais  icy  il  donne  en  fuite 
une  leçon  particulière  aux  efclaves^qui 
onc  des  maiilres  Chrétiens.  ceux 
(  dit-il  J  qui  ont  des  Maijlres  fd^les^  ne  les 
méprirent  point  fous  ombre  qu  ils  font  frères; 
mais  plut^Jl  qu  ils  les  fervent ,  a  caujc  qu  ils 
font  fidèles  ,  ér  bien  aymés ,  étant  partiel-^ 
fans  du  bénéfice.  D'icy  vous  voyés  pre- 
miercment,quc  ceux  a  qui  il  parloir  cy 
devaHtjfcrvoyeiit  des  maiftres  Payçns. 
Loppofition  qu'il  fait  a  cet  égard  en- 
tre ux, 

•  ■ 


tr  eu*,  &:  les  aucfc&,ic  moâcrc  clairet 
*  ^  ment.  Delàmeftftevous  apprenés,x^u6v 
#      rËvaa^ile  ne  condanne  poiacJa  Loy 
;  '  Je  la  fervitudc  ;  puis  quiil  n  oidonne  " 

«  pas  reulemcnç  aux  Chrétiens  de  1^- 
-  -      fôulïiir  >  mais  leur  permet  aufTi  d  avoir 
«les  çfdaveS  f  &  mefme  de  leur*]:eli^^ 
*'  ,    gion.  Car  S.  Paul  donne  aus  maiftrcs, 
qui  en  aVoyents    qualité  defiâeks  > 
•  /^/>/?'/^j^Wiiaulieudelescoadanncr, 
y  tomme  il  euft  faic ,  s'iteuft  cteu  lëot' 

conduite  eu  ce  poinc  blâmable,  &:  ille- 
gitimë.  Et  en  eflfcf  vous  voyés  qu'a- 
cres avoir  converty  Onefiraealafoyy  . 
41  le  ren^voya  â  Philéition  ,  fidcle>  «î 
Chrétien, le  pr^apt-^limpiemçnt de  le  ^ 
r  \  recevoir  en  fa  maifon  ,  &:  nota  dé  le 
ineureenUbertéi  ligne  évident,  i|ia^l 
croyoir,  que  ^e  fàint  homme  pouvoit 
en  bonne  conrciencele  retenir,. &  s'en  . 
'  *  '    fcrvir  en  qualité  d^efclave.  Ce  n'eft  pa^   .  \ 
,       quejeneilime  digne. de. louange  Tho^ 

ihanitc  de  nôtre  nation^qui  a  volontai-  ^ 

reœent  cafsè  la  loy  de  lafervitude>  Au  . 

contraire  elle  mérite  diautant  plus:  \ 
d*ch  cltre  loliéc,  qu'en  fàveili^ de  nôtre  \ 
^    commune  naturc,&:  pour  fon  honneur;  i 
elle  s'eil  volpntairéjnient  ^époUiltei^  i 


<  elle 


'    fur  PÊpitre  T.  m  Timothie.  ^89 
«lté  fiafeime  d'un  droit  9  que  l'Evangile ch^^' 
ne  luy  avoir  pas  ôtè.  L'Apôtre  avertit 
dbnc  i6i  les  éfclaves ,  dont:  les  Maillres 
font  Chrétiens ,  de  ne  les ^ai  nfifrifery 
•caufc  qu  ils  fonbfîreres»  c'eft  a  dire  dé 
ne  pas  abufer  de  la  communion  ipiri« 
tMlle    qu'ils  ont  avec  eux  en  lefos 
GhriftjCommc  s'ils  ne  leurdevoyent 
(>Kis  dWnheut  &  de  fervice.  i  avoucTy 
^ue  c'cft  une  inclusion  fort  bizarre  de? 
c#n€hirre  t[\x\ï  faille  méprifer  un  hbm«> 
me  de  ce  qu'il  eft  Chrcfticn ,  auifi  bien  • 
tijùt  rem*   Mâi s  la  fierté  de  nôtre  nâk- 
tore  tire  tout  a  Ton  avantage ,  &  cour- 
ne  foUvcm  eiir  matière  d  orgueil  ce  qui 
la  devQic  le  plus  humilier.  Et  Texpe-* 
rience  nous  nlcinitc  tous  les  jours  qu*en 
tSet  '  cette  égalité  >  que  lefus  ChtiQj^ 
met  entre  ]ci.  hommes  a  Tegard  de  fon  - 
jloyaufltie  9  les  rendant  tous  frères  eH 
te  point ,  cnfans  d'une  mclmc  famillej^ 
êc  Membres  d  un  ndcfine  corps  myfti^ 
que  ,  en  enfle  quelques  uns^  leurfai^ 
fmnt  traitcér -coihme  leurs  cofnpa-^ 
gnons,  tous  ceux,  qui  font  de  leur  roii-< 
gion^dtqilelquecôditionqu^iis  iofénti' 
fi  bien  que  TApôtre  a  çu  grand'  raifort 
4o  4(H)iiHit  fcy  oçt  averfiâetttènC  iLttii 
l  lt.P^êlumi        Jé^  efclaves 


C^^p»  efcjaves  Chreciens  de  ne  fe  pas  preya-i» 
y  ^   loir  contte  leurs  maiftres  de  1- hoooeur^ 
qu'ils  onc  d  eftre  dans  une  raefme  reli- 
gion Se  communion  ;  les  mépri(aiic 
pource  qu  ils  foiu  leurs  fieres.  SoMve- 
nons  nous,  que  Cette  fraternité  &  cgar 
litè  ne  regarde  que  refprit >  &  lecat 
du  royaume  ceieftc;  fans  s'étendre  aux 
chofes  ou  naturelles  ,  ou  civiles  xdon|: 
elle  ne  change,  ny  ne  bletfe  nulkmenc 
•    xiy  Teftre  ,  ny  Tordre  -,  la  grâce  du  Seir 
gneur  lefus  te»  y  laiflanc  fans  y  toucher 
durant  tout  ce 6ei;lc> cojcnme  no^^s  la^ 
"vons  défia  dit.  Mais  l'Apôtre  ne 
contenç/e  pas.de  rej^tter  cette  n^auvair 
fe  confequence.   Il  en  tire  une  autre 
toute  contraiiiS ,  difant  )que  \cs  fçrvi-* 
leurs  Chrétiens ,  bien  loin  de  mcprifcr  ' 
leurs  matiir^s  fous  pmbre  ou  ils  ioac 
.   aufli  fidèles ,  doivent  tout  au  contraire 
les  en  eftimer,  &  honorer  4  avantage»  - 

Mais^uHoJl  (  dit  il  j  qiéUs  les  fervent ,  a 
fâufe  ifdils  fânt fiÀâUs  bkn  ii^m^s.  Il 
veut  dire  ,  que  ces  qualité? qu'ont  le^ 
aiaill:res  •  ^V//iv  fidèles  hiem  djmhii^ 
^(^r^ki^^  bénéfice ,  obligent  leurs  cf- 
cUye^^  $'ils  (ont  auifi  Chrériens ,  a  les 
«iliionotcr  davantage  »  fi^  aleut 
^  ^  '      .  Mndrc 
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kndre  d  autant  plus  delcrvices^  qa'Uf  c! 
Vaycnt<ia'enics  (brvant;  ils  fervent  les  ^ 
ll^ien  aymes  dilcipks  Se  cnfaas  de  lefus 
Chrift  leur  fouvcrain  Seigneur.  Car 
<}uiaevoit,  que  ces.  qualités  dbivenc 
gagner ,  nôtre  refpcd  &:  notre  amour  a 
ceux  i  qui  les  portent»  û  nous  (bmmei 
yràycnlent  Chrétiens  ?  Au  lieu  q^^-  j 
F efclave  ne  fcrt  le  nviiftre  infidelerqué^^ 
par  crainte, &:  pour  le  plus ,  par  rcijpedî^ 
a  caufe  de  l'avantage ,  &  de  1«  faperio% 
vic<^  ,  qu'il  a  fur  luy  i  il  doit  de  fii^ 
ferait  ie  mai  (ire  fidèle,  par  ainour)  à 
caufe  qu'il  cil  Chrétien.  La  dilc(5tioa" 
qu'il  liiy  doit,entanr  qu'il  eft  Chrétien^* 
ii'eâdce  pas  le  rcfpeâ  »  qu'il  luy  d^i^ 
jëniant  qu'il  cft  fon  fiîaiftre;au  cbntra^ 
rc  s'y  joignant ,  &  ?y  méfiant  ^  clle 
l'augmente  fc  le  fortifie  i  Sir  parcctte 
'Vertu  nouvâlle  d'amour  jSc  d  atic6tioa^ 
qu'elle  cpand  dans  fon  co^urjellc  le 
rend  plus  prompr>plusgay  <£t:  plus  franc; 
a  fon  fervice.  L'iiuencioii  de  l'Apôtrc 
cû  claire  au  fond»*  Mais  les  dernières 
^paroles  ont  un  peu  de  difEculcc.  Notre 
JBibic  les  a  traduites,  ésam  participais  M" 
"^^^hefi^fice y  en  un  feus  fore  conii^vodc  ,  ctî 
j^x:&s\2Â%k^^  ccjuy  de Diçâi 


Sermon  XL. 

*  Chap.  le  falut  qull  nous  donne  en  fbn  Fils  î 

VI.   cette  grâce  commune  a  tous  les  fidè- 
les obligeant  évidemment  les  efclavet 
a  avoir  plus  d  afFedion  au  fcrvice  de 
leurs  maiftres ,  quand  ils  font  fidèles, 
que  quand  ils  ne  le  font  pas.  Et  c'eft 
en  effet  la  raifon  que  S.  Pierre  allègue 
aux  maris  Chrétiens  ,  du  reJl>e6l  qu'il 
veut  qu'ils  aycnt  pour  leurs  femmes, 
\.?Ufr.  comme  ètâm  mj^i  enÇemhle  (^leur  dit-il  ) 
î*7-     héritiers  de  Ugrdce de  vie.  Mais  ce  qui 
donne  de  la  peine;  c'eft  que  la  parole 
de  l'original ,  que  nôtre  Bible  après 
Tinterprete  Latin  a  traduite  partici- 
pans,  ne  fe  treuvc  jamais,  au  moins 
que  je  fache^employce  en  ce  fens là,ny 
parles  interprètes  Grecs  du  vieux  Te- 
ftament ,  ny  par  les  divins  autheurs  du 
nouveau.  Ils  la  prennent  toûjours  con- 
ftamment  pour  dire  affiftef ,  ayder,  for- 

*  tifier  5  ou  auoir  loin.  D'oii  vient  qu*un 
^Theoph.  zncicn  interprète  Grec,  &  quelques 

^"^^^  moderhes  après  luy,au  lieu de/?/zr//W- 
fa?2s  du  he/iefîce  ,  expofent  ces  paroles, 
ay/im  foin  de  la  beneficeme^  &  lentendent 
des  foins,  qu'un  maiftre  prend  de  faire 
du  bien  a  fes  ferviteurs,  des  peines 
qu'il  fc  donne  pour  les  nourrir^pour  les 
^  veftir^ 


Dig         •  Google 


JurrEfitnJ.éTimathée.  ^9% 
vcftir,  pour  iei]§ fournir  les  autres  cho-chap. 
fcs  neceflaires  a  leur  entretien.  Et  il  ^ 
cft  vray  que  cette  coniideration  oblige 
les  lerviteurs  a  fervir  fidclcment  leurs 
maiftres;  comme  des  perfonnes ,  par  la 
i^ontè  ic  beneficencc  deiquelies  ils 
rubfiftent.  Et  en  fuivant  cette  expo- 
^tion  »  le  texte  de  TApôtre  pourrojf 
cftrc  ainfi  traduit  félon  Tair,  &  la  dif^ 
poûti^n  des  paroles  Grecques  s 
c£U)c  qui  ont  des  maijlres  fidèles  ^  ne  les  me-* 
frifent  -pas  ^fous  âmbre  qu'ils  font  frensi 
^  mais  qu  ils  leur  en  rendent  flujlûjl  d  avan^ 
'  ta^e  de  fervice  %  voyans  y  que  ceux  qui  eut 
fi^in  de  leur f^ire  Ju  hien.font fidèles  df'  bie» 
^pnes.  Mais  cette  difctence4*cxpofi* 
Ciaa  n  eft  de  nulle  importance  au  fonds. 
Apces^  avoir  donné  cette  inftruâioti 
jaux  fervit;eurs  Chrctiens  >  TApôtrc 
tourhç  (on  difcoiursa  Timothéc  ;  £/ir. 
feigne  (luydit-iU  ces  cbûfes  &  exhorte. 
Il  iuy  reccvnmande  cet  enfcignementi 
|){rcmieceineat.a.c.au(e  de  la  conditio|9 
des  perfonnes  ,  Jont  la  baffelTe  fait 
c}ue  Ton  oublie  Mfen%cxit..le  fota  »  que  ^ 
l'on  en  doit  avoir;  fecondemcnt  pour 
\gL  ^i!^c\A^  de  U  chofe,  la  ^«rvitude 
çwfxt^^^rs  û  rude  a  que  l'onavoit  bon 

XX   t    ,  t)cfoiû 

H.  -  ^  '  . 


I 


Digitized  by  Google 


69  4^  SermM  ^  £. 

bcfoin  d  cftrc  aydc     fortifie  oput 
Tuppoitcr  patiemment  ;&  cnnn  pour 
limporcancc  de  cet  enfeigncmcnt,ciuî 
fie  pouvoir  cftre  néglige  fans  f^xpoleè 
pdélrine  de  rEvangile^  au  blàmç 

'  aux  bhfphemes ,  &  en  fuite  a  lavcr- 
jjon,  &  a  la  perfeçution  des  Payeas. 
ç'eft  pourquoi  TApôtre  ne  veut  pas, 
ique  Timothee  cnfeigne  feulement 
cette  fujettion  Se  obcilTance  aux  ef^- 
i^lav$:s  Chrétiens  >  mais  de  plus  qu'ii 
les  y  çxhorte-,  leur  en  rcprcfentant  fi-  . 
delemcncles  raifons ,  la  neceifitè^â^  les 
utilités,  &  les  coiiviant  &:  conjiiran^ 
ayecquc  le  plus  de  douceur'&  tic  force  ^ 

.  'qu'il  luy  fçia^pofljhle/asyfouipetttp 
«yolontàircménr/  l'eftime  aufli  H[}ue 

ijuandildit  ces  chofes,  il  oppore  les 
enfeignemens  dé  TEvangile^teU  qtrXl: 
çcluy  cy  ,  &:  les  autics  qu'il  luy  a  doiî- 
fiés  dans^^le  chapitir  précèdent^  a  éeuK 
des  .rpdudeurs  2^:  des  taux  doâ::eurs» 
ifont  jll  priera  cy  après  1  parce  t^^ftiî 
lieu  que  la  dodrine  de  ceux  cy  uc 
iSDntfmt  que  'tfoàfables  ^èc  deséxtra^  ' 
vagances  ,  inutiles  a  lacotijiuite  &^  a  • 
î'aitt$ndcment  dé  la  vie  ?  {e  fidèle  Mi^ 
h^lHe  de  lefus  Chnâ;  au  conitratfc  doit 

*    '  sarreltcr 

1 . 
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s^arreftcr  aux  faines  &:  Tolidcs  leçons 
de  l'Evangile ,  qui  tendent  toutes  a  la 
fanûificaçion  des  meurs  i  coniaie  cel- 
les qu'il  nous  a  données  du  devoir  des 
femmes  veuves ,  &  dc  celuydcs  an- 
ciens^fc  cette  dernière  du  refpeâ:  A  de 
l'ftbei^r^nce  )  quil  oblige  les  lervitcurs 
de  rendre  a  leurs  Maiftfcs.  Mais  nous 
avoAS  déformais  alTés  éclaire!  le  fens 
des  paroles  dç  i* Apôtre.  Retnarqûonf' 
y  pour  1^  fia  ce  qui  peutfervir  a  nôtre 
édification.  Admirés  y  premièrement' 
,  le^bin,  qu^aeu  ce  faint  homme  d'in- 
ftruire  dans  fescpîtresjes  Chrétiens  • 
de  tbus  ordres^  de  toutes  conditions; 
les  maris ,  les  femmes ,  les  vierges ,  les 
pere^tks  enfanS)  les  oiâiftres»  les  ffjrir^ 
teurs  jlcs  Evefqucs  ,  ou  Preftres,  les 
^Kwt^^ies  piaconiiTes ,  ^ufquesauit 
plus  méprisés  efclaves  ,*  èc  en  conclues' 
%Kte  sM^icifft  eu  Alors  d^s  Moyii^es  ca- 
rEgHfc ,  alTcurément  il  leur  euft  aufli 
nàcmBév  fti  divines  leçons ,  en  quelque 
^U^jà^tàc  fes  épîtres  c'en  éçoit  iç^ 
ic  »tay  Ueii  y  après  avoir  parlècy  àéi*x 
vant  y  comme  il  a  fait,  des  devoii^des 
Ëveiques^  où  AiicMns  9  dès  Diad^fie^ 
4f»^i^!i^oniâ^^      ne^nttnoms  il  n  et). 
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clii^  dit  tien  ,  ay  icy  ,  hy  en  auctin  autrâ 
VX-  lieu  de  fes  quatorze  cpîtres ,  ny  pas  uft 
tles  aucrcis  Âpôcres  ou  Ëvangeltâe^  ie^ 
collègues  nonplu?  ;  ay  mefme  pas  ui^ 
4ies^rays  &:  certains  éccivains  de  r£r 
ijui^oirc  yefcu  durant  les  tftpi^ 
\    priemiers  jlicclcs   du  Cbriftianifme. 
,Çeft  une- preuve  convein,çan|;e  ^  quô. 
les  Moy nés  font  d'une  invention  flou-*  - 
:velle  >  ^  que  quelque  ec|C  qu'isn  faiTo;- 
Je  Pape^  dpnt  ils  (pnc  les  colonies  &  les  , 
garnifonf  dans  cous  les  p^s  de  la  CJirer 
rientè,  pour  y  maintenir  Tes  interefts 
jqpiure  ^es  enaej9,is  déclares  y  ^  .cpocre 

•  ion  Cierge  racûne>&  que  qiielques  ne- 
jceâajjresj^u  on  Ipsf rejtende»  la  preœie- 

•  rc&:  la  meilleure  fglife  de  lefus  Chrill, 
^eA  a  dirj^  celle  dc«  crois  premiers  fie^ 

.    /^les^s'eg  eft  p^flce.,  auflî  bi,enquçj;^ 
joôci'e.  Puis  9pr<^  ce  qml'Ap^i^^ 
^pnt  &:  icy ,  &  pilleurs  les  4jfP*ts  de^ 
inaiières  fur  leurs  kfei^ve^ ,  Ae  yoqtM^ 
p^s^que  les /idcksfeçojient  le  joug  de 

.    içryiciide  ,  quelqt^  rode  U  ÀdM^ufe 
^'ea  /oie  la  loy»  nous  fait  voir»  qua 
4)eâùcoup  moins  euft-il  fonder t,  que  \mr  ^ 
«Qiréticns  doanailèac  aucune  accoioce^ 
aux  autres  fujeccions^ipic  dcmidUques» 

'  foie 

é  '  * 
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^(biccivilesi  &:  que  puis  qui!  ordonncClu 
aux  cCci^wcs  ûdclcs  d€fiimey leurs  mmi-"^^ 
Uns  qtéoyqmtayens  y  dignes  de  tout  hon- 
0uar^  il  entend  <an  s/  doute  &  a  bcau-r 
4COup  plus  forte  raifon  ,  que  les  Çhre- 
jriSens  ^ycns  un  femblable  fimcimen^  à% 
leurs  légitimes  fupcrieuis, comme 
les  endfons  de  leurs  pères  U  de  leufs 
jtttctes^  U  les  fujets  de  leurs  Princes. 

pareift  combien  (ont  contrairgs 
^  ijt  diicipliiie  de  ce  f^int  bommei^  en 
^neral  tous  ceux ,  qui  fous  pretéxt^  ( 
.de  lj^  Kligion.  violent  rhçaneurdeua 
leurs  (upcrieurs,  &c  en  particulier  Iç 
jPape  Se  Rome  ^  premieiieiiient  en  cf 
.que  noft  (êulement  il  ne  veut  s'a(Tujetir 

auciite  fafi>n  a  un  PriAce  ^  <^'il  ^ 

ic'eft  «  dipe  k  fou vemn^i^giM:^  .d«|| 
pTÔ|^;e  ville ,  mais  pietend  mefrac  dp 
«•élever  a«<4eâus  de  |uf»^  de  toiis^iK^ 
autres  Monarques^ôf  E^ats  4.e  la  Ç^^f^r  ' 
fieatè ,  ic  d'à¥0tr  je  ne  fay  quelle  puift 
4ijNi»€e.fiKeitx  touS)qu.e  quelques  uns  dç 
tefi  flatteurs  apfwUeot  aiit 
tM:^$  j^d^râ^le  y  julques  a  les  p^uivoir  d4 
pouïller  de  leurs  dignité  Sc-^iiÊmm^ 
t^jsès    bon  luy  icmUc  ^^c^ 
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ment  en  ce  qu  il  foaitraïc  encore  a  leuir 
jUMfdiéfcion  les  perfonnesdecoùsceux 
de-ieurs  ru)ecs>  qu'il  a  faits  ou  Tes  clercs^ 
ou  ft%  Moynes  3  &:  et»  troifieftne  iteu  eni 
qu  il  arrache  de  dciTous  la  puiiTancê 
paternelle,  la  pliis  fiicrce  ,1a  {Husnat-ii^ 
i:€lle,&;  la  plus  inviolablt:  de  toutes  cel- 
les 5  que  Dieu  a  établies  dans  les  focie-* 
tés  du  genre  liuipaiii)  les^  csifaos  qu'il 
%  ou  rcceus,  ou  mefme  attirés  dans  fcs 
0ioaa(fteres  >  coimne  li  le^  cloillreé 
/étoycû|:  autant  d  afyles  &  de  franchir 
i(e$,  coturôl^s  très-^itiros  loix  d€\Dieu 
&  de  la  nature.  A  quoy  il  ^uc  ea 
côre  à)outiér  la  violence  inkumaîne» 
<|ue  nous  voyons  tous  les  jours  exer- 
cer aux  devots  du  mefinï  pttrty  ;  qm 
tirent  Içs  enfans  de  la«  maifon  ,  â( 
'4uêlquelbHs  da  (eia  des  percs  fe  de« 
mères  de  nôtre  religion,  pour  les  epgar 
ger  en  larteunBh  rroifierine- iieit-Vre  ^ue 
pApôtre  dit>  que  les  fcrviteurs  Chrc- 
ficift  «doivent  eftiitier  leurs  Maiftrelr^ 
bien  que  Payêns,  dignes  de  tout  honMem^ 
cbndantïc  l'orgueil  brutal  ,  &  lafauva^ 
gcdevotiatid^eces  nouveaux  prophcr 
tes ,  cclos  depuis  peu  chés  nos  voifins> 
^uifQus  ombt^-dc  l^faint^  qu&feiM 
'  •  ccrvcai) 
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cerveau  malade  s'imagine  de  pofleder, 
&  qui  n'ell  au  fonds ,  qu'une  cxcrava*^*^ 
gance  achevée  ,  traittent  les  autres 
hommes,  de  quelque  qualité ,  naiffan- 
ce  5  ou  condition  qu'ils  puilTcnt  eftrc, 
avec  un  mefpris  fi  infolenc ,  &  une  in- 
civilité (î  fuperbe,  qu'il  y  a  peu  d'hone- 
ftesgens.qui  ne  facent  plus  d  honneur 
a  leurs  valets,  que  ceux  cy n'en  ren- 
dent a  leurs  maiftres.  Certainement 
pour  eftre  Chrétiep,  iln'eftpas  be(bin 
de  devenir  farouche  ,  ny  inciuil.  Au 
contraire  l'Apôtre  du  Seigneur  veut, 
que  nous  gardions  a  chaque  qualité  les 
honneurs  &:  les  refpefts,  que  Tufagc 
&  les  loix  des  (ocietés  civiles ,  où  nous 
vivons,  luy  donnent  quelque  vicjj^ife 
ou  infidèle, que  foit  la  perfonne,  qui  la 
poi  te.  Il  en  uloitainlîluy  mefmejn'ou- 
bliant  aucun  des  ^efpcfts,  qui fe  ren- 
dent a  un  Roy,  &  au  gouverneur  d'un 
pays  5  quand  il  traittoit  avec  Agrippa, 
&  avecque  Feftus ,  bien  qu'il  n'igno- 
raft  pas ,  que  d'ailleurs  l'un  deux  étoit 
luif,  &  l'autre  Paycn  de  religion  ,  & 
tous  deux  fort  peu  louables  pour  leurs 
meurs.  Mais  laifTons  là  les  fautes  des 
autres  i  &  appliquons  les  paroles  de 
'  S-  Paul 
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chap.  S.Pâul,-a  la  torrèâion  des  nôtres  pro- 
,:pfc^..  Icy  j  ay  premièrement  a  parler  ^  ^  ] 
f  vous  Fidèles  ,  que  la  pxovideBce  de 
^^ipiii^a  appelles  a  fervir.  ravouëquc 
jjlwisavcsfujet  de  le  remercier  de  ce 
^|ue  vous  elles  de&perfonnes  libres ,  &c 
non  des  efclaves;   Mais  àuflî  devés 
vous  penier,  que  cette  grace,qu'il  vou«  . 
a  faite  j  vous  oblige  a  (buffrir  ce  qui-  ^ 
YQUS  reile  de  fujcction  plus  4^uce- 
ment ,  &:  a  vous  en  acquitter  plus  fide- 
lea)çnt;Si  ypasTerv^s  des  maiftre^  d^ 
•^contraire  religion,gaL  des  vous  bien^é 
donner  mauvaife  opinion  de  h  vôtre» 

*  ip^r  les  dcfordres.de  vôtre  vie :Fuy es  les  ' 
vices  ytrop  ordinairès  a  la  plufpart  de  ^ 
çeiix  de  vôtre  cpiidition,  ryvrogncrie, 
l^s^remehs,  les  querelles,  r<jtn6dçlicè> 

•  &  *i^tres  femblables;  afin  ^f4e/e  nomée 
I>ie0\  &  la,  eh^0^  ne  Çoit  Hajphmée  # 
Vom  ûçc/ffiç^.  Soyés  loyaux -&.xefpe- 
ftueuxa  vos  maiftres  »  îbigneuic  Stàf^ 
ligçnsdaios  j^eur  fcrviccih9neftes»crai- 

,  gnans  Pi^u  ,  ^  humbles  ;  bénins 
c;)}aritables  a  chacun.  Vous  les  con- 
traindriés  d  adn&irer  nôtre  reIigion,s*ils 
.vous  vpyoyeuç  aini|  vivre  fh^z  cipi;^  . 
Jvl.aif  n'cftimés  p^s ,  qup  vous  déviés 
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Ivôir  moins  de  (bin  de  bien  fervir  vbs^ïlNifb 
4iîaiftf es ,  s'ils  font  de  nôtre  commu-^'' 
iiidti.  lefus  Chrift  >  Ton  ^om>  &:  Ton 
£rprrt  vous  font  ils  méprifcr  ceux,  a 
qui  vous  dcves  dcs-ja  du  rcfped  d'ail- 
•  leurs.^  £c  comment  ne  voyé&  vous  oa^» 
que  tout  au  contraiie  leur  pieté  doit 
redoubler  Thonneur  U  la  fidélité  i-SiL 
lafFedion,  dont  le  feul  nom  de  ma^t 
ftres  les  rend  des-ja  dignes  î  ËâaNiii 
je  vous  prie,  par  la  raodcftie,  par  rhij| 
inilitè,    la  diligencè,U  mauvaifeçpV 
nion ,  que  les  fautes  de  quelques  uns^ 
ont  donnée  de  vous  ;  faifânr  croire  a 
fluficurs  que  la  connoiiTance  )  &c  l'ai- 
liancb  de  Dieu  vous  rend  prefemj^ 
tncux ,  &  moins  foigneux  de  biq^/er- 
tîr.  Outre  le  grè  U  Tamiriè  v<^ 
^aiftres,  que  vous  gagnerés  en  vous 
conduifant  fagement,  &  Chrétieniiè<* 
ment>vous  attireras  la  benediâion  du 
Souverain  Maiftre  fur  vous qui  vous 
alpuërà  pour  ûens,  les  Services ,  que 
vous  rendes  en  fa  crainte  a  ceux ,  chez 
qui  il  VQUS  a  appelles.  N(ais,chers  Fre' 
res ,  pehfons  auffi  je  vous  prie  ,  que 
%Iaiftres  &  fervif^{irs,j;rands  U  petin^  \ 
|>auvres     riclles ,  ic  ênfhi  de  quelque 
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càndition>quenous  ibyons,nous  avons 
tous  parc  a  çc(ce  leçon  de  l'Apôtre. 
Car  (ommes-"hÔùs  pas  tous  ^  les  efcUves 
de  i^fm  Chri/l  i  ^ous  a-  c-il  pas  cous  ta- 
chetés de  la  main  de  nos.  ennemis 
Biçcceisjau  prix  de  fou  Tang  divin ,  qu'il 
a  épandu  dans  le  grand  combat,  qu'il  à  ' 
livré  &c  foûtenv)  pour  npus?  Cecce  vie, 
ce  foufle ,  ce  falut ,  ne  font-  ce  pas  des 
preièns  de  là  grâce,  &  des  fruits  d.e  fâ 
yidoire  ?  larnais  il  n'y  eut  d  cfclavc^- 
dont  la  vie  appartint  a  fon  Maiilrc>£n 
tant  de  façons,&  pour  tant  de  çaifons, 
ique  la  hôtré  appartient  au  Seigneur 
lefus*  Rendons  lùy  donc  au  ^ixoins,  fi-- 
deks,une  fcrvitude  àuflîi  exa£Êeii&  auSl 
founiifc ,  que  celle  qu'un  bon  cfclave 
rend  aibhmaiftre.^  le  fay  bien,que  j  ay 
tort  de  comparer  ce  que  nousluy  4cj, 
von$,ace  que  l'en  doita  unécèeaturé. 
Mais  \c  fay  bien  aulfi^qu'il  efl: û  bon>  ^ 
fi  fflifericordieùs ,  qu'il  aUrânospetité, 
éâ:brcs;agreables,ii  nous  en  faiibns  pour 
luy  autant  qu'un  homme  en  peut  faire 
pQM  U9  autre.  Ces  efclaves  des  hom^ 
mes  employenr  toute  leur  vie  au  fervi- 
^e  de  leurs  maiities»  ils  y  confument 
*iîs)oi4rs  çnciersia  peine  en  peuvent-ils 
/       ^  '  '  '    '  ménager 
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fur  tEfitte  I.  d  TwMhk.  705 
meuagcc  quelques  momens  au  foir  chaft. 
ix>uc  tar4  >  pout  eux  weimes  &  pour  ^  ^  * 
leurs  propres  ^ftaires.  Pleuda  Dieu, 
que  nous  eb  ufaiiions  de  mefine  pour  Ip  l 
fervice  de  ieiUs  Chriit.  Mais  nous  fai- 
.  fbns  rour  le  reboursy^nos  affaires ,  c'eft  a 
dire  des  bagatelles ,  &:  des  vanités  >  & 
fbuvent  mefme^  douleur  \  des  vanités . 
criminelles  &l  funeiUsiengloudiTenc 
tout  nôtre  remps.  Ncfus  n'oti  donnons, 
que  le  moinsique  nous  pouvo»as  aux  af«^ 
faircs  dclefus  Chrift  ,  &  encore  luy 
donnons  nous  fouvenc  a  regrec..  Ët  ce 
qui  augmente  l'excès  de  nôtre  ingrati- 
tude, eft  que  ces  aâFaires,  que  j'appelle 
/?if;5[^^/,ae  font  pas  proprement  fienncs. 
Car  que  luy  imporce-r^-il  û  nous  le  fer- 
vons^ounon?  (i  nous  periiTons  9  ou  ii 
fwus  nous  faiivons  ?  Il  ne  gagne  rien  a  x 
nôtre  bon  heur  ;  &  ne  perdra  rien  dans 
nôtre  malheur.  Ce  ibnt  donc  propre^v 
QiencnosafFaires,quejaous  négligeons 
ainfi  ffiaiheureu(Mient.  Elles  ne  font  ^ 
âennes ,  qu  emant  qu'il  nous  les  cam^  '  j 
mande,&  que  nous^ynKinr^il  veut,què 
nous  nous  y  occupions ,  afin  que  nous 
foyons  bien  heurèux  en  fuite.  Les  ef-  ! 
clav«s  noue  rien  de  propre.  X^^fi^  * 
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Clifcp.  qu'ils  ontjôC  tout  ce  qu'ils  font  cft  pour 
leurmaiftre.  Mais qi^Ue parc  a  lefu» 
Chiift  en  nos  biens,  en  nos  produ- 
Stionsy&c  en  isw  acquifitionsi^  Lemon^ 
de,    la  chair  y  èn  ont  beaucoup  plus> 
queluy.  Les  bons  efcl^Syque  ne  ibai&^ 
/  frent-ils  point  gaycment,  pourle  fervi- 
'    €c  de  leurs  Maiftrés  '?  A  peine  Vouloni^ 
*  nous  rien  endurer,  pour  Icius  Chrift/ 
Nous  grondons  &  murftitiréBS  dés  là  ' 
moindre  efpreuve  qui  fc  preientc  pou^ 

•  fon  fervicc.Et  neantmoins  lefus  Chrifty 
que  nous  Servons  fi  mal,  eû  le  P.eiç  d'e-^. 
ternitè  ;  &c  ces  maiftres ,  que  téfisie^clâ^^ 
l^s  fervent  û  bien  ,  ne  font  que  dcBr 

'  hommes  ;  lefus  cft  mort  pour  nous  j  §ô 
qui  de  ceux-là  voudroit  feulement  per#  ^ 
dfe  une  goure  de  fang  pour  ces  efclà-f  \^ 
tors  }^  leios  ndùs  promet  le  ciel  &:  rim««  • 
mortalité  i  &  ceux  cy  ne  promettent  ^ 
leurs  fefviteiirs ,  qu'une  vaine  libertèy 
pire  fouvent,  cjue  la  fervitude.  Ayons 
honte  jFrere^bi^  aymés^'une  ft  écrâOr 
ge  &  fi  prodigieufe  méconnoifTanccy 
Déformais  faifonis  mieux  nôtre  de^^oity 
contemplant  attentivement  la  fa- 
geire,& la  beauté  ï  &  la  gl6i«  ,  &  W 

•  jnusbcâc^  immspnfes^    1  amour  inân^ie 
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de  nôtre  bon  Maiftrc,^//^;^/?^  le  dignes  chap; 
de  tùHt  honneur.  Il  n'y  a  point  d'autre  V  i. 
Maiftre  que  luy,  dont  on  puiffe  faire 
.  Cjp  jugement  fans  reftri£tion ,  ny  exce- 
ption. Et  ayant  une  fois  bien  établi  ce 
fentiment dans  nôtre  coeur,  rendons 
luy  fidclement5&:  rèligicufement  tout 
cet  honneur  ,  dont  il  eft  tres-digne, 
la  foy  ,  l'amour  ,  la  confiance  ,  Tobcif- 
fanccjle  refpeft^r^idoration  &:  la  lolian- 
.  ge  ;  afin  qu'un  jour  il  nous  donne  aufiî 
.  tout  cet  honneur ,  tout  ce  bonheur  ,  &: 
\  toute  cette  gloire^qu'il  nous  a  promifey 
dont  nousfommcs  a  la  vérité  tres-in- 
dignes,niais  que  nous  recevrons  pour- 
-  tant  de  fa"  libérale  main ,  félon  la  vc- 
rite  de  fa  parole  ,  fi  nous  fommcs  fide-* 
les  &:  conftans  afon  fcrvice.  Amenv 
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SERMON  QVARANTE-VNIESME-* 
TcL       TiMûTH.  Chap.  V  I.  ^^^.5.  4-,5* 

tentam  ^  * 

d'iT/i        ^têil^uM  efffeigne  Mtrement ,  é*  ^ 

confent  aux  James  paroles  de  mtn  Seigneur 
'jefmChriJt^é'^i^dùSimeyqui  efi  felm 
f if  te  y  . 

l4  ejhf^fe -,  ne  [cachant  rien  ^  nuis  étant 
fol  après  des  quefiions  cr  des  débats  de  fa^ 

•  *      rôles  defojuetles  s^engendrent  envies  ynoir- 
\  fesymédtfances  y  mauvais  [ouf  cons.. 

i     Faines  dijputes  d  hommes  qui  fontcor-- 
*  romfm  d  entendement  &  defiitms  de,  vé- 
rité ,  re^utans  pieté  efire  gain.  Retire  toy 
4^  ceux  qui  font  tels^ 

Hers  Frekss  >  VnPhi- 

lofophe  Payen  *  reprochoiç 
jkutresfois  aux  anciens  Chce- 
^^^^^  tiens ,  qu'ayant  etèdaccor4 

Cêif.f.  encr'eux  au  xommencemenc  »  qu'ils 
lécoyc^t  peu,  ils  s'êcoyent  puis  après  di- 
vi{^s en pluâeurs  branches,  jSe  feâes  . 
di^CiCiues  >  aulti  cp():  qu'ils  furctfic  crus, 

*  •  '  u 


fùrtEfttre  7.  a  Timothee.  707" 
&  mulcipliés  fur  la  terre.   Mais  quoy  ^^*P 
(ju*il  en  peuft  dire  ,  ce  n'cft  pas  une  ^  ' 
chofe  fort  étrange,  que  fur  une  dodri-  . 
ne,  qui  bien  que  véritable  &:  divine  au 
fondsjétoit  pourtant  &c  haute  ,  &:  diffi- 
cile en  elle  mefme  ,  &:  nouvelle,  &  in- 
connue au  monde,  &  de  plus  cruelle- 
ment haye  ,  &  perfccutée  par  toutes 
les  nations  ,  les  cfprits  des  hommes^* 
dont  chacun  fait  la  foiblcfre,fc  parta-^^  •  . 
gcâ(rent,&:  tombalTent  en  divers  fentP 
mens;  chacun  tafchant  de  Taccommo-  - 
dcr,ou  a  la  portée  de  fon  entende*!  \ 
ment ,  ou  al\ntcrcfl:  &  au  gouft  de  fes 
partions.  Et  certes  cela  mefme ,  qu'il 
s'eft  treuvè  tant  de  gens  fi  diflferens 
ciitr  eux,qui  averque  tout  cela  font  de-^      .  , 
rneurés  d'accord  de  ce  point  en  genc-  .  - 

rai ,  que  la  doctrine  de  lefus  Chrift  eft^     ^  . 
vraye  &  divine  ,  en  rctcnans  tous  le 
nom,bien  qu'ils  en  expofaffcnt  lés  en- 
feignemens  fort  diverfement;  &  cela 
mefme  encore  ,  qu'ils  érudioîent  ce 
fujer  ayecque  tant  d'affeâbion  ,  yap-     /  . 
pliquant  toutes  les  forces  de  leuref»-*  » 
prit,Sifaifant  delà  violence  a  la  n:^tti-    ^  -f^:^^^ 
re  des  chofes  mefmcsplufloft^qfie  d'en 
abandonner  la  profclIion;cela  dis-je,      \  - 

*  >  y  y    z     1  montre  ..untrc^ij. 
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^    '  nie  devoir  cftrc  de  ncccflitè  une  chofe  . 
* 

gE^ade,â£  (alucaire,  &c  admirablie>f  lei- 
ftc  d'un  cclat  divin  ,  qui  avoit  peu  tou- 
-   cj^r  il  vivement  cane  d^  forces  d  ames, 
d'une  capacité ,  d'une  affcdion,^^  d'un 
0W|.  aiçncimenc  d'ailleurs  û  icontcMce*  Car 
^fi^  comme  remarque  fort  bien  un  des  plus 
f.in.  f^y^05^^,.iyr^ii^5  dcTantiquiccjdans  la 

rçponfc ,  qu  il  fait  acePayen,  onpc 
voit  point  )  qu'il  fe  foie  jamais  élevé 
des.fetites  dans  le  geqxe  humain,  ilnpa 
'fi}r  des  fuiets  ,  dont  ïctzbhffemtBt 
^  ■  fçxnbioit  très-important ,  6c  très  utile. 
Si  la  fcience  de  la  médecine  nVfoit 

A 

.  . cjCiCcUcnte ,  &  neceifaire  aamonde., il. 
ne  s'y  fuft  pàs  formé  tant  de  feâres ,  &:  > 
d^ partis,  i'ea  dis  autant  de  la  philo- 
fophie  ,  dont^es  Payens  faifoyent  tant 
d^t^t^bien  qu'ils  la  viffent  déchirée  en 
"  tant  de  branches    chacun  de  fcs  dcw 

« 

•  â;;eurs  dcf^ndaucfes  ôpinions  &  refuH 
,  tant  celles  des  autres  avec  chaleur. 
M^isiUeft  rencontré  une  choie  dans 
*  ^    le  Chriftianifme  beaucoup  plus  ctran^ 
[    g^qu#  cellf^là.»  G'eÛ:  que  cette  divers 
fitc  de  fcmimens  &:  de  fedes ,  s'y  cil 

teif ë  >  non  feuleroenc  dans  Ton  progrez> 

jS^  au- 
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&  au  temps  ,  que  Li  miilcitude  des  :hap. 
croyans  étoicdcs  ja  grande  ,  comme  le  ^'  ^' 
reprochoit  ce  philorophe  ;  mais  mcime 
dés  les  premiers  commcncemens ,  dés 
le  vivant  des  Apôtres  ,  les  premiers 
prédicateurs  de  cette  religion.  Carcîc 
vieux  accufateur   des   Chrétiens  fe 
<rompoit  évidemment ,  en  difant  &; 
confeflant,qu'ils  avoyent  tous  été  d  accord 
au  commencement  ;  Non  ;  il  y  eufl:  dés  fe- 
des  &:  des  herefies  dés  ce  commenccr- 
ment  mefme.  II  y  en  eufl:  moins ,  que 
depuisile  l'avoue  i  mais  tant  v  a  qu'il  y 
eiieut  dés- lors  \  S.  Paul  nous  Tapprend 
Il  clairement  ,  qti'il  nous  ôte  ^out  lieu  q^^^ 
d'en  douter;  nous  parlant  tantoft  deis-n. . 
quelques  uns,  qui  nio\ent  la  refurrc- 
ftion  des  morts,  tantoft  de  quelques 
a'otres,  qui  mcfloyeht  la  Loy  avecque 
l'Evangile,  &:  la  circoncifion  avccque  ^  ^^.^ 
le  Bartefmc;  nommant  mefme  exprcf-  1.17. 
fément  quelques  hérétiques  5  comme 
Hvmr^^^e  &  Philcte,  (^ceux-  cfu  '^  fanant  i.r/;». 
fr^fej^'bn  d  une  fcience  fauffemcnt  nommée-^  ^"  ^' 
s'étoyent  dévoyés  de  la  foy  ;  &  avertifTanc 
Tite  Ton  difciple,      en  fa  perfonne 
tous  le^  fidèles  de  ce  tanps  \)i^de reje/ter'^^^  î* 
I  fjornme  hérétique ,  après  U  première  é*  °* 

yy    }  féconde 
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Chap.  fecamk  ââmonim»  ^  ce  qu'il  n'aurait  pa$ 
^      dit  ainfî,$*il  n  y  en  cuft  eu  quelques  uns; , 
^srlors.  Ç  eft  cela  Mes  f  lerçs  »  qui 
femble  vrayemcnt  étrange  ,  &  dignç. 
4*aclaairacion.  Qic  l!liereuquc  pe  niiç 
j^s,  que  Icfus  Chrift  ne  (bit  unvray 
Pr0phece,ve;m  de  Pieu  i  le  {)odeur49 
rite  &  Tauteur  de  nôtre  lalut.  Soi^ 
jtrreuc  eft)que  le  recpnnQiiTanc  foiis  qç 
iipin  &  en  ipette  qualité  ,  où  il.rcietpç 
quelque  partie  de  f>  do&rine,  pretje|i?r 
,  daot  qu'il  ne  lay  c  pas  enfeignée ,  ou  il 
;'cn  avânce  quelcunc  de  fon  propre  cr0, 
'^ûtenant  qnie  lefus  l^yf  enfcigrec, 
.    Dr  iè  fcmbJi:  qu'aiu  temps  des  Apôtreç 
il  nCippuYcit  y  *vpir  de  doute  fur  la  dç- 
^iiede  lefus ,  ces iaincs hommes,  qui 
'  ptt  etoyent  Jes  Jicrâuts  &:le$tempin$ 
jures,  faifant  a0î:s  de  foy  &Ldç  viv^p  ' 
VQix  &:  par  écrit ,  de  çe  que  leur  M^-* 
.     ftrc  avoir  enfçignc  pu  non.  le  conrcfle, 

'  4|uç^  a  c(p>^  1^  dernière  de  tovtes^le;$ 
*  fj  impudences  5  que  ceux  qui  reconnoif-» 
/   ^  |oiènr  IcM^iLiûre ,  oiaiTenc  çho$iMcr  1% 
témoignage  de  fes  premiers  Mnufl:rc$|' 
r   *  &fur)Muc  dè  ceiix-^cy,donc]4âd#liiè 
&.ia  fin  ce  ri  te  a  voit  ctp,  &  étoit  co£Qr 

-  1^  ^rpus  le»  iaiirs  û  inagi^ 
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approuvée  ,  &  juftificc  a  la  vcuc  du  chtp. 
ciel,  &  de  la  terre.  Et  neantmoins  ce  v  l. 
prodige,  quelque  étrange  &  incroya- 
ble qu'il  nous  femblc,  ne  laifla  pas  d  ar- 
river. Carie  Diable, entre  les  autres 
fcandalesjqu'il  éleva  par  tout  pour  ar- 
refter,ou  achopper  le  cours  de  cette 
.doftrine  ennemie  de  fon  empire;  ne 
manqua  pas  félon  la  puifTance  qu'il  a  , 
d'agir  avec  efficace  dans  les  enfans  de 
rébellion  ,  d'infjpirer  a  quelques  uns 
d'eux  des  dodrines  partie  extravagan- 
tes,partie  exécrables,  &  de  leur  don- 
ner un  efprit  d'audace  affés  impudent 
pour  fouftcnir  effrontément ,  que  Icfus 
Chriften  étoit  l'auteur  ,  quoy  que  les 
faints  Apôtres  peuflent  dire,  ou  allé- 
guer au  contraire.  Dieu  le  permit  ainfi 
pour  l'épreuve  de  fes  eleus,  &:  pour  la 
gloire  de  fon  Evangilè  ,  quiperfecutè 
au  dehors  par  la  cruauté  des  infidclles, 
&  trahi  &  travaillé  au  dedans  par  la  ré- 
bellion des  hérétiques,  n'a  pas  laifsè  de 
fubfifter  miraculeufcment ,  &  .de  de- 
meurer enfin  victorieux  de  l'une  &  da 
Faucrc  forte  d'ennemis.  C'eft  conxrc 
ces  derniers ,  que  l'Apôtre  nous  parle       .  • 
dans  le  textc>que  nous  venons  de  vous 
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Cliap.  lircicqntrp^^ceux,qui  avoycnt  Taudace 
y  .^'   de  corrompre  la  vérité  de  lefus  Chrift^ 
^  dY'MieJÛcf  lewrsjbi^^    &:  4e  l'en- 
feigncr  autresme&c  ,  qu'il  ne  Tavoif:'' 

k^èi^i^^^^^,  4ïiuT^i:es.  il  ie§  dépeint  de 
IjpuFs  vrayes  couleurs ,  &  ôomm^de  ^ 

.  ion  dUciple  de  fe  retirer  d'ayetc  pux* 
C'ctoic  mefme  a.  lepr  occa^on ,  qu*ii 
*  yavoi.chfi^è  a  Ëphe(e9  pour  s  oppofei: 
a  leurs  entreprifcs  5  &  cnipefchcr,  qu'ils 
WintVii'^airenc  X^^^io^y  qu'il*  y*  avoii 

.  dreiTcç  vde  leurs  pcrnicieufe^^erreprsi 

^  ic4«|]jiV^  iiràceai^ 

•  jçemçnt  de  cette  cpitre  >      ^'i^>'  ? 
1.  Ti;«.  (ydiloit^a  t.  TittWthee  ;  de  ^b»^#r#r 
i.4,é.  Ephcfe  ^oiir  ^mncçr  4  ceruines  gens.-i. 

qf^ils  n(^s^ddome/Jt  point  dmc  fahli^y  é^- 
éUxgenealogicS'^cfHi  fmî  fans  fin^  ér  tjultU" 
^ndrent  plii(i(^  des  qtutLfiiomi  que  l^eciffica" 
tkm  dc<Di0$i  Ccrfiint  *fans  doutélcs^ 
j^f^"  Hielilties ,  qujid  emend  icy  >  d^nt  il  diç 
Afïi.^  parc  ilt^iricn r,  eitim  enf^igneh^^  ékiremmi-, 
"  o\x^f}e't0Hire  Àoclriue  {  car  il  uie  precile-- 
Sïêfenr<^vn  mefine  moj)  &  qu'ils  Un** 

V    •   paroles ^  qui  engendrer: t  envie  Cf  ^oife  ,  & 

medii^nce^&».aufiK«s  ciiiorça  coiMir^cs . 
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- 4V édification.  Cette  conformité  moivcha 
trCjque  ce  font  Icsmelmes ,  a  qui  il  en  ^  ^ 
\veut  dans  l'un  &:  dans  Tautre  pafTagcj 
vîl  y  a  feulement  cette  diferencc,  que 
dans  le  premier.il  les  avoit  feulement 
loucjLiésjlcs  décrivant  ^1  peu  de  mots; 
>au  lieu  qu'ici  il  nous  les  reprefentç  plus 
au  long  5  làilcommandoit  afondifci- 
ple  de  les  Tivertir  de  leur  devoir,  de  re- 
noncer a  leur  fojie,  pour  talcher  de  les 
l"e  tenir  dans  TEgl  ife  :  Icy  il  luy  ordonne 
4e  fe  retirer  d'avec  eux  s  s^l  yoit,  que  . 
nonobftantfcs  charitables  remonftran- 
ces  ils  s'opiniâtrent  dans  l'erreur,  & 
continuent  toujours  dans  leur  mauvai- 
se dodrine.  Il  vous  peutfouvenir,  que 
dans  le  verfet  précèdent  après  avoir 
traité  auparavant  des  devoirs  de  dir 
werfes  fortes  de  perfonnes  &:  mcfmes 
enfin  de  l'honneur  &  dcja  fujeftion, 
que  les  ferviteurs  font  obligez  de  ren- 
dre a  iéùrs  rtiaiftres  de  quelque  reli- 
gion qu'ils  fcyent  3  foit  infidèles  ,  foie 
Chrétiens  j  il  en  conclut  le  difcours 
par  l'ordre  qu'il  y  donne^^  Timothée 
de  preffer,  &:  de  rctfomrtïander  cèttè 
faintedofbrine  ,  Enfei^'u  (  luy  difoit-il)\ 
ces  chofes     y  exhorte.   C'eft  la  tafche 
;  f  ,  '  d'un 
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cbïp.  d'un  vray  (êrviteur  de  Dieu  d'établir 
ccti)rdre  dans  TEglife,  &  de  former  les 
ttieurs  des  fidèles  fur  ce  patron.  Apr^ 
ravoir  ainiî  inflruic  de  ce  qu'il  doic^ 
faire ,  il  luy  reprefence  maintenant  ce 
qu'il  doit  fuir  ^  quand  il  ajoute  dans  les 
paroles  fuj  vantes^;/?  èfuelcuft  tnfeigne  mu»^ 
trement-i    ne  confent  pointeaux  f Aines  fa- 
rdes de  H0ite  Seigneur  le  fus  Chirijl'i  &di4 
doctrine  ^ui  ejl  jelon  pieté ,  //  e H  en  fie  nc^ 
fachani  rien^mais  ejl  fol  Apres  des  efuefiiens^ 
»  ér  deshéUs  de  furoksî  d ou  s'engendre  envie^  > 
nûifeintedifémces-imdiÊwâÀ  foupçons^  vaines 
df^Mêes  jd  hommes  ùf rompus  d'entender 
^meni^c!r  defiitués  de  vérité ,  cjui  reputent  la 
féete  ofiregaifs*  Reùre  tey  de  ceux  qui 
tels.  Pour  vous  donner  lexponticn  en- 
tière de  ces  paroles  >  nous  y  conûdere^ 
rons  avecque  la  grâce  du  Seigneur,  le 
pins  brièvement  9  qu'if  nous  fera  poffi^ 
blc  y  les  trois  points ,  qu'elles  <^€nticn«- 
nent  ;  &  que  vigxs  y  aarès  peut*  eftre 
des-)a  rernarqués  vous  mefmes  s  qu| 
font  ceux    dont  parle  FApôtrc  »  riîaif 
(dit- il  )  ^ui  enfeignent  au^ement.y  ce  qu'ii 
en  dit ,  quilsÇom  enfiis  cr  ne  faveui  wksn 
&  comment  Timothée  fc  doit  con- 

dvÂre  avec  eux>qiul     mke.  4Le  prc*^ 


Digitized 


furtEptreL  a  Timothée  715 
mier  eft  le  fujet  de  ce  difcours  ;  le  fe-  c 
eond  eft  la  peinture  de  ce  fujet,  &:le 
troifiefme  la  fin  de  tout  ce  dilcours. 
Car  S.  Paul  ne  parle  de  ces  gens ,  &: 
ne  les  dépeint  a  Tniiothce  ^  qn'afin 
que  les  rcconnoiflant  aux  marques, 
qu'il  luy  en  donne,  il  rompe  avec  eux, 
pour  fe  garentir  de  leur  corruption ,  & 
de  leur  malheur.   Quant  au  premier 
de  ces  trois  poinr<^.  L  Apotre  nous  ap- 
prend bien  clairement  luy  mcfme  ,  qui 
eft  celuy  ,  dont  il  parle  ,  &  dont  il  dit 
tant  de  chofes  fi  mauvaifes  dans  le  ver- 
fet  fiiivant ,  que  c'cft  un  hérétique  ou  un 
fedu^eur^  qui  corrompt  la  pureté  de 
l'Evangile  par  fcs  inventions.  Si  quelcnn 
(  dit-  i\)  enf€ig?7e  autrement.  Il  ne  dit  pas 
fimplement  ,  fi  quelcun  croit  autrement^ 
mais  fi  quelcun  e/î feigne  autrement  >  c'eft 
a  dire  qu'il  parle  ,  non  fimplement  de 
ceux  qui  fuivent  une  erreur ,  mais  de 
ceux  qui  la  débitent;  desmaiftres,  & 
non  des  di(ciples  i  des  dodeurs,  &:  non 
des  écoliers.  Car  encore  que  le  crime 
&:  le  malheur  des  uns  &  des  autresjfoit 
grand  ,  il  eft  pourtant  hors  de  doute,^ 
que  le  dodcur  pcche  plus  grièvement^ 
que  le  difciplc  i  &:  que  fi^duire  eft  une 

chofc 
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chofe  beaucoup  pire  5  que  dcftrc  fe- 
lUiir.  L-uncft  djgne  dc;.haine&  d'ho^ 
reur  j de  lautre^  nous  en ^vous  pitièv 
îl^iaqu'eft  ce  qu'cnfeigne  ce  isiaiivtfii' 
.  Dodeur,dontparic  S.  E^l  Hlen[€ignf.s 
(dit-il)  mtremm  y  ou  autn  chofe.  C  c  cy 
fe  rapporte  nciceflaircnaeat  a  cc.quji  a 
dit  cy  devant,  &  compare  la  doûrine  • 
de  ce  oouv€au^clo6keur.*v/eccelle  ^rquc. 
TApotre  Vient  ^de  bailler  a  Timothee}  . 

qiêelcM»  ^fitgni  4Mr£fhf»^ ,  c'eft  a  .dn^c^ 
autrement,quc  je^ ne  t  ay^ enfeigriè ou  Ç\  ' 
q^ç\ç\àf^^  cii^i^ne -âutr^s  -  chofeis  9  qiier 
cclles,que  je  t  ay  cnfeign^pc^,  ,8fr  que  j4  ' 
t!ay  comiQai^4^  ^^^^^8^^  atitriM^. 
C  çftjuftçmci^ce  qu'iLenteii4i^ill^ui^^  •  ; 

aièôffs  £vang€lizè  qu  il/iif  ^xectâtip^-  La 
il  vcuc  que  cpt  howine  ,iious  loir  ex^m 
cMtm  ;  icy  que  atm^  PetiriûMS'  de  luy^ 
JJ.ya  &  î'autre  en  jp^cfpiC'lcns.  QuirlM 
<^s  uns  reilt^rrent  k  ditc  de  TApatre 
a  la  feule  dodrine ,  qu  il  ttîiittoit  da^ 
l#fWro|^s  inim  précèdent 

dotvén*-:^â  leurs  maiftres  ;  fc  trouvant  . 

ajpis.cks,€iprÂççi|HJt^^ 
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fur  l'Epitre  L  a  TimothêeJ  717 
bré  de  la  libettè^quc  lefus  Chrift:  nous 
a  acquife ,  prctendoyenc  que  les  fidcl-^ 
les  ne  font  plus  fujcts  aux  hommes.  En 
effet  il  femble  que  des  le  commence- 
ment,  certains  brouillons  ,  ayent  eu 
quelque  pareille  fantailic;  &:  elle  con- 
vient fort  bien  a  rhumcûr  ficre&fe- 
ditieufe  des  luifs  ,  dedaignans  tout 
joug  humain^fous  ombre  qu'ils  etoyenc 
du  lang  d'Abraham.  Car  que  les  héré- 
tiques ,  qu  entend  icy  S.  Paul ,  fuflent 
de  Tordre  de  ces  feduLleurs  ludaïTans, 
qui  donnèrent  tant  de  trouble  a  TEgli-  ^  j.^^. 
fe  a  fanaiffancc  ,  &:  a  fa  première  en- 1  4. 
fancc, il  me  femble  qu'il  nous  le  mon- 
tre alTez  clairement  luy  mefme,qiïand 
il  conte  ailleurs  les  fables  &c  les  généa- 
logies (  la  propre  maladie  des  luifs ,  & 
de!s  ludaïfans)  entre  les  autres  folies  / 
des  faux  docteurs ,  dont  il  eft  queltion 
en  cette  epitre.   Mais  encore  que  je 
confe{re  volontiers ,  que  cette  licence 
ayt  etc  l'une  Accès  autres  chofes ,  que  ces 
gens  cnfeignoyent  outre  &:  contre  la  , 
doctrine  de  TApôtrc  ;  ce  n'eft:  pas  a 
dire,ny  qu  elle  ayt  ecc  feule  de  ce  nom- 
brc,ny  que  5.  Paul  n'entende  qu  elle 
precifcment*  Comme  en  diiant  cy  de- 
^.  .  ^.  vanc 
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chap.  vant  a  Timothce  enfe'gne  ces  chofeSy 
il  fignifioit  gencralement  toutes  les 
faintcs  vérités  qu'il  avoit  touchées,  & 
recommandées  ;  ainfî  en  difant  icy  >  fi 
quelcun enfeigne  autrement-^X  entend  fans 
doute,  tous  ceux  qui  s'écartent  de  la 
dodrine  derEvangile,qui  lalterent  &: 
la  changent  en  quelque  partie  &  en 
quelque  forte,que  ce  foit ,  ou  en  rcjet- 
tant  quelcun  de  Tes  articles  fondamen- 
taux ,  ou  en  y  en  ajoutant  d'autres  nou- 
veaux. Car  il  eft  evident,que  faire  l'un 
ou  l'autre  ,  c'eft  a  dire  ou  fouftraire 
quelcunc  des  chofes,que  l'Apôtre  a  en- 
feignccs^ouy  en  fourrer  quclcune,qu'il 
n'a  pas  cnfeignée  :  eft  enfeigner  autr^ 
chofe ,  éjuil  na  en  feigne  \  ou  e^jfeigner  au- 
trementqu  il  n  a,  en  feigne.  Mais  pour 
montrer  combien  ce  crime  eft  grief,  il 
l'explique  encore  autrement  ,  quand 
après  avoir  à\ifi  quelcun  enfeigne  d  antres 
chofesy  il  ajoute,  (jr  neconfent  f  oint  aux 
faines  paroles  de  notre  Seigneur  left46 
Chrijl  ^  éraU  doilrine  qui  ejl  félon  fiete. 
Les  chofe  s  enfeignêes  par  l'Apotre  ,  les  fai- 
nes paroles  de  leih  ChriJl^  ér  1^  doClrine 
.  qui  eft  félon  pieté ,  fignifient  au  fonds  un 
ièul  &c  ineimc  llijet  i  aljTavoir  toute  cet- 
te 
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furtEf  itre  I.  a  Timothée.  719 . 
te  faince  &  divine  vericè  ,  qui  nous  cft  chap. 
révélée  &  annoncée  dans  TEvangiles 
Texpreflion  en  eft  différente  ;  mais  la 
chofe  efkmcfmc.  Car  cette  feule  & 
raerme  vérité  eft  nommée  ,  l'enfeig^e- 
ment  des  Afotres  >  parce  que  c'cft  par  le 
fidèle  minillcrede  ces  laints  hommes, 
qu'elle  a  été  prefchée  &  cnfeignéc  aux 
hommes.  Elle  eft  appellée  les faroles  de 
lefus  Chrifi  y  parce  que  c'eft  luy  ,  qui 
Ta  révélée  aux  Apôtres  ,  &:  qui  l'a 
mife  dans  leur  cfprit  Se  dans  leur 
bouche  ,  &'  qui  Ta  mefme  annon- 
cée aux  hiifs  durant  Ton  fejour  fur  la 
terre.  Et  enfin  elle  eft  auflî  nommée 
la  do^rinc  félon  pieté  5  parce  qu'elle  fe 
rapporte  toute  entière  au  vray,  &  lé- 
gitime fervice  de  Dieu  ;  tous  fes  my- 
fteres  n'ayant  aucun  autre  deffein ,  que 
de  nous  former  a  fon  amour,  &  a  fa 
crainte.  Ainfi  enfeigner  autrement ,  que 
S.Paul,&  ne  confentir  fasaux  parplesfai- 
nts  du  Seigneur ^  do£lrine  jebn  pietèy 
n'cft  au  fonds  qu'une  mefme  chofe. 
Mais  n*eftimés  pas  pourtant  5  qu'ayant 
dit  le  premier  ce  foit  en  vain,&:  inu- 
tilement qu'il  ayt  ajoûtc  le  fccond^pour 

allonger. 
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éwp.  allongeriou  pour  groilir  feulement  fojtt 
difeefiir^^itolangageruperfluXefiU^ 
N  homme  ne  diCfrien:  en  vain ,  uy  fans' 
4étieil£f où  fans  efl&t.  Iqr  ié*  necéffitè 
4^  c6cce  addia€>n  eil  coure  évidence»  ^ 
^our  nous  découvrir  i'horreiirextcefin« 
du  crime  des  faux  doâeuts,  dont;  il 
parle, &:  pour  fonder  &:  juftifier  par  ce 
filoyen  ce  qu'il  en  dnra  ty  après |*or-^ 
dre  qu*il  nous  donnera  de  nous  retirer 
d'avec  eux» .  G^t  s'il  euA  dit  âoiplc- 
mène  ,  quils  enÇcignent  d  autres  chofes^  . 
i^e  luy  âc^iès  colle  gués ,  il  ouii:  pecrfi»q^ 
bfer  que  ce  n  euft  pas  etè  une  fauçc  û  ^ 
gtieve  ;     di^e  à'^^tc  traic^e  '*c)5lll6  ' 
.  roaniereiû  fe vere,,Sc  fi  je  lofe  ainfi  direv  " 

î§.  tragique  ;  puis^  que  S:  Vm\r.èt  fiés  qçd- 
.  le^e^  ccQyent  des  hon^nes  àj^e^-^ 
ni^ihie  ïktiit^  U  peiîlf  ^ 

elkç  xxxQÙsic  inférieurs  ayyK  faux  ^  do^/ 
âtTuts  én  qpciel^è»  qualitez  perfo^nnsi^* 
les i coaime en leruidition , &  caido-î 
^tfcwdS^tt  fecoliere,  ou  Itidaïqîre  ;  com- 
mue, nous  Vivons  qu'en  eiFec  les  «fedif*^^, - 
êfe'ars  qui  troublétent  les  Corinthiens!^ 
|iç  inanquoyent  pas  4e  raval«^  ks  doag  < 
d'eTApôtre  ,  &  de  s'élever  fièrement  • 

a^irdfelfus.de  luy  >  pour  les  avantagM^ 
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;  fur  tÉptrét.  i  Timiihée.  'fil 
qiv  ils  avoycac  cai^c  en  la  conaoiiTance  cha^; 
cfcs  chofes ,  qu  en  lâ  par<>Ic,pour  les  ex- 
primer  iaçilcmenc  »  &  agréablement. 
Pour abbatre  ce  prétexte  frivole,  ila- 
4lè  nec^flaire  >  que  le  fatnc  iK>mme 
touchaft  icy  expreflement  la  dignité  &c 
.  l-excelknce  divine  de  fa  doârtine  >  ^ 
afnfî  la  tiraft  hors  dé  toure  cQttc  côn-«' 
teftadon  ;  &  c'ett:  tc'^u- il  6uc^^ 
bleraent,quand  il  ajoute,  que  c*cft  noa'  ' 
yiiir  ;^i><d»/^f€ni'celk  de  Picrte,'oiî  de  qpodw 
jcun  des  autres  Apôrrcs  ;  mais  celle  dcJ  r 
-nojhrt  Seigniuf  lèfmsQhrift.  Ccn^eftpas^ 
.pa  dodnnc  qu'ils  altcrcnt(ditTiIj  C'eft  ' 
ceHe  dcr  Fils  de  ïixtVL  9  dd  Sauveur  dit 
moride.  Ce  font  les  paroles  faintes.-^^Sf 
élles  ont  pàftè  pat  fria  bouche  >  elles  itif 
.  ^ilTent  pas  d'ellre  tiennes  >  puis  que  jc^ 
{îtes  ay  cènférveeà  pares^&  entières  i  fiîf^  • 
M]ue     n  en  ay  point  bai Uè  aux  hom-' 
>nies,'qiie  je  n*euMc  rctcues  de  luy.  Eé 
c  eft  encore  pour  cela,que.  non  Cpncenx . 
de  noiîîmer  iîm])lcmenc  lefu^Ch^ilîy  il  J 
rappelle  expreuéraei)t  ^ofre  Seigfgemn  . 
qualité ,  que  les  hcrc tiques  mefmes  né, 
iuytefuient  pisîcetjuic^aggete infini-;,  " 
îhenc  leur  prcfomption  d  avoir  Tatidace 
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noiffent  eux  mefme  pour  leur  maiftrc 
pour  leur  Scigpçuf  fc^uverain,  Mais, 

jLpjg  f^ut  pa$  oublier  non  plus  Tcpithe- 
tf        doniac  icy  a  ces  paroks  4" 

-ft^W    ^V^>     appellant fiwis  > 

.(é^f^i  pûiM  i  AiiC'il)  éux Çaines  fardes 
m.^Mjf^  Seigaeii^rlefifsChrifi.  Car  par  cet, 
çioge  il  fignifie  la  perfcaian  éùïcSà^. 
<;^c^.. divine  de  1^  .doA3:rine  Evangeli- 
qvf^ ,  toute  pure ,  toute  vive  r  Se  toute  ' 
i^Ontei.  fans  méliu)ge,d'^ucupe.crreur, 
dWciine  fi3ihlçirè  3  ny  baffcife,ny  d'au-* 
^A^:  de  cçsi autres  ciiQles,qui  font  pro- 
prement la  âftâladie  des  doâriaçs  l«ir- 

ajaaioes,  CeUe  des  PhUofophes  par, 
içxemple,  avoir  beautdup  de  belle 
4^.  bom^s  chofe$.  Qui  en  peut^doutar f 
Mais  .iprcs  tôut,  elle  n'ctoit  ^%  jâiney 
EJ^e.^tpit  t^çkc^  .dc  diyçrfq^  crrcuts^  ' 
O^içortçllesjou  bizarres,  ou  capricicu-^ 
fcsj  qui  ^tayçnt  copaxne  aasant  dç, 
grains  de  jepres,  femés  çà&ladans. 
fout ion jCdrps..  Elle  aviodc  div çriii^ fpi-« 
)^g&c^Q%}Qycf^l  comrte  fes  langueurs, 
l'en .  dis  autant  de '^ie  des  iU)>kiu« 
des  luifs,  qui  avQicncigâtè  la  loy.  dq 
picfti  ,m  la  ib^j^uant  ,  ^(^railll 
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fur  t'Epitre  L  a  Timothêe.  yïj 
de  leurs  traditions  ;  Se  de  celle  de  tous  Ghap. 
les  hérétiques ,  qui  ont  tous  corrompu 
en  quelque  forte  la  vraye  &:  naïve  ha- 
I     bitude  de  la  vérité  Evangelique  par 
}     leurs  additions,ou  fouftrac\:ions5les  uns 
'     plus,&c  les  autres  moins ,  félon  la  diver- 
ïitè  de  leurs  caprices.  Il  n'y  a  que  les 
paroles  de  lefus^qui/^^myi/W/ivraye- 
itient  exemptes  de  tous  les  défauts,  qui 
^     incommodent^ou  qui  éteignent  la  vie,' 
le  mouvement ,  &c  l'efficace  d'une  do- 
I  ^  clrine;  feules  capables  par  confequent 
de  guérir  les  amcs  humaines  de  toutes 
1    les  maladies  5  dont  elles  font  affligées. 
"    Et  c'eft  ce  qu'avait  bien  reconnu  Saint 
Pierre  ,  quand  le  Seigneur  ayant  dc- 
\  mande  a  fes  Apôtres5s'ils  ne  vouloyent 
point  auflî  le  quitter,  comme  avôyent 
fait  quelques  uns  de  fes  autres  difci- 
[    pies, il  fît  cette  belle  reponce  ;  Seig/2i^ury  uan  6. 
I     a  cjui  nou^s  en  irions- nom  ?  Tu  as  les  paroles  ^  ^ 
\     de  vie.  C'cft  en  ce  lens ,  que  TApôtrc 
•    appelle  icy  les  paroles  du  Seigncurdcs 
J    paroles  faines-,  &c  ailleurs  Ibuvcnt  Ufai-  ^' j^"^' 
L    92e  doctrine.    D'où  paroiit  que  les  faux  Hm. 
r    doârcurs  ,  outre  l'infelence  qu'il  ont  '*'/;^ 
d'entreprendre  d'altcrer  les  paroles  deri/.i'. 
nôtre  fouverain  Seigneur,  font  encore 
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Clmi».  paroiftre  une  itnp.u<iencç  9  d^  iuie  folie 
etrange,en  ne  re€ORCeficant.(Mirii&a 
d(^rpie  fawe ,  c'eft  a  dire  pai:faite,purc,,. 
Se  vericabie,&:  (cule  capable     les  fw-^ 
â;ificr      de  les  gaerir  de  la  corruption 
Se  mortalité  ;  dont  le  pechè  a  frappé 
foute  la  nature  desUomines.  .  Ç!eft  ÇQ 
que  TApôtre  découvre  encore^f  lus  ex^' 
preflement  s  parle  craifierme.norQtqu  il 
donne  a  fes  enfeignemés^les  appcfiaoc 
U  dominé      efi  JeLên  U  fktk.  Car  puis 
ijue  la  pieté  ,  c'cft  a  dire  le  vray  &  pur 
(ervice  de  Dieu^e.âle  fouverain boa- 
heur  de  rhommc ,  il  eft  évident  que 
ç'eftunjfacr^lege  nfupporcablçderieiK 
^rer ,  ou  ajoûter  a  la  fainte  &:  divine 
doârine  qui  nous  y  conduit  &  nous  f 
for^e.   Et  que  cet  éloge  convienne 
.propfr6ment;a  TEvangile  prefchè  par 
l'Apôtre  /nul  qjai  en  a  la  moindre  çon- 
s  inoi^LOce^n'en  peut  4outet  ;  toute  £% 
dodripe  vifant  uniquement  a  la  piçtè> 
ne  nous  commandant  rien^  hy  plus 
fouvcnt  ny  plus  cxpre  fie  ment ,  que  le 
Tervice , lobetiTance  te  la glotificatioa 
dç  ce^rouveram  Seigneur>&  tout  ce  qui 
cft  conforme  a  favoloptc^^^  ^'autre 
paxtuc  1:19)}$  ei)fçignajQt  pas  u^myftcr 
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furU  LSfitrcâ  Tmcthét.      7x5  ,  : 

te,  qui  ne  tende  a  nousenflammér  chChap^ 

ion  atnour  pa^  la  manifeftanon  de  ià^ 
bonté ,  ou  de  la  fagcfTc  ,  ou  de  Hx  puiA 
fatice9&  de  fa  srrandeiir  infinie  ;  conv- 
me  il  fcroit  aisé  de  le  Juftifier  par  la 
conj(i4eiratioiï  de  toute  fa  Theodogte. 
Ainfî  1  on  ne  peut  nier  ,  que  fa  dodrinè 
i^fiitvtw^tiûentpilmpièiè.  Mais<^tiè 
cet  éloge  luy  appartienne  particulier^!^. 

ment  ,      'tncotiihiuhicàblemenr  '  a 
coUte  au^re  dodrinc ,  il  n'eit  pas  moin^ 
Wuidenf $ceiix  qbi' veulent  fé  mefler  • 
â)oûter>bu  d'en  retranchera^  tombaiit 
tous  neccflTarrenacttt  éans  IcmafReut 
d'enfeigner  quelque  chqfe,  quii»V//jpi^ 
filû^  la  fiete  \  c*efe  a  dire  quelque  chofr, 
ou  qui  choque  &c  ruynelé  vray  fervici^  , 
de  Dieu,foic  directement, foit  indi-  * 
reâenienc,  ou  qui  4ti  moins  i^c  $y  rap-  \ 
porte  pas,  &  n*y  fert denieii i comme 
le  rccônnoiftra  a>fémcnt  qmcoflqùc  v 
prendra  la  peine  d'cxaniincr^a  la  règle 
de  la  vraye  pieté  le$  opinions  &  tra-  , 
dirions  de  tous  les  Hérétiques  anciens 
^tnodérnîes.  Quant  a  ce  que  dit  YAr  ' 
pô.trc>que  celuy  dont  il  parle //^^-^^r/ir/i/?  , 
fêht^éc  faineifarotes  IsIm  Seigneur  >  il  ne  :  - 
jkf  faut  pas  prendre  comme  s'il  enten- 
•  •  jc«    5    .    *  doltj 
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chap.  Joit  5  qu'il  fift  profefïîon  cle  rejett^r 
quelcunc  cics  paroles,  qu'il ccnifeflaft 
&  reconniift  eftrc  vrayement  du  Sei- 
gneur ;  mais  feulement  qu'il  n'admet 
^as  en  fa  créance  ^  ce  qui  cft  veritar 
ilcment  de  luy  ,  bien  qu'il  prétende  le 
jcontraire.  La  parole  Grecque,quc  nous 
^.171*^-  avpiîs  traduite  confentir  ,  fignifie  prp- 
Tc^^'H*  prement  s  aff rocher  ,  &:  fe  prend  icy, 
çomme  fouvcnt  ailleurs  jfigurement  ^ 
métaphoriquement^  pour  dire  s'artaf 
x:her  î  la  parole  du  Seigneur ,  &  la  re- 
jponnoiflant  pour  l'unique  fanAnaire 
4c  Ja  communion  de  Dieu ,  y  tranfpor- 
ter  avec  un  religieux  rcfpeâ:  les  pcn- 
lecs ,  &  TctudG  &  TafFedion  de  nôtre 
pœun  y  cherchant  toute  nôtre  inftru- 
Ôion  &:  confolation  ;  comme  quand 
l'Apôtre  dit  ailleurs  ,  celuy  qui  s' approche, 
dè  Dieu  5  &:  dçrechcf  ^  é^jne  nous  Çomm  es 
fidr.  ve/fu^j  ou  cfue  nou^  nom  fommcs  approchés 
î*'  ^"^de  lefm  le  Médiateur  de  la  nouvelle  alliAn- 
çe\{\  pijen  qu'çn  ce  fens  ce  n'ijA:  pas  aflez, 
qu'un  homme  ne  rejette  formellement 
aucune  des  paroles  de  lefus  Chrift, 
pour  pouvoir  dire  ,  qu'il  approche  de  [es 
paroles  faines  >  Ilfiut  de  plus  qu'il  les 
rc;çoi\e  pures ,  &:  (impies ,  comme  fes 
\\   '  -  >  •  •  •      '  Apôft-cs 
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•  furTEf  itre  T.  a  Timothee.  7à7 
'Apôtres  nous  les  ont  données,  fans  y  cht'p. 
rien  ajouter  du  lien;  comme  s*il  leur ' 
^manquoit  rien  de  ce  qui  nous  cft  nc- 
ceflaire  pour  le  falut.  Car  cela  ferort 
manquer  évidemment  a  la  refpcftdcit- 
perfuafio'n>quc  nous  devons  âvoir  de 
leur  pcrfedion  &:  fuffifancc.  Le  vieux 
interprète  Latin  it  ce  mcfcmblc  ,  fort 
bien  rencontre  en  cet  endroit ,  traduis 
fant  .ainfi  ce  paflTage  de  TApotrc  ;  5/  ^^*,y^/i 
quelcun  enfeiq^^e  autrement ,  ^  nacqutrjcc  Unis 
fas  anx  jkthes  paroles  de  notre  Sei^nêtir  ^^J^^ 
leftis  Chrijl ,  c*cft  a  dire  comme  votis 
'Voycs,s'il  ne  s'en  contente  pas  ;  fi^iquè 
de  quelque  curiofitc  >  ou  fuperftitiori; 
il  veut  encore  y  méfier  quelque  autre 
doctrine  i'comn^c  ceux  qui  nefe,c6rt- 
tentant  p^às  d*unc  viandebonne  ife ïai-  « 
ne,  y  ajoutent^  des  faufTcs  &:  des  tàf- 
^'oufts.   Mais  venons  maintenant  \ 
î  autre  partie ,  oii  TApôtrc  prononçanft 
•  le  jugement,  qu'il  fait  de  celuy ,  qui  eti-   '  * 
feigne  autrement ,  nous  en'  tire  le  vcrita- 
'  ble  porrrîàît;  noiis  dccôuvrant  a  nud 
toute  lâ:  fbtme  d'un  hérétique  ,  fes 
qualités,  fds  motifs^,  (es  progrès,  &  les  • 
fuites  de  fa' prefômptidn.  Il  ditdonè 
(^tim  tel  homme  ejl  eifi'c ,  ne  fâchant  rîen^ 
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Lis  ariil  ejl  fil  après  des  qnefm^ 
IsdLsJef-^roles.  ^^^^T^ 
fente  les  malheureux  fnuîs  àz  fa  folie, 
U  de  fes  queftions  ;  a)oûtant ,  quti  s  c^t 
^en^endre  des  envies  &  des  mtfes ,  des  m^- 
'Ames.è  de  mauvais  foufçons  ,  de  vai- 
nes dilhittes  d hommes  corrompus  d  enten- 
dement &  dcptues  de  vente  ,  reput a»^^ 
piet>  eïire  gain.  Il  nous  a  icy  en  peu  de 
mots  déployé  tçute  la  boutique  de  cc^ 
cens ,     rois  en  la  lumière  du  )our  cç 
qu'ils  tafchent  de  cacher  a  nos  yeux 
par  toute  forte  d'artifices,  Première- 
ment vous  favés ,  qu'ils  fe  picquentde 
fcience ,  5£  veulent  earc  tenus  pour  dp 
crands  Dodcurs ,  fous  ombre  de  ce? 
froides  inventions ,  qu'Us  ont^decou- 
Yertes,&  quils  prétendent  ajouter  a  la 
dodrinc  Apoftoliquc  ,  &  pour  les  au- 
rrcs  Chrétiens  qui  s'en  contentent ,  Us 
Ses  regardent  de  haut  en  bas ,  comme 
%  pauvres  ignorans,quis'arreftenta 
des  chofes  communes  &  vulgaires ,  au 
iieuqu'ils  pcnfent  pofTcdeç/es  plus 
fonds  fccretsdclafapiencç.-^  Mais  1 A- 
•  nôtre  leur  ôte  d'abord.toute  cette 
gloire  prétendue  ,  difant  nettemcnç, 
due  ce  n-cQ:  au  une  mjlure  vaincs  x  qup 
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fur  VEfttre  7.  a  Thnothee.  719 
ccft  le  vent  d'une  fantaiiic,  &c  non  une  chap. 
vrayc  &  folidc  fcicncc,  qui  leur  rend  le  ^  V 
cœur  11  gros.   Cell  ce  qu'il  exprime 
jcn  fes  premières  paroles  ;  diiant  de  ce- 
luy  ,  qui  enfeigne  aurrementquc  les 
Apôtres  i  qtiiL  ejl  e.'tflt'  (jr    fach  tnt  rte/t. 
Cela  efl:  dit  élégamment,  &  de  tort 
bonne  grâce,  en  le  rapportant  a  ce^ 
xoles  faines  du  Seigneur  leffis ,  dont  il  a 
parle  cy  devant.  Car  il  entend  que  cet 
homme  pour  ne  s'eftrc  pas  c6ntcntc  dé 
çette  viande  faine  &:  folide  de  la  do- 
iStrine  deTEvangile,  a  déformais  une 
pietc  malade  ;  que  ce  qu'il  prend  pour 
de  l'embonpoint ,  n  eft  qu'une  faufTc 
ik.  vaine  enflure^Et  que  pour  la  fciencc*, 
qui  luy  donne  cette  fauffe  opinio  n  ,  ce 
n'eft  rien  moins  qu'une  vraye  fcience; 
que  ce  n'cfi:  que  du  vent ,  qui  luy  enflç 
le  coeur-   En  effet  les  inventions,  fpeV 
culationSjSr  fubrilitès  de  tous  ceux,  qui 
ont  voulu  élire  fages  au  delà  de  ce  qui 
eft  écrit  en  la  parole  de  Dieu,  ecant 
examinées  dans  la  luniiere  d'une  vai- 
fon  exacte  &L  fevere ,  s'en  vont  en  fu- 
mée ;  &  il  fe  trêuve  qu'au  fonds  bien 
loin  de  pouvoir  pafTer  pour  une  fciemey 
Qi} c^/;/7ûiJfa/7ce  Ic^m^    ,  elics  n'onr  f^s 
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mefmç  lombre  de  la  moindre  proba^ 
bilitè.Ce  ne  font  que  des  fonges^que  la' 
feule  vanité  ,  ou  palTion  de  leurs  au- 
fheurs ,  a  formes  a  plaifir,  fans  fonde- 
ment &  fans  raifon.C'eft  ce  qu  entend 
l'Apôtre  5  quand  il  dit,  quere'/  hommes 
92e  fait  rien.  \\  nç  veut  pas  nier,  qu'il  ne 
fâche  quantité  de  fables  j  qu'il  n  ayt 
force  fpeculations  creufcs,&:  bourrues. 
Il  entend  feulement  qu'il' n'a  aucune 

^^^^ 

certaine  afleurance  de  la  ve- 
rite  des  chofes ,  qu'il  enfeigne  du  fien,  ' 
&  qu'il  débite  en  la  religion  pour  des 
créances  neceflaires.  L'Apôtre  après 
avoir  ainfi  dégradé  fon  prétendu  Do- 
â:eur,en  luy  étant  toute  cette  fcienccJy 
qu'il  s'attribue  faufTcment^nous  montre 
fuite  5  quel  eft  ^on  vray  mcfticr  ,  -ce 
qu'il  fait ,  &  ce  qu'il  cft  en  effet  ;  //  ejl 
:  fil  { dit- il  )  afres  des  quejiiom      des  de-  , 
bats  de  paroles.  La  parole5que  nôtre  Bi- 
ble a  traduite  fi?r^/<?/ 5  fignifie  propre- 
f^sHv   ment  esire  malade  ;  &  c'cft  pourquoy 
^'  l'interprète  Latir^  Ta  tournée  Unquiry 
,       mais  elle  fe  prend  aufli  quelquefois 
\  -  pour  dire,  rcfvcr  &  extravaguer  ,  &: 
n'eftrc  pas  en  fon  bon  fens.   Et  il  eft 
.     clair ,  que  !•  Apôtre  parle  icy  de  la  ma- 
'     .  ladic 
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fur  tEpitre  7.  a  Timothée.  7^1 
îadic  de  lefpric  ,  &  non  de  celle  du  chip 
corps.  11  compare  le  faux  dodcur  a  un 
malade, qui  ayant  perdu  Icgouftdes 
chofcs  folidcs,&  nourriffantcsj  languit; 
&c  pour. réveiller  fon  appctit/c  repaift 
de  quelques  mauvaifcs  viandes.  Ainfi 
cet  homme  dcgoutè  de  la  fapience  cc- 
Icltc  &  vivifiante  de  l'Evangile  du  Sci- 
•gneur ,  s'amufe  aux  fubtilités  ,  èc  a  des 
^ queft ions  vaines^&i  a  Tecorce  des  parc- 
lcs,rempU(Tant  Ton  ame  languiflante  de 
CCS  bagatelles  inutiles.  Ceftlàjuftc*. 
ment  lexercicc  de  ceux,  a  qui  la  pa- 
role de  Icfus  Chnrt  ne  fufïit  pas  com- 
me il  paroift  par  ce  qui  n6us  refte  de 
la  doArine  des  anciens  hérétiques  ;  èC 
pat  les  livres  de  la  Théologie  Romai^ 
ncjquc  vous  voycs  fourmiller  d*une  in-^ 
^'finitè  de  queftions  cteufes  &  fader^ 
frivales ,  curicufes ,  &  de  nulle  impor-* 
tance  pour  le  falut   ou  il  fé  rencontre 
des  nations  entières  qui  fe  font  und 
guerre  éternelle  les  uns  aux  autres 
pour  une  parole ,  ou  pour  une  fyllabe, 
Vn  de  leurs  Doreurs  écrivant  fur  ce 
paflfagcdit  que  nous  avons  tort  de  l'ap- 
pliquer aux  difputes  de  leurs  Théolo- 
giens fchoJaftiqucsi  Mais  il  s  en  défend 

y  foiblc- 
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c.liap.  foiblemenr  ;  &  là  où  \^  chofe  fe  voit,  il  - 
n*eft  pasbcfoin  de  paroles.  L'Apôtre 
ne  condanne  pas  fculexnent  ces  que- 
"^ions  ,  comme  le  paffe-tcms  inutile 
cl'un  efprit  malade  i  11  les  décrie,  com- 
ité un  exercice  dangereux  ,  &c  qui  ou- 
tre qu'il  ne  fcrt  de  rien^  fait  encore 
beaucoup  de  mal.  QzïdeU  (dit-il,  de 
CCS  qucftions,&  de  ces  débits  de  paro- 
les )  senge^idre  envie ^q*  noife ,  les  me-^ 
difances ,  les  mauvais  foupcons.  Car 
chacun  {pûtenaat  fon  opinion  fur  les 
queftions.  n^ifes  ^n  avant ,  de  là  naif- 
fent  les  jaloufies,  &  les  fourdcs  envies, 
dToù  yienrttnt  en  fuite  les  conrcftatipns 
&c  les  querelles  ,  qui  forment  les  partis  ' 
ôppofezles*uns.  aux  autres..  Dans  ces 
civocS)  8^  dans  CCS  petites  batailles  j  ja- 
mais les  injures, &  les  medifances  ne 
manquent  i  chacun  décriant  S£  denir- 
grant  le  plus  qu'il  peut  fa  partie  adver- 
fcj&:  ceux  qui  optlc  moins  de  raifon, 
fe  confblent  ordinairement  de  ce  fs-r 
cours .  étoffans  leurs  difputes  de  cette 
*  forte  d'argumcns ,  &  en  rcmpliflant  le 
vuidc,de  quantité  d  injures  picquantc^i  y 
qui  bleffent  au  moins  la  réputation  ^ 
d.cspcrfonnes^^quiils  en  veulent,  û  - 

elles 
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fur  rEfitre  7.  a  Timthêe.  7  JJ 
elles  ne  blcflcnt  point  leur  caufe.  Les 
?»auvais  foupço?2s  5  font  une  {iiitc  de  Ta- 
verlîon  ,  que  Ton  conçoit ,  Tun  contre 
Tautre.  Car  des  efprits  ainli  difposcs 
s'imaginent  aifement  du  mal  de  ceux 
qu'ils  n'ayment  pas  ;  &  interprètent 
fouvent  en  mauvaife  part,  jufques  a 
leurs  plus  fimplcs  &  leurs  plus  inno- 
centes actions. Et  defemblables  prin- 
cipes on  a  veu  fouvent  éclaterdes  ana- 
themes5&:  des  ruptures  épouvantables, 
(^ant  a  ce  qui  fuit ,  vaines  dif^utes 
d'hommes  qui  ont  tenundement  gâte ,  il  m^tr 
faut  remarquer  ,  que  la  première  dc^^""^ 
ces  paroles  lignifie  proprement,  des 
exercices  pervers  >  c'eft  a  dire  qui  s'en- 
treprennent mal  a  propos  ,  &  fans  rai- 
fort 5  &:  qui  fe  font  &  s'achèvent  fans 
aucune  utilité ,  mais  pluftoft  avec  perte 
&:  dommage.  Ilmefemblc  donc  qu'il 
faut  joindre  ces  paroles  avecque  les 
precedentes,&:  les  y  rapporter,  comme 
un  éloge,  que  rApôrrc  donne  a  tenvie^ 
A  la  noife^atix  médifances ,  aux  (oupcons 
injufUs'y  des  quejfions  (:r  des  dihats  de  pa- 
roles s  engendrent  ïenvie^^  ^  la  noife^  les 
rnedifances les  mauvais [mpçons^  mal- 
heureux &  pervers  exercices  des  hom- 
mes, 
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Oii*P-  m^s^'^qui  ont  tejprit gâté i^xilzïièiZtX^Q^é 
la  noifc ,  &  les  iniures ,  dont  il  vi  2nt  de 
parler ,  font  les  triftes  ,  mais  ordinaires 
exercices  de  ceux ,  qui  ont  Tanie  mal- 
<  faitejquiontlejugementcorrompujpar  . 
la  violence  de  quelque  injufte  paflîon;  • 
comme  eft  l'avarice,  ou  l'ambition  ,  ou 
quelque  autre  femblable.  Car  en  effet, 
où  eft  rhonime ,  ayant  lame  faine ,  &^ 
:  pure  5     nette  de  ce  brouillard  épais,  ^  . 
dont  la  palfion  la  trouble  ,  qui  voulut, 
^  .   ^'occuper  a  un  exercice  tour  cnfcmble 
*  .ç,  •  s^ufli  penible,sJi  ai^di  infâme , qu'cft  ce-, 
luy  dcsnoifcs  ,  des  medifances ,  des 
foupçons  &:  des  dcfiances^où  TenviCjôc^ 
la  haine  cntietijÇ^^t  inceffamment  fcs 
miferablcs  cfclaves  ?  L*Apôtre  ajoute  • 
"  ^  en  fécond  lieu  ,  qu'ils  fopu  dejiitues  de  la 
^erlte^  ou  comme  lifent  d  autres  cxem^ 
plaires ,  qu'ils  fe  font  détourné f  de  la  vé- 
rité. II  veut  dire,que  bien  qu'ils  faflTent 
profeflîon  duconcraire,aufbndncant-. 
moins  ils  ne  connoiflent  n^ayment 
laveritè.  Chaflee  de  leur  cœur  par  les 
partions  de  leur  chair ,  elle  les  a  aban-  i    , . 
donnes, &: lésa lailTes  en  proye  à  ler-f  ' 
reur.  Cat  s'ils  cuavoyent  une  yraye  &c 
iolidc  connoiffancc ,  elle  rcmpliroit  . 
  •  fatis-  , 
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fktisfeioic  leur  ^une  >  &:  les  emperchc-  cluf^;f. 
roicde  s'amoièr  a  cet  vanîree ,  où  itf  ^^ 

s!accupenr.  Ëc  s'ils  layoïoycni:  >  ils  la  y 
cbcrchi  roycnt  >•  au  lictt  qlie  leurs  diC 

puces  >      kucs  exercices  moncrenc 

afles,qu  ils  cherchent  toute  autre  cho- 
ie. £Qfuv  TApocre  decoMvrc^^lfvibufCf^ 

de  tous  leurs  maux  ,  difant  rr^j^ 

en  font  un  inftrumcnc  de  leur  avarice,     r  •  ' 


1 
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une  addicife  ,  dontils  fc  fervent  pour 
a^ucri r  du  bien  ;  ne  l'e^Kcrçanr ,  n'eit*^ 
parlant,  &  n'en  difputant,  que  pour 
gagner  rcâtmt,  &  raâèârion  des  hotiH^ 
iaes,&:  {ur.tpuc  des  riches,  afin  d'en  ti-  ^ 
tec  dn  |icofit  )  &  s^enhchir  par  leiÉr 
flioyen.    Qui  croiroic  que  l'homme 
penft  eftfc  %(Èés  prôlàne  pow  abnfer  de- 
là pieté  Quecieiane  >  c'eit  a  dire  de  la 
chofè  la  plus  faihte  &  la  plus  divine, 
qui  ibic  au  monde  ;  pour  un  fi  y  ilata  . 
ufage  ?  de  faire  fervir  a  amaffer  de  la 
f  une  diiciplinje,  qui  ne  nous  a  écè^ 
donnée ,  que  pour  nous  élever  dans  le 
ciftl^  £& neanmotn» vous  voyés,que 
des  le  temps  de  TApotre  cette.infamc 
viiettk  jrâoîc  des*}*  tf  ouvè  lies  dans  tes 
.v-        .    '        !  cœurs 
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th^ap.  cœurs  de  quelques  uns.  Et  S.  Pierre 
\    remarque  aufli  exprclTement  dans . 
defcription  des  faux  dodeurs  ,  difai 
far  avarke  Us  fo^t  traque  des  Ch 
ùens  par  paroles  dcguifées.   Depuis  ^  le 
que  TEglife  fut  en  paix,  cette  pefte 
fourra  bien  plus  avant ,  entrant  imp 
demnient  dans  le  fanduaire  ,  &  inf 
clant  plulieurs  de  ceux ,  qui  en  avoye 
le  foin,  jufqucs là  qu'enfin  abufant  < 
la  limplicitè  ,  &:  de  la  dévotion  d 
Chrétiens  y  il  femble  quiîs  n'avoye 
autre  delfein  que  de  s'enrichir  i  Ett 
là  eft  venue  toute  cette  grandeur , 
puiflance  mondaine  ,  qui  rend  aujou 
'dliuy  Rome  fi  glorieuse  3  &  fi  formic 
ble  dans  le  monde.  Elle  doit  lap] 
grand'  part  de  fes  biens ,  &  de  fa  gl< 
re  aux  artifices  de  certaines  gens ,  c 
ont  feu  fe  fervir  adroitement  de  la  pi 
tè.  pour  leur  intereft.  Ceft  avec  ce  1" 
meçoUjqu'ils  ont  pris  tant  de  groflcs 
riches  pièces.  Et  le  filè  deS-Pierre^f 
pour  pefcher  les  ames  des  homm 
leur  a  fervi  a  pefcher  leurs  corps  le^ 
biens ,  &  leurs  états.  C'eil  donc  ce 
vilaine  pafTion  de  gaigncr ,  &  de  s'er 
chir^qui  eft  la  première  &:  maiftrc 

ca 


fur  l'Epttre  /.  a  Tirnoîhèe.  "^^f 
caufe  de  tous  les  defordrcs  ,  que  les 
faux    dodcut's  faifoyent  parray  les 
Chrétiens.»  C'eft  elle 'qui  pour  plaire 
aux  hommes  du  mondc>lcur  faifoit  cor- 
rompre TEvangile  de  Icfus  Chrift,  rac- 
commodant a  leur  gouft ,  y  fourrant; 
force  chofes  étrangères,  des  que  liions, 
des  fablesjdes  difputes  ,  pour  chatouil- 
ler leur  curiofitè  \  des  opinions  Ijfches^ 
pour  contenter  leur  mondanitèides  ab-  ^ 
ftinences  &:  des  cérémonies  fuperfti- 
tieufcs ,  pour  endormir  leurs  confcicn- 
ccs.  L'avarice  de  ces  m^wdïts  ouvrier^ 
leur  infpira  tout  cet  infâme  defTcini  ne 
fe  foucianr  point  d'outrager  Iefu$ 
Chrift  ^  &  de  perdre  les  hommes,  pour 
faire  leurs  affaires.  Ces  gens  en  étant  . 
venus  la ,  vous  voyés  combien  eft  jufte 
ôf  ncceffaire  Tordre  queTApotre  don- 
ne a  fon  difciplc  Timotliée  de  Çe  reii- 
ter  d avec  eux.   Il  prefuppofc,  qu'il  leur 
ayt  dénonce  ,  félon  qu'il  len  a  ^vcrty 
dés  le  commencement,  de  s'amander,- 
&C  de  renoncer  a  leur  vaine  &:  fauïTe 
doctrine.  Maislî.aprés  cela  ilsnelaif- 
fentpas  de  continuer  dans  leur  mau- 
vais train ,  montrant  clairement  par 
leurendurciffement  dans  rcirreut  que 
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c  eft  le  vice ,  &  fes  paflTions ,  la  te  tc,  & 
le  moade  &:  le  dcfir  de  s  enrichir,  qui  ^ 
les  y  retiennent  5  alors  il  n*y  a  plui  rien  ^ 
a  faire  avec  eux-  y  II  faut  romp  :e ,  & 
nous  retirer  nous  &:  les  nôtres  cVavec 
çux/elon  le  commandement  de  l  'Apô- 
tre &:  icy  5  &  en  plufieurs  autres  lieuxi 
de  peur  que  leur  commerce  ne  gâte  les 
troupeaux  du  Seigneur ,  les  infcftant 
de  leur  maladie ,  &  que  leur  commu- 
nion ne  nous  face  avoir  part  a  leur 
honte  y  &  a  leur  infamie ,  attirant  fur 
nous  &c  fur  nôg^e  doctrine  les  juftes  blâ* 
mes^que  méritent  leurs  erreurs.  G  eft- 
là^Frcrcs  bien  aymcs,ce  que  nous 
avions  a  vous  dire  fur  ce  texte  de  l'A- 
pôtre.  laurois  maintenant  a  en  rc- 
cueiUir  la  riche  moiflbn ,  qui  s'y  prc-  ^ 
fcnte5d'inftrudions  &  de  leçons  fpiri- 
tuelies  tres-utiles  a  vôtre  édification; 
Mais  en  remettant  la  plus  grand'  part 
a  vôrrg(bin,&  a  vôtre  méditation  par- 
ticulière ,  j'en  toucheray  feulement 
quelques  unes  des  principales  ,&  plus 
importantes,  pour  ne  pas  allonger  nô- 
tre dilcours  au  delà  de  la  mefure  ordi- 
nairc  de  nos  adio«s.  Prcxniereraent 
vous  voyçS ,  que  nous  a  avons  nul  fu;ec 
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4c  nous  troubler  ,  fi  nous  voyonrs  au-  cht^' 
)aurd'huy  cane  4e  gen^cnfcignei:  au« 
trcmcnc,  que  les  Apûtres  ,  &  nac- 
^uiefcct  pas  aux  paroles  faines  6c  nôtre 
Scigneuj:  lefas  Ctuift.    Puis  qu^il  fe 
treiwa  de  ces  mauvais  duvriers  déf  le 
temps  de  Tes  premiers  miaidrcs^il  ne 
faut  pas  s'econner^qu'il  y  en  ayt  ai;d&«i 
jQÔcre,  &  que  Ton  traite  aiaii  ie  boi^. 
iècy  puifque  j'oh  a  fait  les  mefmes  cho« 
fçs  au  verd.,  pour  me  Icrvir  icy  de  l'ua 
des  proverbes  de  l'Evangtlè.  Mats  rew 
marques  y  particulièrement  1  m;uitice 
du  (candaie  ,  que  quelques  Uns  prcn-^ 
neot  d^  ce  qiCau  meime  tejoips ,  6c  (our 
ycnc  dânsf  les  rricfmes  liefix^y  où  nài 
Peces  prerchercut  r£vaogite  au  com- 
menccmcnc  ,  il  s'cleva  phificurs^fedu-^  * 
âeurs.^  qui  ibus  une  melme  profeûloa 
de  reformer  l'Eglifc,  publioycnt  iriYpu- 
dcrome^nt  des  hor reUcs,'&.d es  hc reliefs  , 
ères  éloignées  de  la  verîtc.Ça:r  puiTquo 
la  tnefme  chofe  arrivai auili  aux  Apôr 
^res^quand  ils  commencèrent  de  femet* 
ia  parole  celfil^  paxniy     nations  y  6c  ^ 
d'y  planter  des  Egjifes ,  comme  S.  Pauï 
lious  ie  témoigne  fe  ky-jSd  ailleurs  e<f  ' 
^cflifmçnt ,  &:  cornaie  lluftcuf^^  1 
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0iap.  premier  Chriltianifme  en  fait  foy;  qui 
ne  voir,  que  isecce  admirable  rencon- 
tre ,  bien  loia  de  nou$  fcandalifer,  doit 
«     tout  au  contraire  nou^  édifier  9  nou^ 
^    '  '  mom:rant,comme  elle  fait,  que  la  do- 
âf iiie  de  nos  Pères  «ft  merme^que  cet 
-    .    le  des  Apôtres ,  puis  que  la  première 
prédication  des  uns,&  des  autres  a  été. 
accompagnée  de  mefmes  accidens5&  a 
^diiit  mefmçs  eifets  dehors  &  dedasè 
'    C'eft  là  le  deftin  de  TEvangile.  Auffi 
.  tbft  c^u'il  a  été  femèdans  le  champ  my- 
'      ftique^l'ennemy  ne  manque  pas  de  s  y 
fourrer ,  &d'yépandre  fiirtivcn>eiit  la 
T^t  2iM^auieiCommc  le  Seigneur  nous  l'ex- 
plique dansVune  de  fes  paraboles.  Le 
Diable  en  ufe  ainû  çour  décrier  la  vé- 
rité de  Dieu  ,  &c  pour  embaraffcr  &C 
travailler  les  hommes  dans  la  difficut- 
te  djj  difcernement ,  qu'U  en  faut  faire 
d'avec  fes  erreurs  ;  àc  le  Seigneurie 
permet  >  pour  pvinir  d'un  côté  en  les 
abandonnant  au  men(bnge,ceux  qui  lie 
^  '    reçoivent  pas  fa  parole  avecque  là  diie- 
,    âion  ,  te  la  révérence  >  qui  luy  appar- 
-      tient, &  pour  purifier^âc  affermir  de 
Tautre  la  foy  de  fç^eièus ,  rattachant: 
immodij»ceiB^Qt  a  la  propre  vericc  de 
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fur  rEphre  La  Timoîhée.  74T 
fa  dodiine  cckltc  ;  au  lieu  qu'ils  ne  CHap.^ 
rappuyeroycnt  ,  que  fur  le  aanfente-» 
nient  des  hommes,vain  &:  frivole  fon- 
dement, fi  cous  en  dcmcuroyent  d'ac-- 
cordjfans  qu  il  s  emcuft  aucune  contra- 
diction ^ny  contcftation  au  contraire. 
Icy  mefme  vous  avez  encore  dequoy 
repondre  nettement  a  la  demande,quc 
Meffieurs  de  TEglife  Romaine  nous 
font  incertammcnt ,  Poitrquoy  nous fom^ 
mes  fortls  ddvec  eux  ?  Il  cft  vray.,que 
cette  qucftion  cft  ridicule  en  leur  bou^ 
che.  Car  après  nous  avoir  jc^«s  hors 
de  leur  communion  avecquc  toutes  les 
violences  imaginables  ;  après  nX)us  en 
avoir  chaflTés  avecquc  les  feux  &:  les 
fupplices  de  la  terre  ;  après  avoir  cpui- 
•sc  toutes  les  foudres  de  leurs  anathe- 
mes  contre  nous  pour  nous  faire  (brtir 
du  milieu  d'eux,  fans  nous  y  laifTcr  le 
moindre  lieu  \  en  confcicnce,  ne  font- 
ils  pas  plaifans  de  nous  demander, 
pourquoy  nous  en  fommes  fortis?&* 
&:  n'eft-ce  pas  ajouter  évidemment 
par  une  inhumanité  extrême  la  moque- 
rie a  la  cruauté  \  &c  la  raillerie  a  hi  per- 
fecution  ;  de  nous'traiter  de  la  foi^c? 
Laiffons-lcs  dire  neantmoins ,  &  rccc- 
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vans  leur  (îemande  pour  bonne  &  Te- 
rieufc  ;  S* Paul  nous  fournit  icy  dequoy 
la  rcfoudrc  en  un  mot  ;  Çiqf{€lca»(àix,-  il) 
tf^ftig^e  autreme^H^que  moy^  retire  toy  J^a^ 
^ec  ceux ,  qui  (ont  tels.    Vous  enleignés 
autrement,  que  S.Paul.  Certaine  Aient 
je  n  ay  donc  peu  manquer  de  me  reti- 
rer d'avecque  vous^fans  dcfobe.ir  a  TA- 
pôtrc.  Il  faut  ou  rejetter  Ton  autorité, 
gu  abroudre,&:  avouer  ma  retraite.  Car 
de. TOC  dire,  que  j'ay  tort  de  prétendre, 
que  vous  en  feignez,  Mtremem^  queSPauli 
qui  vo*i#cn  croira  j  pour  peu  qu'il  con- 
noiffe  &  fa  do^itine  &:  la  votre.  S.  Luc 
jnous  reprefente  au  long  fes  enfeigne- 
pjens  dans  les  A  des  j  &  TApôtre  mefj^ 
jmc  nous  en  a  laifsè  un  grand,  &:  illuftrc 
&  immortel  monument  dans  fes  qua- 
torze divines  epitrcs.  Qu*y  treuvons 
nous  de  femblable  a  ceux  de  vos  en-» 
fei.gnempns, que  nous  conteftons  l  le 
yoy  que  vos  Apôtres  pour  convertir 
.les  PayenSjCommc  ceux  de  la  Chine,& 
du  Iappon,&  autres,a  leur  foy,leur  pre- 
Tentent  d'abord  vos  images ,  vos  chap- 
pelles  ,  vos  autels,  vos  reliquaires,  vos 
A^nus  Dei ,  vos  médailles  bénites  ;  le 
voy  qu'jls  plantent  des  crois  de  bois,  & 
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fur  FEptre  L  a  Timothet.  74J 
de  pierre  en  leur  terre  ,  des  qu'ils  y  chap. 
mettent  le  picd,&  entre  les  premières  ^ 
leçons  qu'ils  leur  donnent ,  ils  les  in- 
ftruifent  de  Tîuloration  de  la  croix,  de 
Tinvocation  des  faints^de  la  vénération 
des  reliques ,  &  qu'ils  leur  apprcnneirt 
foigneufemcnt  L'Ave  MarU.  Tous  les 
Aftes  de  leurs  exploits  font  pleins  de 
femblables  hiftoires.  Mais  dans  \c% 
A£tcs  des  Apôtres  de  lefus  Chrift, 
nous  voyons ,  que  ny  S.  Paul  ni  les  au- 
tres, n  ont  Jamais  dir  un  fculmot  d'au^ 
cune  de  ceschofes  dans  tous  les  enfei- 
gnemcns  ,  qu'ils  y  donnent  (o\t  aux 
Payens,  foitaux  luifs.  Et  dans  totites 
leurs  épitres  il  ny  en  refte  rien  non 
plus,  jufques  là  qu'au  lieu  que  le  culte 
de  la  Vierge  Marie  fait  une  très  nota- 
ble partie  de  yôtre  religion,  &  luit 
prefque  en  tous  vos  livres  au  commen- 
.  cenient5aumilieu,&  ala  fin;  ny  S.Paul 
ny  S.Pierre,ny  S.  lean  n'ont  pas  feule- 
ment nommé  cette  bicn-heurcufc  tinc 
feule  fois  en  toutes  leurs  epîtres.  Vous 
enfeignés ,  qu'il  faut  adorer  l'Euchari- 
ftie  ,  &  nies  que  ce  foit  du  paîn:  S.  Paul 
ne  dit  rien  ny  de  Tun^ny  de  l'aurre^bieii 
qu'il  ayc  quelquefois  dans  fcs  epitres 
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cbap.  prefTantesoccafions  de  le  dire  j  s'il 
VI.  reiiftfcu.  Au  contraircjil  rappelle /'^//^ 
pliilîeurs  fois>&:  dit  que  c'eftle  pain  qne 
nous  rompons ,  &:  ne  dit  jamais  que  nous 
l'adorons,  Vous  appelles  lesminiftres 
des  Sacrificateurs  ,  &c  en  feignes  qu'ils  le 
font  en  efFct ,  &  qu*ils  facrifîent  réelle- 
ment le  corps  de  lefus  Chrift.  lamaif 
S.  Paul  ne  parle  ainlî;  &  ne  reçoit  & 
n'établit  aucun  autre  facrifice  entre  Içs 
Chrétiens,que  celuy  que  Icfus  a  fait  cax 
Ja  croix ,  nous  fandifiant  par  une  fciil(? 
oblation:  Vous  enfeigncs  que  nos  pé- 
chez font  purgez  par  un  feu  foûterraim 
S.  Paul  ne  nous  parle  nulle  part  d'autre 
purgatiô  de  nos  pechés,que  de  celle  qui 
|e  fait  par  le  fang  de  lefus  Chrift.  C  eft 
un  des  pwncipaux  points  de  vôtre  do- 
drine  5  que  nous  fommcs  juftifîéspar 
nos  oeuvres  devant  Dieu ,  S.  Paul  n*en- 
feigne  rien  de  cela  i  II  enfcigne  toute 
autre  chofe,  que  nous  fommcs  juftifics 
par.foy,  fans  œuvres» ,  par  grace^gratui- 
ment ,  &:  en  telle  forte  ,  qu*il  ne  nous 
rcftç  nul  fujet  de  nous  en  glorifier. 
Vous  faites  dépendre  &:  TEglife ,  &  U 
foy  Chrétienne  de  l'autorité  du  Papç 
de  Rome.  S.  Paul  n'en  dit  jamais  un 

feiil 


Digitizod  by  Google 


fur  [Efitre  I.  é  Timothée.  745 
feul  mot ,  Il  s'égale  mefme  a  S.  Pierre, 
dont  vous  prétendes,  que  le  Pape  tient 
tout  ce  qu'il  a  de  pouvoir  ,&  protcftc 
hautement  (juil  ne  dit  rien  de  luy ,  non 
plus  que  des  autres.  Vous  avez  des  loix 
deTabdinence  de  certaines  viandes  en 
certains  temps5&:  de  la  defenfe  du  ma^ 
riagc  a  certains  ordres  de  Chrétiens. 
L'Apôtre  n'enfeigne  rien  de  fembla- 
ble  ;  pour  ne  pa^  dire  qu'il  enfeigne  dir- 
redementlc  contraire. Vous  tenes  que 
les  Saints,  quoy  qu'ils  foyent  hommes, 
&:  non  Dieux, peuvent  &  doivent  eftre 
fervis  rcligicufement  du  culte  de  dulie. 
S.  Paul  non  feulement  ne  dit  jamais 
rien  de  femblable  ;  mais  tout  au  con- 
traire il  met  expreffement  entre  les  er- 
reurs du  Paeanifme  de  rendre  la  dulie^^^^- 
X  ceu  vr  qui  de  nature  ne  font  fas  Dieux  i 
fuivant  la  doctrine  de4'ancienne  Ecri- 
i;ure,qui  porte  en  termes  formels  dans 
ledition  Grecque  des  L  X  X.  que  cet 
Apôtre  lifoit  &:  employoit  fouvent, 
yo^f^  rendre  s  a  Dieu  feul  le  fervice  de  Du-  J.- 
lie.  Il  ne  dit  rien  non  plus  ny  de  vos  5^;^,  ) 
feftes ,  ny  de  vos  vigiles,ny  de  vôtre  ca-  ^-7  5  ^ 
refmejny  des  ordres  de  vos  Moynes,  &  J'^*"' 
de  vos  Rclieicufesi  qui  font  comme 

chacun  * 
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.  chacun  fait,  une  bonne  pattiexJcsfcf- 
vices  &c  des  dévotions  de  vôtre  Egli- 
fc.  le  lai^ejcrcfte.  Comment  aptes 
t>ne  fi  ^ange  divcrfitè&:  contrariété 
voulez- vous  nier ,  que  vont  denfeigniés 
4*ffrem0myquç S.  Paul?  Dieu  foit  bcnit, 
Çhers  Frères  ,  qui  nou$  a  retiras  d'une 
éf3ilc  û  différente  de  celle  de  fon 
Apôtre.  Tenons  npus  ^tme  dans  la 
dodrinecelefte,  que  nous  y  avons  ap- 
prife,N'enlaiflbns  rien  dépérir.  Cour 
feryons-la  pure ,  &  fîmple ,  &  entière, 

1^  gai^anjt  av/ec  ufle  faincc  jaloufic  Tant 
tomais  foufFrir  qu'il  y  foit  rien  meflè 

9'etran|er. Vous  ayeg  appris  de  l' Apô^ 

ttCy  queccft  prefomption ,  ôd'or- 
;  JMcil,  l'avarice ,  &  Je  defir  dû  gain,  qui 

a  porte  les  hommes-a  Ce  départir  de  Tes 
,  idiots  enièigaémens ,  &  q^i  l«ur  a  in- 

fpirè  ces  quefti<»ns  folles,  .&^cs  vains 
.^ebats  dé  paroles ,  d-où  vinrent  en  fui- 

tp  l'envie ,  la  noife,  les  me'difancets ,.  ic 
olfS  ibupçons ,  qui  enfin  ont  perdu,  & 
TOnè  rouies  chpfesparmy  les  Chrc'tiés. 
ï^^/  ''**^*^™«  »  pour  ne  pas  tom- 
l>cr  dans  un  fçmblablc  malhenrpuri* 
Mâons  Bons  toas,Pafteurs  &  troupeaux, 
?esiklçs^yilainçs  paffions.  Arra, 
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chons  nos  cœurs  de  la  terre ,  U  ne  con- 
Voirons,  <iue  Ics  trcfors  du  ciel.  Ayons 
une  fincerc  ,  «fisëefttcjchatitc  les  unf 
pour  les  autres  ,  nous 
Jsous  fommcs  tous  frères  «vivant  amia- 
i)lenient  enfemble  faps  cnvie,fans  noi- 
l'cfans  n^cdifances,fail$lnauvai$  ibupr 
COttsi  laiffantlàlesqucftioas  curieufcs, 
les  difputes  inutiles  de  paroles  i  np«| 
attachant  au  nccefTaite,  a  la  Tandifica- 
tion,a  la)uftice,a  la  paix,&  a  la  joyc.d* 
i'Efp.rit }  en  quoy  conûfte  yeritablcr 
,inent  le  bicii-heiireux  royaume  de 
èieu,  fans  lequel  toute  lafciencc  âe 
fpute  laricheffe  du  monde  ne fert  de 
rien,&  avec  lequel  la  pli»  ûmple  ig^o- 
iance  ,ÔC  la  plus  deftirue'e  pauvrcffr^ 
nous  peut  nwre  l-«  Seigneur  nous  faffc 
la  grâce  dechQirircette"bonnc  paiç.qui 
ne  nous  fera  jamais  ôtée, afin  qu'après 
l'avoir  conftammcnt  fctvi  en  foy  &  en 
erprit  icy  bas  en  latcrre»nous  regnion» 
on  H>ur  là  haut  au  ciçl  avecque  luy  en 
ia  communion  die  f«n  e'tcrnclle  gloire. 

Am£n.       -r-  --  • 
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nonce  s  ' 

cha^      I.TiMOTH.  Chap.  V  Ly.  6.7.  8. 

rent$n 

oaîh.  '  (^^^^  fiete  avec  co^tenùment d'ejprii  ejl 
^^59-  vn grand  gai/g. 

•  Car  nous  n  avons  rien  af forte  au  7nende\ 
.  auj^i  ejl  il  évident  que  notu  nen  fouvom 
rien  emporter. 

LMais  ayant  la  nourriture  dequâj 
noK6  fuirions  ejlre  comjerts^  cela  nota  fuf- 
fra. 

Hers  Frères  ;  Favouc 
que  c'eft  une  grand'  addreflc 
de  fçavoir  fi  bien  fe  garder 
des  chofes  mauvaifes ,  qu  el- 
les ne  nous  faffent  point  de  mal  j  mais 
c'en  cft  une  fans  dourc  beaucoup  pluç 
'  grande  de  les  pouvoir  manier  en  telle 
forte,  qu  elle^  nouj  facenp  du  bien  ;  &: 
qu'a»  lieu  de  nous  nuire ,  elles  nous 
fervent.  C'eft  tirer  de  la  viande  de  ce 
^  <\[ii  devoroit  ^  Sd  de  la  douceur      ce  qui 
14.   \eïioit  violent  y  félon  le  fage  énigme  de 

Siimfon 
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Samfon,que  les  Philiftins  ne  purent  ex-  ch«p. 
pliqucr.  C'eft  en  quelque  forte  cueillir 
des  figues  dune  è fine  y  é*vdNdangerdes  Lhc  4. 
grappes  dans  un  hutjfonicc  que  Tcxperien- 
ce  commune  ,  &  TEvangilc  nous  ap- 
prend élire  une  chofe  impolTiblc  en 
elle  mefmc.  Mais  la  fagene  fait  treu- 
ver  dans  les  fujets  ce  que  la  nature  ny 
avoir  pas  misi  &  mcfme  le  contraire 
de  ce  qu*elley  avoir  mis.  Qj^y  a-c-il 
de  plus  nuifible  &  de  plus  morrel  a  nô- 
tre vie,  que  les  belles  farouches ,  com- 
me les  Lyons,&  les  Ours^ôd:  que  les  ve- 
nins,commcceluy  des  viperes,& lanti- 
raoine,&  autres  femblables  ?  Et  néant- 
moins  vous  voyés ,  que  rinduftric  de 
rhomme  en  a  rirè  de  notables  utilités. 
Il  ne  s'cft  pas  contenté  degarentirfa 
vie  des  périls ,  dont  la  nature  de  ces 
chofcs  nuifibles&  malfaifantes  la  me- 
naceoit ,  par  les  dcfenfes,  qu'il  a  oppo- 
fces  a  la  férocité  de«  belles ,  &  par  les 
prefcrvatifs ,  qu'il  a  inventez  contre  la 
force  des  venins. Ccft  le  premier  point 
delà  fageffe  -y  dont  fe  contentèrent  les 
premiers  hommes  encore  rudes  &c 
^rofliers.    L'efprit  de  leur  poftcritè 

n'en 


^^o  Serhton  XLÎI, 

CRap.  n  en  eft  pas  demeuré  là.  Ayant  re- 
ceu  de  fes  anceftres  Tare  de  fe  prc- 
fervcrdu  mal,  c]ue  cùs  chofcs  luy  peu- 
vent faire  ;  il  y  a  ajcfûcc  celuy  de  les 
fa;ire  fervir  a  fon  uciluè  &:  a  fa  commo- 
dité ;  changeant  par  la  merveille  de 
fon  invention  en  des  dcfcnfcs  de  la  vie 
ce  qui  en  eftoic  une  pefte  ,  &:  une  rui- 
ne afleurc'cLeschafTcurs  vcftcnt,&:  pa- 
rent leurs  corps  des  peaux  des  bcftes 
les  plus  terribles  i      rirent  des  Ours 
dequoy  confcrvcr  les  fold^.cs  dans  les' 
glaces     dans  les  neiges,  &  déquoy  ar- 
mer des  nr\tions  entières  contre  les 
plus  rudes  hyvers  du  Septentrion:  É,c 
pour  ne  point  parler  de  divers  autres 
ufages^a  quoy  on  a  fait  fervir  les  chairs; 
les  moelles,  les  graiffes,  les  cuirs^  &  les 
dépouilles  de  plulîeurs  animaux  ,•  Vous 
favés,queles  médecins  ont  treuvc  ea 
des  poiflbni,  les  plus  nobles  de  leurs 
remèdes. Les  vipères  entrent  dans  leur 
theriaquei&  leur  art  nous  a  enfin  fen- 
du l'antimoine  mefme  faluCAireiAdmi- 
rable  fecretl  qui  donne  la  vie  parunà 
chofe  propre  al  otcri  &:  qui  fait  com- 
battre fi  je-  l'oie  dire ,  une.  mort  contre 
ûnc  autre  morti  en  chaffant  l'une  de 

nos 
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lîos  entrailles  par  le  moyen  de  Tautre  c 
encore  plus  forte  tL  plus  violente  qu  cl-  ^ 
leiChcrs  Frères,!' Apôtre  S.Paul, le  mé- 
decin celefte  du  genre  humain  fe  fert 
icy  4'une  femblablc  ^dreffe  pour  la 
cure  fpirituelle  de  nos  ames.  Il  em- 
ployé pour  leur  fantc  le  mcfme  poifon, 
qui  luy  fembloit  le  plus  contraire  > 
fait  agir  pour  leur  vie  Ferreur  &  la  con-' 
voitife  ,  qui  en  font  naturellement  la 
mortjles  tournant  ii  habilement ,  qu*en 
fa  main  elles  fervent  a  la  pietc,  qu*clles 
men^oient  de  détruire.  Il  entrctenoic 
Timothee  dans  les  textes  preccdens 
des  mœurs  des  feducteurs^fii  luy  difoir, 
que  le  principe  de  leurs  maux  cft,quils 
s'imaginent  ,  que  la  f  ieie  cfi  un  gAtn'y 
qu'ils  la  prennent  pour  un  métier  ,  ou 
pour  un  art  de  faire  fes  affaires  (bus: 
prétexte  de  fcrvir  Dieu.  Qu  y-a-t-ilau 
monde  ou  de  plus  vilain,ou  de  plus  per- 
nicieux, que  cette  erreur  ?  Si  aveugle 
qu'elle  prend  les  biens  periflables  de  la 
terre  pour  le  fouverain  objet  de  fes  de- 
firs  ?  fi  impie ,  qu  elle  employé  a  ccr 
defTcin  bas  honteux  la  pietè,la  cho- 
fè  la  plus  noble*  &  la  plus  divine ,  qui 
nous  ayt  etc  donnée  du  ciel  \  6c  par  ce» 

éibus, 
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Chap.  abus ,  fc  tend  coupable  de  la  plus  horn 
^  ^'    rible  de  toutes  les  profanations,  faifanf 
delefusChrift,  defonCiel,  &  de  tout 
fon  grand  myfterc  >  un  inftrument  de 
fon  avarkrc?  U^pôtre  ayant  poiyvcu 
a  nôtre  fcuretè  par  le  falutaire  prccc-*- 
ptc;  5  qu*il  nous  donnoit  a  la  Ân  de  foa 
difcours ,  de  nous  retirer  de  ceux,  qui 
font  dans  cette  erreuric*eft  a  dire  de  les 
fuïr,comme  des  beftes  vcnimeufes,  ca- 
pables de  nous  infeâ:er3&:  de  nous  per- 
dre, (1  nous  en  approchons  ;pa(repluj 
avant,&:  après  nous  avoir  armés  contre 
leur  erreur ,  il  s'en  fert  &  lemploye 
maintenant  cJle  mefme  a  l'avantage  de 
la  pieté.  Mais  commclc  favant  mcdc- 
ciOjpour  s'aydcr  utilement  de  la  vipe- 
te,&:  de lantimoine  dans  fes  remèdes, 
les  preparc,&:  les  purifie,&:  leur  ôtc  par 
Tinduftrie  de  fon  art  ce  qu'ils  avoycnt 
de  malin,ne  leur  laiffant  que  la  force  &: 
rcfficace  d'agir  dans  le  corps  humain, 
&  d'y  combattre  l'humeur ,  qui  Taffli- 
ge  i  ainfi  l'Apôtre  ^our  rendre  Terreur 
de  ces  miferables  falutairc ,  la  purge  de 
'  ce  qu'elle  avoit  de  venimeux.  Il  en  re- 
tient les  paroles  mais  il  en  corrigcvlc 
fensileur  accordant  ce  qu'ils  preten- 
^  doyent, 

■  Pigitized  by  Google 
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Aoy  cm^cfUeU  fiete  efi  un  gain  \  &  mefme  chap. 
Un  grand gsin  i  mais  ne  leur  accordant  ^  ^ 
cela  que  de  la  vraye  fiete ,  qui  cft  infc- 
parablement  coRjoin&e  avec  cette 
modération  ,  &  cette  attrcmpance^ 
qu'il  appelle  icy  contentement  defirit. 
Car  en  ce  fens,il  eft  évident  que  legain^ 
que  la  fiete  apporte  a  Thomme,  coniide 
eo  elle  mefiile  >  contentant  fi  pleine* 
ment  fes  defirs  ,  qu  il  mcprîfe  tous  les 
autres  biens  i  ce  peu  qu  il  en  a ,  luy  fuf- 
fifant  abondamment ,  fans  que  pourea 
acquérir  d'avantage  il  vucille,  Ou  puifTe 
ofFenfer  Dieu,  ou  Ibn  prochaini&  bien 
moins  encore  abufer,  comme  faifoicnt 
les  fedufteurs ,  du  nom  &  de  la  profel^ 
fion  mefme  de  la  pictc,  pour  s  enrichir; 
e'cft  a  dire  perdre  lefus  Chrift  &  fon 
éternité,  pour  poflcder  une  bagatelle 
durant  quelques  jouts  feulement.  Ce 
remède,  que  TApôtre  nous  prépare  id|P 
admirablement  du  poifon  mefme  des 
fedudeurs^qui  nous  veulent  perdre,  cft 
excellent,&  capable  fi  nous  le  prenons» 
de  nous  gucrir  non  feulement  de  tou« 
tes  les  autres  erreurs  y  qui  font  les 
fléaux  de  nos  cfprits,  mais  d^-  celle-là 
inffmc,du  corps(ccft  adiré  des  paro- 
II  rflu^nc  hbh'  les; 
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Chap,  lesjdc  laquelle  il  cft* composé  ;  comme 
^  ^'    Ton  dit  qu'en'  la  nature  le  fcorpion  a  la 
vertu  de  guérir  luy  mcfme  la  playe 
mortelle, qu'il  a  faitcli  on  Tecrafe  def- 
(us.  Prenons  gàrde  feulement  de  pren- 
dre le  prefervatiFde  TApôtre  aufli  puri 
èc  aufîi  cntier,qu'il  nous  le  prcfcnte/ans 
y  rien  retenir  du  venin  des  Scdu^fleurs, 
^  fans  y  rien  melicr  de  ce  quînajfl: 
dans  nôtre  terroir.  Pour  cet  elîct  con- 
fiderons  diligemment  toutes  les  par- 
ties de  lordonnance  de  notre  diuin 
Médecin.  Il  pofe  prcmieremcnt,com- 
me  pour  la  bafe  &:  le  fondement  de  la 
VCritè  falutaire ,  qu'il  nous  veut  faire 
-prcndrejCette  belle  ÇemcnCQ.^tie  la  pie- 
té avec  contentement  de fjmt  c(i  un  grand 
gain.  Puis'  pour  nous  y  arrefter,  &:nous 
cmpefcher  de  chercher  en  ce  monde 
quelque  autre  gain  au  delà  de  celuy  là, 
wdmme  faifoyent  les  fcdudcursj  qui 
■  n  embraflbyent  la  profeffion  de  la  fie- 
•tè,que  pour  Icfperance  de  s'cnrichir,il 
nous  montre  combien  cil  vaine  hc 
*  courte  la  fouïflance  de  ces  biens*  ter- 
•riens ,  qu'ils  convoitoyent,  ajoutant  en 
•dcuxieime  lieu,  que  com  ne  nofis  n  avons 
rien  af porte  en  ce  mondc-^aup  ejl  il  évident^ 

que 
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^ijUe  noui  n  e.'i fouvons rieu  cirtfortcr.  D'où 
il  conclue  caâa  eu  tr^ilicimc  ^  à^t-^^^f* 
4iier  lieu ,  qujÊpmtU  mmnitureyét  deqmf 
mimfuipo»seftrec0mJms^€eU»0Hs  fuffi^ 
ru.  Ce  lonc  les  ciois  poiiics  ,  qui  feront  • 
s'il  plaid  au  Seigaciii ,  tout  le  corps 
jtout  le  fuj^dc  cette  aâiqn  î  Leff^in  de 
U  fietèM  vanicà  de  ce  qup  nous  podipir- 
4ons  encette  vic,&:  U  Tuffifance  nde^^p 
qui  nous  ell  necelfairc  poUr  nouscou- 
/Vrir    poiii'  nous  nourric^Pour  bict\cai« 
tendre  la  prçmkre  parole  de  TApôiir^;,* 
.que  Xi^ete  eft  un^mdgâm ,  il  fiiuc  tç^ 
marquer  J'eiuicu  ce  ij.nnous  fut  repré- 
senté, il  n'y  a  pas  lo.ixg-tçnips,  que  c-'ci); 
4ine  uvaniere  de  parler^forc  ordioaice  4k 
.  l'Ecrijcurede  donner  aux  chofes  i(ràye«^ 
iricnt  dignes  de  1  cftirac,dc  lamour,  5p 
de  l'c'cuic  des  liumaics,  les  noms  de 
celles ,  qu'ils»ptiic'J>c,  aiicdiounent 
.  irocliercjtienc  ,  oii.  inj^iftenietic  ^iuij^ 
,  i*âi(bn>  ou  du  moifis  avec  plus  d*àrdeiu: 
&:  de  palfioii,  qii'elles  n'en  merirent; 
^^oit  gue  d'ailleurs  il  y  ayt  d<?s-ja  enti'cl-  ^ 
Jes  quelque  rapport  de. nature  â(  de  \ 
'iîualicçSf-fi^it  qu'il  n'y, enayt  poi;ic  d'ê- 
tre pouf  tout ,  que  celuv  ieulemcnc, 
^ué  l'aajqur  ^  le  deùr  que  les  iioaimc^ 
.  -Tiv"  *  }fhb    z  ont 
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chap.  ont  mal-a  propos  pour  les  unes,  cftju- 
ftcment  dcu  aux  autres.  Nous  avons 
un  exemple  de  cette  dernière  forme 
de  langage  dans  Erayc,où  le  Seigneur, 
parlatit  du  leupie ,  de  l'humiliation  ex- 
térieure duquel  les  hypocrites  faifoyct  ' 
grand  cftat,s'iraaginant  qu^  c'eftoit  un 
moyen  bien  aflçurè  d'obtenir  Ton  par- 
don,&:  fa  paix;pour  les  corriger  de  cet- 
te folle       pernicieufe  fantaiiîe,  leur 
cric  que  ce  n'eft  pas-là  le /rAf/î;^ ,  qu'il 
leur  demande ,  ny  auquel  il  prend  plai- 
^{l^^'  fir  i  Le  jeufn€(  dit- il  )  ^uefay  choiji  ^  e/l 
que  tu  dénoués  les  liens  de  mcfchancete^  que 
tu  rompes  ton  fain  a  celuy  qui  a  faim^que  tu 
recueilles  en  tu  mai  fan  les  affligés  ,  qui  font 
en  pauvre  état ,  ^  que  tu  couvres  celuy ^  qui 
eHnuà.  Certainement  ces  oeuvres  de 
îuftice,&  de  mifericorde,qui  font  Jà  li- 
gnifiées ,  comme  laumofne  &  l'hofpi- 
talitè  5  non  feulement  ne  font  pas  des 
jeufnes ,  mais  n  ont  mefmc  aucun  rap* 
port  ny  rcffemblancc  de  nature  avec 
unjeufne.  Et  neanrmoins  le  Seigneur 
leur  donne  expreffement  le  nom  de 
jeufhe\&C  dit  mcfme,  que  c'eft  le  meil- 
leur de  tous  les  jeufnes  >  le  jeufne  qu'il 
a  choifi ,  celuy  qui  luy  eft  agréable  ,  6c 

auquel 
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aucjuel  il  promet  fa  grâce.  Pourquoy  chap. 
cnufe-t-il  ainfi  ?  Pour  montrera fon ^ ^• 
peuple  par  Tcchange  de  ce  nom ,  que 
CCS  adions-là  avoycnt  véritablement 
en  elles  tout  Tavantage,  &:  toute  leffi- 
cace,que  les  hypocrites  attribuoyent 
fottementa  leurs  abftiftencîes,&  qu*ca  . 
un  rhpt,lç  vray  moyen  d'appaifer  fa  co- 
lcr-e,&  d*attircr  fur  eux  fa  grâce  &:  fa  '  ; 
b/enedidion ,  etoit  non  d  eftre  un  jour 
fans  mang^r^non  de  baiflcr  les  yeux,  5d 
la  tefte5&  de  fe  couvrir  d  un  fac  ,  &  de . 
fe  coucher  fur  la  cendre  (  qui  etoit 
tout  le  jeufne ,  &:  toute  la  dévotion  des 
fviperftitieux)mais  bien  d'aymcr  &  d'c- 
x^crcer  lajuftice  $c  la  charité,  des'ab- 
ft;enir  de$  adions  du  vice ,  &  de  s  ad- 
4onner  a  celles  de  la  vertu ,  &  enfin 
d*eftre  vrayement  homme  de  bien.  II 
ne  fe  peut  rien  dire  de  plus  riche,ny  de 
plus  elcganr ,  que  cette  façon  de  par- 
ler. Auffieft-ellc  affés  commune  dans 
les  langages  les  plus  ;polis ,  &  les  plus 
cftinacs.  Elle  a  encore  plus  de  clarté  àc^ 
de  lumière ,  quand  outre  cette  occa* 
fion,  il  fe  rencontre  d'ailleurs  quelque  ' 
rcffemblance,entre  les  fujets,  dont  l'E- 
cxiture  change  ainfi  les  noms. La  Sama- 
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clup.  ritainô  faifoit  i^rand  eftac  de  l'eau  dç 
fon  puisj'ous  ombre ,  que  làcob  &  fcs 
7^4»  4.cnfans  en  avoycnc  bcii.  Le  Seigneur 
P*^^^  corriger  doiicémcnc  ccrte  paffion 
vaine  5d  puérile  ,  6c  la  convertir  de  cet 
objet  grafficr  &:  corporelja  celuy  de  (a 
.  doftrinc  &:  de  fa'gracejuy  en  parle  fous 
le  nom  d*une  eau  ,•  leieuffe  (  A\t-i\) don- 
iie  de  ïenn  vive  ;  &  qt*ihûirA  de  T eau^que  • 
j<  luy  donneray  ^  »  aura  jamais  foi  f.  Il  en  ' 
parle  a ifrii, parce  qu'ourpequc  la  dignK 
te      rexccllcrrce ,  que  cette  pauvre 
femme  chcrchoit  en  vain  dans  l  eau  de 
fon  pui?  de  lacob  ,  fe  treuve  verirable- 
liîent,&' en  uîi  degré  beaucoup  plus 
haut  5  dans  la  grâce  de  lefus  Chrift;il  y 
avoir  encore  im  beau  ,  &:  naïf  rapport 
entre  les  effets  de  l'ime  &:  de  Tautre;  la 
vertu  fenfiblc  que  Teau  a  pour  les 
corps  5  étant  i'emblable  a  iVfficace  fpi- 
jituelle ,  que  la  grâce  de  Chrift  A  pour 
les  ames.  Ainfi  ailleurs  vovantles  Juifs 
attachez  a  la  vie  terrienne,  defîrer  ^ 
chercher  ardemment  le  pain,  &  la 
viande ,  dont  elle  fe  nourrit,  &:  quitter 
tout^  le  fuivre  dans  le  defert,  fous  ef- 
pcrance  qu  jl  leur  en*  fourniroit  en 
abondance  i  pour  reformer  cette  affc- 
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6kion  charpclle ,  ^  addrcflei  leur  paf-chap. 
fion  a  un  fujct,qui  en  eft  vraycmcnc^^' 
digne, mais  auquel  ils  ne  penfoycnt 
point ,  il  donne  a  fes  myfbercs  falucai- 
res,a  fa  parolq  &  a  fa  dodrine  ,  le  nonV 
mefme  de Xsivia/ide  ,  qu'ils aymoient  &: 
cfperoycnt  de  luy  follement  ; »r ravail- ^^^^ 
lés(\cm  dit-il  j  après  la  viande  qui  ejl  fe^-  -i^-j^ 
manente  a  vie  eternellç^.  Vous  cherches, 
la  viande  (dit-ilj  &  l'attendes  de  moy. 
Vous  avcs  raifon.  Car  il  eft  bien  juftç, 
que  vous  defiries  la  vie,  ^  ce  qui  peut 
vous  la  donner  \  &:  pour  moy  ,  j'ay  dc^ 
quoy  contenter  vos  deiîrs.  Ivoais  cher- 
chés la  vie  du  Ciel,&:  la  viande  qui  la 
donne  &  l'entretient  a  jamnis.  C'cft 
celic,que  je  vous  donneray.  Ne  vous 
travaillez  point  pour  cette  autre  viande 
periflablc  ,  qui  ne  fert  qi4*a  la  vie  de  la 
cl\air.  Ce  n'eft  pas  cellè  ,  que  je  pro- 
mets ;  ou  que  vous  devés  aitandrc  de 
moy.  Le  langage  dq  Seigneur  tft  plein 
de  femblables  figures  en  divers  lieux 
àf,  l'Evangile,-  qu'il  n'eft  pas  bcfoin  de 
rapporter.  Les*  faux  doreurs  dont  S. 
Paul  parloir  dans  le  texte  précèdent, 
avoyentdes  penfecs  femblables  a  cel- 
les, de  ces  luifs  5  qui  fgivoycnt  Icfus 
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.  Chrift  pour  du  pain.  Ils  croyoycnt  p^i- 
reillcment^que  la  profcffionde  la  pieté 
Evangelique  ctoit  un  gagne- pain.  Ils 
n'ycherchoicnt  rien  d  avantage  ,  &:ne 
VembraiToyent ,  que  corrune  un  moyen 
propre  a  leur  acquérir  du  bien,  ôd  a  les 
mettre  a  leur  ayfe,  par  TafFedion  &  la 
libéralité  du  peuple,qu'ils  feduifoyenr, 
C  eft  ce  que  fign ifie  ce  que  TApotrc 
difoit  d'cux,qu  ils  eftimoycnt  que  la pie^ 
tt  cH  u'/igai».  II  luy  donne  donc  aufli  ce 
nierme  nom^é'^4;/;,&:  leur  avoue  qu'en 
effet  U  pieté  esi  un  gain  i  tout  de  mefinç 
que  le  Seigneur  avoir  donne  i<  fa  grace^ 
le  nom  de  la  x'/rf;?^^? ,  que  les  luift  dc- 
mandoycnr.Qu'il^î  ne  penfentpas  (dit 
rApôtrcjqu  en  les  blafmant ,  je  rejette 
abfolument  ce  qu'ils  tiennent  ,  que  ^4 
f  iae  eft  un  gain.  C'en  eft  un  je  l'avoue, 
"àc  plus  grand  encore  qu'ils  ne  penfenr. 
lufqucs  là  j'approuve  leur  opinion  ;  ^ 
S'ils  font  fi  ardens  après  le  gain ,  je  fuis 
fort  d'avis ,  <ju*ils  embraffcnt  la pieth 
confcffant ,  qu'il  n'y  a  point  d'art,ny  4c 
fonds  au  monde  plus  lucratif  >  ou  plus 
f  rudueux  ,  que  celuy-là.  Mais  qu'ils 
prennent  garde  a  ne  fe  pas  tromper. 
Ce  gain  que  la  pieté  Leur  proixicr ,  n'eft 
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|as  céluy  qu'ils  coiïvoicent.  La  pierèchaj^ 
eft  t]X>p  màgnifiqve  rpour  ne  Sonner^ 
queclescho{esaciflirbaflès,&auffi  pecir 
tes  ,<iuc  font  celles  du  monde ,  après 
le{quèUcs  ilsroâpirencËc  qu'Us  f^clienc 
ytieoicque  e*eA'^  vrayc  pîecè^  coa^  . 
jeîiKe  avtçlé  contentement  de 

qui  donne  ce  grand,  &:  ineftimaW^ 
.gain,  qu'ils  devroyent chercher.  Cette 
^vaille  Cf^re  qu'>lisei]ad[>(affent|<K  qu'ils 
appclki^fràflcinent »  pti&  que 
ri*en  éft,  qu'une  nue  profeffion,  ne  leur 
lauroit  donner  rien  defemblable.Ainfi 
TApôtcc  a^mecla  propoficion  des  fe- 

ils  rcnccndoyent.  11  la  reçoit  ;  mais  rc- 
.  ibrmée^  cepurgée  de  tout  ce  qu'elle 
4»f  oit  d'erretif  <^  de  venîii»  par  les  d^Uai; 
c6rreâifs,qu'il  y  ajoôtevLes  féduAevts 
en  difant  que  la  pieté  ejt  ungâinS^  trora-. 
poyent  en  deux  chofes  ;  Tune  en  ce  , 
qu'ikentendoyent  paria/>/^/^5unc  fim- 
|»le  •  profeffion  4e  fervin-  Dieu  en  Iefii$ 
Ghrift;  qui  parle  de  luy&ns  y  croife» 
qui  s'arrcfte  a  la  langue  A:  a  la  bouche, 
.le  au  ddtiors  (ans  avpir  cliangç;  ny  tou# 
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^'|ap.  beau  langage  des  partions  rres-ardcntcs 
pour  le  monde,  qui  en  admire  la  figure, 
&  en  convoite  a/prement  les  biens,  &: 
ne  travaille ,  que  pour  en  avoir.  L'A- 
pôtre corrige  ce  venin  de  leur  opinion, 
par  raddirion  de  deux  mors ,  en  difant 
non  iîmplcmcnc  ]a/?/V/t^ ,  mais  la  pieté 
avec  contentement  d  cfpnt  ;  c'eft  a  dire 
une  vraye,6i:  non  une  faufle ptete.  11  n'a 
pas  ajoiitc  ccice  parole  pour  dillinguer 
la  vraye  pictè  en  deux  efpecpsil'uâie  qui 
^"S^  le  contentement  de  Cejprit  ^  l'autre 
qui  ne  lUyt  fa<r^  mais  pour  (e parer  par 
une  de  fes  marques  efTcntielk  s  la  vraye 
pieté  d'avec  la  faufle  i  celle  qui  a*  le 
corps  &:  la  vente  de  la  picrè  d'avec 
ceile,qui  n'en  a  que  le  nom.  Car  il  n'y 
a  point  de  vraye  fiet^e ,  qui  ne  foit  con- 
jointe avec  ce  contentement  d'erprit,quç^ 
dit  rApôtrci&:  ccluy  qui  penle  avoir  la 
première  de  ces  choies  fans  avoiri'au- 
tre,  s'abufe  afleuremcnr  ;  parce  que  ce 
contentement  de  l'ejprit  efl:  un  fruit 
un  effet  necclTairc  dAa  pete.'^WQ.  le  pro- 
duit infaillibîemct  dans  tous  les  cœurs, 
Éw^'^'e-  où  elle  habite.  La  parole  Grecque  cm- 
gloyce  par  l'Apôtre  fe  rapporte  ou  aux 
chofcs  mcfmcs,&:en  fignilie  la  fuffi- 

fancc 


Digitized  by  Goosl  .. 


fur  fEpitre  I.  a  Timothée.  71^5 
fancc  &  l'abondance ,  quand  nous  en  chap 
avons  affés  chez  nous  mefmes  fiinsVi 
avoir  befoin  d'en  emprunter  ailleurs,' 
ou  Ja  difpofition  de  Ttfprit  a  Tcgarddcs 
chofes,quand  il  fe  contente  de  ce  qu'il 
a  fans  fc  ronger  d'un  importun  dclir 
d*en  avoir  d'avantage ,  &:  (ans  11" met- 
tre beaucoup  en  peine  de  fe  rendre 
plus  riche ,  qu'il  n'eft.  C'crt  en  ce  der- 
nier fens,  que  nos  interprètes  ont  pris 
ce  mot  en  ce  lieu  ,  le  rraduifant  cantetît- 
temem  d'ejprit 'Aï^^s-hïQW  a  mon  advi5> 
&  félon  la  vraye  intention  de  T  Apôtre; 
le  premier  fcnsjque  d'autres  ont  f  uivy, 
ne  s'y  ajuftant  pas  fi  bien.  loin^qu'il  y 
a  de  la  difficulté  a  foûtcnir  ce  qu'i^ 
femble  fuppofer ,  aflauoîi*,  que  l^a  pieté 
ne  fbit  Un  grand  gain, que  quand  elle  a 
ce  qui  luy  fuffit  pour" les  neceflites  de  la 
vie  prefentc ,  &  non  ,  quand  elle  ne  Ta 
pas  (  ce  qui  luy  arrive  quelquefois,  )  au 
lieu  que  \c  coniententtnt  d'efj>rU  a  lic« 
dans  l'uné  &  dans  1  autre  condition. Ce 
n'eft  pas  que  le  vray  fitieje,  quand  il  fe 
trcuve  dcftiti>è  de  toutes  chofes , 
mcfrae  des  neceflaiics ,  ne  tafche  de 
s'en  pourvoir  avec  un  defir  inoderè ,  &: 
un  travail  lce;ifime  ;  mais  tant  y  a  qu'il 
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chap.  le  fait  fans  inquiétude,  fans  fe  déchirer 
le  c  jeur  de  penfces  triftes  ,  ou  impies, 
f^ns  s'cftimer  malheureux  de  ce  qu'il 
n'a  point  demoyensjfans  fe  plaindre  de^ 
pieu;  au  contraire  alors  mcfme  il  ac- 
quiefce  patiemment  a  fa  volonté, 
quand  il  le  laifTcroit  entièrement  dé- 
faillir par  faute  d'alimcns,il  ne  cefTcroit 
pas  pour  cela  de  radorer&  de  le  bénir; 

de  rcconnoiftre  en  cet  état-là  mcf- 
me ce  qui  eft  dans  Efaye àc  dans  S.Paul 
1}  La  crainte  du  Seigneur  ejl  mon  Trefor  ;  fn 

t.  cor.è^^^^     f^f/^^  »  content  de  pofleder  fon 
U'i»  Çhrift,&:  defperer  fon  ciel;  &:  avec  ce' 
riche  fonds  ,  fe  palTant  doucement  iç 
fans  defefpoir ,  ny  anxiété  des  biens  SfÇ 
de  la  vie  de  la  terre.  C  eft  a  ce  contente- 
ment i  ejprit  ^  que  l'Apôtre  exhorte  les 
Ebreus ,  comme  a  une  partie  neceflairc 
£ir.i5.  de  la  ^\^xz  \ ^lue  vos  mœurs  (dit-il)  joyent 
fans  avarice  ,  étant  c  ont  en  s  de  ce  que  vous 
avez  frefentement)     il  nous  en  donnç 
ailleurs  un  excellent  exemple  en  foy- 
thii,  4. mefme  :  l\y  appris^  dit-il ,  a  eftre  content 
^  *  '  ^  *  des  chofesy  félon  ce  que  je  me  treuve  \  le  fay 
efire  ahhaij^e'yje  fay  aufi  eftre  abondant  ;  far 
tout        toutes  chofes ,  je  fuis  inftruit  tant 
4  eftre  rajfafie  ,  qua  avoir  faim  ;  tant  a 
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éiûpdcr^ua  avoir  Sfettt^.  Et  c  eft  (zni  Chig^ 

^mc ,  que  le  Se^neor  nous  veat  formel^ 

,  quand  il  nous  recommande  avec  tant 
'  àt  (bin ,  &  avec  tant  de  paroles,  de  ne 

A^MS  point  tourmtncer  l*c^îtHitt«ibu- 

tf  des  chofes  ^fiiÉ^^ 

rienne  ^  de  ce  que  nous  iriangeroQS^dlf  fiùvéïM 

boironsjou  de  ce  dont  nous  ferons  vc- 

ftus  V  nous  ordonnant  de  nous  repoli^; 

de  coucifcek  for  la  pi^vidençe  de  nôtre 

bon  Dieu ,  qui  a  fbin  de  toutes  (è$  crea«' 

turcs,  &:  particulièrement  &  a  plus  for- 
te taifonde  fes  âdeks.  L'Apôtre  a 
:  riônamémeiit  choifi  ce  tât^i^imem 
*itej^i  dWtre  ternes" les aiictes  itiar^ 
'  quesde  la  pieté,  nous  le  donnant  icy 

pour  fon  propre  caraâere;  parce  <!^'il 

manquoit  aux  faux  dpâeurs  >  qai  bien  . 

fei|id'eftrec»intt^isdé^qpii'ilsa  ' 

cMvùitoyent  les  biens  difnioÂde,  5^' 

defiroyent  a  quelque  prix,  quc^e  fuft 

deic  faire  fiches  >.  cette  pafllonlcsty^ 

rannifantii  crùeHement,  qu'ils ne.fai- 

feyent  point  melinèdé  fcrupule  d^bu-    ^  i 

fer  de  ce  qu^ils  appclloycnt/>/>/^,  pour  • 

content V  ces  vilains     injuftes  defirs*  > 

La  fecoodf- <ripur  dexeijaaUieoreu^ 
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chap.  ouvriers  écoic  de  faire  confifter  le  gain 
^      (de  la  pictè  dans  les  profits ,  qu'ils  ti- 
royenc  du  travail  de  leur  hypocrific» 
c'cfl:  a  dire  dans  lesfalaires  ,  que  leurs 
difcipics  leur  donnoyépt  pour  recon- 
noirtancc  de  ce  faux  miniftcrc,  qu'ils 
*  excFçoyent  au  milieu  deux.  L'Apôrrc 
corrige  aufli  cette  erreur  5  quand  il  dit 
que  la  fiete  cft  non  fimplement  ungain\ 
mais  un  grand  gain.    Car  comme  nôtre 
Seigneur  traitant  avec  les  Juifs, pour  les 
corriger  de  leur  faute,  n'appelle  pas 
limplcment  du  nom  de  viande  ,  ou  de 
fain^loi  paÛure  myftique  dont  il  kuc 
vouloit  recommander  l'amour  &c  i'c- 
ftudcjmaisla  nomme  expreflcment 
viandé  permanente  a  vie  eterne//c_j^^  &  le 
vrof  fain  du  ciel ,  ^  le  pai^i  vif  vivi- 
fiant i  fon  difciple  pareillement  pour  fc- 
parer  le  fruit  noble  &:  divin  de  la  pieté 
d*avccque  le  lucre  ,  &:  les  petits  profits, 
a  quoy^ces  ames  bafics  &:  mercenaires, 
la  faifoyçnt  fcrvir ,  le  nomme  cxpreC- 
fémcnt  un  grand  gain.  le  vous  accofde 
fdit-iU  que  la  pieté  eft  un  gain  ;  mais 
non  un  petit  gain  ,  comme  vous  pen- 
.  fesjnon  un  gain  bas    fordide  ^e  quel- 
ijues  mifcralplcs  deniers,  quelques  pre- 
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ïcns,qiiclques fonds  de  terre  -,  que  vous  ^ 
tires  de  la  linipHcitc&  Facilite  do  vos 
auditeurs,*  Non,  La  pictè  eft  »^^^f/>/; 
tnais  un  gain  grand  ;  un'gain  noble  &: 
<:clcfte  i  un  gain  riche     abondant  i  le 
gain  d'un  Roy,  &  non  d  un  particulier; 
d'un  gros  &:  riche  marchand,  &:  non 
celuv  d'un  crochetcur  ,  ou  d'un  ma- 
nœuvre ,  qui  gagne  Ton  pain  au  jour  la 
journée ,  comme  vous  faites  le  vôtre. 
Qq  gain  de  lapicteed  le  bien  qu'elle  ap- 
porce  au  fidèle ,  &:  le  profit  ôc  favan- 
tage  qu'elle  luy  donnc.  J?j:eraiercmenc 
clie  l'enrichit  dés  le  moment ,  qu'il  la 
reçoit  en fon  cœur,*  non  a  la  vérité  en 
ajoiitant  quelque  chofe  aux  biens,qu*il 
portcde  en  ce  monde  (  puis  qu'afles 
fouvent  clic  l'oblige  au  contraire  ,  a 
quitter  ce  qu'il  en  a,bien  loin  del'aug- 
meiiterj  mais  en  retranchant  de  Tes 
cohvoitifes.  Car  celuy  eft  fans  doute 
le  plus  riche ,  qui  a  bcfoin  de  moins  de 
chofes  ;  &:  celuy  là ,  eil  plus  pauvre  ,  a 
qui  il  en  manque  plusi&:  derechef  il  eft 
eiKTore  évident ,  que  le  defir  venant  de 
IMndigence  ,  celuy  qui  convoite  le 
moins  de  chofes,eft  le  moins  indig^*nt, 
6^  qu'au  contraire  celuy  qui  convoite 
le  plus  de  chofes ,  a  plus  de  bcfoin ,  6c 
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ap.  eft  plus  ncceflitcux.  Puis  donc  que  H 
^    pictè  contentant     rempliffant  Tâme 
^    de  la  poflclTion  de  la  vcritè  ,  &  de  Ta- 
mour  &:  de  la  grâce  de  Dku  enfosi 
Chrift,  la  décharge  &  la  purifie  des 
convoitifes  des  ehofes  charnelles  ou 
terriéncSjComnie  fuperflues  &  inutiles 
a  fon  bonheur  y  il  eft  certain  que  par 
cela  mefme,  elle  tire  le  fîdclc  de  Tindi-^ 
gence  &:  de  la  pauvreté,  oùilvivoit 
auparavant ,     le  rend  par  confcqucnt 
beaucoup  plus  riche  qu'il  ne'toit.  L'au- 
tre gain  que  t^ontient  la  pierc  eft  qu'el- 
le établit  le  fidèle  Seigneur  &  héritier 
du  monde ,  en  efperance  des  ce  fiecle, 
&  en  effet  dans lautre  , luy  donnant  le 
tiltre  &  le  droit  d  enfant  dcDicupour 
vivre  &:  régner  un  jour  là  haut  dans 
les  Cieux  en  une  vie  &:  gloire  éternel- 
leipofledant  dans  une  riche  &:  parfaite 
plénitude  tous  les  biens  neceffaires  a  la 
fouveraine  félicite  de  fa  nature  ,  fans 
qu'il  luy  en  manque  aucunjbiens  fi  e3^- 
cellens ,  &  fi  divins,  que  Ton  en  peut 
dire  avec  vérité  ce  que  nous  liions 
dansrEcrlture,que  ce  font  deschofcs, 
que  l'cril  de  l'homme  n'a  jamais  veucsy 
que  fon  oreille  n'ik jamais  ouyes ,  &  qui 
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ne  font  jamais  montées  en  Ton  cocur,lacKapé 
forme  en  étant  ii  haute/i  glorieufc  &:  fi  ^  ^ 
admiiable,qu'elle  cft  au  dclfus  de  toute 
la  force  de  nos  fens  &:  de  notre  enten- 
dement j  &  ne  peut  eftre  compriie  que 

'  par  ceux ,  qui  en  jouiffcnt  réellement^ 
Que  les  mercenaires  ne  prétendent 
pas  icy  abufer  du  mot  de  gainicoinmc  fi 
l'Apôtre  appe liant  ainfi  le  fruit  de  la 
pictè  >  vouloit  dire  que  nous  méritons 
ces  biens ,  dont  elle  nous  fait  jouir. 
Premièrement  quand  bien  ce  motfb 
prendroit,corame  nous  en  uions  com- 
iTiuncmcnti  toujours  n'induiroic-ilpas, 
qu'il  y  ayt  une  exade  proportion  entre 

'  nôtre  œuvre, ^  le  fruit  que  nous  en.re-», 
cueillons.  Il  n'y  a  fans  doute  nul  raprj 
port  entre  le  jeu  d'un  homme  5&:  le$ 
groffcs  fommes ,  qui  luy  en  reviennent 
quelquefois  i  ôç^neantmoins  il  n'y  â 
rien, que  nous  appcllions^^>?  plus  conir 
xnunémçnt, que  ccla>  &:  nousdifons,^ 
qu'il  les  a  gagnées  i  non  certes  par  le 
mérite ,  ou  par  la  valleur  ,  ou  par  le  tra-? . 
vail  de  fon  œuvre  i  mais  par  les  loix  du 
jeu.Puis  4onc  qu'il  a  pieu  a  Dieu  djçtar 
blir  cette  loy  dans  fon  Evangile ,  que 
qui  croira  en  fon  Fils  aurala  vie  ctçr* 
.  ll.FûlHmt  icc'  ncllc, 
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cJ»ap.  nellc  ,011  {courroie  dire  Icgitimcmcnt, 
que  cckiy  qui  croit ,  gagne  la  vie  éter- 
nelle, fans  pofcr  pour  cela  nulle  vrnye 
proportion  ,  oai  égalité  entre  la  valeur 
,  âc  la  foy  du  fidclc,  &:  la  vie  éternelle. 
^      Mais  je  dis  en  fécond  lieu,  qu'en  pre- 
nant icy  le  mot  de  gain  pour  une  acqui- 
fition,qui  fe  fait  ou  par  le  trafic  de  la 
inarchandife  ,  ou  du  négoce  ,  du  par  le 
payement  d'une  fomme  d'argenticom- 
me  en  cflfet  je  ne  nie  pas  que  ce  ne  foie 
la  le  plus  commun  fens  du  mot  Grec 
içy  employé  *  par  l'Apôtre ,  toujours 
'^•  ^  Cela  ne  fervira-t-il  de  rien  pour  en  in- 
'  ferer  le  mérite  de  nos  bonnes  œuvres. 
Car  la  pieté  eft  icy  appellee  un  g4r/ty 
non  proprement ,  mais  figurcment ,  &: 
feulement  par  occafion  ,  &  en  fuite  de 
l'opinion ,  qu'en  avoyent  les  faux  do- 
fteurs,qui  la  tenoyent  pour  un g/iin-,^  âi 
raiibn  de  quelque  fimilitude  qui  fe 
treuve  entre  elle  &;  les  fujets,  qui  font 
proprement  nommés  gains  ;  Comme 
•   nous  l'avons  deja  touché. Or  pour  don- 
ner fîgurément  le  rtom  d'un  fujet  a  uii 
autrc,ilfi*efl;  pas  ncceflairc,  qu'il  y  aie 
entre  eux  une  exafte  &C  parfaite  ref^ 

'       fcmblancc  en  toutes  chofcsi  C  cft  afle's 
•■  .  * 
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q4.î*il  y  ayc  du  rapport     de  l'analogie  chap, 
en  quelqu'une.  Le  gain  cft  un  bien^qui  ^  ^' 
nous  vient  après  y  avoir  mis  du  nôtre; 
mais  qui  vaut  mieux,  que  ce  que  nous 
y  avons  employé.  Pour  avoir  la  pieté 
nous  croyons  en  l'Evangile  i  nous  re~ 
nonccons  au  monde  pour  entrer  en  la 
famille  de  Dieu;  nous  quittons  lafu- 
pc'-ftitionj&:  Terreur,  pour  embraiTerla 
vérité;  6c  enfin  nous  perdons  quelque- 
fois les  avantages  que  nous  avons ,  ou 
dans  la  nature  5OU  dans  la  focictè  de 
nos  citoyens  pour  acquérir  ceux  de  la' 
grace  de  lefus  Chiifti  &:  le  prix  des 
biens  que  nous  recevons  de  Dieu ,  cil 
^ans  doute  infiniment  plus  g^-and,  que 
ccluy  de  toutes  les  chofes,'  que  nous 
donnons  pour  en  jouir.  C'eft  npur  cet- 
te rertemblancc,quc  la  pieté  cft  nom- 
mée un  g.ti».  Et^c'ell  pour  la  mefhié 
raifon  encore  ,  que  le  Rovaume  des 
cicuxjlè  vray  gain  de  la  pieté,  cft  com- 
paré a  un  trcfor  cache  dans  un  champ, 
ôu  a  une  belle  &  riche  perlcjqu'un  mar-  mu 
chand  avise  acheté  au  prix  de  tout  cc^|' 
qu'il  a.  Si  tout  le' bien  du  marchand 
égale  quelquefois  la  valeur  de  la  perle, 
qu'il  acheté  ,  ce  n'clt  pas  a  dirc^quclt^j 
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^JP-  pertes  que  nous  faifons ,  &:  les  peines, 
que  nous  fouffrons  poui  avoir  la  perle 
myftique  de  la  pierè  ,  puifTcnt  aller  du 
R'^ir].  8.  pair  avec  cUe;puis  c]uc  S.  Paul  pronon- 
ce  cxpreirement,  ^ne  les  foiéffrances  du 
temps  prefe/jt  ne  Çont point  a  co^trepefera  U 
/    gloire  a  venir^qni  doit  ejjre  révélée  en  not^s, 
Diibny  donc  ,  que  le  fcns  de  T Apôtre 
cftfimplement  de  fîgnificr,  que  la  pie- 
té avec  contentement  d'efpcit  cil  un 
trcfor  ineftimablciun  bien  ii  grand  & 
precieuxjqu'il  nous  doit  iuiïire.  Et  de  là 
s*enfuit  ;  que  ce  que  la  pieté  eft  m  gain^ 
bien  loin  de  )uftifier  ou  d'excuier  le 
fale  trafic  ,  qu'en  faifoyent  les  fedu- 
deurs^en  exaggcre  infiniment  le  crime, 
leur  faute  en  ce  qu'ils  abufbyent  d'une 
chofe  fi  fainte  pour  les  interefts  de 
leur  avarice ,  étant  d  autant  plus  noire, 
qu'ils  rreuvoyent  abondamment  en 
elle  dcquoy  contenter  tous  leurs  defirs, 
s'ils  I  cuflent  receuë ,  de  bonne  foy, 
comme  elle  leur  croit  prefentée  dans 
l'Evangile. Mais  parce  qu'crant  nourris 
da'  s  les  taufles  opinions,qu'a  le  peuple, 
de  excellence     neceflîtè  dcsrichef- 
fes  pour  vivre  heureuferacnt  en  ce 
mpnde^nous  avons  de  la  peine  a  goûter 

la 
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la  leçon, que  nous  donne  la  pieté  decha 
vivre  contens  en  quelque  condition 
que  nous  foyons,  fuil-ce  la  plus  pauvre 
la  plus  deftirUce  ;  L'Apôtre  nous 
montre  en  fuite ,  que  nous  n'avons  pas 
grand  fujet  de  nous  en  formalifer ,  puis 
que  cette  vie,  que  nous  paffons  en  la 
terre ,  ell  fort  peu  de  cliofe  aw  fonds. 
C*eft  a  quoy  tend  ce  qu'il  ajoute  dans 
le  dcuxielme  verfet  de  ce  texte.  Car 
(  dit  il  J  comme  nous  <n  avons  riqn  apporte 
au  monde\auju  ejl-il  enfuient  ^  (]He  nom  n  èn 
pourrons  rien  emporter.  Ne  vous  étonnes 
pas  dit- il  >  de  ce  que  je  mets  le  prix  de 
la  pietc  fi  haut ,  que  j  eftime  que  nous 
avons  afTes  gagnèjfi  nousTavonsifid  que 
celuyqui  la,doiteftre  content &:  fatis- 
fait  d'unc^fcjiche  polTeffion ,  quelque 
dcnuc ,  qu^rfoit  des  biens  du  monde. 
Ayatis  les  afleurances  &  les  prémices 
d'une  vie  ccleite  &  éternelle ,  les  inte- 
refts  de  cclle-cy  ne  nous  doivent  pas 
beaucoup  toucher  i  où  nousfommes 
entres  nuds ,     d'où  nous  fortironsdc 
cnefme,  &  où  nous  ne  faifons  qucpaC- 
fer  ;  fi  bien  qu'a  vray  dire  c'eft  pluftoft 
un  voyage,qu'un  fejour;&:  un  pèlerina- 
ge ,  qu'une  habitation  arreftcc  j  Cette 
I  frr    3      .  fcntcncc 
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Cliap.  fcntcnce  de  l'Apôcre  cil  li  claire  ,  fi 
expofec  a  la  veuc  de  tous  les  hommes, 
que  nul  ne  la  peut  ignorer.  Car  qui  ne 
fait,que  de  tous  les  hommes  ,  qui  naiP- 
fent,ou  qui  meurent  dans  le  monde ,  il 
n'y  en  a  pas  un  fcul ,  ny  qui  y  apporte 
rien  quand  il  y  entre,  ny  qui  en  empor- 
te ricn,quand  il  en  Ibrt.  Mais  quelque 
publique  &:  notoire  ,  que  foit  cette  vé- 
rité, les  fages  de  rEgliie,  &:  du  monde 
mcfme  n'ont  pas  laifsè  de  nous  la  re- 
prefénter  aflcz  fouventicomme  S.Paul 
en  celieuicomme  lob  a  l'entrée  du  li- 
vre de  fa  patience, oïl  dans  Icxempie 
de  fa  perlonne  il  nous  met  devant  les 
yeux  Ja  qualité  commune  &  univerfel- 
le  tant  de  la  naiffance  ,  que  de  la  mort 
de  tous  les  hommes  i  le  àit-\\)forù 
nud  du  ventre  de  m  a  mere  ^^je  retour nc-f 
ray  nud  en  la  terre.  Le  fage  nous  repctç 
la  mefme  leçon  dans  le  livre  de  TÈc- 
cleliafte ,  où  parlant  de  tout  homme, 
qui  s'eft  bien  travaillé  a  amalTcr  des  ri- 
•E.rclrf.  cheflcsi/Z/V//  tournera  nud  ( dit-il  )  com- 
5  rne  U  efl  forti  df^  ventre  de  fa  mcre  ,  s*ea 
allant  comme  il  eft  venu  ,  &  n'empor- 
Tpf-  49.  tera  rien  de  Ton  travail,oii  il  a  employé 
fcs  inains.  Et  le  Pl'almiftc  en  touche 
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cxpreflcmeiu  la  dcrnicic  partie  ,  où  il  chap. 
dit ,  que  l homme  n'emportera  ricn,^^* 
quand  il  mourra  i  &  que  fa  gloire  ne 
defcendra  point  après  luy.  Et  des  e'cri- 
vains  du  monde  l'un  nous  avertit ,  que 
quoyquc  nous  puilJlons  ravir  &  piller, 
&:  ama{rer,&:  acquerir,il  le  faudra  lail-  \ 
fer  icy  ;  &:  un  autre  que  puis  qu*ilcft 
venu  nud  fur  la  terre  ,  &  qu'il  s'en  ira 
nud  fous  la  terre, ce  feroit  folie  a  luy  de 
fe  travailler  inutilement ,  voyant  fa  fin 
'  &:    proche,^:  (î  miferahle.  le  laiflc  ce 
que  div.crs  autres  ont  philofophè  fuF  ce 
fujct.  Mais  je  diray  feulement  que  ces 
voix  de  Dieu  &  du  monde,  quinelaif- 
fént  pas  de  nous  reprcfenter  cette  vé- 
rité,,encore  que  nous  la  voyons  tous    -  ' 
les  jours,nous  font  un  fecret  reproche 
de  nôtre  ftupiditè  ,nous  accufant  clai« 
rcment  de  n'y  penfer  pas  afles ,  &  de 
n'en  pas  faire  notre  profit,comme  nous 
devrions. En  effet  tous  confefTent  cette 
nudité  &:  pauvreté  myftique  du  com- 
mencement, &  de  la  fin  de  la  vie  hu- 
maine i  Tous  reconnoiffent  ,  que  nul  . 
n'en  eft  exempté  ;  que  les  Roys  mefme  . 
avec  toute  la  fplcndcur  de  leur  gloire, 
naifTcnt    meurent  dans  cette  infîrmi^ 
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Cbap.  tè  ;  &  neantmoins  perfonnc  n'en  cft 
plus  lagc.  Et  le  Pfalmiftc  s  en  plaint 
?A^.49  quelque  pnicoii  nous  ayant  cnfcignè, 
que  la  fin  des  hommes,  cft  une  claire 
con  V  i  vV  i  o  1 1  de  U  folie  de  leur  conduite ,  i  1 
ajoute,  cjuc  leurs  Juccejfeurs  ne  UilJent  pjs 
de  U  fuivre  yC'defe  flaire  a  leurs  efifei- 
gnemens ,  c'efl  a  dire  d'imiter  l'extrava- 
gance de  leurs  predeccffeurs.  Pour 
cette  heure  S.  Paul  en  veut  feulcm'  ne  > 
conclurrc  ,  que  ce  monde  nous  cranc 
une  terre  étrangère,  où  nous  n'avons 
rien  apporté  du  nôtre  ,  &  d'où  nouç 
n'emporterons  rien  du  fien  ;  il  n'eft  pas  '  , 
befoin  de  nous  tourmenter  beaucoup 
a  y  amafrcr5ny  ay  bârir,pour  y  laifler  au 
premier  jour  tous  les  ouvrages  de  nô-  . 
tre  induflriejfans  qu'il  nous  en  demeu- 
re rien. Si  vous  viviez  auilî  long- temps, 
que  les  cerfs ,  ou  les  corneilles  ,  je  vous 
pardonnerois  volontiers  (difoit  autres- 
fois  quclcun  J  la  peine  5  que  vous  pre- 
nds a  mettre  tant  de  biens  enfemble. 
Mais  étant  Tun  de  ces  pauvres  hom- 
mes, qui  vieiniflent&  meurent  tous  cii 
fi  peu  de  temps ,  vôtre  folie  n'eft  pas 
fupportablc  de  vouloir  acquérir  des 
biens  intinis  vous  dont  Ja  fin  cft  fi  pro- 
^  che. 
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che.  Vous  n\iurcs  que  le  cravail  de  les  chn 
amafler;  &:  d'autres  auront  le  plailirvi- 
d'en  jouïr.  Et  c'eft  ce  que  remoiicie  le 
Seigneur  dans  la  parabole  Evangcli- 
que  a  ce  nchc  mal  avi^:è,qui  ayant  dci 
biens  en  abondance  faiioit  dcffein  de 
palTcr  déformais  le  temps  a  Ton  aife, 
ÏJ^fc/ise  en  cette  mefme  nttit  îo»  amc  te  fera 
redemandce ,     les  chofes  que  tu  as  appre-  " 
fiées  5  A  qni  feront  elles  ?  Regardes  nô^ 
tre  corps;&:  çiiefurcs  nôtre  eltomac,  & 
contes  les  ans  de  nôtre  vie.  Vous 
avoucres ,  que  pour  couvrir,  &:  pour 
iiourrirunli  petit vailfeau  durant  un 
Il  court  elpace  de  temps  y  il  ne  faut  ny 
beaucoup  d  étoffe  ,  ny  beaucoup  de 
viande.  Et  neantmoins  la  vérité  çft 
qu'a  le  bien  prcndre,ilne  nous  faut  que 
cela  pour  fiiirc  nôtre  courfè,  icy»  bas. 
Auffi  eH:  ce  la  decifion  qu*en  donne  icy 
TApôtre  dans  la  dernière  partie  de  nô- 
tre Texte  ,  où  après  avoir  dit ,  ce  que 
nous  venons  d'expliquer,  que  nous  na- 
'vons  rien  apporte  au  monde ^  (jr  que  noifs 
ne» pouvons rienemporterÀl  ajoûte enfîn^ 
Mais  ayant  la  nourriture ,  &:  de  qiioy  notts 
pui fiions  esire  couverts^cela  nous  Çnffira^oH 
nota  en  aurons  affés  ;     en  ferons  cQntens\. 
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chap  comme  porte  l'original.  Nous  n'avons 
befoin  de  nuls  biens  ny  pour  encrer  au 
monde  ny  pour  en  forcir.  On  y  nairt,<?^ 
on  y  meure  lans  dcfpenfc.  Mais  pour  y 
vivre,  il  n'elt  pasdemefme.  Le  pé- 
ché y  a  cellemenc  aboly  les  premiers 
droits  du  createur,c[uc  de  tanc  de  clio- 
Tes  qu'il  nous  a  données,  capables  de 
nous  nourrir  tous,  &:  plus  encore  ,  que 
nous  ne  fommes,!!  l'cquicè  &  la  charité 
en  faifoic  lepairage  ,  il  n'y  a  plus  que 
leau  &  rair,^:  la  lumière  du  Soleil, 
dont  Tuiagc  ne  coûce  rien,  parce  qufc 
c'eft  Dieu  ,  qui  nous  les  donne  luy 
mefme  immcdiatemenc  des  cieux.  Si 
riîomme  euft  peu  fe  les  approprier,  aP- 
feurement  il  nous  en  vendroic  la  jouif- 
fance,au(ri  bien  qu'il  fait  de  toutes  les 
autres  chofcs ,  où  il  a  pû  mettre  les 
mains.  l'avoue  donc  ( dit  l'Apôtrejque 
fous  ces  triftes  loix,que  le  poche  a  in- 
troduites dans  le  monde  ,  il  n*eft  pof- 
fiblcd'y  vivre  fans  y  faire  quelque  def- 
penfe,^  par  confcquent,  fans  avoir  de- 
quoy  la  faire.  Mais  bénit  foit  Dieu,  que 
pouvant  en  eftre  quittes  a  bon  marché, 
il  nous  avons  le  courage  de  nous  con- 
tenter dq  neceffairc  ,  nous  aurons  bcr 
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foin  de  fort  peu  de  choies  pour  y  vivrti  ^-''^  F 
puis  que  pour  cela  il  liufic  d'avoir  de- 
quoy  nous  nourrir^^:  nous  couvrir.  Par 
Ja  f^?//^ , -ijuclques  uns  entende  ne 
feulement  Thabit  ,  ou  le  vcrtemenr, 
dont  l'ula^e  elt  de  couvrir  la  nudirc  na- 
turclle  de  nos  corps.  Mais  le  mot  Grec 
'çmployè  par  S.  Paul  dans  1  origii;al/eft  'J'^^^ 
de  plus  grande  étendue  i  lignifie  ge- 
neraleixient  les  choies,  qui  nous  cou- 
vrent,(bit  qu'elles  touchent  immédia- 
tement notre  corps,commc  les  habits, 
foit  qu'elles  ne  le  touchent  pas, comme 
les  logrs ,  fous  ics  toits  delquels  nous 
palTons  la  plus  grand' partie  de  nôtre 
vie.  L'Apôtre  comprend  donc  l'un  ôc 
l'autre  fous  ce  motj  l'habit  pour  cacher 
nôtre  nudité ,  &  le  logis  pour  nous  def- 
fendre  des  injures  du  ciel ,  de  la  pluyc, 
du  vent,  du  froivl  &c  du  chaud.  Il  dit 
donc  que  fi  nous  avons  cçs  deux  cho- 
fes  ,  dequoy  nous  nourrir,  &c  de  quoy 
nous  couvrir,ellcs  nous  fuffirontique  ce 
fera  alTcs  pour  vivre;  que  nous  n'aurons 
beibin  de  rien  d'avantage  i  ou  comme 
d'autres  cxpofenc  fa  parole  ,  ^ue  nom 
voiM  en  contacterons  ;  c'cft.  a  dire  félon  la 
frafe  Ebraïquc ,  que  nous  devrons  nous 
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en  contenter.  Caries  verbes  mis  au  fu- 
turjcommc  parlent  les  grammairiens, 
c'ell  a  dire  dans  i)ne  forme ,  qui  expri- 
me mie  action  non  faite  ny  prcfente,. 
mais  a  venir,  ont  cette  force  dgns  le 
langae;c  des  Ebrcux  ,  qu'ils  fignifienr, 
non  limpicment ,  que  la  chofe  fc  fera, 
mais  aulli  qu  elle  fe  doit  faire  ^  d'oi 
vient  qu'ils  y  font  .fouvent  employer 
pour  nous  commander  de  la  faire; 
comme  vous  cii  voyes  f  exemple  dans 
tous  les  articles  de  laloy,  où  le  Legifla- 
teur  dit ,  Tu  ne  tucr^ts point  s  Tu  ne  déro- 
beras point  ^  Tu  ne  co/ivoiter.t^s  point  \  au 
lieu  de  ce  que  nous  dirions  en  nôtre 
langue  ,  Ne  tuefoint\Ne  dérobe  point  \  Ne 
convoite  point.  Quelques  Interprètes  en- 
tendent donc  icy  la  parole  de  S.  Çaul 
en  cette  forte  ,  fions  nom  en  contenterons: 
pour  dire  foyons  en  contens  ,*  nen  defirons 
pas  d'avantage.  Mais  cela  me  fcmble  un 
peu  trop  fubtil  ;  j'eftime  qu'il  vaut 
mieux  le  prendre  .,  corrime  nous  le  li- 
fons  dans  nôtre  Bible,pour  dire  fimplc- 
ment,que  cela  no/fs  fuffira  ,  que  nous  en 
aurons  affés  pour  vivre. Et  ce  fens  n  otc 
rien  de  la  force  de  ce  paffage  ,  puis 
.gudn  cela  mefmc,  que T Apôtre  nous 
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dèckccvqii&ccs.iieux  choies  nous  iot-  çkf:< 
fifcnt,  il  nous  commande  de  nous  èn 
concerter  i  chacun  comprenant  affcs,  ' 
qu  il  eit  du  dcvoù;d'un  çipric  modéré 
£^  équitable  ,  cotnme  doic  eftre  celuy 
du  ChrétieQ)dd>(o  cont6nterd^ee  qui 
.  fofiic,cn  bornant  fes  dclhs  dans  fon  bc- 
foin  (ans  les  étendre  dans  ks  eliofes   ^  ^ 
luperâues.  Ce  a  eft  pas  TApâiirt  feul 
qui  nous  a  en&igné  cette  vérité. 
fages  du  mpnde  l'ont  auflî  recottlfiDèï  . 
renfermans  fouvent  dans  ces  deux  cho- 
Tes  tout  le  befoin  de  la  viè*   Mais  que 
dis- je  de*  S.  Paul\&  desXages^  Lanatu-^ 
re  nous  rapprend  clakeihene  elle  mef- 
meinous  criant,  que  pour  elle, il  luy  fuf- 
4t  d'avoir  de  quoyiic  nourrir, &:  fe  cou- 
vrir, que  c'eit  tour  çë  qu'il  luy  faut  potAr 
fe^oûrèniri  <{is'avct  ce  peuelhl  eft  if- 
cheiqu'il  n'en  faut  pas  plus  pour  (on  be- 
foin, qui  doit  eftre  la  niefure  ,  &  la  re- 
glcdenàtre  deipenièi-quece  iB'cft  pas 
(dle)nkÉis.]|ôcré  vaiuiè;^  t&ttt  MepA^ 
tre  avarice ,  liotr^tîkcàilpëhusâé, 
un  mot  quelcun  de  nos  vices  ,  qui  en 
demande d'avaata§^  .£a  câe£  cota- 
bien  voyons  noufiïdbpcArftvMIf.  a  qui 
cola  jCi^  î  II  y       peuples  cfItiM 
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chap.  qui  s'en  eoncencenc  i  Encore  s'encft-il 
trcuvc,qiu  fe  partent  a  moins  &c  qui  ^ 
de  CCS  trois  articles, en  ont  retranche 
les  deux  derniers ,  le  logis  &  l'habit;  ne  * 
connoiiTant  Tulage  ny  de  l'un  ,  ny  de  • 
l'autre.  Mais  fi  la  pudeur  &c  l'iioneftctè 
de  la  nature  humaine  nous  oblige^ 
nous  veftir5&  la  tcmpcrarurc  de  nôtre 
air  a  nous  loger  en  des  maiibns  y  com- 
me S.  Paul  le  pôle  &:  l'cftablir  icv  clai- 
rement contre  rjmpudci]|Le     Li  bru- 
talité des  barbares,  &:  des  CAtravagans; 
toujours  voycs  vous ,  que  nv  l'un  ,  ny 
l'autre  n*augmcntôra  pàs  notre  dcpen-^ 
fe  de  beaucoup.  Et  pleuft  a  Dieu,qu'ai^ 
nioins  cela  nous  lirffill:  :  Maispourquoy 
ne  nous  fuffiroit-il  pâs,puis  qu'il  fufïic  }l 
la  nature  ?  l'avoue  que  dans  cette  per-^ 
Verle  nourriture ,  qui  nous  gaftele  jit- 
gcment  dés  l'enfance  ,  nous  rcmplif- 
lànt  l'cfprit  des  fauflcs  maximes  du  vi- 
^       ce,il  y  a  peu  de  pcrfonnes ,  qui  fe  Con- 
tiennent d'eux  mefme  dansfordinaircj 
qu établit  icv  S.  Paul  ;  Mais  il  yen  a 
pourtant,  que  la  ricceiîitè  ou  de  leur 
nairtance  ,oude  quelque  perte  ,  ou  de 
quelque  autre  accident  y  réduit,  biea 
que  maigre  eux.  Regardés-lcsill  y  ena. 

\  - 
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partoLic  giand  nombre,.!  la  campagne, Çh^. 
flc  dans  les  villcs.A  peine  ont  Us  la  plus  '^t  \      m  gmr.çt^ 
'  part  ce  qui  doit  nous  fiiffiie  aujtige-'^'         '  3  '^^^ill 
.  mène  de TApôcre.  *Ët  néantiDoitù  ne       ^' *  S  i 
■  ,  vivent-ifs  pas  avec  cela  ,     auflî  lon^  . 

temps  6c  aiilîi  lains,que  nous  avec  tou- 
te nôtre  abondance  f  Mjiis  je  leur  fats  . 

.tôt;:  de  nous  comparer  avec  eux  en  ce  ^ 

point.  Ilcft  clair,  qu'ils  vivent  prefquc" 

tous  ordinairement  6^  plus  vieux  ,  6c 

plus  vigoureux,que  nous.  Nôtre  aboii-  > 

aance>    nôtre  prérendu  bonheur  ac- 

courcit  fi£  incommode  nôtre  vie.Pour 

raIlong;er5&:  l'entretenir  faine  &  ferre, 

les  plus  nches,s*ils  font  fagcs^fe  rangent  ^ 

volontairement  a  la  vie  des  pauvres^âc 

le  premier  ordre  des  médecins ,  pâiucV  . . 
Aous  guérir  de  nos  maladies ,  eft  de  . 
nous  faire  manger  peu  i  &  autant  feu-- 
Icment  qu'il  nous  en  faut  pour  nous: 
ibûtenirf  figne  évident  que  non  feull^:  v 
merit  ce  que  nous  accorde  icy  S.  Paût 
nous  fuffitpour  vivreunais  mcfme  qu'il 
ne  faut  que  cela  pour  vivre  bien,  &i  \, 
héûreufemenr,&  qu'^  inoins  que  âe  sV* 
tenir,on'  cft^*dàngcr  de  vivre  te  i)eo,  • 

incommodé;  les  cbofes  fupciflucs, 
&  qui  font  au  delà  des  ncceifaircs  af-  >  * 

.  foibllflcnt 
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Chap.  foibliffent  cvidemmcnt&  le  corps, 
^  ^'    Tefpiiu  en  chargeant  l'un  de  maladies^ 
.  &  l'autre  d  mquietudes  >  deux  chofes,, 
qui  font  la  tnifere  de  nôtre  vie  prcfquc 
toute  cliticrci6L  troublant  le  repos, 
en  accourciiîant  la  légitime  durée. 
Ainfi  puis  quf il  eft  evident,que  comme 
'     .die  l'Apôtre ,  la  nourriture  &  U  cou- 
.  «    ^  vcrtiuc  luiîîlcnt^a  l'homme  pour  vivre, 
&c  mei^îic  pour  vivre  comuiodemeaç 
hcureuièthenc;  concluons  avccque 
luy  y  que  la  piéti  difec^œ  le  conttMtemeni 
'  iie  tefhrit ,  qu'elle  nous  apporte  ,  cj}  af^ 
.;  icurèment  im grand gam]C^Q  c'eft  un  bien 
i  capabic.de  rendre  notre  vie  parfaitc- 
ntent  beureùfe ,  (ans  qu'il  foit  befoin^^ 
'    V  que  pour  l'accommoder  nous  nous  cm- 
•  *    bataillons  dans  les  defTcins ,  &:  dans  les 
•  '  .  Ui^aiS  de  l'avarice ,  à:  des  autres  paf-^ 
fions  ,  qui  oftenfenc  Pieu  d£  nos  pro- 
d^ins^  Ceil  là  Chers  Frères ,  Texccl- 
lentç  &:  falutaire  leçon, que  S.Paul 
'  nous  a  aujodrd'huy  donnée. Dieu  vueil- 
la  bexiir  U  f^M^ole  de  Ton  Apocse  »  àc 
rimprimîer  fi  profondément  dans  nos 
cœurs  par  la  vertu  de  (on  Efprit ,  que' 
•  déformais  nous  y  réglions  nôtre  vie^cn 

doxmanc  &>uce  la  conduite  a  cette  pktè 

divine» 
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divine  5  qui  feule  en  eft  ralfeurc  bon- 

1  V 

heur.  Le  defir  du  gain  eft  une  des  plus 
communes,  &:  des  plusardétes  palFions 
de  nôtre  nature.  A  peine  y  a- c- il  aucun 
ordre  entre  les  hommes  qui  n*en  foit 
travaille  >  Tous, grands  &:  petits,  jeu- 
nes vieux,hommes  &  femmes,  pau- 
vres &  richeSjdepuis  la  charuc  jufqu'a^i 
fçeptreiafpircnt  au  gain.  C'cft  le  fujei: 
de  toutes  ces  innombrables  peines 
occupations,où  fc  paflc  nôtre  vie.  Le 
travail, &:  le  gain, où  ils  prétendent,  eft 
différent  i  mais  tant  y  a ,  qu'ils  travail- 
lent tous  pour  en  remporter  quelc^e 
gain.Et  vous  voyés  combien  cette  paf- 
f  on  eft  active, &t  violente.  Que  ne  fait 
elle  point  fouffrir  aux  marchands ,  aux 
foldats  ,  aux  artifans ,  aux  laboureurs? 
Elle  emporte  les  uns  a  travers  les 
mers ,  les  orages ,  jufques  aux  extre- 
mitez  du  mondes  elle  expofe  les  autres 
a  de  pénibles  fatigues ,  au  fer ,  au  feu, 
aux  coups,a  la  more  violente;  Elle  atta;- 
che  les  autres  nuit  &:  jour  a  un  dur ,  &: 
importun  travaililes  uns  dans  une  b'ou- 
tique,les  autres  a  l'air  dans  les  champs. 
Le  deffein  &:  lefpcrance  du  gain  eft  le 
motif,  qui  les  fait  tous  agir.  Aveugles 
IL  Volume  ddd  &C 
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Chap.  &  miferables,que  nous  fommes  ;  pour- 
quoy  cherchons-nous  fi  loin  ce  que 
nous  avons  fi  près  de  nous ,  dans  nos 
bouches  &:  dans  . nos  coeurs?  pourquoy 
cherchons-nous  avec  tant  de  peine  des 
gains,  qui  ne  nous  guériront  de  rien? 
un  pain  comme  dit  le  Prophète, 
ijui  ne  raflafie  point  ?  un  breuvage, 
qui  allume  la  foif  au  lieu  de  Teftcin- 
dre  ?  Venés  pauvres  abufes  i  Vencsa 
l'Apôtre,  &  il  vous  montrera  un  gatn-i 
vrayement digne  de  vos.dcfirs ,  &  de 
vôtre  ardeur.  Addonncs  vous ( dit-il)a 
ÎTpietè  Chrétienne  j  &  en  elle  vous 
treuverésungain,&:  grand  &:  affeurè. 
Vous  ne  pouvés  nier,  que  le  gain,  au- 
quel vous  afpirés  ne  foit très- petits  une 
foldc,  du  butin,  un  débit  de  vos  ouvra- 
gcs,oude  voi  marchandifesi  enfin  un 
peu  d'argent  ;  c'eft  a  dire  une  chofi:,qui 
quand  vous  en  aurics  vos  coffres  &  vos 
maifons  mefmes  toutes  pleines  ,  ne 
fauroic  garentir  ny  vos  corps  des  ma- 
ladies &  de  la  mort,  ny  vos  conftien- 
ces  du  trouble ,  que  leur  dbnnent  vos 
péchés  ,ny  vos  ames  ,ou  <ie  Tinquie- 
tude  où  les  tient  la  fervitude  de  vos 
vices  j  ou  de  Teffroy  que  vous  donne  la 
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crainte  de  la  damnation  ,  qui  vous  eft  chap 
inévitable  ;  &  lî  vous  n  avés  pas  aflfés 
de  jugement  pour  le  leconnoiftre  de 
vous  mefrae,  apprenés-lc  au  moins  par 
les  expériences ,  qui  s'en  prefentenr 
tous  les  jours.  Car  vous  ne  me  fauriez 
montrer  un  feul  homme,qui  pour  avoir 
remporté  le  gain,  après  lequel  vous 
(bûpirés  ,  en  ayt  été  plus  heureux-,  vous 
envoyés  peu, qui  n'en  ayent  été  plus 
mifcrablcs  i  la  garde  de  leurnouvcau 
gain  augmentant  vilîblcment  leur  foli- 
citudc,  leurs  peines  i  pourne  jpaî' 
dire  qu'il  les  fatisfait  fi  peu  a  Tefiay, 
qu'après  en  e(^re  enfin  venus  a  bout>il^ 
Te  remettent  incontinent  a  en  pour- 
fijivrc  encore  d'autres.  le  lailTc  Tinccr- 
titudc ,  &  le  hazard  de  ces  gains  du 
inondc;où  de  tant  de  gens,  qui  y  cou- 
rent, il  y  en  a  peu  qui  y  parviennent; 
1^  plus  grand' part  demeurant  fruftrés  * 
de  leur  attante.  Le  gain  d^  là  pieté 
tout  au  contraire,  eft  clair  &  certain. 
Nul  n'y  afpire  tout  de  bon,qui  n'y  par- 
vienne,* parce  qu'il  dépend  de  Dieu, 
qui  eft  bon,  puiflant,&:  fidèle  i  la  bonté  . 
&  la  fidélité  mcfme  ;  au  lieu  que  le 
inonde  >  qui  tient  en  fa  main  les  gaws. 
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CKap.  que  VOUS  cherches,  eft  &:  malin,  &  foi- 
blc,     infidèle.  Puis  aprcs  la  pieté  eft 
un  gain  prcfenr.  Vous  la  treuve's  icy; 
vous  la  treuves  ailleurs  ;  en  quelque 
lieu  ,  &:  en  quelque  temps ,  que  vous 
foyes.  Il  ne  faut  point  pour  l'avoir  cou- 
rir aux  Indes,  ou  a  la  Chine;  ny  en  Ic- 
rufalc  m  ,ou  a  Lorctte  ;  Il  ne  faut  point 
attandrc  certains  vents  ,  &:  certaines 
faifons  de  l'anncc  ;  Il  nya,nyjourcn 
l'année  ,  ny  heure  au  jour  ,  qui  ne  foie 
propre  a  ce  trafic.  La  main  de  lefus,  le 
gr»ind  difpenfareur  de  ce  gain  ,  eft 
toujours  ouverte  pour  vous  le  donner, 
fi  vous  le  dc  firés.    Et  pour  vous  ôtcr 
toute  excufe  ,  il  vient  aujourdhuy  luy 
mcfmc  vous  prefcntcr  ce  que  vous  dc- 
vrics  che relier  au  péril  de  vôtre  vie;  un 
^^/>?,qui  affeurera  vos  confciences  ,  qui 
calmera  tout  le  trouble  de  vos  ames, 
qui  remplira  vos  cntendcmcns  de  lu- 
mière,vos  cœurs  de  paix  &:  de  jôye,  & 
arteurera  vos  corps  &:vosames  delà 
pofTefÏÏon  d'une  vie,  &:  d'une  gloire  ce- 
leftc.  Pour  vous  faire  jouir  de  ce  grand 
gain, il  vous  demande  feulement,  que 
vou<5  croyés  en  luy  ,  qu'avec  foy  &  hu- 
milité vous  cheminiés ,  en  la  pieté  &: 

en 
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la  chance ,  .donc  il  vous  a  donne  les  clup. 
càmmandemeàs.âf  ]es  exemples.  l'au-  ^  ^ 

.^rois  maintenâric  a  confidercr  les  ufa-* 
ges,quc  nôtre  piccc  doit  tirer  des cnfci- 
gnemens ,  que  l'Apôtre  ajoute  en  fuite 
de  la  pauvreté  nudii^  où  nous  naiir- 
ions  où  nous  mourons  ;  ètàu  peu  de  * 
cliofes,  donc  nous  avons  befoin  pour 
vivre.  Mais  parce  qu'il  nous  les  reprcr 
ièncera  luy  aiefaie  dans  les  cexc  es  fui-* 
vans ,  nous  n'en  dirons  rien  pour  cette 

.  heure  j  prians  leulement  le  Seigneur 
pour  la  fin  de  cette  a^lion  ,  qu^il  luy 
pl^ife  d  ouvrir  nos  yeux  ^  nos  cccucs 
pour  bien  comprendre  le  prix  inefti^ 
niable  de  cette  divine^îerè,  qu'il  nous 
a  enfcignce  dans  ion  Saint  Evan-gile, 
afin  que  l'enibraflanc  en  vérité  noçi 
d^prpfeiTion  feulement»  U  ypcrfeve- 
çaiitlidelemefnc  >  nous,  obtemons  dis  fa 
bonté  ksgvaces,  &  le^  benediâions, 
qu'il  luy  a  promifes  en  la  vie  preleucc,' 

^em;eliequi  eiiaycnir.  Amen^  ...  ^ 

.  '  ■  ■  •  "... 
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SERMON  QVARANTE-TROISIESME.'^ 
I.TiMOTH.  Chap.  V 1.  y.  9. 10. 

Or  cettXy  (jui  veulent  devenir  riches  tom- 
hent  en  tentation au  piège ^  (jr  en  fluÇteurs 
defirs  fols  (jr  f^utfibles  ,  qui  plongent  les 
hommes  en  desiruHion  à-  perdition. 

Car  U  racine  de  tous  maux  c'est  la  con" 
voitife  des  richef/ès,  dont  quelques  uns  ayans 
envie  fe  font  dévoyés  de  lafoy-té*  fc  font  eux 
tnefmes  enferrés  en plufieurs  douleurs, 

Hers  Frères  ,*  Adam 
nôtre  premier  pere,nous  a 
affujcctis  par  le  crime  de  fa 
révolte  contre  Dieu,premie- 
rement  aux  defordrcs ,  &:  aux  incom- 
modités de  la  nature  i  &:  fecondemenC 
aux  vices  de  la  chair,  &  a  leurs paC- 
fîons.  Mais  de  ces  maux  ,  qu*ii  nous  a 
lairtcs ,  le  dernier  cft  le  pire  fans  point 
de  doute  ;  &  de  ces  deux  fortes  d'épi- 
nes,  s'il  les  faut  ainfi  appeller,que  fon 
pccliè  a  fcmées  icy  bas,  les  unes  dans 

nos 
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nos  champs,  &  les  autres  dans  nos clup. 
amcs  5  celles-cy  font  fans  comparaifon 
plus picquantcs,&:  plus  nuifiblcs, que 
celles-ià.Car  encore  que  depuis  larrefi: 
de  nôtre  condannation ,  nos  clemcns, 
nos  fimples ,  nos  arbres ,  &  leurs  fruits 
foyent  beaucoup  déchcgs  de  leur  pre- 
mière &:  originaire  excellence^  &quc 
ces  lieux  ,  où  nous  avons  été  relégués, 
n'ayent  garde  deftre  auffi riches,  ny 
aulîi  beaux  ,  &:  délicieux  ,  que  cet  ad- 
mirable jardin  Edcn  ,  doi^i  nous  avons 
ctè  bannis  i  il  faut  pourtant  avouer,que 
lefouverain  luge  a  tellement  tempéré 
la  rigueur  de  cet  exil ,  auquel  il  nous  a 
condannésjpar  les  doux  rayons  de  fa  bé- 
nignité, que  nous  y  pourrions  vivre  &: 
commodément, hcureufement  ;  fi 
nous  étions  auffifages  dans  nôtre  mal- 
heur ,  qu*il  a  été  mifcricordicux  en  fon 
jugement.  Car  quelque  coupables,que 
nous  foyons,  ce  grand  &:  magnifique 
Seig|;icur  ne  laiflc  pas  de  nous  éclairer 
de  fon  Soleil,  de  nous  arroferde  fcs 
pluyes ,  de  vifirer  nôtre  habitation  ,  de 
diveriifier  nos  faifons ,  de  faire  fortir 
règlement  de  nos  terres,  toutes  les  ef- 
peccs  neceffaires  a  nôtre  nourriture,  ^ 
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mefmesa  nos  dcliccs^d'cncretcnirpout 
le  nicfme  ufagc  une   infinité  d'ani- 
maux, de  nous  fournir  incclTammcnt 
toutes  les  etotFcs ,  dont  nous  avons  bc- 
foin,roit  pour  nous  vellir^foic  pour  nous 
loger  ;  pour  ne  rien  dire  de  ces  fpcéla- 
cl("s  ravillans,  qu'il  expofc  continuelle- 
ment a  nos  yeux,  la  haut  dans  les  cieux, 
&:  icy  bas  dans  les  autres  elemcns ,  & 
en  un  mot  dans  toutes  les  parties  de  la 
Nature  ;  avec  une  innombrable  multi- 
tude de  couleurs,  d'odeurs  ,  &:  de  Tons 
pour  la  récréation,  &:  le  divertiflement 
de  nos  fens  ;  le  tout  dans  une  li  riche 
abondance  ,  qu'il  y  en  a  plus,qu*il  n'en 
faut  pour  tout  le  genre  humain.  Cela 
cfl:  clair  ;     il  n'y  a  point  de  peuple  au 
monde>qui  en  puifTe  douter,*cettc  divi- 
ne bonté  n'en  hiffant  pas  un ,  a  qui  elle 
ne  fafTe  part  de  Tes  libéralités ,  &:  qu'el- 
le n'honore  ,  ôc  ne  gratifie  de  fes  foins 
&  de  fes  faveurs.  D'où  il  eft  évident, 
que  s'ils  vouloyent  d'un  côtèuftrdes 
prefensde  Dicu,&  rcconnoiflant  avec- 
que  relpcdla  grandeur,  &;  la  fageflc,&: 
fur  tout  l'infinie  bénignité  de  fa  Ma- 
jeilc,  l'adorer  &:  la  fervir,  &  prendre 
confiance  en  clle,s'attandre  a  fa  provi- 
dence. 
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cîence,)Ouïr  de  fcs  bénéfices ,  contem- 
pler 6c  admirer  (es  ou  v  rage  si  ^  s  entre- 
tenir de.  lautre  part  amiabiemcnr 
avecque  les  autres  hommes  leurs  pro- 
chains5les  aimant  les  cherifTantilans 
leur  faire  tort,ni  injurciils  meneroycnt 
tous  une  vie  pleine  &:  de  douceurj&:  de 
contentement  5  &:  qui  pourroit  a  bon 
droit  cftre  appelle'c  heureulè.  .Qu'elle 
ce  donc  enfin,  qui  les  en  empefchc? 
&:  qui  au  lieu  de  ce  calme  ,  &:  de  ce 
bonheur ,  que  tous  défirent  naturelle- 
ment, a  plonge  leur  vie  dans  ce  trou- 
ble dans  cette  mifere  ,  011  nous  1î^ 
voyons, &:  dont  a  peine  y-a-t-il  aucun, 
qui  fe  puifle  fi  bien  garentir,  qu'il  n*cn 
reficnte  quelque  partie?  Chers  Frères, 
jl  cft  certain,que  ce  n'eft,que  leur  vice, 
avec  l'es  pallions  ^  fcs  cupidités  extra- 
vagantcs,qui  a  fait,  &:  qui  continue  cet 
horrAblc  pitoyable  ravage  dans  le 
genre  humain.  L'ambition,  l'envie  ,  le 
luxe  ,  la  vanité,  la  volupté  ,  l'injudicc, 
avecque  leurs  bizarres  &:  infinis  dcfirs, 
font  l'unique  caui'e  de  ce  grand  mal- 
heur. Sans  ces  monfl:res,  6c  les  Etats, 
&C  les  villes  ,  6c  les  familles  vivrovent 
en  paix  ,  6c  en  amitié.  Mais  entre  ces 

vices, 
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vices  »  il  n*y  en  a  pas  un>  qui  contribue 
plus  a  cet  cpouuantablc  defordre ,  qui 
ic  remarque  en  toutes  les  parties  du 
genre humainjque lardcnte  &  enragée 
paflion  d  avoir  du  bien.  Elle  eft  Ô£  fi 
violente ,  que  rien  ne  la  peut  arrefter; 
&  fi  gloutonne  ,  que  rien  ne  la  peut 
contenter  ;  ^  fi  injufte  ,  qu'il  n  y  en  a 
point  djC  moins  raifonnable;  &  enfin  fi 
commune,  &  fi  univerfirlle,  qu'elle  s'é- 
tend prefque  partout ,  &  fe  peut  nom- 
mer a  bon  droit  la  maladie  de  tout  le 
genre  humain.  Elle  divife  les  hommes, 
&:  les  cantonne  chacun  a  part ,  ^  les 
engage  en  des  guerres  eternelles,oti  ils 
n'épargnent  les  uns  contre  les  autres, 
ni  la  force ,  ni  la  fraude,  pour  s'enrichir 
des  biens  de  leurs  prochains,  amis,  cn- 
nemis,parens,citoyens5Ctrangers ,  fans 
dillindion,ni  refpeft.  C*eft  principale- 
ment cette  pernicieufe  ouvrière  ,  qui 
allume  les  guerres  entre  les  Etats,  les 
querelles  &:  les  procès  entre  les  parti- 
culiersiqui  remplit  la  campagne  de  vo- 
leurs ,  les  villes  de  larrQns,&:  de  chi- 
caneurs ,•  qui  abbat  la  crainte  de  Dieu, 
qui  éteint  fon  amour ,  &  la  confiance 
luy,^  qui  foule  aux  pieds  &C  fcs  loix, 
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celles  deshommcs  5  jiifques  a  arra- chap. 
cher  fort  fouvcnt  du  coeur  des  hoin- 
mes  les  plus  facrcs  &:  les  plus  inviola- 
bles fenrimens  de  leur  nature.  C  cft 
pourquoy  la  difcîpline  du  Seigneur 
lefus ,  le  grand     fouverain  ReForma- 
tcur  du  genre  humain, en  veut  particu- 
lièrement a  cette  paflion,-Ia  décriant, 
&  l'interdifant  fur  toura  fes  fidclesi&: 
proteftant  mefmc,que  le  fahit  de  ceux, 
quienfont  entaches,eft  unechofe  auiïi 
difficilc,qu'il  feroit     faire  paffer  u»  cha- 
meau far  le  trou  d  une  aiguiller ,  manière 
de  parler  proverbiale  ,  familière  aux 
.  Iuifs5pour  fignifier  une  chofe  de  la  der- 
rière difficulté ,  &  humainement  im- 
poflîble.  C'efl:  lapafïîon  ,  que  le  faint 
Apôtre  combat  dans  les  paroles ,  que 
nous  avons  leucs ,  comme  vous  l'aves 
remarque  fans  doute.  Il  en  avoit  des-ja 
montre  la  vanité,  &  fappè  lesfonde- 
mens  dans  les  verfcts  preccdcns  nous  ^ 
remontrant ,  que  comme  nous  n'avons  ^. s. 
rieniapportc  au  monde  en  nailTant^auffi 
n  cft-il  pas  pofTible  ,  que  nous  en  rem- 
portions rien  en  mourant;  fi  bien  que 
nous  devons  noirs  contenter  d'y  avoit 
dcquoy  nous  nourrir  ^  nous  couvrir. 

D'où 
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chap.  D'où  il  nous  laifTe  a  conclurrc,  qu  ayant 
befoin  de  fi  peu  de  cliofes  pour  paflcr 
nôtre  vie  fur  la  tcrrcjiious  n'avons  nul- 
le raifon  de  nous  travailler  beaucoup  a 
y  amaflcr  de  grands  biens.  Mais  pour 
'    nous  mieux  détourner  encore  de  cette 
commune  folie  des  hommes,  &:  nous 
en  imprimer  Thorreur  dans  le  cœur 
•  avecque  plus  d  efficace ,  il  nous  en  dé- 
couvre maintenant  les  dangereufes  & 
^    .      pcrnicieulcs  fuites,  protcitant  liaute- 
m  e  n  t,  que  ceux  qui  veulent  de  ven/r  riches^ 
tombent  en  tentation  ,  ^  au  piège  ,  ^  ej^ 
^  f  lu  fleurs  defirs  ^fotM  ^  nuifibles  ,  rjuiplon- 

P  "  *  ^ent  les  hommes  en  deflriUtion^^y  perdit ion\ , 

Et  afin  que  nul  ne  treuve étrange,  qu'il' 
attribue  des  effets  li  funelles  audtfir 
de  s'enrichir,  il  montre  en  fuite  en  gê- 
nerai la  nature  ^  le  venin  de,  cette 
maudite  paffioniC^r  (dit-  il>  l.t  convoiti- 
fe  des  richiffes  êfl  la  racine  de  îom  maux', 
A.  .  ^  ^     &  il  le  confirme  par  l'exemple  de  qucl- 
%         '   ques  uns,  que  cette  malheureufe  con- 
voitife  avoit  précipité  dans  Taportafic, 
leur  faifant  abandonner  la  profefîion  ' 
,       '  du  Chriftianifme  i  qui  eft  le  dernier- 
de  tous  les  malheurs  i  'Quelcfues-t^ns 
.  (dir-ii)  éh  aya^nefi  envie  je  font  dévoyés 
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deUfoy^é;  Çe  font  eux  me f me  s  enferrés  en  chz^, 
flufieurs  douleurs.    Ce  font  les  trois  vi. 
points  5  que  l'Apôtre  nous  apprend  en 
ces  paroles  ;     ce  feront  aufli  s'il  plaift 
au  Seigneur  ,  les  trois  parties  de  nôtre 
aiStionioil  nous  conlidcrerons  premiè- 
rement le  grand  periljque  courent  ceux 
qui  veulent  devenir  riches  ;  &:  puis  en 
dcuxiefme  lieu  la  nature  de  l'amour 
des  biensjou  de  la  paflîon  de  s'enrichir, 
fi  malignc,^//^  cejl  U  fource  de  tous  mauxi 
&c  enfin  en  troifiefiîie  6c  dernier  lieu  le'  ' 
trifte  exemple  de  ces  mifisrables ,  que 
cette  furie  avoir  débauches  &  de-  ^ 
voyés  de  la  foy  Chrétienne.  Quant  au 
premier  de  ces  trois  points,  il  faut  voir 
qui  font  ceux ^ dont  TApôtre  parle,  6c 
puisque  c'eft  qu'il  en  dit.   Il  parle  de 
ccuXy^ui  veulent  devenir  riches  y  6c  il  dit 
de  ces  gens-là,<y///7j-  tombent  en  tentation^ 

mf  iegc^.  Remarques  bien ,  qu'il  ne     .  - 
dit  p*as  5  ceux  qui  font  riches  ;  mais  ceux  \ 
.  qui  le  veulent  devenir.  Ilnccondannc 
pas  les  richeffes.  D'elles  niefmes,clles 
font  innocentes  i  elles  font  bonnes,  .  . 

faites  pour  fervir  a  de  bons  ô^.  excel- 
lens  ouvrages.    Ce  font  des  dons  de      \  ' 
. Dieu;  &:  fi  elles  nuifent  quelques -fois, 

c'ell    .  ^ 


Sermon  XL  1 1. 
chap.  ç  cft  parla  faute  de  celuy,qiii  en  abufe,» 
&:  qui  s*cn  lire  mal.  Plufieurs  en  ont 
poffedc  fans  tomber  au  piège  du  Dia- 
ble ;  Quelques  uns  mefmes  les  ont  uti- 
lement     heureufement  employées 
pour  garentir  éc  eux,âc  les  autres  de  la 
tentation.  Et  l'Apôtre  exhortant  cy 
après  les  riches  a  s'en  faire  un  trefor  de 
bûn  fondement  four  ï  Avenir  ^  nous  mon- 
tre ,  qu  en  la  main  de  la  pieté  ces  biens 
terriens,  &  temporels  deviennent  des 
moyens  utiles  a  nous  conduire  a  la  vie 
éternelle.  C'cft  ainfi  qu'Abraham ,  &: 
les  autres  Patriarches  en  ont  usé ,  non 
feulement  fans  blâme  ,  mais  mefme 
avec  grand' loiunge  i  jufques  là,  que 
.  quelque  riches ,  qu'ils  fuflcnt,  ils  nous 
font  propofcs  en  l'Ecriture  pour  des 
patrons  d'une  vraye  pieté  ,  &  faintetè. 
Aufli  cft-il  clair  par  l'hiftoire  de  leur 
vie,qu  ils  pofTedoyent  ces  biens- là  fans 
attachement  i  fans  y  mettre  l'affection 
de  leur  cœur.  Ilslespoffedoyent  ;  Ils 
n'en  étoyent  pas  poflcdés  ;  Ils  en  ctoyct 
les  maiftrcs  ,  &  non  les  efclaves  >  pou- 
vant protefter  avec  lob  en  bonne  con- 
}  I.  fcience  de  nA*uotrjamAÙ  mis  leur  eJperAn- 
ce  entùty    de  n  Avoir  jamAÎs  dit  au  fin  ori 

Tu 
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Tu  es  ma  confiance ,  de  ne  s'eftre point  éjouïs  Chaf/ 
pourvoir  multiplier  leur  bien.   D'où  pa-  ^  ^' 
roift  la  folie  de  ceux, qui  jugeant ,  que 
la  picrèeft  incompatible  avecque  les 
riclieffes ,  quittcnt-lafans  ncccll]tc,îcs 
biens, que  Dieu  leur  avoit  donnés. Ccft 
de  la  convoitife  ,  qu'il  faut  fc  défaire, 
&  non  des  prefens  du  Seigneur.  Et 
c*eft  juftementce  que  l'Apôtre  blâme 
icy  ;  non  ceux  ,  qui  font  riches  ,  mais 
ceux  ç\\i\  veulent  devenir  riches.  Encore 
faut-il  confiderer,  qu'il  ne  parle  pas 
généralement  ,   &  Amplement  de 
tous  ceux, qui  veulent  avoir  quelque 
bien.  Car  il  commande  ailleurs  a  cha- 
que fidèle  de  travailler  en  ce  qui  eft 
bon,en  quelque  employ  honefte,  &:  lé- 
gitime ,  pour  avoir  non  feulement  de- 
quoy  fe  vefl;ir,&:  fe  nourrir  luy  àc  fa  fa- 
çnille,  mais  encore  dequoy  départir  a  ^pi^  ^ 
celuy  qui  en  a  hejoin.  Il  nous  permet  fans  ^• 
doute  de  vouloir qç.  qu'il  nous  oblige  de 
faire ,  &  de  procurenc*cft  a  dire  d'avoir 
autant  de  bien,  qu*il  nous  en  faut  pour 
fubvcnir  a  nôtre  neccfTitè,     pour  fc- 
courk  mefme  nôtre  prochain  dansfon 
befoin.  Mais  auffi  eil- il  évident,  que 
ce  n  eft  pas  ce  qu'il  entend  en  ce  lieu,- 

II 
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c^àp.  Il  parle  de  ceux  ,  qui  veulent  devenir  r't^ 
^  ^'  ches.Ow  n'appelle  pas  un  homme  riche, 
quand  il  a  leulement  autant  de  bien 
qu  il  luy  en  faut  pour  fe  nourrir  &  s'en- 
tretenir fobrcment  ,  &:  dcquoy  don- 
ner quelque  Iccours  a  fon  prôchain  en 
fa  neccllirè.  On  nomme  r/V/z^'j,  ceux 
qui  ont  beaucoup  plus  de  bien  ,  qu'il  ne 
leur  en  faut;  qui  font  dans  Tabondan- 
cciqui  outre  le  ncceflaire^ont  encore  le 
fupcrflu.  C'ell  donc  de  ceux  ,  qui  afpi- 
renta  cette  fuperfluitè  ,  que  TApotré 
parle.  Et  enfin  il  entend  ceux, non  qui 
•  fouhaitent  limplement  d'eftrc  riches; 
mais  qui  le  veulent^  c'cft  a  dire  qui  fe  le 
propofbnt,  comme  un  bien  nece (Taire, 
fans  lequel  ils  croyent  ne  pouvoir  ertre 
heureux ,  ^  qui  en  fuite  de  ce  faux ju- 
:  gement,en  embralTcnt  le  dc(rein>&:  s'y 
attachent  ardemment,  v  travaillant  de 
tout  leur  cœur,  &:  en  faifant,  comme 
leur  tout  ;  &:  qui  veulent  enfin  a  quel- 
que prix  que  ce  foit  ,  avoir  de  grands 
biens, &:eftre  riches.  Car  il  nous  arri- 
ve bien  quelquefois,  quad  nous  voyons 
les  pompes,  les  aifcs ,  &:  les dclicbs  des 
grands,  qu  étantieblouïs  furriieure  pâr 
l'cclat  de  ces  belles  apparences,  nous 

nous 
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hpus  laiflbns  échapper  quelque  fouhait 
d'en  avoir  autant, mais  un  louhaic ,  qui     *  , 
ne  fait  que  pafler  fans  iaiflcr  aucune 
impreilîon  dans  nôtre  cœur  :  lî  vous  ne 
vous  y  engagés  pas  plus  avant,vous  n'ê- 
tes pas  pour  cela  de  ceux,  que  l'Apôtre 
entend.  Ceux  qu'il  cnicnd  venle?7t  de- 
vc^iir  riches  i  mais  ils  le  veulent  d'une 
volonté  &:  ferme ,  &:  paflionnàe,  &:  arj-  ^ 
reliée  a fon  objet;  une  volonté  pleine  ' 
d  affeâ:ion  &:  d'ardeur,  fuivie  d effets 
propres  a  gagner  ce  quelle  veut;  une  "7 
voIontè,qui  remue  tout  ce  qu'elle  peut/ 
&  le  met  çn  œuvre  pour  parvenir  a  ce 
qu  elle  délire  ,  (ans  y  rien  épargner  de 
Ce  qui  dépend  d'elle.  C'ell  un  homme- 
ainii  dilposè ,  dont  l'Apôtre  die,  fir'// 
'Vf ut  devenir richet  Et  c'eft  encore  celliy  ' 
qu'entend  le  Sage  dans  fcs  Proverbes, 
&:  dont  il  dit ,  quil fe  hâte  rtchejfes; 
ç'eft  a  dire  qu'il  fe  hâcc  de  fe  fairc^  ; 
riche ,  fa  paflion  le  preifaht ,  ^^ç,  luy 
permettant  pas  de  fe  donner  une  mi-r^.     '  • 
nute  de  repos  jufques  a  ce  qu'il  ayt  at-;      .  ; 
trapèle  bien,  qu'il  délire,  ^àn  \\  fait 
coniifler  fon  bonheur.  C^cft  un  de  ces 
ejclaves  de  MArnmon  ,  dont  parle  nôtres  : 
Seigneur  ,  quand  il  dit  dans  ^Evangile, 

11.  }  èUme  tcc  " 
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Chap.  qtie  noti^  ne  pouvons  fcrvir  î)ieu  ,  ^  Mam- 
^  ^  mon  ,  ou  eftrc  fervitcurs  &:  cfclavcs  de 
A/;»r/^.run  &  de  raurre.  De  ceux  donc,  qui 
ont  cette  volonté  poJt  les  richcfTes, 
TApôtrc  èiil^qu  tls  tombent  ententatiofi  é' 
au  plege.  la  téntation -y  &c  le  piège  û^ni" 
fient  une  nicfmc  chofci  &:  Tune  de  ces 
paroles  n'eft  empIoyc'e,que  pour  cela  ir- 
cir,&:  expfiquer  laurre.  La  tentation  eft 
Icfiege ,  que  le  Diable  tend  a  lliommc 
pour  l'eniacer  &c  le  perdre  ;  Et  le  piège 
n'eft  autre  chofe  ,  que  la  tentation  ;  fi 
bien  qu'il  n*cft  pas  befoin  de  filofofer 
fubtilement  fur  ces  deux  mots ,  pour  y 
treuver  quelque  différence.  L'Ecriture 
en  ufe  fouvent  ainfi  joignant  deux  pa- 
roles enfembleinon  pour  fignifier  deux 
fujets ,  mais  pour  en  expliquer  un  feiil 
plus  clî^irement.  C'eft  comme  fi  l'A- 
pôtre avoir  dit,que  cette  tentation,  où 
tombent  les  avares ,  eft  le  piège  ,  que 
Satan  leur  avoit  tendu.  Ainfi  le  mot 
de  piège  nous  expofe  ,  &:  nous  e'claircit 
la  nature  des  tentations  ;  nous  appre- 
nant, que  ce  font  autant  de  pièges  dan- 
gereux ,  que  le  Tentateur  nous  dreffe 
pour  nous  attraper,  &  dont  nous  avons 
a  nous  donner  garde  ;  puis  qu'il  n'y  va 
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f  as  de  moins5que  de  nôtre  falut.  L*in-  chap. . 
genicufe  expolîtion  de  quelques  hom-^^- 
mes  favans  revient  a  un  mefmc  fcnsicrof. 
qui  expliquent  ces  .mots  de  l'Apotie 
par  ime  figure  aflcs  commune  dans  les 
bons  auteurs,&:  particulièrement  dans 

rEcriture,en  'çi<ii\'^ï\x.  U  tentation  é'  1^ 
ftege^  pour  d  ire  lî  m  pie  ment  da/js  le  piège 
de  U tentation  -,  en  la  mefme  forte  que /^^ï»  3: 
notre  Seigneur  Aix.  efire  nay  d  eau  cJ-î* 
d  Esprit  i  pour  dire  de  teau  de  l'EJf  rj^  \  &c 
comme  on  peut  prendre  encore  ce  que 
difoit  Ican  Baprifte  ,  que  le  ChriJI  hatti- 
Jeroit  du  Saint  EJpht  cr  de  feu-,  pour  dire  j^^j 
du  feu  du  Saint£fprir.  Ce  n  eft  pas  icy 
feulement  que  S.  Paul  appelle  la  tenta- 
tion un  pege.  Il  dit  ailleurs  en  mcfme 
fëns  jfe  réveiller  four  fortir  du  fiege  du  ^  rim, 
Diablcipar  lequel  on  a  ite  fri$\  c'ell  a  dire  ^.î-^- 
de  la  tentation,a  laquelle  on  avoit  fuc- 
combc.  Et  la  raifon  delà  fimilitude 
cft  évidente  ;  la  tentation  fcrvant  d'un 
piège  a  Satan  pour  y  enlacer,  &:  y  pren- 
dre les  pécheurs.  Ainfi  vous  voycs,quc 
l*Apôtre  n  entend  pas  iimplemcnt,  que 
les  avares  font  expofe's  a  la  tentation; 
Il  n  y  a  pcrfonne,  qui  ne  le  foit ,  cet  Ef- 
pric  malin  ne  laifTanc  aucun  a  quiilnc 
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Ctap.  drcfle  quelque  cmbufchci  &  il  tend  • 
mefmercs  pièges  &  fes  filets  aux  fidè- 
les avec  plus  de  Coin  &  d*artificc  qu'aux 
aurrefthommes.  Mais  s'il  lc6  tente, il 
ne  les  prend  pas.  Ils  voyent  fes  piçges, 
&:  s'en  gardent  ;  &  on  leur  peut  appli* 
quer  ce  que  nous  lifons  dans  les  Pro- 
verbes, (jue  ce  fi  en  vain  que  la  rets  efi 

T^rov.  T.  ^fç^^f^'ç  4^^ant  les  yeux  de  ce  qui  a  des  ai- 

les.  Mais  les  miferablcs,dont  parle  l'A- 
pôtre, demeurent  pris  par  la  tentationj  - 
ils  tombent  ( dit-il)  dans  le  ficge,  C'cft  ce 
que  nôtre  Seigneur  appelle  en  quel- 
ques lieux  de  X^yzx\^\\centrer  en  tenta- 
tion ;  c'eft  a  dire  non  finipjemcnt  fonf- 
frir  la  tentation  ,  mais  la  recevoir,  &:y 
fuccomber ,  quand  Satan  nous  tente 
avecque  l'efFet  &:  le  fuccés,qu'il  defirc; 
&c  c'eft  encore  en  la  mcfme  forte  qu'il 
faut  entendre  ce  que  nous  demandons 
a  Dieu  dans  ï'oraifon  Dominicale,^//'  // 
ne  nous  tpjduife  feint  en  tentation;  c'eft  a 
dire  qu'il  ne  nous  y  laifTe  point  entrer* 
non,  qu'il  ne  permette  pas  qi;e  nous  ne 
foyons  jamais  tentés  ;  ce  qui  eft  impof- 
fible  i  mais  bien  que  fi  nous  le  fommcs, 
il  nous  en  délivré,  &  nous  donne  la 
force  de  nous  en  défendre ique  s 'il  per- 
met 
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met  a  Tennemy  de  nous  attaquer^  il  ne 
luy  permette  pas  de  nous  veihcre. 
Mais  rApôtte  nous  montre  en  {bitc 
precifcment  quel  cft  ce piegi  de  la  tenton 
tion^  où  tombent  les  avères  ;  ajoutant 
qu  ils  tombent  en  flufieurs  defirs  foffs^  é* 
*  mifibles,  C'eft  là  l'effet  de  la  tentation; 
c'eft  le  fuccés  du  piège,  que  le  Diable 
leur  avoitdrcfsè.Par  ce  moyen ,  il  leur 
metaucœur  plusieurs  deftrs  fols ,  nm- 
fthles  y  il  y  allume  pluficurs  convoitifes 
folles,  &  dangereufes ,  pernicieufes. 
Que  Gcjangage  de  l'ApStre  cft  beau,ô£ 
propre  ,  &  plein ,  &:  brief  tout  enfcm- 
blejll  dit  premièrement  que  ces  defir^, 
que  la  paflion  de  s'enrichir  fait  naiftrc 
dans  le  cœur  des  homes ,  font  des  con- 
voitifes folles.  Il  eft  vray  qu'a  bien  par* 
1er  les  defirs  de  tous  les  vices  font  fou^v 
&c  que  l'Ecriture  en  j^rle  par  toutainfî 
condannant  tous  les  pécheurs  de  fofic,. 
quelque  fins,  &  délies  qu*ils^foyçnt 
cftfraes  dans  le  monde  i  Se  qu'elle  dé», 
crie  toute  leur  conduite  ,  comme  une 
pure  folie.  Car  en  effet,  n'eft-ce  pas 
«ne  chofe  tout  a  fait  folk  &  fans  rai- 
fcnj  de  defirer  fpn  malheur  ?  Or  tout 
ec  quç;  le  vice  fajt  dt/irer  a  Thomme , 
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chapî  cft  fon  malheur  trcs-alTcuréiiienti  puis 
que  c'eft  une  ofFcnfe  de  Dieu,  fori  fou- 
verain  Seigneur  &:  Createur.Mais  bien 
que  cela  foit  tres-vray  i  ii  eft-ce  pour- 
tant,que  de  toys  les  vices  a  peine  en- 
a-t-il  aucun  ,  dont  les  dclirs  foyenc 
moins  raifonnables, plus  extravagans, 
&  plus  rndiculcs  que  ceux  de  la  paC- 
fiondc  s'enrichir.  Qui  pourroit  londcr 
les  caurs  de  ceux,qui  en  Ibnt  malades, 
^  voir  tout  ce  qui  s'y  pafle;quclles  gro- 
tefques  n'y  treuveroit-on  point  f  qu'el- 
les extravagantes  penfecsrquejs  dcfirs, 
&  quels  rouhaits?&  combien  éloignés, 
non  feulement  de  la  raifon  &  de  la  ju- 
fticc,mais  mefme  du  fens  commufi? 
icu^r-pafTion  eftlî  fortejqu'eile  fait  treu- 
vcr  poirible,&:  mefme  facile  a  ces  pau- 
vres fous  tout  ce  qui  kur  peut  fervir; 
Et  en  fuite  leur  C|i  fait  non  feulement 
dtfirer  le  fucccs  ,  mais  mefme  embraf- 
ferlc  deflein,  s'y  appliquer  tout  de 
bon.  Les  exemples  en  font  fi  connus 
dans  le  monde,  qu'il  n'cft  pas  bcfoin  de 
sî'y' afrcfter.  Vn'de  leurs  dcfirs  vouscn 
petit  affés  découvrir  toute  14  niature. 
Cette  pa/fion  les  a  pouflc's  à  dcfirer 
jtfitr'autres  fohes ,  de  changer  l'argent, 
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&  le  plomb,  &:  les  autres  raecaux  en  r>r;  chap 
&:  leur  a  perfuadè  de  travailler  tout  de  V 
bon  a  ce  beau  deffein.  Et  bien  que  mil- 
le expériences  leur  apprennent  de- 
puis long  temps  ,  ce  que  la  raifon  leur 
devbic  avoir  cnfeignè  des  le  commep- 
ccment  5  que  c'eft  un  deffein  chimeri- 
qucjil  ne  laiffe  pourtant  pas  de  fe  trcu- 
vcr  tous  les  jours  des  gensjqui  s'y  amu- 
fent,&:  qui  paffent  toute  leur  vie  a  fouf- 
fler  pour  y  parvenir. Quelle  &  combien 
folle,  ^  enragée  doit  cftre  une  paflîon 
capable  d'infpjrer  aux  hommes  des  de- 
firs  auflî  fous,&  aufli  extravagans,qu  eft 
celuy  là  ?  Et  ne  *mc  dites  point,  je  vous 
prie,qu*il  y  a  peu  de  gens  entre  les  ava- 
ricicux,qui  foyent  frappes  de  cette  ma- 
ladie là.  Il  y  en  a  peu,  qui  travaillent  a 
cette  vanité  i  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  la 
defirei&:  c^uinefouhaitaft  de  bon  caur 
de  pouvoir ,  comme  le  Midas  de  la  fa- 
blc,changer  tout  ce  qu'il  i^uclie  en  or. 
Mais  certainement  on  ne  peut  nier, 
que  les  autres  convoitifes ,  qui  les  pof- 
fcdcnt  tous ,  ne  foyent  prefques  auffi 
folles ,  que  ccUc-là.  Car  ils  défirent 
tous  d'cilre  riches  ,  pour  eftre  heureux 
&  contcns  i    a  le  bien  prendre  ,  il  eft 
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autant  au  plus  impoflible  de  treuver  ifba 
bon  heur  ÔC  Ton  contentement  dans  les 
riche flcs,que  de  For  dans  du  plomb,ou 
dans  du  cuivre.  Si  c*eft  donc  une  folie 
de  dcfircr  TimpoiTible  ;  qui  ne  voir, 
i^u'il  n'y  a  point  d*avares,dont  les  délits 
ne  foycnc  aulTi  extravagans,  que  ceux 
^cs  plus  perdus  Akhymiftes?  Les  unç-'" 
&  les  autres  cherchant  en  vain  ce 
qu*ilsdefircnt  en  descholcs,  ou  il  n*eft  ^ 
poinç  ,  &  d*où  il  n*eft  pas  pofliblc  de  le  ^ 
tirer?  Mais  fi  leurs  dcfirs  ctoyent  fim- 
plement  vains  ^  fous  ;  ils  en  feroyent 
cjuittespour*avoir  fouhaitè  &:  travaillé 
en  vain.  Le  pis  efl:,qu-outre,qu'ils  font 
vains  ,  /'// fofit  nuijihlcs ,  comme  l'ajoute 
i'Apôtre.    Pourquoy  ?  parce  que  nous  * 
occupant  en  des  chofes  de  néant, & 
fouvent  injuftcs,  ou  deshoncftes  ,  ils 
nous  détournent  de  l'amour  àc  delà 
crainte  de  Dieu ,  &:  de  l'étude  &  de  la 
pratique  de  fa  parole  ;  qui'efFnôtre 
tounnôtre  vraye  joye  &:  félicite.    Vn  * 
feul  de  ces  defirs  fous  &  nuifiblcs ,  cft 
defia  un  grand  mal>  &:  capable  de  nous 
perdre.  Mais  le  comble  du  maljeft  que 
la  palfion  des  richcfTes  nous  fait  tom- 
bernonen  un  feul  dcfir  ,  mais  ^//p/w- 

'    '         •  fleurs^' 


fur  t£pitre  I.  à  T^mothee.  809 
peurs  y  du  T  Apôtre;  eflevant  dans  les  ch 
cœurs,qu  elIcpoflTcde,  un  effein  de  mil- 
le  convoirifes  bizarres  ôc  différentes, 
&  femblables  en  ce  point  feulement, 
qu'elles  font  toutes  folles  &:  pernicicu- 
fes.  C'cft  encore  avecquç  beaucoup  de 
fageffe  Ôdde  raifon,  qu*il  a  exprefTc^ 
ment  remarqué  ce  point.  Car  détou- 
res les  paffions  du  vice  ,  on  auroit  de  la 
peine  a  en  treuver  une,qui  foit  plus  fc* 
conde  en  cette  maudite  engeance  de 
dcfirs  deraifonnables  ,  6c  dangereux, 
que  celle  de  Tavarice.  Ces  deiirs  étant 
j.tels  foiis  Se  nuifibles ,  &  en  grand  nom- 
brc,il  ne  faut  pas  s'étonner  >  s'ils  font  le 
malheureux  effet,  que  l'Apôtre  dit  €n 
fuite,  ajoutant,  ^'ils plongent  les  homfnes 
e?i  deftru^lioH  ér  feràition  \  c'eft  a  dire 
daiis  une  ruine  entière  &  irréparable, 
te  dofitil  n^'y  a  point  de  reflburcc;lc  re-*» 
doublement  de  ces  deiix  paroles,  qui 
n'ont  au  fonds  qu'un  mefrac  (cns  >  ne 
fcrvant,  qu'a  exaggerer  la  grandeur 
l'horreur  de  la  perdition ,  gii  les  mau- 
dites convoirifes  des  avares  les*  con- ' 
cluifentalafîn.  Et  lemot^^^/^/rgfr  eft 
pris  de  l'ufage  de  quelques  nations ,  ou 
1  on  faifoit  mourir  çertain^  criminels, 
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••^Cbap.  en  les  jcttanc  dans  la  mer,  avec  une 
.       picrrrc  attachcc  au  col.  Mais  cetcc  pa- 
rôle  convient  aufTi  fore  proprcmejit  au 
fujet  de  TApôtrcila  nature  des  convoi- 
tifcSjdontil  parle,  étant  dabbailTer  les  * 
penfées  ,  &:  les  affections  des  hommes, 
les  portant  a  des  chofcs  bafles  ,  &:  indi-^ 
gnes  de  luy.C  cfl:  donc,commc  s'il  di-  • 
lbit,qu'elles  ne  ceiTeront  de  les  tirer  ca 
basjjufques  a  ce  qu'enfin  elles  les  plon- 
gent dans  le  dernier  de  tous  les  abyf- 
ines,qui  cft  la  perdition  eternelle.Mais 
afin  que  nul  ne  s*étonne  de  ce  qu'il  at- 
tribue des  efFeds  fi  épouvantables  a  une 
paflion  aufli  commune  &:  aulTi  familier 
raaux  hommes, comme  cA  celle  de 
*'         s'enrichir ,  il  en  rend  la  raifon  en  ces 
mots,  qui  font  le  deuxiefme  article  de 
.        ion  ài^couïs;CAr  [à[t'i\)  la  co^v oit ife  des  ^ 
\  rîchejfes  esi  U  racine  de  tou6  maux.  Ce  que 

V  ,  [      je  dis  n  cft  pas  çtrangc,dit-il;que  le  dé- 
fit de  devenir  riche  foit  capable  dç 
'    conduire  les  hommes  dans  la  dernière 
perdition  ;  puis  que  cette  vilaine  paf- 
:    - .     iîion  eft  en  effet  la  racine  de  tous  maux. 
.  Ce  n'cft  pas  l' Apôtre  fcul ,  qui  nous  l'a 
àlrvT  appris.  Lestages  du  monde  lont  aufli 
cU  :-  i:ccoi>nuidont  l'un  accritjquc  c'cit  Tab- 
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bregc&le  Ibmitlaire  de  tous  les  maux;  chap. 
où  ils  fe  rreuvcnt  tous  ;  &:  Tautrc  Tap- 
pelle  la  mère  des  mecUancctcs  &:  des 
crimes;  &:  lexperience  commune  ne 
nous  montre  que  trop  combien  ce  vice 
eft  pernicieux  tant  aux  médians  mcf- 
mes,qui  en  font  entaches ,  qu'aux  au- 
très  hommes ,  a  qui  ils  font  tous  les 
maux  qu'ils  peuvent.  Au  refte  S.  Paul 
n*entcnd  pas  ^  qu'l  ny  ait  aucun  mal, 
qui  ne  germe  de  Tavari^e.  Car  qui  ne 
fçait ,  qu'il  fe  commet  une  infinité  de 
crimes  &  d'horreurs  ;  où  elle  n'a  point 
de  part  ?  &:  que  chacun  des  vices  a  fes 
propres  produdions  r*  L'envie,  l'ambi- 
xion,la  volupté  ,  &c  les  autres  paffions 
mettant  feules  une  infinité  de  maux  au 
mondcjoù  l'avarice  neft  point  raeflee? 
Mais  endifanr,  que  /^  convoitifc  des  ru- 
che ffc  s  efi  la  racine  c^e  toi^  maux,  il  lign  ifie 
fculement,qu'il  n'y  a  point  de  méchan^  y.^^-^ 
cetè  fi  noire ,  ni  fi  honteufe ,  ni  fi  mali-  quid  ns 
gne  ,  qu  elle  ne  foi t  capable  de  produi-  JJJ'^''*' 
reja  peu  près  au  mcfme  fens>qu'un  ecri-  cTorl' 
vain  Payens'ecrie  fyt  ce  mefmcfujct;  '2^^. 
O  maudite  convoitifc  du  bien  ,  a  quoy/ac 
île  pouffes  tu  point  les  cœurs  des  hom-/* 
mes  ;     qu'elle  méchanceté  y- a-  t-il  au 
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chap.  monde,  que  tu  ne  les  forces  denrrc- 
prcndre,&:  d'exécuter  ?  En  erfet,qui  ne 
fait  que  c  eft  de  cette  racine  infernale, 
que  naifTent  la  plus  grand'  part  des 
crimes  &:  des  malheurs  des  hommes? 
que  c  efl:  d'elle  que  viennent  les  men- 
songes, &:les  parjures,  les  fraudes  &: 
les  tromperies  ,  les  impoftures  &  les 
.     fuppofitions (,  les  chicaneries,  les  lar-» 
cins,  les  rapines,  les  brigandages,  les  . 
trahifons,les  meurtres  mefmeSjlcs  em% 
poifonnemens,&.  les  affadînats?  A  pei- 
ne y-a-t-il  rien  de  fi  abominable,qu'cl- 
le  ne  face  faire  aux  hommes.   Elle  a 
fouvent  proftituè  l'honneur  ,  qui  nous- 
,    devroiteftre  plus  cher,  que.la  vie  i  elle 
fouille  les  chofes  les  .plus  facrees ,  &: 
viole  les  plus  faintes.   Et  fi  vous  de- 
mandes,que  c'eft  qui  piit  induire  ludas 
a  trahn*  le  Fils  de  Dieu  ;  l'Ecritqre  nous/. 
apprend  ,  que  ce  fut  l'avarice  de  ce 
malheureux.  Apres  cela ,  dequoy  n'eft 
vy  elle  pas  capable  ?  Puis  quelle  a  fait  - 
^  Z^'^-  trahir  le  Seigneur  luymefmea  un  de 
.       fes  Apôtres  ,  il  ne  faut  pas  s'étonner, 
qu'il  fc  treuye  des  niilerables,a  qui  elle 
f^it  abandonner  fa  doftrine.C'eft  d'eux 
^  q^c  S.Paul  a  icyâlleguei'excmplcpour'^ 


« 


Diaiiized  bv  G< 


fmrtififitnj.aTimothéi: 
tms  m^nw.  combien  ci):  penUcfeux  cUf. 
4e  vcf^nin     l«>convoid(è  des  richcffesi  ^ 

.  c^elques  uns  (  dic-iJJ  dans  Je  dernier  ar»- 
,  ticle  d«  ce  tcjfce  )  en  ayant  envie ,  où  U 
âefifêfttr  fi  fini  devoyh  tkléfof^firjefmt 
m$3c  mefms^nfefwen  flufieuh  4mleMn. 
Il  eft  vray  que  ce  font  proprement  les 
chofes ,  Ter  &  l'argent  &C  les  ri^cffçjs»*. 
c)ue  iip4^4eiiroç«>  Mais  riénn'êinpdN 
cbe  >  opt  foa  tidpiii^^c  aufli>  qn^ 
ceux  5  qui  ks  aflPeâionhenr  trop ,  en  ai* 
ment  la  pafTion  ;  quand  ils  la  cheriffe^; 
àL  la  xiQurrilTenc  en  eux  mefmes ,  aveib 

'  loin  >  U  ne  leur  relent  rien  àc  cçi  <  > 
quelle  leur  dcmalidè;coi]inié  nous  di- 
fbns  tous  les  jours,quc  \cshommes  aiment  * 
leurs  vices ,  quand  iU^s  C4ff  iTcntjât^.'H; 
plaifen( ,  lâc  les,encmienQen^i  du  litfi, 
i'en  àvôirhonte  &  de  les  comt^ite^. 

V  C*cft  ainfi  qu'il  faut  icy  prendre  la  pa- 
role de  TApôtre^que  ces  Apoftats  dcfr' 
ffoycijt  ou  avoyent  envie  de  ravaricés  ^ 
^ cft^à. dwigu'ils  rairooyentii&  la  prc^  ,  . 
*iM>ymt  pour  une  paffion  digne  de  leur 
amour ,  &  de  leur  Icrvice.  11  dit  donc 
que  s  en  étant  ainii  epris.,^6n  poUf  jyi» 
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clî^p.  abandohnant'lafchemcnc»la  profc/Tion, 
^  ^-     qu*ils  avoyent  faite  du  Chnftianifmci 
parce  qu'ils  ny  rencontroyent  pas  l'or 
&  Targent,  ^  les  autres  biens ,  dont  ils 
étbycnt  affamés.  C'eft  encore  aujour- 
d'iiuy  Tune  des  princrpales  caufes ,  qui 
en  débauche  plufieurs  de  TEvangile. 
De  trois  qui  nous  quittent,'il  y  en  a  pour 
le  moins  deux,  qucTamourdu  ficcle, 
le  dclir,&:  IcTperance  des  biens ,  & 
des  avantages  du  monde  a  portées  a  ce 
changement.  Et  il  leur  en  prend  a  la 
plus  grand*  part,  comme  a  ceux  done 
parle  TApôtre  ,  qui  au  lieu  de  ces  con- 
tentcmens,qu'il$  fc  promettoyent  hors 
der£glire,ny  treuverent ,  que  des  diC- 
graces  &:  des  peines  ;  ///  ft  fom  (  dit  il) 
e/iferrès  enx  meÇmes  en  fliijicftrs  douleurs, 
l'entcns  parla,  premièrement  les  rour- 
me-ns  de  leur  confcie^ce  ,  qui  fc  ré- 
veillant leur  reproche  leur  erime,avcc- 
que  les  angoiffes  &:  les  delelpoirs ,  qui 
les  bourretlenr  pour  avoir  abandonne 
la  vérité  i  &  puis-  en  dcuxicfmc  lieu  le 
mépris ,  dont  le  monde  les  paye  le  plus 
fouvcnt,  dont  le  fènti ment  les  fait  cre- 
ver de  dépit,&:  enfin  ks  peines ,  &  les 
^  fgUicitudes  ,  qu'il:^  éprouvent  dansie 

deflein 
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deâein  de  leur  avarice ,  qui  leur  retiffir  Gbap. 

quelque  fois  fi  mal,  qu'au  lieu  des  rofes^^ 

des  fleurs  5  qu'ils  s'imaginoyent,  ils 
n'y  treuvcnt,que  des  ronces  &  des  cC- 
pitics.  C'eft  lejufte  falairedeleurin- 
îldelirè,&  les  prcfôices  de  TEnfcr ,  qui 
leur  cft  prépare  après  leur  mort;  fi  ce 
n'efl  (  ce  qui  arrive aiîés  rarement^  que 
Dieu  pat  une  grâce  extraordinaire 

)leor  doniie  une  vra^e  repantàitce<pour 
rcconnoiltrc  la  vérité  ,  &  fe  relever  dc^ 
leur  cheute.  Cefl:  là  Chers  Frères ,  la 

.  leçon ,  que  nous  donne  aujourd'huy  le 
S.  Apôcresclaire  &  fficile,&  d^]ne  veri-  " 
tè  évidente;  mais  d'ailleurs  tres-ncceC- 
■fiîire;&  d'autant  plus  5  que  la  maladie; 
dont  il  nous  veut  guérir^  eft  commune 

r  &  epidemique.  Tputlç  inonde  en  i;ft 
frappe,  grands  &f>etits^  hofnmes  fie 
femmes ,  jeunes  &c  vieux  ;  les  uns  plus, 
&  les  autres  moins  ;  mais  tant  y  a  qu'il  < 
fe  tfeuvé  ioi;t  bet^de  perfonnes»  qui  en 
foycnc  toût  a  fiitt  exempts.  Dans  cette  ' 
grande  diverfire  de  tant  de  profeflîons, 
d'emf)loys,&:  de  métiers  differens ,  qui 
les  occupent  >  ils  veulent  tatisdtvemr  ri-- 
fbes.  Les  routes ,  qu'ils  tiennent ,  fonç  . 

.  diSe^etites^  àc  quelques  fois  tnefihesl  ^ 

contraires 
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contraires  les  unes  .;iux  autres  ;  £c 
neantmoins  ils  tendent  tous  a  un  me(^. 
me  licii ,  fi£  afpirent  a.  un  mefnie  but, 

de  devenir  riches.  C*eftle~grand  def- 
fein,  où  nous  formons  nos  enfans  dés 
leurs  plus  tendres  années,  &  où  nous 
i^iêiUiifons  néus  mefmes.  Et.  nçané- 
tnoins  cous  confefTeht ,  que  c'eft  une 
erreur  &:  une  vanitc  ,  il  y  en  a.pcuy 
quincloyent  capables  d'en  declanaeç 
a  un  beroin.Mais  quoy  quel  on .  dic>  ou  \ 
que  i'oii  fa(fe,nul  ne  fe  corrige  de  cette 
erreur.  Vous  diriez  ,  que  ccrtc  pailion 
•  nous  ait  tous  enrorcclés;  que  ce  roicnn 
charme  >qMi  nous  ayc  ôcè  lesfens  i  une 
'fiireur  fie  une  frenefie ,  qui  nous  ayt 
prives  de  l'ufage  de  nos  entendemens. 
Car  je  vous  prie ,  qu  eft  ce  que  les  ri- 
(qbefTes  ont  de  là  b^au,  &  de  H  mer* 
veiilpnx  pour  en,defirer  la  pofTeiBoa 
avec  une  ardeur  &  étrange  >  Rcndetic-» 
elles-ceiix,qui  en  onr,  plus  fains,ou  plus 
adroics,plus  rçavans>  ou  plus  vertueux» 
.  plus  fatisfaits  ^  plus  contens  ;  que  les 
autres?Et  la  pauvreté ,  que  nous  abhof«^ 
rons  fi  fort  ,  détruit- elle  ou  la  fantc,  ou 
l'efpnr,  ou  le  repos  &:  le  contentement 

4cs  koffliiaes  ï  i^ais  il  n'y  a  pomt  d'inH 
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piidcnce,qui  puifle  foûtenir  ni  Tun ,  nichap 
1  autre  de  ce  deux  partis, tant  les  chofes 
y  font  évidemment  contraires.  Tout 
Tôt  du  Pérou  ne  fauroit  guérir  un  hom- 
mcjje  ne  dîray  pas  de  la  goutte  ,  ou  de 
la  gravellc  ,  ou  de  quelque  aiurc  des 
plus  grieves  maladies  i  mais  non  pas 
nicfme  d'un  rrial  de  dcns,ou  d'un  rhcu- 
me.  L«s  riches  bien  loin  d*efl:rc  plus 
fains ,  ou  pliis  vigoureux ,  que  les  pau- 
vres ,font  prefque  tous  plus  maladirs:^ 
&z  plus  mfirmcs  qu  eux.  Leurs  biens 
propres  font  les  ca'ufes  de  leurs  maux; 
fcmant  mille  maladies  &  infirmités 
dans  leurs  corps,ou  par  les  rudes  fati- 
gues 5  qu'il  leur  a  fallu  fouffrirpour  les 
acqueirir ,  ou  par  le  luxe  &:  les  délices, 
où  ils  les  ont  entretenus;  au  lieu  que  îa 
pauvreté  eft  la  mere  &  la  nourrifle  de 
là  faritc  &  de  la  forccjla  frugalité  &  l'e- 
xercice continuel ,  011  elle  retient  les 
hommesjles  déchargeant  de  la  matic- 
re,qui  fait  les  maladies  6l  la  foiblcflc.' 
pour  la  fcience&:  la  uerru ,  il  eft  claie 
que  les  riclicflcs  font  beaucoup  plus 
propresala,dctruire,qu  a  la  donner,  oif! 
a  la  polir;  elles  rendent  Tefpritprcfom- 
ptueux,nonchalant,  te  délicat ,  ^  l'^^t* 
'  1 1.  Velume  fff  taciiant» 
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chif.  tachânt  a  la  terre  ,  luy  font  mcprifcr^ 
toute  autre  induftrie,  que  celle  ou  d  a- 
maifcr  des  ecus^oud'ctafTcr  de  la  boue; 
au  lieu  que  la  pauvreté  a  invente  les'  -, 
arts  ,  &:  les  fciences  ,  &  elle  fournit  a 
rhpmme  le  fujet      loccafion  de  s*c- 
^crccr  en  toute  forte  de  vertus.  Pour  le 
repos,  il  n  y  apoint  de  gens,  qui  en'- 
ayent  moins  que  les  riches.  C'cft  a  eux, 
qtic  s'addrcffent  toutes  les  grandes  af- 
faires i&:  s'ils  les  fuycnt,  la  conferva- 
rionde  leurs  propres  biens  leur  fournit 
afles  d'exercice  &:  de  travail.  Enfin' 
pour  le  contentement  d*cfprir, fans  le-* 
^  >quçl  il  eft  impoffible  d  cftre  heureux, 
i    les  riches  en  ont  infiniment  moins,  que 
-v  ,    les  pauvres.    Les  foucis  ,  les  craintes, 
^  \q%  défiances ,  les  regrets  approchent 
.      hardiment  de  leurs  lits      fans  refpc- 
dtcr  ni  leurs  pierreries,ni  leurs  velours, 
ni  leurs  riches  tapifleriesjni  l'or  de  leurs 
»    lambris,ni  le  fer  de  leurs  gardes  ,  vien- 
nent  les  tourmenter  durant  le  filence 
de  la  nuit,pendant  que  les  pauvres  dor- 
ment a  leur  aifc.  Qu*eft-ce  doiic  en- 
.  fin  ô  hgmmesjqui  vous  fait  fi  fort  dcfi- 
rc?rde  devenir  riches  î  M'alleguercs 
.^'vous,que  c  eft  afindcftic  confiderés,&C 
*^  *        ,  cftirac's 

■l4ji%é^  -4)1  ■  .  '       -  -  ■  « 
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cftimés  par  vos  citoyens  ?  Mais  com-  q\^^ 
ftientn'appercevés  vous  pas ,  que  toute  vi. 
Cette  eftimc  n'eft  qu'une  fumée  ?  une 
*  vanité ,  une  pure  fantaifie,  qui  ne  vous 
fendra  au  fonds  ni  meilleurs ,  ni  plus 
contcns  >  pour  ne  pas  dire,  que  le  plus 
fbuvcnt  les  riche  (Tes  rendent  les  hom- 
mes meprjfables  &:  odieux  ;  bien  loin 
de  leur  procurer  la  louange vou  Tamout 
de  leurs  prochains.D  antres  me  dirontjj^ 
qu'ils  veulent  devenir  riches ,  afin  d'ar* 
"^oir  dequoy  faire  bonne  cherc  ,  &:  de«î 
quoy  vivre  a  leur  ai fé,  quand  ils  auront^  . 
acquis  beaucoup  de  biens  ;  C'eft  a  dird 
qu^ils  fe  font  efclaves  de lavaricc , a^ 
dcfTein  de  fervir  en  fui^e  le  luxe ,  &  fsif, 
dobauchc.  Miferablès gcnsidont  touttf^'  ♦ 
^^Fambition  eft  de  vivre  danj  une  fervi^ 
tude  eternelleidc  changer  quelquefois 
de  maiftres  mais  de  demeurer  toujouré 
valets.    Mais  comment  au  moins 
fongent-ils  point  a  ce  qui  fut  dit 
tnauvais  riche  de  la  parabole  Evangc^.. 
lique,que  peut  eftre  mourront- ils  avant 
que  de  pouvoir  jouïr  de  leiy:  travailfqViifi  ^ 
poffiblc  au  lieu  des  bicqs ,  qu'ils  chcr-^ 
chent ,  ils  ne  rencontreront ,  que  de  la 
inifere  â£  de  la  pauvreté  l  C^x  cottt^ 
-y^ii:  '    fff  X  biea 
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Chap.  bien  en  voit-on  tous  les  jours  mal  rcuf- 
(irdans  ce  deflcin  ?  &:  avecque  toutes 
leurs  peines,  n'acquérir  enfin  ,  que  du 
'    ^ve^it?  Quel  aveuglement  de  s'aller  tuer 
.  X     le  corps  &  feiprir  pour  des  efperances  ♦ 
incertaines  ?  Encore  n*cft-il  pas  aflurè,  . 
que  cette  humeur  de  fe  fervir  de  leurs 
biens  leur  dure.  Au  moins  eft-il  bien 
* . .       certain ,  qu'il  s'en  treuve  fort  peu ,  qui 
ayant  la  refolution  d'en  jouir  après  les 
'  avoir  acquis.  Plus  ils  en  ont,  &  plus  ils 
.  en  défirent;  Plus  ils  boivent ,  &  plui 
leur  foif  s'allumeicomme  celle  de  l'hy- 
dropique,  &  leur  convoitife,commë 
le  feu ,  s'augmente  &:  s'enflamme ,  plus 
^  *        on  luy  donne  de  matière.  La  plufpart 
•  ^     après  avoir  beaucoup  fouffcrt  pour  ac- 
^  ^  queijr  du  bien  ,  foulFrent  encore  plus 
pour  le  conferveri  les  richertes,comme 
les  bcftesfauvages  ,  étant  mal  aifées  a 
.'\  ^  •    prendre  ,  &:  non  moins  difficiles  a  gar- 
^     *    der.  C'eft  aufli  une  humeur  fort  ordi- 
^         ^nairea  la  plufpart  de  ces  gens-là, de 
n'ofer  toucher  a  leurs  richefles,  qucl- 
;      .  ^ que  abondance  qu'ils  en  ayenc.  Ils  les 
*'eftiment,  &  les  révèrent  comme  des 
-,         .^divinités,  ou  comme  des  chofcs  fa- 
.    "  crées  i  non  pour  autre  raifon,quc  parce 
V  '    ,  qu  elles 
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qu*elles  leur  coûtent  beaucoup i  d*où  ci 
ils  concluent  par  une  fotte  dialectique,  ^ 
quçUcs  font  de  fort  grand  prix,  &:  di- 
gnes d*eftre  a  jamais  confervées  ;  com- 
me fi  un  château  de  cartes  ,  ou  une 
maifonnette  de  boue  &  de  fable, 
étoycnt  des  chofes  fort  precicufes,fous 
ombre  qu'un  enfant,  ou  un  fou  aura  fuè 
des  jours  entiers  a  les  faire.  En  ayant 
certc  (îpinionjils  veulent  auffi  leslaiffct 
a  leur  enfans ,  ou  a  leurs  parens  \  qu'ils 
s'imagment  en  devoir  faire  autant  d'é- 
tat, qu  eux  i  &:  c  cft  une  des  excufes^ 
dont  ils  fardent  la  fotti(ê  de  leur  pair- 
iîon  ;    fe  fourrefit  fi  bien  cette  chimc^ 
^re  dans  Tefprit,  que  vous  les  voycs 
quelques  fois  dans  leurs  teftamcns  dif- 
pofer  de  toutes  les  parties  de  leur  for- 
tune ,  jufqucs  a  rcternitc.  Mais  les  pau^.- 
vres  gens  ne  fongent  pas,  ny  que  le 
temps  aura  bien  toft  tout  renversé  i  & 
qu'ils  fera  poffible  tomber  leurs  chères 
idoles  en  la  main  ,  non  de  leurs  amis, 
ou  de  leiKS  enfans ,  mais  de  leurs  plus 
grands  cnncmis  j  ni  que  leurs  enfan^^ 
mcflties  fe  moquarw  de^toute  leur  der' 
VG^oA   badine  confumeront  noble^ 
ment  en  peiide  ferriaincs  tout  ce  qu'ils 

///  }  avoyent 
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chap.  àvoyçnt  acquis  avccquc  tant  de  peines^ 
&  confcrvè  tant  d  années.  Cette  incer- 
titude ,  ^  cette  vanité  &:  inutilité  dc^ 
riclieffes  ont  eu  afTc's  de  force  fur  ïcÇ- 

J rit  de  plusieurs  Payens  pour  leur  en 
onner  du  mépris, &  leur  faire  conclur- 
rc,que  c  cil  une  folie  &:  une  maladie  de 
sy  attacherjoudc  fe  travailler  pour  en 
acquérir.  Et  neantmoins  il<  n^avoycnt 
nulle  cornoifTance  des  vrays  biens,  di- 
gnes de  Thomme ,  ni  de  leur  excellen- 
ce &:  de  leur  prix.  Nous ,  a  qui  le  Sei- 
gneur lefus  a  fait  voiries  trefors  duciel^ 
&:  de  reternitèj&les  richefles  feules 
capables  de  nous  sendrc  heurcuxi 
comment  excufcrons  nous  notre  aveu» 
gicment ,  de  nous  arreftcr  encore  aux 
bagatelles  de  la  terre  ?  de  foûpircr  en- 
core après  lesaux,&  les  oignons  de  l'E*^ 
gypte,apres  avoir  vcu  &:  goutc  la  man- 
ne des  Anges  f  de  travailler  encor% 
a  amaflcr  de  la  bouc  &:  de  la  paill^ 
après  avoir  connu  la  perle  de  TEvail- 
gilc  ,  6c  Voï^  les  pierreries  delà  leru- 
falcm  d  en^aut  ?  Ouvrons  au  moin$i 
maintenant  les^eux  i  for  ton  s  de  nôtre 
vieille  crrcur.Que  la  trompette  de  TA- 
pôtrc  notis  réveille  ,  &:  r^pus  face  re- 
-  -    "    .  connotftrc 
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connoiftre  le  dangereux  pas,  où  nousc 
fommcs.  Il  non$  a  dccouvert  les  pièges  ^ 
du  Diable  dans  ces  fauffes  &  crompcu- 
fes  richeffes ,  que  nous  aimons  &:  déli- 
rons fi  palTionncmenr.  11  nous  a  a  ver  fi  s, 
que  ces  chofes  qui  nous  fcmblent  fi 
belles  6i  fi  douces,  font  des  appas,  &^ 
des  hameçons ,  que  le  malin  nous  pre- 
fente  pour  noi^  perdre  ,  &  que  les  de- 
firs  que  nous  avons  de  les  pç)fleder,font 
des  convoitifes  folles  &  nuifiblesicapa- 
blcs,fi.nous  n*y  lefiftons  de  nous  plon- 
ger en  deftrudion  &  en  perdition.  Il 
nous  a  cnfeignè     proteftè  que  la  paC- 
fiondes  richeflcs ,  la  grande  idole  du 
monde,cft  lamere,&:  laracinq^dç  tou^ 
maux.Ilnous  a  enfin  montre  par  le  fu- 
nefte  exemple  des  miferables,  qu  elle 
a  débauches  de  la  foy  de  l'Evangile, 
qu'il  n*eft  pas  pofTible  de  fervir  &:  elle, 
&:  lefijs  Chrift  tout  enfemble.  S'il  nous 
refte  donc  encore  quelque  amour  du 
Seigneur  lefiis^à:  de  fa  verirci  quelque 
gouft  de  fa  divine  fagefle,  &;  quelque 
defir  de  fon  paradis  ,  do  fon  éternité  &: 
de  fa  gloire  \  S*il  nous  refte  quelque 
horreur  contre  Satan  ,  &  contre  fes 
perhicicufesembufches ,  quelque  hon- 

fff   4  te 
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H     cmifrac-o-nr  clins  Verrez, 
çh.p.  te  de  vicillu  &  de  la 

V«.    «  «i;"^l;f^^'dVla  gccnne,  quelque 
ron  courre  l'  poftafie  ;  qu.v  prcc^- 
avefion  contre  çreres ,  reti- 

lons-nous  du  ici         -rf-   j.jc  mon- 
pernicienfe  pafT.on.  Lainon"  J^dcs 
idansfonégarerncnt^fit^^^^^^^^. 

mees  .  &  le  .  p^iffables ,  qui 
^ent  pour -des  choies  P  ^ 

aefirs  de  1  ame ,  M  ^  n 

qacVonen  ait.         *  jerncUe;le 
;.,,depen.a-nte^^^^^^^^ 
vraypainducicl,icui    i  joute 
I  i^erlWicScli^mon^^^^^^ 

■      '  """%Pf°JaSuerirfaveritè,fapaix, 
eneurlc(us,d  acqutnr 
• ,         ffoy,  fon  cfperance/a  chante^ln . 
fafaintctè  8ç  fo  œuvre.  Ce  t^^^ 
Wns-là,Fi  c  es  qu  iau"^al^^^^^^_ 

■noù?  énrichii.  Quel  j^us 
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en  fon  FilsjNous  fentirons  Ta  paix  dans  ^ 
nosconfcienccsi  &  lalibercè  dans  nos 
^mc$i&:  affeurés  contre  toutes  les  tent-, 
peftes  de  ce  fiecle  ,  nous  jouirons  d'un 
parfait  contentement.  Et  .quant  aux 
biens  de  la  terre,puis  qu'il  n*eît  pas  pof- 
fible  de  nous  en  paffer  entièrement 
durant  nôpre  fejour  icy  bas,  attandons 
ce  quil  nous  en  faut  fans  inquiétude, 
de  la  main  de  nôtre  Pere  ccleftc  i  & 
recevons  ce  qu'il  nous  en  donnejavec- 
qucrcconnoifrancc,&  remployons  rc- 
ligieufemcnt  a  fon  légitime  ufage ,  en 
faifant  part  franchement  &:  libérale- 
ment a  nos  frères ,  s'il  y  en  a  aflez  pour 
eux  hc  pour  nous  ;  poflcdans  ces  cho- 
fes  comme  ne  lespoffedant  point,  fans 
attachement,  fans  paffion ,  en  étant  les 
jiiaiftres,^  non  les  efclaves ,  pour  nous 
jen  fervir  ,  &:non  pour  les  fervirijuf- 
ques  a  ce  qu  étant  un  jour  affranchis 
de  toutes  les  necejfTités  de  la  chait,  & 
pleinement  reveftus  de  la  nature  di- 
vin e;dont  lefus  Chrift  nous  a  faits  par- 
ticipans  ,  nous  vivrpaç  avecquc  les 
Anges  ,  &:  comme  les  ^ngcs  ;  Dieu 
luy  meûne  étant  tout  en  nous  tous , 
^ous  tous  demeurant  cternellcmeiit 

en 
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cnluy,dansfon  bien^ieitfcux  &:  glo- 
rieux royaume ,  &:  y  poffedanr  a  jamais 
la  plus  haute  &  la  plus  belle  ,  &  Ja 
plus  achevée  béatitude ,  dont  la  créa- 
ture (bit  capable.  Ainfifoir-il. 

SERMON 
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GERMON  QyARANTE-QVATRIESME.* 
•    I.^TiMOTH.  Chap.  V  I.     II.  II. 

.  (JHaû  toy  0  homme  de  Dieu  ^  fnj  ces 
fhofes  y  é*  fourchajfe  juHice  ,  fietp  ,  foj^ 
^harite  ^  patience ,  debonnairete. 

Comba le  bon  combat  delà  foy-^  Affre^ 
hende  la  vie  éternelle ,  a  laquelle  aujsi  tu  'is 
Affelle^i  &  en  asfaitbonnf  frofefion  de*' 
vant  beaucoup  de  témoins,  ■ 

Hi^RS  Frères  ;  CeitxSt 
laco!nmui1ion  4e  Rome  pour 
prouver  ,  que  TEcriturc  du 
aouveau  Tcttamcnt  ne  con- 
tient f  as  toute  la  do&riiiie  neccfTaire^ 
falutjontaccoûtumè  d'alleguctjque  les 
livres  donc  c^le  eftcompofcc  ,  ont  ctè 
écrits  a  Toccafioi}  certaines  ren- 
contres de  divèrfcs  perfonnes,oiiEgli-r 
fcs  particulières  >  Par  exemple  que  le 
trouble  fufc ici:  par  quelques  faux  do- 
àeurs  dajjs  l'Eglife  des  Corinchiens,^ 
des  Galaccs  ,  fut  la  caufe  qui  porta 

S.  Paul 


nonce 
a  C h  Ju- 
rent on 
le  l  de 
May 
I660. 
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S.  Paul  a  écrire  les  cpirrcs ,  qu'il  leur  a 
addreflccs;  &:  que  l'inflruLlion  necc^-, 

^  faire  a  Timorhce  &:  a  Tire  pour  la^ 
commiflion  qu'ilJeur  avoit  baillée,  a 
Tun  dans  TEglife  d'Eplicfc  ,  ^  a  laurrc' 

*cn  celle  de  Candie ,  eft  pareilleraentlc 
fujet  de  fa  première  cpitrc  a  Timo 
thée,&:  de  celle  dont  3  il  a  honoré  Tite; 
que  TEvangile  mefmc  de  S.  lean  ne 
fut  ajouté  aux  autres,  qu*a  la  prière  dcf 
Pafteurs  d'Aiic  pour  reprimer  les  blaf-^ 
phcmes  de  quelques  hérétiques  côntrc 
4a  Divinité  du  Seigneur  lefus  i  comme 
nous  l'apprenons  d'irenée ,  &  d'autres 
anciens  Codeurs.  Mais  quand  bien  ce^ 
Qu'ils  pofent  en  fait  ,  feroit  vcritablei? 
toujours  s'abufenr-ils  grandement  d'cm 

«induire  la  conclufion,  qu'ils  en  tirent. 
Car  outre  que  quelques  uns  des  Evâii'- 

*  -giles  ne  fcmblent  avoir  été  écrits  q^ué 
'  pour  le  dcfTein  gênerai  d'inftruirc  tou- 
Âc  l'Eglife,  &:  non  pour  laneceffitè  par- 
ticulière de  quclcun  de  fes  membres, 
ilsdevoyent  conridcrer,que  rcfpritjqui 
conduifoit  la  plume  de  ces  divms  cc^- 
Vainsjlcurchoifilfoit  félon  fa  fagcfl'^n- 
ïîhie  ,  des  oecafiohs  d'écrire ,  qu^i  bie!V 
ijjae  nc^  de  quelques  fujets  particit^ 

•  —  liers, 


JurtEfitriLâ  Timêthii^,   *  82^  î 
lî^s(j^ttgeoyeiic  pouttanr  a  rraiker  dcschap. 
ina^iitref  ficce(&re$  a  la  foy  de  tom^ks^  J-t^ 
Chrétiens  cri  comnjun.  Qu'importe 
♦"qu'il  ayt  nommémçnt  addrci^à  Ic^*^ 

écrits  de  S.  Paul  aux  lEloia^itil,  ou  aux  \  '■ 
^  Cor  inchiens  ,'ou  aux.  Qafectri,  fes  eii^ 
ièignettfens  qu'ils  courietlnlhc ,  fonç 
bons  &:  utiles  a  tous  les  fidèles  ?  Si  c'é- 
coic  a^i'oci^aâoa  de  qudque^  afïâire$ 
.tMunaââes;- quêtes  faiaci'eiiilair  écrif 
aux  Eglifes  >  ou  aux  peribnni» ,  don» 
leur  epîtres  portent  les  noms ,  Tobje- 
ution  de  ces  Mcffieurs  auroit  quelquQi  ♦ 
couleur  ;  Mais  il  eft  évident  »  quç^i^uc^ 
fi^t     leur  dpdèin  en  coures  ces  pie^ 
€es,divines  n*cft  autre ,  que  la  religion 
Chrétienne,  dont  la  foy  eft  commune 
^^(eçeflairc  a  tous  les  Chrétiens  ge- 
neratemencfic^  non  paifticaiiere  %  ^p|c^/. 
ques  uns  1Gylement.;»'Ce^  troupeau  «Ti*  . 
pas  befoin  aujourdàiày  dîautre  foy  ,  ny  y 
aautre  connoiffance  pour  eftre  fauvè^^' 
que  celuy  de  Rome  autreftis. . Ain^ . 
l'inftruaion  ^ue  doiàna^  Oûi^ 

temps  aux  Romains ,  ndus  peiit  doit 
auflî  bien fcrvir,qu'elle  leur  fervit  alors. . 
Ët^leaeft^lç  mermede  toutes  les*au^| 
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cliap.  livres  du  vieux  Teftament  ont  auffi  et? 
ecsits  fur  certaines  occafions  parricu- 
licrcs.  Et  ncantmoins  S.  Paul  nous  ap- 
prend, que  c*étoit  a  dcffein  d'inftruirc 
.  tous  les  fidèles ,  non  feulement  ceux, 
qui  vivoyent  alors  ,  mais  ceux-  là  mcf- 
gie^qui  ne  fout  nais  que  plulleurs  lie- 
Rom.    des  depuis  ;  Toutes  les  chofes  (  dit-  il  /• 
'1-4.    ^/  ont  été  écrites  aup^rava/ft ,  ont  ainfi  été 
écrites  pournotre  endoclrtnement ,  afin  que 
par  la  patiences ,      par  Id  confolation  des 
Ecritures  nom  Ayons  ejperance^.  Ne  dou- 
•  tons  point,qu*il  n  en  foie  de  mefme  de^ 
Ecritures  du  nouveau  Teftament;  dont 
ôcrauteur&  lafincft  mefnic,quede 
celles  du  vieux.  Mais  TApôtre  le  dit* 
en  gênerai  de  toute  TEcriturc,  c«Dfid«-5 
rcs  comme  un  corps  compose  des  li-j 
vres  de  Tune  &  de  lautre  alliance; 
t  Tim  Toi^t^  écriture  (dit-ilj^  divinement  in^ 
}»u.  Jpirée  y  &  profipuhle  A  endoctriner  f^^^" 
* veincre  5  a  corriger  ^  infiruhc  félon  jujiice^' 
afin  que  t  homme  de  Dieu  [oit  accompli ,  ^ 
parfaitement  i»jlruit  a  toute  bonne  œuvre. 
Tadmets  volontiers  ce  qu'ils  rappor- 
tent des  anciens,que  S.  Jean  écrivit  fort' 
Evangile  alapriare  des  Paftcursd'A- 
%     ftç  contre  Timpictè  de  certains  hcreti- 


[  fur  l^£pitre  /.  a  Timothée,  8)1 

ques  i  M^is  cane  y  a  qu'il  le  fit  en  telle  chap. 
force  que  fon  deffein  fuc  d'inftruire  ^ 
tous  ceux  ,  qui  le  liront  en  quelque 
temps  &  en  quelque  lieu,  qu'ils  vivent, 
des  chofcs  neceflaires  a  la  foy  &  au 
lutifcloiila  proceftation  qu'il  en  fait  cx- 
prefferaent  luy  mefme  vers  la  fin  de  fon 
livre  i  Ces  châfes  (  dit- il  )  font  écrites-,  afin  lexn 
que  vjf46  crpyiis ,  que  lefus  eft  le  Chrijl^ 
Fils  de  Dieu ,  ^  que»  croyant  vom  ayès 
vie  far  fon  Nom.  Outre  que  la  chofe  le 
montre  elle  mefme ,  étant  clair  &  in- 

,  dulpitablc  dans  les  principes  du  Chri- 
ftianifme ,  qu'il  n'eft  pas  poflible,qu*un 
homme ,  qui  croiroit  pratiqucroic 
toute  la  dodrine  contenue  dans  les  li- 
vres du  nouveau  Teftament ,  n'obtinft 
le  falup  promis  par  le  Seigneur  a  fes  fi-»' 
delcs  \  la  manière ,  dont  ces  divins  au-r 
teurs  fe  conduifent  dans  leurs  écrits, 
juftific  évidemment  que  leur  deffein  a 

I     été  d'y  inllruire  non  les  feuls  particu- 
liers ,  qui  leur  donnoyentoccafîon  de 

I     mettre  la  main  a  la  plume ,  mais  gcnc- 
'   ralement  tous  les  autres  fidèles  de 

\    mefme  rang  &:  de  mefme  ordre  qu'eux, 

k    c'eft  a  dire  tous  les  Chretiens.Car  ilcft 
clair, qu'ils  ne  s'attachent  pas  telle- 
ment 


4. 
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Çhap.  ment  aux  fujcts,  a  qui  ils  parlent  norri- 
mément,qu*ils  ne  leur  difcnt  une  infi- 
nité de  chofes  hors  de  leur  befoin ,  ÔC 
de  leur  occafiôn  particulière  ,  mais 
importantes  &:  neceffaires  aux  autres 
Chrétiens  en  commun, iîgnc  évident, 
que  leur  dcffein  &:  leur  travail  nousr 
rcgardoit  tous ,  &  non  lîmplcmcnt  les 
Eglifcs  ou  les  perlonnes  particulières'  . 
a  qui  ils  addrcffcnt  leurs  écrits.  L'Illu-  • 
(jbre  exemple ,  que  nous  en  avons  dans* 
le  texte,  que  je  viens  de  vous  lire ,  eft- 
ce  qui  m'a  engage  dans  ce  difcours. 
Saint  Paul  ayant  reprefentè  cy  devant 
combienfont  pernicieux  les  defirs  de 
ravarice,&  les  attachcmens  aux  cho- 
fes de  la  terre ,  jufqucs  a  débaucher  les 
hommes  de  la  foy  &:  du  falut  ,  &:  les 
plonger  dans  la  perdition  eternellef 
tournant  icy  fa  parole  a  Timothéc,. 
CMais  toy^i  homme  de  Dieu  ^  {  d  i  t-il  )  fuj 
ces  chofes^  à*  pourfuy  jufÉ/ce^pkieyfûy^rhan^ 
te^fatience^dehonftaireû  I  Quoy  ?  Timo^" 
ihée  avoit-il  donc  befoirf  ,  qu'on  Fa- 
vert  ift  de  ne  pas  fonger  a  s  enrichir 
dans  le  monde  ?  de  ne  pas  prendre  là 
pieté  pour  un  gain^ny  le  faint  miniftere 
pour  ime  mduftrie  d'araaffer  de  for  &: 

^       /■  de 
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-        fur  tEfitrel.  a  Timethee,  83J: 
^It  r^cg^ac  i  S*  Paul  le  croyoit-U  çapa-  c*»^^ 


vu 


l$le  de  tomber  dans  une  paflion ,  au0Q^ 
haâe»&  auffi  foèdide  ^  qu'c({  ceile4^ 

quineft  digne,  que  des  cfclavc^  de 
Mammon ,  ^  des  efp^c^)  c|ui>ne  con- 
noifTcnt  ny  la  divjne  beaiitè^u  Stjir 
gneur  leibs  ^  ny  la  gloire  J'éférnitè 
des  bîcns  cclcftes ,  dont  il  cous  a  dcfia 
^  donné  les  arrcs  &:  les  preraiccs,&  d^nf 
il  nous  pr0inecla  plénitude  dans  le  cic^ 
Mais  'cônïtaiettcihr<>â  il  pofi^jqiiej^ 
grand  Apôtre  éuft  éx  A  'mativaâfe  bpi-' 
nion  d'un  homme,  qu'il  louëluy  mcC- 
♦  me  &  tant  dp  fois  \  àc  ^hautement ,  ôc 
idoitfilfait  en  cUirers  lieux  defesi^j^  .  >  . 
fr^suffpbrttait  flbea:in8iA4^B|ifab4e> 
xju'il  ne  fe  treuve  point  dliomme  dç   .  î  - 
fon  temp'S,  dont  il  ayt  parlé  au (lîayank-  'w^'^ 
<ageufcmcnt,que  de  Tiiliothee  ?  llJ^j^^^ 
.^llé  a  i;ouce.keuK fi^fils^tf  iém  ay^jjii^^ 
■    &  fiÊéê^nkfi Seigneur, *  fenfrere,  ^ i^^^^ 
compagnon  d œuvrer ^  WAit^^  qu'il  n'en 

*  '-^l^anicuUer^  dr  non  point    qui  etoit  de  îeÇt^  ?hil.  î, 
thrijiy  Timoxhce  etoit  vraye^men^^/- 
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Chip.  fes^Çervant  dvecque  luy  en  [Evangile^  cony- 
me  u/2  ertfant  Çert Çon  fere^^  ailleurs,qi>' il 
1.  Cor  fraru utile  dans  X Q£,\i\iq  du  Seigneur ^comme 
hymefme.  11  le  recommande  aux  Egli- 
fcs  \  comme  un  homme  cxtraordi- 
* .     nairc  j  comme  un  ouvrier  incompara- 
ble. Et  les  employs  5  qu'il  luy  donne 
montrent  mieux  encore,  que  tout  le 
1.  ccr.  fefte,le  jugement,qu'il  en  faifoit.  Si  le  \ 
4-*7-   fchifme  déchire  TEglife  de  Corinthe;- 

fi  les  fedudbeurs  menacent  celle  d*E-  • 
,.,.4.  phefc,ou  dePhilippes  ,  il  nV envoyé  ,  il 
/>7#7. }.  jj*y  laiffejil  n*y  deftine  aucun  autre,que 
Thef  Timothéc.  Les  Theflaloniciens  étoyêt ' 
é*  cruellement  pcrfecutes  pour  l'Evan- 
^       gilc.  Il choific Tmiothée  pciurlescon- 
faler,^afFermir  contre  un  li  rude  choc^ 
*  '  &  pour  leur  apprendre  a  mcprifer  la 
;  tcfre  &  fcs  biens,  &  leur  vie  propre 
pourlcnomde  lefus  Chrifl.  Enfin  fc 
9  ..  voyant  a  Rome  a  la  veille  de  fon  mar- 
-tvre,  &c  voulant  en  avoir  un  témoin  ca- 
pable  de  foûtenirf  Eelife  du  lieu  dans 
4.<  8.  une  fi  grande  épreuve  ,  il  ne  icttales 
yeiwc  fur  aucun  autre ,  que  fur  Timo-  > 
'  •  ■   thée  i  Le  preflânt  pour  cet  effet  de  fe  ^ 

jrendre  auprès  de  luy  lé=  pluftoft  qu'il 
.      luy  fera  poffiible.    Certainement  un  • 

.     ».  ,  • 
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fur  ÏEfitre  /.  à  Timothèi.  8 
hoium»2  fi  bien  forme  par  l'Efprit  de  chap. 
Dieu,a  la  pieté  Chreftiennc,lî  ardenc  a  ^ 
avancer  la  gloire  de  Icfus  Chrift  i  fi 
paffionnè  pour  le  bien  de  (on  Eglife,  ea 
^xw  mot  un  fi  parfait  imitateur  oc  Saint 
Paul  ,  n'avoir  nul  befoin  quant  a  luy, 
d'eftré  admoneftè  de  ne  pas  enfouir 
dans  la  bopë,  &  dans  les  excrefniens  de 
.,  la  terre,  un  cœur,  qui  voloit  fi  haut ,  &: 
quiétoit  dcs-ja  tout  clevè  dans  le  ciel, 
auprès  de  lefus  Chrift. Il  n  avoit  nul  bc^ 
foin  d*eftre  avcrty  de  ne  pas  s^amgfcr  a 
amafler  des  ccus  >luy  donçtgûtc  la  viç 
ne  rcfpiroit  qutf  Jamour  &  lacquifi- 
tion  des  trefors  de  rctcrnitè.,  S^  Pskuï 
le  conpoiffoit  trop  bien  pour  le  ibup- 
jÇonnerd'upe  inclination  fi  lafche>^  (î 
,^dircftemcrit  contraire  aux  nobles  fie 
généreux  fentimcps  de  fa  franche  ^ 
fiiiccre  pictè.  Poui  quoy  luy  dit-il  donc 
"avec  tant  d'epprcffcmcnt ,  qu'il  fé  gar- 
de des  defirs  de  l'avarice,  la  racine  de 
tous  maux.  Pmirquoy  *luy  cric  i- il  fi 
haut,/'A[)'  ces choffsf  tout  de  mefme,  que 
s'il  leuft  veu  ou  engage  dans  lesdef- 
.  ièins  de  cette  honteiife  paffion  ,  ou  du 
itioins  y  tournant  des- jatfes  yeux  &:  fes 
defirs  j  âe preft  a  les  erhtirafler?  Chers 


^'3 
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Frères  ne  doutons  point  ,  qu'encore 
qu'il  parle  a  luy  \  il  ne  fonge  a  d'autres;  ; 
a  tous  les  miniftres  de  TEvangile  géné- 
ralement i  &  plus  encore  a  ceu^  des 
fieclesfuivans,qu'à  ceux  du  lien  i  pre- 
vôvant  bien  des-lors  dans  la  lumière 
de  rEfprit,qui  le  guidoit ,  les  dcfordres 
&  les  rivages  ,  que  la  cupidité  des  ri- 
chefles  feroit  un  jour  dans  TEglife.  4 
LaifTons  donc  là  ces  froides,  &  fauffes 
cxcufes.Nc  difons  point,  qu'il  faille  re- 
garder les  inftruclions  des  Ecritures, 
comme  bonneî  pour  les  rencontres  du 
temps,  où  elles  furent  écrites  ,  &non 
comme  des  règles  générales  de  la  foy, 
&  de  la  vie  de  tous  les  Chrétiens  eh 
commun.  Faifons  état ,  que  c'eft  pour 
nous  tçus ,  que  ie  Seigneur  lefus  les 
infpirées  a  fcs  ferviteurs;  que  c'eft  pour 
no.us,qu'il  a  voulu,qu*ils  les  écrivificnt» 
&  que  c  eft  pour  nous  enfin,que  fa  pro- 
.   yidence  a  cqrifcrvc  avec  tant  de  foin 
^  '  les  livres  divins,oii  elles  ont  été  confi-  ' 
^  ^  Ignées;  nous  faifant  la  grâce  de  les  y 
pouvoir  lire  encore  aujourd'huy  dans 
cette  extrémité  des  fiecles.  Confidé- 
^  rons  particulièrement  ainfi ,  ce  que  (on 
*    Apôtre  dit  a  Timotbéedans  Icsparo- 

.  '  •    •   .      .  %  5  les, 
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fur  tEf  itreî.  aTimothée.  857 
les,quevoiis  avés  ouyes,  &:  Ie#prenanr, 
comme  une  leçon  qui  s'addrcfle  a  no^s, 
aux  Paftctirs' premièrement  5  &:  puis  en 
fuite  au^c  troupeaux ,  appliquons  y  tout 
ce  que  nous  avos  d  clprit  &:  d  afFeclion, 
non  tant  pour  Tentendre  (  Car  elle  eft 
fi  claire,  que  fans  peine  ôdfans  travail 
chacun  la  peut  aifcment  comprendre) 
que  pour  la  bien  pratiquer.  Car  c  eft 
en  cela  qu  en  confiftc  l'ufage  &  le  fruit. 
Cette  leçon  contient  deux  comman- 
dcmensile  premier  de  fe  garder  de  ta- 
varice  &  de  s  addpnner  a  la  juftice  ,  &: 
auxautrej  vertus  Chrctienncsi  le  deu- 
xiefme  de  combattre  je  bon  combat, 
6ns  nous  relafcher  jamais  de  la  foy,cjuc 
nous  avons  promifc  a  lefus  Chrift  en 
prefence  de  fon  peuple  ,jufques  ace 
que  nous  obtenions  la  vie  éternelle, 
le  prix  qu'il  garde  a  tous  ceux  qui  au-, 
ront  perfeverè  jufques  a  la  fin.  Nous 
examinerons  s  x\  plaift  au  Seigneur, 
Tune  &  Tautre  de  ces  deux  parties  d# 
ce  textc,&  pezerons  les  paroles  &:  les 
raifons  que  TApotre  a  employées  pour 
fonder  la  juftice  des  deux  dcvoirSjquII 
nous  y  recommanclc.  Il  exprime  le  prc- 
tnicr  en  ces  mots  ;  Maistoy  0  hommes 

ggg  ^ 


CKap.  de  Dieu ,  ce^  chofes ,  ^  fourchajfc^ ,  oi; 
^  fûurjuy  ^fêsiice^tete.foyy  chsrtte^  fdtience  cj» 
dehoHnâirefi.  le  ne  vous  d|s  point  quel-  . 
tes  fdnt  ces,  ckûfes ,  qu'il  voit  que  fon 
difciple/wjrf.  Vous  le  favci  aflics,  s'il 
vous  fouvient  du  texte,  que  nous'expo- 
fafmescn  la  dernière  adion ,  que  nous 
fifmes  fur  cette  èpicie;où  il  parloir  de 
^avarice,de  fês  de(irs;de  fes  ftuics>Bc  oe 
-  lamilerable  fin,oii  elle  conduit  fcs  en- 
claves }  difant  noraménient,quc  la  paf- 
^on  de  s  enrichir  enlace  ceux ,  qu  cllç 
poifede,  dans  le  piégé  du  piable  ,  letfc 
'  infpirantdcsconvoitifes  ÎFoltes  &  nui- 
Jjibles,  qui  les  plongent  enfin  dans  la 
perdition  i  <5ue  c'c ft  U  racine  de  coujf 
lhaux,çp^c  nullie  )a  fert  imonn^m'ené 
que  quelques  tfns  des  Chf ctiMS  mc^ 
mes  Favoyenr  éprouvé  ,  qui  ayant  vou- 
lu goûter  de  fes  faux  appas,  en  avoyent 
*?lè  frappés  d'uij  (i  étrange  aveugle-* 
jticnt  qu'ils  s"ëtoyèitt  laïft^  îùler  ^ 
aoandonner  la  foy  &  la  profeflfon  dé 
l'Evangile ,  senferrans  ainfi  malheu- 
reufemerit  eux  flîefrncs  dans  une  infi- 
fiitè  de  peîne^  ttes-<i^ulourçu 
ce  qui  ctoit  arrivé  a  ces  niifiîriMcs: 
iMi^is  toy  Cdit- iU  i  homme  4^  Dieu/uy  ces 

*        .  ^hûjes» 
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chofes.  Situ  as  horreur  du  malheureux  chap. 
ctac  ,  où  tu  les  vois  tombès,renoncç 
promptement  au  vicc,qui  les  y  a  prcci*- 
pitcs  i  a  toutes  ces  chofes  ,  qui  les  ont 
perdus  ,*  a  lamour  des  vaines  richeflcs 
de  la  terre,  aa  deflein  &:  a  la  volonté 
d'en  auoir,aux  de  fu  s  non  moins  fous  &: 
dcraifonnables  ,  que  dommageables  ic 
dangereux ,  oà  cette  paffion  emportç 
inévitablement  les  cfprits  5  dont  ellç 
s'ell  rendue  la maiftreflc.  Une  luydit 
pas  Amplement, qu  il  s'en  garde,qu'ily 
renonce,  ou  qu'il  s'en  defafTc mais  il 
ufe  d'une  parole  beaucoup  plus  forte, 
luy  difant,  ç\uilfuyeces  chofes.  Car  fuyr 
un  lieu  eft  beaucoup  plus  ,  que  s'en  re- 
tirer. C'eft  en  fortir  en  hâte ,  en  dou- 
blant le  paç  ;  en  fe  mettant  a  lacourfe; 
pour  nV  pas  eftre  attrape.  Ce  n'eft  ^ 
en  fortir  finiiplemcnt  ;  c'eft  s'en  éloi- 
gner ,  &  en  quitter  mefmes  le  voifina- 
ge.  C  cft  ainfi  que  l'Apôtre  veut ,  que  ' 
fon  difciple  fe  dcface  de  l'avariceila  re- 
gardant comme  un  mal  contagieux, 
venimeux  au  dernier  point ,  que  Ton 
ne  fauroit  f5  peu  halener,  que  l'on  n'en 
Jfoir  incontinent  infedè.  En  effet  c'eft 
un  des  plus  pernicieux  vicesjqui  foit  au 

^^g    4  monde;- 
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cKip.  faonàthUrâCMeJé'têMs  mâ^XyComvem 
^    *  ttifoit  P Apôtre  cy.  devant  >  un  vice  vi^ 

lain  &:  brutal ,  mais  violent  &  impc»- 
ticuxfur  tous  les  autres ,  qui  fait  faire 
&  fouifrir  toutes  fortes  d'horreurs 
d'indignîiès  a  ceux  ,  qu'i}  t^ranniici 
l^ais  il  a  encore  cccy  de  dangereux» 
qu'il  fucrc  fcs  poifons  ,  couvrant  fes 
ideiTeins  cruels    fanguinaircs  d<5  beaux 

'  t>^extes;d*uiiinnocefitdefirdep9ttr^ 
%>if  preauerement  aux  ncceffites  de 

^  !a  nature;&  puis  a  la  bren  feance,&  en 
«fuite  a  des  divcrtiffcmenslioneftcs.  U 
4c  farde  mefme  quelquefois  avêcque 
les.  .eoideurs  dèia  pieté  ou  de  la  chÂn^ 
•tèidifent  qu'il  faut  avoir  dequoy  nour- 
|m    rir  les  pauvres,^  aflîfter  les  affligez;  & 
dequoy  contribuer  a  i'cotrcticn  du 
>    ^^l^âuaire  de  Diei;.  Maisious  ces  bet* 

'  les  apparences  ,«it  ne  taciie ,  que  toute 
forte  d'injuftice  &  dfe  cruauté ,  comme 
•  '  ^udas>qui  avccque  le  foin  des  pauvres^ 
Wil  avoir  en  latHiuche^coloroitmér 
nSi^nient  le  lardn,&  le  Ikcrit^ 
couvoit  dans  fon  cœur  ,  regrctant  le 
f  piufura  ,  versé  fur  les  pieds  de  fou 
^aiftre;  non  qu'il  fc  fouciaû  des  pau« 

'  \vres,ditFEvan^eKfte ^  nais  par^qu'â 
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étoit  larron  y  cVroit  fon  iatercft5&  non  ^^ap» 
le  leur,  quifaifoiCjqinl  ne  pouvoir fouf- 
frir  la  pcrre  d'une  fi  bonne  proye.  Ce 
vice  étant  fi  dangereux  àc  fi  malin,rA- 
pôtre  veut ,  que  nous  \c  fuyons  Se  que 
s*il  nous  eft  arrivé  fans  y  penfer  de 
mettre  le  pied  dans  quelcun  de  Tes  fi- 
lets ,  que  nous  l'en  tiriôns  promptc- 
ment ,  &  comme  le  fage  parle  en  fes 
Proverbes  fur  un  autre  fujet ,  que  ;^us 
ne  donnions  point  de  fommeilanosyeux^  ny  Fierr.t. 
ne  laij^tons  fommeilUr  nos  paupières ,  (jue^  ^'  ^* 
nom  neû [oyons  dehors  \  comme  le  Daim  de 
la  main  du  chafeur ,  ^  comme  l'oyfeau  de 
celle  de  royfsleur.  Quand  ces  animanx 
font  e'chappcs  de  fçmblables  cmbuf- 
chcs,ils  ne  s'arreftent  pas  dans  les  lieux, 
ou  elles  leur  avoyent  été  drcffées;  L'oy-^  ^' 
feau  s  en  éloigne  a  tire  d'aifles  ,  &  le 
Daim  y  employé  toute  la  viteffe  de  fes 
{>icds.  L'Apotre  entend,  que  nousfaf- 
fions  le  Temblablc  ;  que  non  contcns 
de  nous  cftrc  garantis  des  pièges  de 
l'a varice,nous  fuyons  tout  ce  qui  en  ap- 
proche i  comme  la  frontière  d'un  pays 
cnnemy ,  ou  peJftiferç  ;  &  que  nous  ne 
nous  tenions  point  eji  feurctè  ^  jufqucs 
^  ce  que  nous  en  foypns fi  loin,  qu'elle 
.       ♦  ne 
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chap.  ne  puide  plus  avoir  aticim  commercé» 
ayecquemni^..  Ceftencemefmelctls' 
qiAl  prend  ce  mot  ailleurs^  quand  il  die 

J^aux  Corinthiens,  Fuyés  U pai/lardife  ;  èc 
'|ai4.  ^cxcchef ,  Fuyés  arrière^ de  IMsêhe^ 
.  parce  que  ce  font  deux  vices  tres^dati^ 
,  géreux,aufli'bien  que  la  Varice  ,  &  qui 
enlacent  aiféitienr  les  hommes,  s'ils  ne 
s'en  donnent  foigneufcraeitt  garde. 
.  yâis  TApôt^e  mefle  icy  en  paflanc  un 
aiguiiton  dans  fondiiçours  pQttr;ekiQH' 
ter  fon  difciplc  a  ce  de voir,qu'i(  îuy  re-i 
commande^quand  il  V zpf  elle /jomme  de 

piem.  Mâistejè  homme  îkDieth  ie  içay 
bien  j  que  pluûo«rs  prennent  ce  moc 
pôor  dire  amy  èc  fjimilîer  de  Dieu ,  vin 

homme  divin ,  tout  attache  a  la  con- 
'   f  emplation ,  U,  a  Tamour  du  Seigneur^ 
.  ^.        'des  cbofes  divines.  (hJizxs  il  vaot 
l^ux  finte^pteteraufens,  oà*rEcri- 
ture  remployé  ordinairement ,  félon  le 
ftiic  du  langage  des  Ebrcux ,  qui  difent 
'     .  '  thafÊ$me  de  fuelopf  ,  pour  .fignifier  fon 
'  fefvtewrieonimc  Ics'hmms  dfSéd%  les 
p/  90-hmmes de  Djtildf a  AttefUtm gens^ 
■J'I'^  ou  leurs  ferviteurs  ;  manière  de  parler, 
4-4C,  qui  c(l  aufli  ordinaice  en  nôtre  languç 
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SamueKDavi(i5Elizée,&:  les  autres  Pro-ch 
phctes  font  (buvent  nommes  dans  \t. 
vieux Teftamenc, /^j^<7w;w^j  de  Dieu\ 
c'eft  adiré  Tes  fcrvireurs  &:  fcs  mini- 
ftrcs ,  envoyés  &  établis  par  fon  ordre 
an  milieu  dc  fon  peuple  pour  les  affai- 
res de  fa  maifon.  Er  S.  Paul  fuivant  ce 
ftile  appelle  tout  Evefque ,  oiî  Paftcur 
d'une  Eglife  Chrétienne  ,  un  homme  dè 
Dieu  ;  quand  il  dit,  que  t Ecriture  efi prO" 
pre  a  rendre  l'homme  de  D;V/i,c*eft  a  diré^ 
fon  rniniftrc  &  fon  ferviteur ,  accompli, 
Ainfi  en  ce  lieu,  difanta  fon  difçiple, 
0  hcmme  de  Dteu  ,  il  luy  ramentoit  fa 
charge J'honneur  qu'il avoit  d'cftte  Iç 
ferviteur  de  picu,étably  par  (on  ôrdrci 
pour  exercer  le  facrè  miniftcrc  d'Evan- 
gcliftc  au  milieu  de  TEglife  Chrétien- 
ne. Cette  charge  lobligeoit  apcnfet 
aux  chofcs  de  Dieu  ,  &  non*atellei 
des  homm'es  a  celles  duciel>S£  non  â 
çelles,qui  font  fur  la  terre.  Car  qui  ftè 
voir  que  c'eft  la  detnicrc  de  toutes  Ic^ 
indignirez,quc  celuy  qui  eft  envoyé' 
pour  élever  les  coeurs  des  hommes  au 
ciel,  ayt  le  fien  attâcjiç  4  la  terre  ?  qu'ij( 
adore  des  biens ,  dont  il  prefche  le  me-» 
pris  aux  autrcs?Outrc  qi^'uri  (}  mauvais 

'  .  ;cxemplc 


cYuF.  exemple  détruit  ce  qu'il  veut  édifier» 
"^^^    s^rant  beaucoup  pios  de  force  pour  for- 
mer Tes  auditeurs  a  l'avarice  ,  que  fa 
langue  n*cn  fçauroic  avoir  pour  les  en 
dcTouraeri.ceccc  vilaine  paffioa  le  gàce 
Itvec  luy  mefme ,  ^  le  tend  négligent» 
hi  inutile  aux  foa&ions  de  (à  charge» 
parrngcaiit  Icsaffeftions  ,  Tes  foins,  (on 
^cavaii»6f  ibp  temps,(}uildcvroit  coa« 
Outrer  tout  .entier  a  Tœuvr^  de  TEvan- 
gile.  Màis  ce  iiVft  pas  alle^'  de  fuir  Iç 
(ervice  &  les  defirs  de  lavaricjc.  La 
charge  du  f^inc  miniftcrc  ne  nous  obli- 
ge pas  feulement  a  renoncer  ati  mal) 
X     ËUe  tequiert  enoore^ue  nous  nous  ad- 
dofulion^  au  bien  ;  que  nous  (byons 
exeillpcs  des  vices  du  monde,  &  doués 
^    .des  veOiMS  du  ciel.  ^  Ceft  pourquoy  TA- 
.  *     p6tie  après  a^oir  averty  Ton  di(ciplé 
4e  fwfrU  cêm/êitife  des  rkheffes ,  aioûte» 
\    i\v^i\founhaJfe  jujlke  ^fiete  ^fy  ,  charité^ 
'  fAtia^ce  ér  debonnairete.   Comme  il  ne 

luy'commandoic  îpas  (împlement  de\ 
.    $'4»fteàir  du  maUmai^^r  Ufi$yr  ;  ainfi  a 
Voppofîte  il  ne  luy  ordonne  pas  fimple« 
ment  de  faire  &  d'exercer  le  bien. 
'     II  en  parle  avcç  bc<iucoup  plus  d  cm» 
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c'eft  ce  que  fignifie  proprement  le  mot^^P* 
icy  employé  dans  Toriginal  ,  que 
nous  avons  traduit pûurchaJfe,C*c&  s*at-  '^•»*' 
tacher  dW  grand  cœur  a*  Pctude  d*une 
chofe  i  ne  la  recevoir  pas  feulement 
quand  elle  fe  prefente,  mais  la  cher- 
cher    la  fuivre  a  la  trace ,  &  n  avoir 
point  de  repos,qu'on  ne  Tayt  trouvée. 
FuyKy  àc pûurfuivre ,  fignificnt  des  mou- 
veraens,  qui  font  a  la  vérité  opposés 
Tun  a  Tautre  ;  l'un  pour  s'éloigner  de 
ce  que  Ton  hait,  &  l'autre  pour  s'ap- 
procher de  ce  que  Ion  âyme  ;  mais  qui 
font  au  fonds  d'une  mefme  force*,  SC  * 
d'une  pareille  ardeur  ;  fi  bien  que  l'A- 
utre entend  qu'il  nous  faut  également 
Se  fuir  le  vice,  &  fuivre  la  vertu 
avoir^utant  de  haine  ôc  d'horreur 
pour  l'un  ,  que  d'amour  &  de  paflion 
pour  l'autre.  Il  fc  fert  encore  ailleurs 
aflesfouvent  de  ce  mot  en  mefme  fen$, 
quand  il  dit  aux  Corinthiens  i  Pourfui-  ^^^^^^ 
njis ,  ou  fourchues  la  charité  î  foyés  convoi- 
teux  des  dans Jpirituels ,  &:  aux  Thcflalo- 1-  ^f^'f 
fticicns,  Pfiitrchajfès  toujours  ce  quïeft  bo»^  ^*'^* 
tant  les,  uns  envers  les  autres ,  comme  en-' 
^erstouâ  \     aux  Romains  i  fourchâmes  Rj>mix. 
yhojpitalitei  tc  Fourchajfons  Uschofes  -.qni^^^ 
'  ►  font'^'^' 


M  ,        Strmm  XLlir.  '^T^ 
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•  '    mcfrnc  oppofition,  dont  il  s*cft  fcrvi  cr 
^      ce  lieu ,  -F^y  (  dit  il  )  /r/  Jefirs  de je^ànejjè^ 

ny  a  poincdc  vorcuChreticnnc,qui  ne 
doive  orner  la  vie  d'un  homme  de 
DieUj&quinefoicdignedefon  amour 
U  de  fa  recherche^d^  comme  i'Apocrc 
parle  de  fa  fêiêifuitei  &  peut  eftrc>qo*iI 
*   ne  D^ds  propofe  icy  celles,  qu'il*y  a. 
iiommécs,quc  pour  un  cchantilK)!!  feu- 
lement de  la  îandiiicadon  6l  pur.c(è 
4e  nos  àiœiirsyvoulant  qùc  fbW  le  nom 
de  <|uelcfiiè^  une^  de  (es  principales. 
^    pariies,nous  entendions  auili  roi  te  s  les 
àutresiNcanrmoins  il  fcmblc  avou  cx^ 
preiTément  choifi  telles  «  dont  il  fait 
inéotion ,  pour  ro^ps^ficion j  éc  {ne  ToCq 

*  .  iinfi  dire,pour  ftirifipatfiie  quVfts  onç 

avecque  ravarice,d'où  il  a  maiii tenant 
deffein  de  nous  detourAci:.  Enquoy  pa- 
(oi£b  fa  £igefle,chacune     ces  fix  ver- 
tus, qu'il  nomme,  coniicnaint  quelque  ' 
puiffante  raifon  pour  nous  retirer  des 
de{irs  U  des  occupacigns  deTavaiice^^ 
Va  hapm  de.  Qiem  ikc  peu^  (bûéçnu:  ce 
nom    cette  dignité ,  s*il  h'eft  jufl:e 
>'       rpligieux,  §i  ôdeie  ,  ô.:^  qturftable , 
V  "  V..  -  '  ^  '    .*  .  patient,   ■  I 

♦  -  , 
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^af  ienr>&:  dcbonoaire.  £c  il  ne  le  ieia  ^^^1^ 
ptSifiravacken^ne-ciL  Ion  cœur.  Cac 
pDur  la  >uiftice,  quiluonime  toute  \z 
première,  c'ctl  une  vertu,  qui  rend  à' 
chaçun  ce  qui  luy  cil  dcu  9  ielon  k$  ' 
proies  de  Dieu»    des  homnies.  L'av^ 
xice  bien  loin  de  s'acquitter  db  \çe*  dé^ 
voirjfaïc  directement  le  contrairciNon  \ 
feulement  elle  ne  donne  pas  a  fon  pro- 
chain ,  ce  qu  il  n'a  pas  âc  qu  elle  luy  ♦ 
<loit:>elle  luy^te  melrne  çe  qu'il  a  «ftr 
ià  cupidité  eftiî  gloutonne,qu'elle  vou- 
droit  ne  rendre  rien  a  aucun  de  ce 
^u'6lle..doic>  &Lque  chacun  luy  rendift 
^  qu-onjièloy  doitpas,cfe  qui  eftnpa 
lîmplemefit  une  in)ufttce,  mais  un  w 
cier  renverfcment  de  toute  juftice.  X4  ' 
fiete^  c'eft a  dire lamour  bL  le  fcçvicc 
-de  Dieg,que  rApàcre'nl>mme  enfttite» 
.ii'pftpfts  moins  ûu;6iiipatibte  a:vècque 
,  i^¥adce,C^  cette  vilaine  pàffion  n'ay- 
inant  rien  que  pour  fon  inrereft,&:  pour 
le  profit  .qu  elle  en  efpere  %  comment  ^ .  ^. 
ilatâpra-'t^elle  ia^tè  dans  nos 'cœurs» 
fiaî8iq«e/la  fmi  eft  un  amour  de  Dieu 
pur  &c  fincere  5  &:  non  mercenaire  ?  " 
un  amaur  fouvqrain y«qui  ayme  ieu 
«likfiamp«ttUeawiù  {dus,  q^ 

-  '  >  ^'  •       refte»  *  • 
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c&ap.  refte  9  au  lieu  que  lavaricieux  nVcym^ 
^  ^  '  tien,  que  (bn  toole^c'eft  adiré  ion  ortt 

ï^A*/:  fon  argent  ?  d'où  vient  que  TApotrc  le 
nomme  ailleurs  un  idoUtre^iL  fa  paffion 
une  i^/4/r/^ic*eft  a  dire  la  plus  énorme^ 
£c  la  plus  capitale  de  toutes  les^  impi^ 
tes.  La  foy  ne  peut  no)i  ^Itts  fubfifter 
avccque  Ta  varice.  L/unc  clcvc  le  cœur 
au  ciel  >  àL  l'autre  l'abbat  Tenfouit 
\-  en  la  terre  ;  L'une  cherche  les  bienrda 
iîecle  a  venin'L'antre  s'attache  a(u  pre- 
fcîit  i  L'une  fe  fie  &  fe  rcpoic  en  Itfus  . 
ChriftiL'autre  s'appuye  fur  la  chair ,  &C 
,r  fisr  les  faux  bienSyâ^cracalTc  inceilac»- 
meht&  eft  dans  une  inquiétude.  eceD- 
nelle.  Auffi  airons  nous  de(!à  ouï ,  que, 
i'Apocre  nous  adit,que  ceux  qui  ayni^ 
'  cette  palBoTi,/^  divoyent  de  n'é- 
.tant  pas  poffible,  jqu'elles  logent  en- 
femble  dans  un  meioie  cœur.  '<  QuMc 
a  la  charité,  ia  qaaîricfmc  des  verctfi, 
dont  il  fait  icy  mention ,  chacuA  ùÀtf 
'  qu'clk;a'eft  pas  moins  contraire  a  Ta- 
varice ,  que  le  feu  a  l'eau  »  &  le  chaili . 
au  froid,  &  la  lumière  aux  ténèbres. 
La  charité  ne  cherche  point  fon  propre 
profit» mais  elle  regarde  auifi  aceluy 
;  aautnqrv  l*'Avanccine  foogex^'a  Aii- 

-  iûtereft 
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ittcerell  (ans  ppnfer  aux  aucrps.  L'une  ctu^ 
dophe  lefien>I>uçre  ravit  raurruyU'iine  VL-  - 
êft  (aihce  d£ 'innoèeiite,^{ans  fiaiiro 
mal  a  aucun  ,  elle  fait  autant  qu'elle 
peuc  >du  bien  a  cous.  Uaucre  cft  une 
ô'rcie»  ou  une  épine ,  donc  nul  n'àppror 
^e ,  qu'elle  ne  le  blelTe  i  bien  loin  dé 
faire  dû  bien  a*rous  ;  il*  n'y  ^  pcrfohne,  a: 
qui  elle  ne  machine  &:  ne  procure  • 
quelque  dommage ,  &L  quelque  perte;; 
&  Vi^  étoit  «n  fon  poiifvoir  ;  dlë  çn-^ 
gloutirolt  toiit.Ôcft  un  monftfe,qui  né 
fe  nourrir  que  du  fang  des  autres3&:  qui 
nccroift  ,que  de  leurs  ruynes  i  Leur 
mort  efl:  fa  vie»  &  leur  àtuil  fà  jâjre^  àé 
leur  mifere  fait  fon  bbn-heur.  La  pâ^ 
tié^ce,  qui  fuit  dans  la  lifte  de  rApÔtrà 
fupporte  doucement  la  pauvreté  &  fc 
pafle  ayfômenc    non  i^uletncnc  des 
chofes  fupêtflties ,  niais  ine(mes  fi  be-  ' 
foin  eft  5  des  ncccirairei'.  L'àvaHcc  hé  - 
peut  foufFrir ,  que  rien  luy  manque  ;       ,  • 
s'imagine  que  celtie  dernier  des  malr 
hétirs  de  n]AVoir  que  ce  qui  fuifit  ail 
nature  ^  &  fi  les  chôfês  rqxiiitdoiy^nt  à 
fcs  fouhaics ,  elle  poiTederoit  ftme  ce 
qui  peut  entichir  tout  le  genre  Iuh 
miin,encore  ne  ferok  cIIê  pasco^itcn-. 


stm^  XL  IV. 

Chtp.  te  i  bien  qu'au  refte  fa  inalîgn  icè  Ibicfi 

extravagante  ,  qu'elle  ne  fe  fert  non 
plus  de  ce  qu  elle  a ,  que  de  ce  qu  elle 
n'a  pa^icoûjours  pauvre  dans  les  richeC- 
fes  ,  &  toûjoucs  af&mée  dans  Tabon- 
dance. Vous  pouvès  juger  combien  une 
.  '  amc  ainti  faite  cft  peu  capable  de  cette  * 
debonftaireteç^c^  TApôtre  recommande 
\z  dernière ,  quieà  une  douceur  d  ef> 
jprit,  fi  bien  établie ,  qu'elle  ne  s'émeut 
Imé.  pas  mefme  des  ofFenfcs  ,  qu'on  luy  fait. 
ËlierelaiiTc  condre  fanscnerj&  fouf- 
ifire  qu'on  lu^T^^  U  fien  féns  U  ftiemut^ 
itr ,  iXL  lieu  que  'faVaricieux  ne  peut 
/    perdre  un  fou  fans  reflentiment  :  & 
bien  loin  de  foufFni  lans  émotion,  que 
Ton  luy  ôte  foo  bien  y  il  fe  defefpere  de 
'  n'avoir  peu  attraper  celuy  d'aurruy. 
ÀinQ  TApôtre  ne  pouvoir  plus  eâtca* 
cément  d'étruire  lavarice  dans  Icc 
cœur  de  fon  difciple ,  qu'en  y  ctabUf- 
^nt  ces  fix  Y^riiis.  Ç  eft  donc  là  le  pr^ 
mier  commandement  qu'il  luy  donn« 
,      de  fuyr  les  delirs  &:  les  paffions  de  Ta- 
varicei&:  de  pourfuivre  U  jujlicc^  U  pie-:  ■ 

iM/r^itfv  Venons  mainteiianÇAu  fecon4 
qu'il  exprime  e^i  çe$  mots  ;  Ççmba  k  bon 
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fur  [Efitre  I.  a  timothêe,       85  f 
cômhat  de  làfoy  i  Apfrehende  la  vié  eter^  chap. 
ni  Ile  ,  a  laquelle  au  fi  tu  as  été  appelle^  (jr  en^^'  ■ 
as  fait  bonne  profcf  ion  devant  plufieurs  té- 
moins. Il  compaie  le  cours  de  fon  facrè  •* 
minîfterc  a  un  combat  ;  Et  il  ufe  afles 
fouvent  ailleurs  de  cette  mermc  ima- 
ge, comme  dans  la  dûuxiefme  epîtrea 
Timotliee  ,  où  il  employé  ces  mefmes 
paroles  j  pour  rcprefenter  le  cours  de  ' 
fon  Apoftolat  ;  l^ay[  dit  il  )  combattu  le 
bon  combat  y  fay  achevé  lacourfc^^  &  il  s*y 
étend  beaucoup  plus  au  long  dans  le 
neUvicfme  chapitre  de  la  première  aux 
Corinthiens.  Il  eft  vray,  qu'il  employé 
quelquefois  Timàgc  dés  combats,  6c  :  ^ 
dés  fatiques  des  foldats  a  la  guerre 
pour  reprefenter  les  peines  &:  lestra-  9  15- 
vaux  d*un  (îdcle  miniftre  de  l'Evangi- 
leicomme  cy  devant  daiis  ceçte  mcf-  , 
me  epître, quand  il  difoit  a  Tirnothéc;  ^  ^.^ 
Toy  donc  endure  travaux ,  comme ^bon  fol-  j.j. 
dat  de  leftn  Chriïi.  Mais  le  mot  de  l'o-  _ 
riginal  *  que  nous  avons  traduit  comba\  ^ 
6l  les  circonftahcés  des  deux  autres  «y*'^^*^ 
partages, que  noiïs  venons  d*alleguer, 
montrent  clairement,  que  cen'eftpas 
là ,  où  il  regarde  pour  cette  heure.  Le 
combat^  d'où  il  tire  le  fonds  de  fa  com- 

hhh    %  paraifon. 


9^%  Sèrmon  fXLIK 

paraifon)  eft  d'un  autre  ordre»  &c  d'uae 

Chap  autre  cfpecCjque  ceux  de  la  guerre. 

^  ^*  Cciï  un  cûmbàf  de  prix  »  &c  d'honneur» 
de  la  nature  de  ceux,  dont  il  difoit  cy 
devant  >  Si  ifueUi^  cûmtai  dMs  la  lice  ^  il 
f  oint  couronne ,  s  il  na  combanu  dcué^ 

^  '  mem^  légitimement.  Il  n'y  avoir  rien  au 
temps  de  TApocre  de  plus  célèbre,  de 
plus  commun ,  ny  de  plus  connu  dans 

1.  TimM^  nations, &  {ur  tout  eu  la  Grecque^ 

*-5«    la  plus  polie  de  toutes^que  ces  combats 
.  de  prix.  Us  fe  celebroyent  dç  tQmps 
en  temps  a  certains  jours  (blcnncls ,  & 
ks  peuples  de  la  Grèce  s'y  rendoyeat 
de  toutes  parts  en  grande  foule ,  pour 
)ouïr  de  ce  -Tpedacle  9  ic  voir  là  ces 
champions  choiiîs  combattre  a  la 
courre,&  a  la  Jutte ,    a  d'autres  exef- 
cices  de  corps  ,  les  uns  contre  les  a^u- 
très,  a  qui  auroic  te  prix.  C'eftaces 
.  combats  ilà)  que.  S.  Paul  compare  le 
cours  5  &  de  la  vie  de  chaque  fidelç 
en  gênerai  »  &  du  miniftere  des  Pa- 
,  fteurs  en  particulier.  En  effet  ç'en  eft 
une  belle  &  naïve  image.  Et  les  prepa- 
-  ratifs ,  &  le  combat  melme^  &:  fa  fuite 
font  femblable^en  Vux^ic  en  Taurre. 
L  athlète  (  car  çqSl  ain^i  que  Ton 

aommoit 
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.      Si^rl  EfUre  /.  4  rimothfc.      8j}  ) 
hl^ti^oit  cette  forte  de  combatrans)Ch4* 
avant  que  de  fe  prefentcr  a  ces  jcuxis  y 
preparoit  des  années  e^ntieres ,  vivant 
de  régime  >  &  s  abftenant  des  viandes, 
&:  des  adions  capables  de  luy  affoiblir, 
ou  appefantitle  corps  »  &  aucôiitraîre 
|)rcnant  de  Tçxercice  ^  faifanttout 
ce  iqui  eftoit  proprè  a  le  fof  tifier,&  a 
rendre  foupic,  &:  difpos,  &  vigoureux. 
Le  miniftre  de  lefus  Chrift  pareille-^ 
ment  avant  que  d  entrer  dans  le  mini- 
fterc,  doit  fe  durcir  &  fe  drcfler  a  une 
forme  propre  aux  fondions  d'une  chaç-  7; 
ge  fîexcelIcnte,renoncer  aravaricc,&î 
aux  paflions  de  la  chair,  &  aux  attache^  . 
mens  de  la  terre  1  &  au  contraire  s'e- 


xercer  contmudlê^meht  dans  toutes  les 

vertus  Chrétiennes; /i^r  les  vices  ^  ét 
pûurfuivre  létjujlice^  la  piete^  l^fyy  l^  chon 
ritej^a  fatieme^  la  debonnaîrete.  L^ach- 
Ictc  après  avoir  pat  (es  longs  prépara^ 
tifs  acguis  une  habitude  6^  une  4^fp^e 
fition  iptopre^  fon  deffein ,  entroit 
fuite  dans  la  lice,&  y  montroitce  qu*4 
favoir  faire,-  le  Miniftre  de  TEvangilc 
iembUblement  Vétàmt  par  Une  longue  - 
&  laborieufe  çcude  •  fu^ifamment  for^; 
ïùè  à  l'œovce  de  fon  S'oignear ,  prer 
•  hhk,  A  icnte 
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chap.  Tente  a  luy,  poui  cftre  recçu  s'jjlijy 
y      plaift^entre  ces  combaran^  myftiqucs» 
,  Tiinothce  étoK  dclia  entre  dans  çette 
glorieafè  carrière^  &  c*eft  propremenc 
en  cet  ctat  là,  que  TAporre  luy  crie, 
CQffihi^lebon  c^mhâtJe  Ufoy.  Uatlilete 
en  étant  une  fois-là ,  deployoit  tout 
qu'il  avoir  de  fens  &  de  force  a  bien 
faire  Ton  de voir^n  ayant  plus  dans  l'ef^ 
.    .  prit  d  autre  penfcp  que  celle-là.  Il  n'y 
epargnoit  rien ,  faifant  quelquefois  de 
;ra.nds  &:  admirables  cfibrts ,  de  peur 
ie  perdre  llioni^eiir  dé  la  viçîoire.  14 
il  ne  falloit  plus  fçn^er  a  (e  repofer  v  il 
falloi^t  agir  faits  întermiffion  ;  la  moin- 
dre paufe,  étant  capable  de  donner  Ta-  ' 
vanragc  a  Tadverfaire.  C'eft  ce  quq 
l'Apôtre  veut  que  ion  difciple  fafTe  de:? 
formais  dans  cette  glorieufe  lice  du 
$cignetir  Icfus ,  où  il  etoit  cittrèiQu'il 
y'coure  fans  rclafcjie  î  fe  pj^uiTant  toût 
jours  en  avant 5  fans     détourner»  ày. 
s^'arreilef  ,.qupy  qyc  le  mondç  luy  puiA 
1^  prcfcntcr^  pu  dtf  charmant  ,  ou  . 
.^errible  r  &  qpplque  reûftacce  que  Gi. 
propre  chair  luy  puifTe  faire.  CV'fl-ce 
qu'il  a|)pe)le  combattre  le  b$n.co9^jriyc]^ï^ 
a  dirc^  combattre  bien  ^  légitime- 
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fur  tEpltre  7.  aTimothée. 
mcnt;fi  cen'eft,cjue  vous  aymiès  mieux  chap. 
le  prendre,  comme  dit  paroppofuion 
aux  combats  du  monde.  11  n'eft  pas 
icy  qucftion  (dit  il  )  des  vains  combats 
de  la  Grèce  mais  d'un  combat  vraye- 
mcnt noble,  &: divin,  &:  bon  &c  beau 
tout  enfemblc  j  où  le  gain  &:  l'honneur 
cft  inertimable;  où  tuas  entrepris  de 
combattre  contre  les  tentations  du 
Diablc,contre  les  exemples ,  &c  les  ap- 
pas ,&  les  pcrfecutions  du  monde  ,  &c 
contre  les  foiblefles  &  Icslafchetés  de 
ta  chair  propre  ,  pour  la  gloire  du  Fils 
de  Dieu5&:  pour  ledification  des  hom- 
mes. Et  quel  plus  beau  combat,  &  en 
quelle  plus  glorieufe,  ou  plus  falutaire 
avanture  pouvois-tu  entrer  ?  Porte  toy 
donc  gencreurement,&:  d'une  jmaniere 
qui  foit  vrayement  digne  d'une  entrc- 
prifc  aufli  belle  ,  te  aulTi  haute  ,  qu'cft 
celle  cy.  Il  montre  encore  plus  claire- 
ment que  c'eft  de  ce  combat  myftique 
&fpirituel,  qu'il  entend  parler^quand 
il  le  nomme combat  de  Ufoy\  foit  par- 
ce que  la  foy  en  cft  le  fujet  >  car  c'cft 
'pour  la  retenir  nous  mermes5&:  pour  la 
communiquer  aux  autres  ,  que  nous 
nous  y  fommes  engages;  foir  parce  que 

hhh    \       la  4. 
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çh«p.^  la/oy  eii  ]^  iculc  arine,quc  n.ous  avoQ$ 
a  y  employer  pour  en  venir  a  bout  ^ 
^  j^^^iiôtrchonacurjfclpn  ce  que  dit  TApô-- 
1*4.    jcre  S.  iean        /^^V/^^ )9y  eft  la  vidoire^ 
(lui  4  furmontè   monde.  Enfin  ks  conor 
jbattans  dans  les  licp$  de  la  Grecc,aprc$ 
iavoirbien  fait  leur  devoir,&  remporté 
1  avantage  jfui:  leurs  adverfaircs,  etoy.cf 
déclarés  vainqueurs  par  la  fentence 
lie^  luges  S>L  Tupucendans  des  jeun  >  6^ 
jreccyaycnt  de  leurs  mains  une  cou- 
^  tonne  fur  leurs  tcûes,  dans  une  ^grande 
&  folennelle  aflemblee  de  tous  les  peu- 
,    {>ies4Qcectp  nation;  pareillement  auiC 
,  les  miniftres,qui  auront  vertueufcment 
§c  conftamment  achevé  Icuç  çourfe,^ 
ferons  loues  de  la  bouche  du  Spiiyerai^'  : 
Juge  delunivcrs  ,&  maignifiquement 
^  couronnes  de  fa  main  enJapicfe^cç 
ide  tQUs  les  Anges,  &  de  touslc s  hom- 
mes du  monde,  Mais  quant  a  ceux  là, 
le  prix  de  leur  combat  &  de  leur  peine 
^'e toif  /  comme  dit  TApôtrc  ailleurs  l 
i.CoY.  couronne  corruftihlc^  3  tifTuë  des 

feuilles  dç  certains  arbres  >  ou  de  cer- 
.   taincs  hcrbes^quepeu  de  mois  avoyenî. 
r    bien  toft  fannees^  au  lieu  que  \%  cou- 
,  ^  r6nnedesa|chkte5.4c  If  fus  Chrift ,  cft 
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furl^Efim  I.  d  Tmothét.  857 
iàcèfhtuftible.  QzxitMtcauroftné  VkC^Mir- 
crc  chofe  au  fonds ,  que  la  bien-heu- 
reufe  glorieufe  immortalité ,  qu'ils 
vivront  avecqHc^iuy^à  haxit  dans  les 
Gicux.  C*eft  ce  qu*cntend  TApôtre, 
quaqd  çopcinuaat  fa  conoipj^ailbn  y  il 
ajoute  }  Appréhende  la  vie  éternelle^ j 
C0U12S  &  comba  (  dit-iU  de  celle  forte, 
que  tu  reçoives  la  vi^ç  et.crnelle,lc  prix^ 
4onc  nôtre  mifericordkux  ^  lilaiecal 
Seigneur  rémunérera  lafoy  &:la  per-r 
ièverance  de  (es  ferviteurs.  Il  ^ft  vray> 
qu'il  parle  au.prefent,  Appréhende  U  vie 
€temtlle\  comme  s'il  la  falloir  plrendre 
des  maintenant  auliea  q4ie  le  Seigoeuf 
ne  nous  la  dbnncra,  qu'après  que  nous 
^aurons  achevé  4>gtJ^ç  coutfe*  .Mai^  l(i 
reponjfe  cft  ayfec,  qu'il  entend  feuler 
ment ,  qu'il  fembraiïe ,  Sf.  la  f^iiiiTe.fie 
l'çfprit  par  uiiiefoy  Q  vive  fiç  une  efpe* 
^nce  û  ferme>que  rien  ne^milSe  luy  Isa 
*  arrachçr  la.  pcnfce  &  le  deffein  du 
cœur  ;  &;  qu'une  couronne  fî  belle 
^ivine  fç.  preCentant  jour  &:  nuit  die?- 
Yant  fcs  yeux ,  &  comme  /ous^fa  main, 
«lepreiTe  le  foliciteiiefficacement^i 
que  ny  la  longueur,  ny  la  difficulté' du 
çp^bait ,  qu'il  a^ncjrepriç  poMr  elle  »  ne 
.'^^t-y-}  ■  ^  "         '  fbit 


85^  Sermon  XLIV. 

Cb^P^  foir  jamais  capable  de  luy  faire  chan- 
gcr  de  refolucion  ^  ny  de  rempefcber 
*    ^  de  la  rccevpir  un  jour  du  Seigncur^pour 
.  tïi  joiur  lecerncUemenr.    Qu'il  face 
•  çommelé  généreux  marchand  de  TE- 
vargile,  qui  ayant  trcuvè  mnefefttdé 
47-    ffAnâ  />r/A:,vendit  tout  ce  qu'il  avoit^fiC 
ne  fe  donna  point  de  repos ,  jufqiîes  a 
.  ce  qu'il  1  euli  acquifcll  veut  qu'il  pren- 
ne  cette  bicrt-heurcufe  vie  pour  fa 
part  )  &  commç  dit  le  Pfalmifte  fur  un 
fujct  femblablé  ,  pour  fon  héritage  perpè- 
;    *   ti$€l  \  qi%']|  la  mette    la  ferre  au  fonds 
de  fon  cœur;  que  ce  foi  t  tout  folibien, 
.       &  tout  (bnfouKait,  &  TuniqUe  objet 
de  fcs  defirs ,  de  Tes  cfperanccs  ,  de 
(es  t>enfée$.  '  Nous  lifons  des  paroles 
toutes  femblables,  bien  que  le  fujet  en 
(bit  un  peu  différent ,  dans  le  livre  des 
Pçouerbes ,  où  le  fage  parlant  de  fes  dji- 
'  vins  enfcignemens.  Empoigne  {A\t-i\  )  ^ 

La'iCarceHuvie.  Les  Grecs  y  ont  emi- 
ployè  le  mefme  mot,  doiitfcfeit  icy 
S.  Paul ,  &c  que,  nous  avons  traduit  ap^ 
'^^^^frehender ,  pmrdire  empûigtger.Tipn  cctlfc 
vie  bien- hcureufiî  ^quc  le  fus  t'a  mon- 
trée des  ciéux,  fàify-U)  &  n'en  quïttds 

point 
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fur  FEpitre  7.  a  Timotfjée,        8  5  9  * 
point  la  penfec ,  ny  rctude,  que  tu  rTen  chap 
jouïfTcs  en  effet.   Ainfi  le  fens  de  tout  ^  ^ 
cet  ordre,qu'il  donne  a  Ign  difciple,  e(l 
qu'il  faiTe ,  ce  qu'il  dit  ailleurs,  qu  il  fai- 
foitluy  merme,  qiioui/ia/it  Icsc/jofes.^ui 
fo^t  en  arrière  y      SAVAnç/tnt  a  celles  qui  1 4. 
jo/2t  au  devant. il  tire  vers  le  but^aufrix  de 
la  vocation  fuper/fclle  de  Dieu  en  leÇns 
christ.  C'eft  aufli  cette  vocation  de  Dieté 
en  îefus  Chrijl^  qu'il  propofc  icy  fembia- 
blement  a  ion  difciple  5  pour  l'encoura- 
ger dans  ce  combat,  quand  npres  luy 
avoir  commandé  d appréhender  la  vi^ 
éternelle  y  il  ajoûce,  a  laquelle  auj^i  tuas 
été  appelte.  Car  cette  penfce  nous  forti- 
fie mcrveillcufement  dans  cedcflein, 
quand  nous  nous  (ouuenons ,  que  c'eft 
Dieu  3  qui  nous  y  a  appellès  par  la  voix 
&c  de  fon  Fils  lefus  Chrift  nous  parlant 
dans  TEvangile,  &:  de  fes  miniftres  & 
licrauds,  qui  nous  ont  fait  retentir  fa 
parole  dans  nos  orcillcs5&  enfin  de  fon 
Saint  Efprit ,  qui  nous  là  fait  ouïr  dans 
nos  cœurs  ;  que  ce  n'eft  pas  ny  de  nous 
mefmes  ny  de  la  fuggcftion  d'aujcun 
homme  mortel ,  mais  de  la  vocation 
dcD  icu ,  véritable  &  tourpuifTant^que 
nous  avons  conccu  lefperanee  de  la 

vie 


Sifm^m  XLIV. 
chap.  vie'ctcrnclie.  Son  autorité  nous  affurCf 
que  nous  ne  travaillons  pas  en  vain, 
loinc  que  cette  peu  fée  nous  animp  conr 
fidcrant  >  que  ce  feroit  une  étrange  in-  j 
gratitude,  &  digne  des  derniers  luppU- 
ccSjdc  nicpnTcr,ou  de  rcjetter  la  voca-  ! 
tion  celeftc  de  Di^u.  Il  fe  peut  auili  ^1 
^   faire  que  l'Apôtre  3  &  en  cette  parole 
£d  dans  les  fuivan  tes,  é  lâque1k\tm  éu  èù 
4^f€lk ,  ^  04  fait  une  bonne  frofej^ion  de- 
vâM  keâmmf     témoins  ^  CK>iïX\ï)xSi  fa  . 
comparaifon ,  &  regarde  encore  a  cesL- 
anciens  combats ,  d  où  il  a  tire  toute 
cette  image.  Car  ony  convioittouces 
les  villes  de  la  Grèce  par  des  crispa- 
|>lics ,  &  ceux  qui  avoy^ntdcfTein  d'y 
entrer,  alloyent  fe  prefcnter  devant 
tes'û^ciers  p6ur<en  ^re  leur  déclara^ 
tion ,  pu  leur  profeflion  en  prefençe  de 
pluiienps  témoins  ;  en  fuite  dequoy  Ae 
I     ^re^  lexii^ea  4^  leurs  pcrfonnes,. 
^eurs  nonis  ayant  été  enrollès  dans  le 
i;egi(ti:e  des  combattans  ,  ils  étoyenc 
enfin  appelles  parieur  nom,  chacun  en 
;  foQr  rang  par  la  yoix  du  hcrauf: ,  ou 
crieur  public,  pour  entrer,  en  la  lice  du 
çombac.  Ils'ctoitpa(sèquelqiie<:ho£e 
qe  fcmbUble  ^  cela  dans  la  vocation  de 

TimQthée 
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fur  TEf  itrel.  a  Timêthée.  .86f 
TimQchee  au  (aine  miniAere.  Revciilè  ckif^^ 
parla  prédication  des  Apptres ,  Icé  he^^ 
rauds  de  lefus  Chrift^»  convîans  tous  les 
hommes  a  rqpe.i;icance  fid  a  grâce  >  &c 
Ta^pellans  particulièrement  a  la  char- 
ge d'Evangelifte ,  avec  promeflOe. 4^  la 
vie  ecernelle  ,  s'il  s'en  acquittoit  fidè- 
lement,!! avoir  fait  profeifion  de  fa  fby 
&  de  Ton  cfperance ,  &  témoigné  fbn 
zele  y  &  déclaré  la  Volonté ,  qu'il  avoic^  ) 
de  fervir  Dieu  au  faint  miniftere^ce  qui 
sVtoit  fait  en  pre(ènce  de  plufieurs  té^ 
moins ,  nonfeuleraent  des  Apôtres  SC 
des  Pafteurs  ordhiaires^  TEglife ,  qui 
conduifoyçjac  cette  adion  fainte  ^  mail 
aufli  detout  le  peuple  du  troupeau  où 
elle  fe  pa iïa,  ièton  da  première  &c  ann 
cienne-fôrme  des  ordinations.  C'eft 
ce  que  figni^e  S.  Paul  v  quand  il  dit» 

la  promc.iTe  ,  qu'il  avoir  faite  en  leuD . 
prefcncecle  fervir  le  Seigneur  Ie(iii^  ^ 
bien  &  fidjjiement  en  la  charge  >  où  oa 
ralloir  recevçir.  £t  ce  n'cft  pas  en  vain,  *  ^ 
ny  fans  raifon ,  qu'il  luy  rameatoit  ces. 
chofes.    Car  com/Pe  c'euft  été  une 


éit  Sermon  XLIV. 

chap-  publiquement  enrôler  entre  les  coifa- 
bactans  dans  les  fpedaclcs  de  la  Grcce^ 
fi  après  cette  déclaration,  bc  après  eftre 
merme  entrés  dans  la  lice ,  le  courage 
venantfoudaincmeuc  a  leur  faillir,  ils 
ie  fudent  retirés,  oa  u reitès  au*  milieu 
de  leur  courfe ,  fans  Tache  ver  ;  &  com- 
me  il  n'y  euft  point  eu  de  raifbn  capa- 
ble d  excufer  leur  lafchetè  ,  ou  de  les 
prefervcr  <4c  la  dernière  ignominie, 
quelle mencoic , il  bien  qu'il  leureuit 
ccè  incomparablement  meilleur  de  ne' 
s'eacftre  jamais  meflès ,  cjue  d'y xcuffic 
fi  mal  i  il  en  eft  de  mefmc,  mais  infini- 
ment pis  encore  de  ceux  ,  c|iïi  après 
avoir  embraf^è  le  faint  minillerc  de 
Icfus  Chrift ,  après  avoir  promis  folenh* 
,  nellemcnt,  &  en  la  prefcnce  de  Dieu, 
&  de  fcs  Anges ,  &  de  fon  peuple ,  dy 
fervir  fidèlement  de  foûteuir  tou- 
tes fottes  de  combats  pour  la  gloire 
xie  leur  Maiftre ,  &^pour  ledificatioit 
de  Ton  Eglife ,  ou  alléchés  par  les  fauf- 
fes  apparences  du  moif de  9  ou  intimi- 
des de  fes  menaces,  ou  fcduics  par  la 
delicateffe  de  leur  propre  cbair  5  fot- 
te^t  niiferabiament  de  la  lice>&  tour- 
nefM:  le  dos  au  bi^  de  la  vpcacionii'ear- 
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fur  l'Mfiire  J.  a  Tmothée.  ^(î3 
baut.  Us  deviennent  &c  certàineident  ch 
a  boa  droicila  fable  &.  laiirée  du  moor  ^ 
de .  Mais  qu'ils  feroyenc  heureux  ;  s'ils 
en  ecoyenrquicies  pour  cela  l  Leur 
grand  mal  cft ,  qu'après  avoir  beu  le  s 
mépris ,  &c  les  moqueries  des  hommes» 
après  avoir  long  ccmpslanguy  dans 
la  torture  de  leur  cbn(çience,ils  aiirDifîC 
enfia  a  paiTer  parles  mains  terribles  du 
Dieu  vivant  ,  qui  punira  un.jour  des 
peines ,  dont  ils  font  dignes ,  leur  inii« 
délite  &leur trahifon^&lafFront qu'ils; 
6>nt  a  ToA  £vangile>  U  le  deplaiiu  &L  le 
fcandale,  qu*ils  donnent  a  fon  peuple. 
Ceft  donc  très- a  propos ,  que  S.  PauU 
pour  affermir  fon  difciple  dans  fa  vo-' 
cation  >  &  réloigner  de  toute  foiblef* 
fe  ,  luy  ramentoic  Ja  -belle  profeffioa 
qu'il  avoir  faite,&  les  tefmôins  qui  Ta^ 
voyent  ojuyc  \  pour  luy  .rcmonû;rer>  que 
deiormais  il  étoit  engage  fi  avant  dans 
le  deifein.de  ce  glorieux  combat» qu'il 
ne  luy  croit  pas  poflTible  de  cirer  le  pied 
en  arriere,ians  îe  perdre  d'honneur,  £d 
fe  couvrir  d'une^  cohfulidn  infinie  >  & 
d'un  opprobre  éternel  VoyJa  Fidelesi 
ce  que  jîous  avions  a  vous  dire,  pour 

JI[*ej^Qfîtioii  de  la  leçon  ^  que  TApôtrc 

»  /  doi;ine 
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chap.  donne  icy  aux  Paftcurs  de  TEglife  ca 
la  pcrfônne  de  Timothee.  L'expé- 
rience n  a  que  trop  moncrc  combien 
elle  leur  ctoit  neceffairc.  Car  nous 
voyons,  que  cette  miudice  convoicife 
d^eftre  richesiqu'il  leur  commande  de 
fuyr ,  s'éranc  concreia  defenfe ,  gli^Tee 
peu  a  peu  dans  leurs  coeurs,  en  a  banni 
en  fuire  Im  jujlke^â  fietejta  fay^  U  châfUèi 
la patiemeyU  debonnairciè  y  &c  toutes  les 
^  autres  vertus  Chrétiennes,&  y  a  iritro*  « 
duit  lorgueil  >  la  fierté  ^  le  luxe, 
tytannie  r  &  a  enfin  gâté  &:  corrompu 
la  dodrine  &L  les  meurs  de  TEgUle.  £c 
ne  pcnfés  pas^que  ces  maux  ne  fe  foyct 
fourrés  dans  cet  ocdre que  depuis  ce$ 
derniers  lîcclcs  feulement.  L'hiftoire 
du  Chriftianifme  nôus  en  montre  Ics^ 
femences,  &c  les  origines  des  premiers 
tem'ps.  On  y  voit  des  le  troifiefme  y  S£ 
lequatriefmelîecleles  Pafteurs>&  fur 
tout  ceux  des  grands  vines,infe&és  de 
cette  paffion,traj^ailler  des-ja  a  s'enri- 
chir eomme  il  parbift  par  Thiftoire  d*un 
Paul  de  Sampfate,  Pafteur  d^Antioche, 
qui  ayant  acquis  de  grands  biens  par 
fes  in jufticcs ,  &  fes  facrileges ,  &  pat; 
les  voicries  56  les  concullions,  qu'iï  v 

exérÇoic 
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exerçoic  fur  fou  troupeau  \  avoic  un  ^'^M''* 
grand  rrain,  &  çnvironnè  d'cftafiers 
tnarchoit  en  ^public  aveç  une  pompe  h^/^. 
fuperbe.  Il  ceaoit  aulE  une  efpcce  de  f'^*^* 
thanceilerîe)  comme  les  Princes    les  hi  so. 
grands  du  monde ,  &  enfin  reffembloit 
pluftoft  a  lin  Intendant  de  Proviiiee» 
qu'a  rEvefque  d'une  Eglifei  Ton  bereiie 
a  érp  cau(e  ^  que  fes  vices  furent  pu-  - 
bUés  >  &  qu  ils  nous  ont^cè  laifTes  par 
¥crit*    Car  après  avoir  longuement 
trompe  le  monde  >  en  ^cguifa^t  iL  ca^ 
chanr  fcs  erreurs  par  divers  artifices ,  il  \^ 
fut  enfin  découvert ,  &  déposé  Tan  de      "  ■  ! 
nôtre  Seigneur  deux  cens  (bixante  Se  -  •  ; 
'^dix.  Mais  combien  y  en  âvoit*il  d'ati*^  s 
très,  do^c  la  mémoire  s  eUpcrduesbien     .  4 
que  \&àt  avarice  6^  corruption  ne  fuft 
peut  eftre  pas  moindre  .^Certainement ,  . 

^  •  4  lt€  7178 1— 

iin  écrivain  de  ce  temps  làtcmoigne;  meU  u 
que  dés  la  fin  du  troîfiefraç  fieole  le  \ 
mal  étoit  des-jà  grandjà:  presque  cora-  .> 
QÎun^ntre  les  PafteursJl  fe  plaint  haù*., 
tcment  de  leurs  difïenlions  y  de  leurs  ^^f^f 
^  qaereUes>de  leurs  en|ie$,&:  )aloQfîes,&:      .  ^ 
de  leur  ambition  ,4renue  a  un  tel  poinr,^  '  > 
Qu'ils  recherchoyétté  &  cxefçôyetii: 
Èet(fefainre  charge,comnae  iic'eullétè  • 
WVçlumc       ,   m  vnïkb 
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SirmâM  XLIF. 
chap.  une  tyrannie*  M^is  ce  n  ccoic  >  que  le 
commencement  de  ce  qui  parut  au 

€ecle  fuivanc,  où  1  opulence  &l  le  luxe 
dc^s  Prélats  ctoit  delîa  monté  fi  haut, 
que  les  Evefqucs  de  Rome>  vivoyenc 
en  Princes  5  leur  table  furpaflant  la  ma- 
gniiiceneç  de  celle  des  Roy  s ,  &  la  va- 
nitè  de  leurs  habits,  &  de  leurs  carroC- 
,  iès  fe  faifanc  des-lors  remarquer  a  tout 
ji^^  le  monde.  Et  lavarice  & Tambition 
Mar.  etoicii  violente  dans  les  efprits ,  qu  ils 
27./.  ^e  bartoyent  impudemmentta  qui  cm- 
II?.'   porferOit  cette  riche  chaire  ;  ju(ques- 
jà  qu'un  homme  de  ce  temps-là  témoi- 
gne^qu'il  fulltrcuvè  dans  une  des  Egli- 
fes  de  Roiue  cent  trente  U  Tept  corps, 
de  perfonnes  tuées  en  la  querelle  de 
Damafe  &  d'Vrficin,  conteftans  fie 
cbmbartans  cnfcmble  pour  ce.  fujet. 
Cela- arriva  r^r  la  fin  de  Tan  366.  De- 
puis,  les  chofes  font  toujours  allées  en 
•    empirant;  &;  les  Moynes  qui  commen- 
cèrent a  paroiftrc  dans  le  merme  ûecle, 
cachant  fous  le  voile  d'une  feinte  dé- 
votion une  profonde,    infatiable  eu* 
plditCjont  achevé  ce  que  les  Evefqucs 
^  avoyent  des^)^  bien  avancé.  .Enfin  Tia- 
varice  Ô£  ranibitipn  y  ont  û  bientra- 
i  .  vaillci 
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vàillèjque  les  miniftrcs  de  lefus  Chrift,  chai^; 
c^cftadir*  lef  dodeùrs  de  Thuinilitè,^^  • 
de  la  pauvreté,  &  de  la  frugalité ,  font 
deventis  lès  plus  riches,&  les  plus  puif^ 
fans  de  la  terre  s  lés  £vefqucs  s'étanc 
changes  en  Seigneurs ,  &cn  Princes 
mondains,&:  celuy  qui  fe  dit  leur  chefj^ 
en  Monarque  ,  &  les  corps  de  leurs  j 
Clercs  i  U  les  Couvents  de  leuts  Moy<^ 
hesjen  des  focietès  ûgraffes,  àc  fi  opu-^ 
lentes ,  qtf  il  n  y  en  a  prefque  point  pat^ 
my  les  feculiers,qui  les  égalent..  Ce 
ncft  pâs  merveilIc,quedesefpritsoe^ 
tupès  ou  a  acquérir ,  ou  a  conicrver 

^  èes  grandes  irichellei ,  ayant  perdu  1*» 
vérité  )  &  corrompu  la  difcipline  de 
îefus  Chrift  &  de  fes  Apôtres.  La  qua- 
lité de  leur  doârine  en  découvre  afTés 
Torigine.  l-eurs  opinions  fontfipro- 
pres,âd  a  utiles  aux  interefts  de  la  coii-  ; 
voitile  de  s'enrichir  5  queTon  nejpeuç 
prefqué  dootct  i  qu'elles  n'en  ibyent 
1  ou^vrage.C'eft  de  là  affurémenc^qu'eft 

^  venu  leur  ptlirgatoire ,  &  leur  facrifice^ 
&  leur  çonfeâlon  >  &  leur  inerite  desf 
bonnes  oeuvres,  c'eft  a  dire deS  aurtiô- 
nesy  des  donations  ^  ^  des  fondations»  ' 
<jui  fc  font  pour  eu^i&  pour  leurs  Eglir 
''  ''  ^  *     '  !       \'  .  Hi  ^^^ksi 
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fes9&deleurrervice>i8^  toute  cette 
religion  cxccrieure,porap!eufc,  &  cere- 
laonieUe  9  %  ccouffè-  k  culte  inté- 
rieur &:  fpii  ituel ,  la  feule  viayc  forme 
4e  jia  pieté  Chrétienne.  La  merme  paA 
.  £on ,  qui  a  invente  tant  d  erreurs  »  eft 
c;^elle,qui  les  entretient  encore  parmy* 
eux>  n  étant  pas  aisé  de  leur  faire  quit- 
ter des  abus  5  qui  quplque  greffiers  & 
palpables  qu'ils  foyenr  ^  l^eur  ioBt  après 
.  tout  il  commodes  hc  iî  avantageux. 
Rendons  louange  a  i^tre  Sauveur, 
Frères  bien-aymcs  j  qui  xiojus  en  a  dc- 
kv^ès  par  fe  main  puisante.  Gardons 
nous  bien  d'yi^e tourner  jamais.  Nayôs  . 
point  de  honte  de  nôtre  pauvreté. 
>  Sdyçns  feulement  foigneux  de  la  parer 
de  ces  beaux  &  légitimes  ornemens, 
que  TApôtre  nous  a  retommandés ,  U 

S  '  juHke^UfieteyUfûy^Uch0iÈ€yUfatie^cey 
^  érUdilwÊmédn$t.  Nous  ferons  aiTés  ri-* 
ches  )  il  nous  Içs  poiTedons.  Ce  font  lei 
biens  oeceiTaires  pour  conferver  la  ve« 
^itè  de  Diçu,au  mijieu  de  nous  s .  K ou$ 
la  perdrons  infailliblement  ,iî  nous  re- 
cevons lavaric^  iù  fes  d^iirs  dans  niQS 
coeurs.  Elle  n  eft:  en  furetc  ,  que  danç 

k 'feia  4e  iteoQ^iice  9 .  &4^^ 

A      '  >  w     '  vertu» 
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vertus  Chrétiennes.  C'cft-Ià  Fidèles,  chap 
le  fujet  de  nôtre  cooibat*  Nous  avons 
promis  a  lefusChrift  devant  plufieurs 
tefmoins  )  ^!es  Pafteurs%n  feor  ordinà« 
tion,  &  tous  les  fldeles  en  leur  battef- 
me,  dé  garder  inviolablement  jufques 
au  dernier  de  nos  foûpirs  la  foy  de  fon 
Evangile ,  &:  la  fandification  de  fon  Ef* 
.  prit>  contre  les  violences  &c  les  artiii-- 
ces  de  fcs  cnnemis,lc  diabkîle  monde, 
lâchait    le. pechè.  Tenons  luy  cous  - 
fidèlement  cette  parole  ,  que  nous  luy 
avons  donnée  fi  folennelleme^t.  Covor  : 
43attons  tous  d*un  mefme  coeur  ce  beau 
glorieux  combat  de  tefoy  f  Apprehen*  f  • 
donsja  vie  etcrneUc  &  bien  heureufe><^:' 
donc  nous  avons  embrassé  le  defiTein. 
Que  cette  haute  &;  douce  efperance  ^ 
nous  confole  dans  nos  afflidions',qu*el- 
te  nous  fortifie  dans  nos  cencacionsf  ^ 
qu  elle  chaffc  de  nos  amcs  la  peur5&  la  /* 
défiance>Ie  vice  &  la  debauche>&  touc 
ce  qui  cft  contraire  a  nôtre  belle  ,  Ô£ 
fàinre  profeiflion  ;  ifcant  fortement  tit 
iiavariablement  pcrfuadcs,  que  lefus  le  ' 
(^verain  Maiftre     furintendant  de.  ' 
tous  nos  conabatSi  nous  courpnnera  >  fi 
'noiis  luy  fomraes  fideles,de  la  gloricufc 


*  ulitè ,  qju'il  nous  ^  promifc ,  &  qiie  ^ 
nous  foufÏTons  éc  mpurons  avccque 
luy  >  il  ne  manquera  pa$  de  nous  faire 
un  jour  vivre  &  régner  éternellement 


s  E  RMON  '  OyARAN  TE-CINQ\aESME.  *  ♦  pro- 

^  ■■'  nonce  M, 

L  TiMOTH.  Chap.  V I.     13. 14-  ^^'^^ 

Yen  ton 

le  t  enjoins  devant  Dfeu ,  qui  vtvtpe  j^i^ 
toutes  chofes^     devant  lefpts  chrijl ,  qui  a  '^^o. 
fait  cette  belle  confejiion  devant  Ponce  Pi- 
late^y 

^ue  tu  gardes  ce  commanâc<ment ,  étant 
fans  macule  é*  f^ns  reprehenfton ,  jufqu'a 
l'apparition  de  notre  Seigneur  le  fus  Chriîi. 


Hers  Frères  ;  De  tous 
les  maux^qui  peuvent  arriver 
icy  bas  arÈglifeJe  plus  grand 
eftfans  doute  la  révolte  de 
fes  membres ;quand  ceux,  qui  font  pro- 
feflîonde  la  pieté  Chrétienne  Taban- 
donnent.  Outre  la  dannation  ,  où  clic 
enveloppe  les  miferables>  qui  y  tom- 
bent ,  &  encore  une  dannation  beau- 
coup plus  horrible ,  que  n*eft  pas  celle 
des  infideles,quin  ont  jamais  cotinu  la  , 
vérité  s  elle  contriftc  les  vrays  fidèles; 
elle  leur  donne  du  trouble ,  &:  de  Ten- 

iii    4  nuy; 


diîf  nuy,elle  fcandalifc  les  infirmes  >  8C  lef      .  ( 
follicitc  a  quitter  la  bonne  .parc,  qu'Us 
,  avoyent  choifie ,  elle  ébranle  ks  uns, 
-   elle  f  cnvcrfe  les  autres ,  elle  re'joujt  Tes 
adverfaires  de  la  vérité,  &  les  affermit 
dans  l'erreur.  Ccft  la  honte    le  due  il 
de  l'Eglife ,  la  gloire  &  le  trionfc  du 
'  inonde ,  là"  nif ne  de  l'œuvre  de  Pieu, 
Se  ravancemcnt  de  celle  du  Diable, 
ÏAnis  encre  toutes  les  révoltes ,  celle 
'  des  Pafteurs  eft  la  plus  funefte  Se  1*  - 
'    plus  pernicicufe.  La  chofc  mefiiïe  eft 
vilaine,  &  "ôionftrueule  au  dernier 
point}  que  celuy  [qui  devoit  c'clairep  _ 
.        les  aùtrés ,  devienne  luy  qaeftne  tcne- 
,  ^  bresiqu  une  .ç'toille  quifte  le  ciel ,  &  fe 
précipite  en  la  terre ,  Se  pérdan^  fa.hir 
iniere  fe  change  en  jtin  c^iarbqn  mort j 

c'eft  un  prodige  nom  naipins  épouvanta-  ; 

,  ^le  dans  l'£gUfe,qu'en  là  natuçe.  Mais 
lesfuites  enfont  auflî  triftes  ,  que  l'e-  ■ 

yeriémettt  en  eft  furprcnant ,  le?  mau^  .  | 
y ais  exemples  ayant  d'autant  plus  dç  ! 
iforcc  pour  nijire,  que  plus  les  perfon- 
nes,qui les  donnant ,  font  éleye'es  dans 
'  les  fpcietcs  humaines ,  fi  bien  que  les 
•       Pafteurs  tenant  un  lieu  cmin,ent  dan?. 

'     l'Eglife ,  a  oaufc  dû  mjniftci*  qu'ils,  f 

cxercenta  - 
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exercent,  leurs  révoltes  font  plus  dan-c 
gereufes^quc  celles  des  autres.  Ces  mi-  ^ 
ferables  dctruifent  tout  un  peuple ,  en- 
tant qu'en  eux  eft  ;  &  il  ne  tient  pas  a 
eux^qu'ils  ne  le  traifnent  dans  la  perdi- 
tion ,  au  lieu  de  le  conduire  au  falut. 
C'efl:  pour  preférver  &  les  Paftfeurs ,  &c 
ïes  troupeaux  duScigneur^dc  ce  grand, 
&:  eifroyable  malheur,que  le  S'.  Apôtre 
addrefîoit  autresfois  a  Timothée ,  &: 
en  fa  perfonnca  tous  les  miniltrcs  de 
l'Evangile ,  cette  terrible  protcftation, 
que  vous  avez  ouye  dans  le  texte  5  que 
nous  venons  de  vous  lirei  où  il  les  con- 
jure au  nom  de  Dieu  &  de  fon  Chrift, 
de  demeurer  ferme?  dans  leur  voca- 
tion fainte ,  &  non  Tculement  de  nc^ 
point  abandonner  la  belle  &  glorieufc 
carrière ,  ou  ils  font  entrez ,  mais  en- 
core de  n'y  rallentir  jamais  leur  courfe, 
de  n  y  rien  relafch^r  de  leur  vigueur, 
&  de  leurs  efforts  ^  quoy  qu'il  piUffe  ar- 
river, accompliffantgenereufement  & 
rcligieufcment  toutes  les  chofes ,  que 
porte  la  legle  de  leur  ordre  ,  qu'ils  ont 
jurée  5  &  a  laquelle  ils  font  obligez  &c 
par  la  loy^fc  par  l'exemple  du  Maiftrc, 
&:  par  leur  propre  ferment.  Car  c'eft 

là 
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chap.  là  ce  me  fetnble  le  fcns  de  TApôtrc  en 
^  *•   ces  [Paroles.  Il  cxhortoit  fon»  difctple 

\^  4ans  le  verfec  précèdent» de  comhâttre  le 
hon  combat  de  la  foy\  Pour  l'y  encourager, 
il  luy  meccoit  deyanc.  les  yeij[x  la  vie 
eternelleja laquelle  il  ecoit  appellè,  le 
prix  glorieux ,  que  le  Seigneur  lefus 
proppfe  a  tous  ceux  >  q^ui  voudront 
çombatttc  légitimement  dans  la  divi- 
ne carriei:e,qu'ilnogs  a  ouverte.  Il  le 
faiibit  (buvenir  de  la  belle  profeflion, 
qn'ilenavoit  ffiite  devant  plulieurs  té-  ^ 

V  moins ,  en  la  prefèiice  de  Dieu,  des 
Anges  &;  dç  TEgliTeiau jour,qu  il  avoic 
ctè  étably  Miniftrc  de  lefus  Chrift  en 
rËvangile,&^  que  ion  non^  avoit  été  s'il 
faut  ainfî  dirc^ettroIè  enFrefes  cham- 
pions myftiques  )  £c  )e  ne  doute  pas^ 
qu  en  cejtte  bfUç  çonfefion  ^  dprjt  il  par- 
loic  il  ne  çomprift  encore  les,  comment 

.  cemens9&;  le^  progrés,&:  les  fuites  pro- 

.  /cbaines  dcla  courte  Evangclique  de 
T^imothce^j  Tes  premier^  combats, &  la 
part  qu'il  avoit  eue  aux  exploits  de  TA-^ 
pôtre  9/  raccompagnant ,  fervant 
fidèlement  dans  toutes  les  commiflTibns 

\  qu'il  luy  dounoit ,  quelque  hautes  & 
X  diiP&çiles  quelles fufTentUcspçrilSjqu^ 

avoic 

V  '     .    "  \  .  .  '      •  - 
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avoit  courus,les  pcrfcciitions,gu  ilavoip 
ibotfertes  de  ceux  de  dehors  >  les  pei- 
jxes  ji^ue  ceux  de  dedans  luy  avoycnf 
iionnéds. \  Tout:  cela  s  appelle  çûnfejSio» 
dans  le  Ungage  .de  Dieu  àc  de  rÉglilei 
ic  certes  avecque  raifbn.  Càt  com- 
^aeiif  faurok-on  mieux  contclierlç 
nom  de  Jcfus  Chrift,ouIe  rcconnoiftre 
.  plus  hauceraeni:  pour  .le-  Sauveur  dqi 
^onde  5  .qu'ea  jrcfiftan.t  courageufc- 
inpntacèuc  ce  qui  nous  veiic  détour- 
ner de  fou  fervicc  ?  en  travaillant  con- 
ftatnipent  a  \^  tafche  ^  qu  il  fious  a  bail- 
lée?fans  nous  y  eparjgner,  &  aymanç 
mieux  rpuAirir  ce  que  ndtre  nature  ab^ 
horre  le  pljiis Jes  pertes  ^  les  hontes>âC 
les  prifons,  &  les  reines ,  que  de  man- 
iquer  a  aucun  des  devoirs  de  la  j;ioble 
honorable  difcipline  ,  où  il  nous  a  re- 
censé Apres  un^cû  belle  confeifion,  i| 
îcmble  qu'il  n'y  euft  plus  i/ien  acrain- 
4res&  que  .cVtoit  aUess  d'eq  avoir  fait 
Ifouvenir  Timothee  ppurrcngager  a  la 
pottrAiice  d'un  deirfstn;^  qu'il  avoir  heu- 
re ufement  poufsè  j^rques  a  cç  point  là. 
C'euft  ctè  affc?;  je  lavouë  ,  pour  un  ^ 
homme  #  qui  ji'eu|l;  pas  â^mè  Tiiuo^  ^  ^ 
fjicç,  ou  qui  rçuft  aymè  fpiblpment.  , 
• '  '  .      '  ^  '  Mais,  ' 
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chap.  Mais  une  amour  force  >r-&  ardente» 
comme  eçoic  celle ,  que  le  S.  Apôtre 
avoir  pour  ion  difciple  »  eft  une  cho(è 
tendre ,  &  pleine  de  crainte  &  de  fol- 
^  licitude^quiatant,  de  paifion  pour  ie 
<  bonheur  des  perfonnes  qu'elle  ayme', 
que  le  moindre  péril  qui  4es  -  menace 
.  |uy  fait  peur.  Elle  a  de  la  peine  a  s'^fTu- 
^     .  rer  dans  la  fcurctc  mefme.  Puis  a^rci 
r  tout  >  il  voyoic ,  que  le  combat  etoic 
grand  \  que  le  nombre,  ranimofitè ,  les 
V  artifices    les  violences  desadverfai^ 
res  étqyent  épouvantables >  que  firEf- 
prit,que  nous  avons  receu  du  Seignéui^ 
'   cft  prompt  5  cette  chair  >.qui  nous  en- 
veloppe ,cft  foible  bc  embarra^flknte. 
G*eft  ce  qui  fait  ,  que  TA  pâtre  ne  fè 
contente  pas  de  Texhortation  ,  qu*il  * 
^ddre (Tée  a  fon  difciple ,  qMclque  i^rte 
^      &  efficace  5  qu'elle  foit.  MaisAippo- 
ions  que^  c'euft  été  alTez  pour  Timo^ 
thée;  toûjours  cft-il  évident,  que  cjç 
Il'etift  pas  été  aiTés  poûrnous ,  ny  pour 
\     une  infinité  d  autres  ou  Paftcurs  i  ou 
brebis ,  qui  n^avons  pas  les  grâces ,  /n^ 
la  forcc,nylarcfolutioh  de  Timothcc, 
^'        dont  la  eonfeffiort  n'a  g  <i  rdfe  d'âvoit 
V  .été  fiufli  belle,  ny  aufa  iilulije  &  gené- 
•    *  *  '  .  .  ireufe, 
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leufcfque  la  iienne.  Puis  donc  que  Im* 

tcntion  de  TAporre  en  cette  epître,eft 
deformcrala  piccc^^a  la  perfeveran* 
cc ,  non  feulement  Timothée ,  mais 
auffi  en  (à  peiibnne  tous  les  autres 
Clhrétiens ,  de  quelque  ordre  >  de 
quelque  ficelé  9  qu'ils  ibyent/Confel^ 
fon^  quil  a  eu  raifon  de  rien  ou- 
blier pour  nous  obliger  à  pburAiivre 
jjkifquesa  la  fin  une  cour(^  aiiiO  diiEci- 
le  f  qu'eft  celle  de  nôtre  vocation 
Chrétienne.  Icy  donc  adn  content  de 
l'exhortation,  qu'il  nous  a  faite  defon 
chef ,  il  nous  mené  en  la  preiencede 
Pieu,&:  de  fon  Chnft>£^  nous  conjure 
ile  refpeâer  leurs  yeux ,  de  çonfiderer 
leur  Majeûè ,  de  nous  aiTeurer  de  leut  : 
bonté  &  de  leur  puiiTance  infinie ,  ca- 
pable de  nous  redonner  la  vie,s 'ilnous 
arrive  de  la  perdre  a  leur  fervice ,  de 
contemplet  enQn  \&  d'iqaiter  d'un 
grand  cœ.urjle  riche  patron  de  patien- 
ce. â£  de  conftapce^  que  le  Seigneur 
lefus  nous  a  laifsè  dans  les  cruelles  ic 
mortelles  ibiifitancesde  la  Croix,  auff 
quelles  il  fut  injuftement  condamné 
par  le  tri)>unal  Romain ,  devant  leqflei 
C4m)pa£U(  Ie{ufak^m«  Vous  avez 
X.  '  '    .  •  pett 
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^^•P'  peu  remarquer  ce  fens  dans  le  premie/ 
veriec  de  aôcre  ràxce  »  let'énjùin  (dic-iU 
devant  Dieu ,  qui  vivifie  toutes  chofes ,  ^ 
.  devant  lé  fus  Chrijf^  ifuis  fait  cette  htUeJ 
'  çonfefion  devant  Ponce  Ptlate^  Dans  1  au- 
tre ,  il  nous  expliqûe  ce  qu'il  requiert 
de  nous  y  &  la  âa  pour  laquelle  il  nou^ 
à  fi  fortement  cônîurez  paf  té  nom  de* 
Dieu,â^  de  Iç^us  Chrifi:,  c  cft  qu  il  veut , 
enunmor,  que  nousperfevcrions  con- 
ftammenc  jufques  au  bout  en  lapieiè 
Clirétiennc  ;  avecqii^  Cane  de  foin  &à 
de  zele  >  qù*en  la  grand*  lournéè ,  ôùié 
Seigneur  jugera  fouverainemènt  de 
nôtre  côurfe ,  nous  foyons  treuaès  irre-* 
prehenfibles.  le  t  enjoin  (  die- il  a  Ti-. 
mothéc,&  en  lùy  a  cnacun  dé'  nous 
tu  gardes  ce  conm A» dément  [ans  macule  ét 
.  ^  fans  reprehenfon  jufqua  l  apparition  dtJf 
notre  Seigneur  lefm  Çbrifi.  Le  fujccde 
ces  deux  veifcts  eft  un,  &  (impie,  la  dé- 
nonciation que  S.  Paul  fait  a  Timo-^ 
thee  de  perfeverer  dans  fa  vôcation  a 
.  la  foy  &  aufairfc  miniflere  jufquesa  \^ 
fin.   Mais  pour  la  facilité  dç  Texpcfi- 
tiqn ,  &  pour  le  foulagémcnt  de  vôtre 
mémoire ,  nous  y  diftinguerons  dcu^C 
'  jpactiesjpremiefement  la  manière  de  ht 
^  dcnoxicia- 
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dénonciation  ,  qui  y  cft  faite,  devafitc\^ 
Bieu.é-  devant  le fui  chrijl;  ^nuiscn^ï 
deuxiefme  lieujachofe  qui  y  cft  dé- 
noncée ,  que  Timothee  &  chaque  fi- 
dèle garde  le  commandement ,  fans  macule 
&  irrepn  henfihle  jitfques  a  lUpfarition  du 
Seigneur.  Ce  feront  donc  les  deux  par- 
tics  de  cette  adion  j  où  nous  confide- 
rerons  ces  deux  points  diftindement 
l'un  après  rautre,s'il  plaift  au  Seigneur; 
Premièrement  la  dénonciation,  que 
nous  fait  S.  Paul  ;  &  puis  la  chofc  mef- 
me  qu'il  nous  enjoint,  &  nous  com- 
mande. Certainement  nous  devons  en 
gênerai  une  grande  attention  &  révé- 
rence a  tous  les  ordres ,  que  nous  don- 
ne ce  faint  homme  i  puis  que  c  cft  le 
grand  Miniftre  de  Icfus  Chrift  ,  qui 
nous  là  envoyé  expre's  pour  nous  enfci- 
gner  fa  volonté  ,  &  nous  déclarer  les 
myftcres  neceflaires  a  fa  gloire,&:  a  nô- 
tre faluf.  Mais  la  faffon  dont  il  nous 
propofe  le  comn^andement  qu'il  nous 
addrefTe  aujourd'huy  avec  un  apparat 
tout  a  fait  extraordinaire,  nous  oblige 
fans  doute  a  l'écouter  &  a  le  méditer 
avec  une  vénération  &  une  afFeaion 
toute  particulière.  Car  il  ne  nous  diç 

pas 
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^  ^  fofÉs  nucule  &  fans  ftfrûchi  »  Encore  que 

quand  il  nauroiC  die  que  cela^faparû-' 
le  feule  devroit  avoir  alTcs  d'âutorirè 
fur  nous  pour  nous  perfuader  deluy 
obcïr.  II  dit  exprcfleraent ,  qu'il  noiii 
fâifjfiim  y  ou  nous  le  diwnce.  Encore 
nedic-il  pas  fculemeiy:  cela  i  qui  feroir 
beaucoup  fàns  douto.  .Pour  ndils  fotcté 
ai  obeii£aLnce ,  fans  nous  lai  (Ter  aucun^e 
^oiïleur  de  nous  en  difpén(er,il  évoqué 
des  cieux  en  la  cerre^Dieu  â^fon  ChriA>' 
le  P^eré  5  &  le  Fils  ttemel  ;  &  en  leur 
|prefence5&  eux  rpyiuis,il  nous  remon- 
tre  ce  qu'il  nous  veut  dire  i  Et  afin  en- 
core, que  leur  Majeftè  fainre  nom  foie 
pliis  venetable,il  nous  piiefenteJePere, 
veflbu^e,c0ttebonc^&  de  cette  puiP 
fance  fouveraine ,  qui  donne  &  main- 
.  4ieritia  vie  a  toutes  les  chofes  >  qui  .en: 
.Oïkttle  t'enjoin    dit  i|  a  Timothéç,&  a 

ibêfes^.  Il  nous^nît  voir  pareillement  le 
Fils  5  dans  l'état  qui  nous  doit  le  plus;^ 

.  '  touçber  >  lors  ,qu  apr«s  avoir  annoncé 
les  myfteres  du  icicl  aux  hommes ,  & 
leur  avoir  déclaré  parq^uv^es^  &^par 

^     ^ j^aroles ,  qu  jl^etoit , le  Chrift  de  £>ieu,* 

*(    '  é  iX 

•A  1 
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.  y    M  tEpitre  I.  it  Timothêe.  Sfc 
ilfeela.enfîn  cette  vérité  parle  dcrnierchap. 
temoignage,qu'il  en  rendu  en  mouraac  ^i- 
^  fur  une  croix   le  fe,^^oin  devant  Dieity 

.  ^ui  viv  fie  tontes  ch^jes,      devxm  left^s  ' 
Chrisi  (  dit-  il  )  qUi  fit  tette  belle  confcfiori 

'  ^^"y'ï*//'<?«r^P//4/c^.  11  ufe  encore  ail-    '  T. 
leurs  de  cette  manière  de  proteftation  > 
&:  d'ad)uration,mais  il  n'en  ufe  jamais, 
que  quand  il  s'agit  de  quelque  chofe 

•  grave  &  necefTaire ,  &  de  la  dernière 
.  importance.  Car  aurtî  favès  vous,  qii'il    ^-    ...  ^'^ 

nous  ell  defFcndu  de  prendre  le  nom 
.  de  Dieu  en  vain,  &  de  le  mefler  en  des 

•  difcours  vjins  &  frivoles  ,  ne  l'em- 
j)loyâiit  jamais,  fans  que  quelque  fortç  , . 

"  &  importante  raifon  nous  y  obli  ge.  •  % 

Ainli  l'Apôtre  cy  devant ,  où  il  e'tojt  .  '  •     <  \ 

qucllion  de  la  Jroiture  &  intégrité  des  '  ' 

'„  jugemens  de  l'Eglife ,  l'une  des  chofes  "  '    '  1  if 

•  les  plus  importantes  a fon édification,.  .  '  ||? 
adjuroit  Timothe'c  tout  de  mcfme'de  '  f| 
s'en  acquitter  en  bonne  confcicnce;  -  j| 

.  le  t'adjures  {à\Çoit-\\)  devant  Dieuyé-U  •  '  ^tf? 
Seigneur  leftts  Chrifi  é  is  A.ges  ele;^,que]'Ir:  :;-| 
tu  gardes  ces  chofes  Ça  as  préférer      al  au-  -M" 

.        ne  faifant  rien  en  f  wthant  du»  côte. 

.€tdans  la  deuxiefm^  epitre^ qu'il  luy  /.j^ 

^  écrite,  il  luy  recommâde  en  la  mefme 
■  irill.  Folione  kkk  forte 


*a     _  ■    ^  ■         ^      M  '  r  Dit 
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^*P-  forte  d'exercer  fidèlement  fa  cliargc> 
cho(e,d'oit  depcndoit  fon  falut  5  &fc- 
àiâçatio^i  de  TEglife  >  Je  n fomme  (  dit- 

2.  Tm,  il  )  on  je  iaâjfiredevMt  Dieu ,  ^  devant 
U  Seigneur  Itfyts  4ihrifi ,  titU  Jaû  jugeriez 
vivans  &  les  morts  e/j] on  apparition ,  O' 

hors  temps.  Cette  manière  de  conj  ir-  * 
'  ^er  aiiifi  (on  difcipte  Rêvant  £)iett>^  ic 
djfvant  le  Seigneur Icilis ,  fert a lobli- 
>    ^Vlé  (tIos  étroicement  )  qu'il  le  peut 
r:      au  dcvoiri  qu'il  luy  recomiuande.  Car,  ^ 
€n  prenânt  Dieu  &  leSeigm^ur  Ie(ù$' 
ChriÛ:  a  témoin  >  il  lay  montre  alTés  la 
vcritc ,  &  rimportancc  de  ce  fu)et,qu'il 
V  luy  fii^  en^indre  en  leur  ^tçùg^çcï 
jMifs  que  ce  (eroit  une  rcmentc  profa- 
'  I?ie4'appellec  la  iouvietaine  Divinitcs  a 
tSemoin  d'une  chofc  ou  faulTe ,  ou  6:i- 
vole.  loior  qu'il  Acr  mefle  pasie  Sev-: 
'  grieur  dans  cette  aôairç  pour  euçftrc 
le  f^ââieiir  ieuleto 
•quil  en  fqic  k)ugt.>  .ppu|:  eu  ohferv^c 
^skcs  -j  ÔL  comokitier  (on  fervicèiir, 
s'il  obçic ,  oule  punir ,  ^'il  a  raudai:e  de 
violer  un  devoir ,  qiii  luy  a  etè  r^coiti- 
'  roandè  ai^  fa  pcefpn.ce.  Mais  oi»;re  cet 
.  *ufa^e  cpnunun  a  touçe$.les'prote^la- 
'-*  -  •  '  /    \\  .  i  cions^ 
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fions, qui  fe  font  au  nom  ,  &:  en  la  prc-  chap. 
fcnce  de  Dieu  ,  la  qualité  queTApôtre 
luy  donne  ,  l'appe/lant-^le  Dieu  ^ui  vivifie 
toutes  chofes^  [c  rapporte  particulière- 
ment a  fon  fujet.  Il  veut  recommander 
au  Miniftre  de  Dieu  de  tenir  bon  juf- 
qu  au  bout  dans  fa  vocation  ^  fans  se^ 
pouvantcr  pour  les  maux  ,  dont  le 
monde  le  menacera,*  (ans  mefme  s'ef- 
frayer ,  quand  il  en  faudroit  venir  juf- 
ques  aux  dernières  <?xtren:iites  ,  &: 
epandrc  fon  rang,&:  perdre  la  vie  pour. 
TEvangile.  Il  veut  ,  que  contre  cette 
crainte ,  qui  cft  au  jugement  des  fageS 
du  monde ,  le  plus  terrible  de  tous  lesl 
traits, il  arme  fon  ccrur  de  cette  pen- 
fée,que  le  Dieu  ,  qii'il  fert ,  &c  au  noni 
&  en  la  prcfence  duquel  il  a  etè  con- 
juré de  combattre,  eft  l'unique fource 
de  la  vie,  f  arbitre     le  Maiftre  Souve- 
rain ,  qui  ladifpenfc  a  qui  il  luy  plaift; 
&  qui  fa  conferve  a  chacun  autanr,qu'il 
veut  ,•  fi  bien  que  quelque  cnrage2,que. 
Ibyent  ies  perfecuteurs ,  il  ne  Japcuc 
perdre  ,  que  par  fon  ordre  ^  ny  eux , 
luy  ne  tenant  ce  qu'ils  ont  fie  vie  ,  que 
de  fil  libéralité  i  félon  ce  que  1  Appcrc 
difoit  aux  Athéniens,  (pte  fArJuy  mm  ^^^^'^^ 

k  k  k    2  Avons 
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Chip,  én^âks  vie  érfff^évemêt    ^fi^^  M aisil 
cleve  encore  plus  haut  rcfpritde  foa 
éifciplc  9  eh  l'averrïAânt ,  que  Dié»  ^ 
'Vifie  toutes  choses.  Car  U  tie  figniâc  pas 
feulemeht,quc  c'çft  Dieu ,  qui  donne  la 
Vie  a  routes  les  choies  qui  vivent, & 
que  c  cft  de  luf ,  qu'elles  tirent  tout  ce 
.  èu  elles  ont  de  foulHe  &  devigutiiri 
défaillant  auffi  toft,qu  il  retire  fa  main, 
qui  lés  ibutenoic  hc  qu'il  déccrorne  les 
'      rayons  de  fa  lumière,  qui  les animoit, 
tdfnhïe  le  Pfaloiifte  le  chknte  divines- 
F/104  mcnc  ,  Toutes  ihojes  sUttAndint  a  tofi  .  ^ 
%7-  ^^-^nndim  oUvm  ts  msik  ,  ^As  JoM  l^dffk^  , 
'  fiées  de  biem.  Céches-  tu  ta  face  }  elles  joM  ' 
trotd?lées ,  Refires-tu  leur  foufjle  ?  Elles  de-  .  \ 
fàillent  (jy  tetommttu  en  Uwh  féûdrt^.  ^  1 
Quand  S.  Paul  dit  icy,  ^  Dieu  vivifie 
tomes  âsofes ,  it  veut  principatemeiït^ 
•  faire  entendre  a  fon  difciple ,  qu'il  n'y 
/  t^tfic  de  chofe  au  Ifooade,  quelque 
foiblc  &r  quelque  morte ,  qu  eue  foit,^  j 
K}ub  Dieu  ne  pniile  aiféméiit  vivifieiit 
felô  ce  que  le  Seigneur  lefus  difoit  aux 
/i.  ^*  ïuifs,  que  fon  Pere  réjfufcitc  les  Mrts^ér  tes 
:B^ch.  vkfifie.  Ceft  ce  que  fignifioic  lavrfion 
^^,\f<  d*Bzechiel ,  qti'iln  y  a  point  d'os  fi  feds 

)^  il  apde^^a^tiî  ce^rand  ibove 
■    ■■    :      ....  ,  Susneur  : 

/*  '  ,    .  •  ' 
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.  furTEfitreL  a  Timothce.        885  y 
Seigneur  ne  puiflTe  donner  par  la  vertu  cha^ 
de  Ion  foulflie  tout  puiffant ,  la  vie  &  le  ^  ^' 
mouvement.  AinlirApôtre  reprefen- 
tant  a  Ton  difciple ,  que  le  Dieu  qu'il 
fert  5  vivife  toutes  chofes  ,  eleve  fa  pen- 
féeaudcflus  des  hommes  &;  des  de- 
mons5& le  forme  ameprifcrles  mcnj^,- 
ces  de  leur  cruautC5&:  a  s  alTurer  qu  en 
quelque  étaty  qu'ils  le  pÉj^fTcnt  réduire, 
fon  Maiftre  ly  vivifiera  , le  confolanc 
dans  les  angoiffes,  lanimant  dans  les 
pe  rils ,  le  foûtenant  dans  les  tourmens; 
&  que  s'ils  luy  ôtent  la  vie,il  luy  en  ren- 
dra une  autre  incomparablement  meil- 
leure y  que  s'ils  abbatent  fon  corps^il  le 
relevera^s'ils  en  dilîîpcnt  les  membres, 
ils  les  raflemblera,-  s'ils  le  brûlent,  S>c 
cn*jettent  les  cendres  au  vent,  il  en  re- 
cueillira  la  poufTiere ,  &:  luy  redonnera 
fa  première  forme,  ^  de  cette  trille  & 
dernière  defolation  le  rétablira  en  une 
uie  immortelle.  Ce  fut  cette  fainte  & 
véritable  penfée,  qui  fit  fouffrir  coura- 
geufemcnt  aux  fept  martyres  du  temps 
des  Maccabces  toutes  les  horreurs  des 
fupplicçs  d'Antiochus,-  Tu  nom  otes  (\\iy 
difoyent  ilsJ/4  vieprefe^te;  Mais  le  Roy  du 
monde  nou^  rejfujcitera  en  U  reÇurreBion 
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(Eliap.  de  UvieeterneUe ,  (juMdnêfis  ferons,  ntprn 
four  [es  lotk  y  &L  c  eftcc  qucleur  gcnc^  . 
rcufe  Mère  leur  mcttoit  devant  \cê 
yeux  poiir  les  encoungei:  a  ce  grand 
combat  ;  le  Créât eur  du  moriâe  { difoik- 
elle  )  vom  re^dm ^ derechef  i'e^rU  y  1% 
Vîe  avec  ft  rmferi  corde  y  félon  que  mainte^ 
nâfêt  innés  ne  te  nés  tonte  de  vom  mefnftts  -â 
çaufedejesloix.   Mais  ce  que  l'Apotrê' 
/'      kjoàte  eii  fuite  dë  la  bellécôRieffiofi^ 
*^     que  fie  notre  Seigneur  Icfus  Ciinftfous 
-  Ponce  Pilate,eft encore  plus  propre, 
plu^  efficace  pour  fqn  fujer. .  Car  c'eû; 
de  cc^diuin  ekfctnple,queft  venue  fcwi- 
fC  la  patience,  &  laconftanf  e  des  fidc-  * 
les.  La  conféffion  de  Icfiis  eft  Torigi- 
iial  de  la  nôtre»  &  tous  nos  martyrs  ne 

i.iilen.  f^^t:,^^^      copies  du  fien.  // a foufferk 
î*i  z.  four  mus  (^d  i  t  S.  Pierre  i  nom  U^uni  un^ 
patron  y  afin  que  nous  (iivions  fes  trâ^es: 
^  'Auifi  avons  nous'  etè  frede^nès  a  ejlre] 
rez/àus  conformes  âfon  mnge  i^Si  bien  que 
nous  dfcvons  tous  àyoïTddvfint'iesiydiix 
l'exemple  qu'i]  nous  a  donné  en  fa 
'    '  çonjfeâtqn,  &  ên  fdn  4fnàYtytéî  Jiie&ieaM. 
'    •  chacup  félon  nôtre  portée  aum^eux^ 
s     qu'il  riotw  ferà  poffible.  L'Apôtre  le  re- 
prcsétoiçautresfois  aujc  fidelks-Ebceiix 
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a  ce  deflcin  ;  Uonrfuivo^s  flcur'^difoit  '\\)  ^^^^ 
conjldmment  U  courfe  ,  qui  nofi^  efi  fropo^ 
fée-^rcgardans  a  Icfiuc/jefdr  co^fimmaUur  ^^^^ 
de  U foy ,  lequel  four  lajoye ,  qui  luy  était  ^^j/ 
prêpofée^a  foujferî  U  croix ,  Ayant  méprise  U 
hontes  5     5  efi  a(?is  a  U  dextre  du  trône  de 
Dieu,  Puis  il  ajoute  encore  \  Confideres 
diligemment  celuy-i  qui  a  foujfert  une  telles 
^ contradiction  des  pécheurs  cotre  luy^afin  que 
uotfs  ne  devenies  lafches  en  de f aillant  en 
vos  courages.  C  eft  cela  mcfiBc^qu  i!  re- 
prefente  icy  a  Ton  difciplc,  &  qu'il  en-   ^  * 
rend  par  la  confej^ion  de  lefus  Chrifi  de- 
<vanî  y  ou  foiis  Ponce  Pilate,  Pluficurs  lont 
rapporté  a  ce  que  le  Seigneur  amené 
devant  le  tribunal  de  Pilatc      par  luy 
interrogé  s'il  itoit  Roy^  ne  le  nia  point:  ^'•'»* 
mais  confeffa  franche  ment,  bien  quau 
péril  de  fa  vie  ,  qu'en  ejfeiil  ctoitnaypour 
ceU-ié*  ^V^tl  et  oit  venu  au  monde  pour  ren^ 
dre  témoignage  a  la  vérité  -)  &  qu'il  avoit  * 
un  règne  >  mais  un  regne^qui  nétoit pas  de  ^^f- 
cemonde^  Tavouë  que  cette  cxpolîtion  Çct  j^. 
çft  fondée  fur  l'hiftoire  ^c  TEvangile, 
&  qu'elle  'ne  pofe  rien  ,  qui  ne  loir  pro- 
pfe  a  nôtre  édification,  llmefcmblc 
pourtant,  que  rcfTerranttrop  le  fens  do* 
TApôtrc,  qu'il  ne  s'ajufte  pas  aflfeza 
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ctiikg.  Hàà  édScià.  i'eftîntfe  dpnc  qu'il  vkiif 
T^'    mieux  rcaieadrc  de  toute  la  courfe  dfij 

Sci^neiiir  V  &:  de  la  paâSon  de  fà  croix, 

4|ui  eiiiîici«iJin4efeau ,  Qc  la  conrom^^  ' 

pour  l'entendre  ainâ^  il  ( 

faut  remàrquti:,  que  IWigioal  porté 
W>    txpreflcment  if  mot  pour  mot  ,  quci 

;  ^sàiy  pu   ce  qui  feroit  encore  mieux 
à  rncsi  tvis  jyS^iitf^  P^j^ 
■s^,  aulTi  la  traduit  le  vieux  incerpiiece 
Si/   lAtifi/  Quelle  eft  cette^Ue,  ea  Aumni 

^  du  Seigneur  lefus  >  .C^lâ  ^ 

vrf<î?,ii.frkttchc  5  &  ouverte  profcfïîoh ,  qu'ii   \  j 

K>  J**  ^  4"*"^" t  le  Gours  de  fon  minilie-^ 
fi^fous  re  5  d'eftre  leChrift  de  Dieu ,  fon  Fik^ 


1  *.  '  '^i  Clémdç* 


venu  fi£  enVio;^  de  haty^  pouriaQvei:  lé 

,  iîKKidé  ,  &  pour  çn  eftre  la  lumiereî 

^  .  :>  aux  Iuifs,&  enflammoit  leur  r  age ,  & 
;  àttiroitkHrpcrfecutiéhiiirluv.^  Mats 
f  ,  ^  .  le  Seigneur  quoy  qu'ils  pcuflent^dire. 
]  /  ;  tx^ît^ ,  ravèSâ,  &  la  "deckra^vaÉité^. 
r  V  /  ment  >IlaeIvfii:  pas^eule^lenclacoll-- 
|  .  ->  feflîôn  devant  les  luifs.  Il  la  maintint 
^  ^  '  ,  Jâç vant  i^iUue,  comniiî  nous  ve  oons  àt 
\  \  le  dir^e ,  &  la  témoigna  conftamfnent . 

Iniques  a4%fnrf^^^^ 
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fur  tEpitre  I.  a  Timçthèe-  889 
du  Palais  de  cet  officier  Romain ,  ny  la 
terreur  de  Ton  tribunal  ,  ifc  de  les  gar- 
des^ny  enfin  l'horreur  &:  Tinfamic  de  la 
croix  puft  luy  faire  changer  de  langage. 
Il  ayma  mieux  foufpfir  toute-cette  per- 
fecution ,  &  ce  fupplice  épouvantable^ 
que  de  fe  dédire  d'un  (eul  mot  de  la 
divine  vérité ,  qu'il  avoir  confcffée,  fie 
prefchcc  durant  fa  vie.  C'cft  a  mon 
avis  ce  qu'entend  TApotrc ,  quand  il 
dit ,  que  lefus  Chrift  ,  témoigna  U  belle 
ci)nf€fton  Çou4  Ponce FiUte  ;  c'cft  adiré 
qu'en  mourant  fous  Ponce  Pilate  ,  il 
rendit  témoignage  de  la  vérité  qu'il 
avoit  confefleci  qu'il  maintint  &  feella 
de  fon  fang ,  la  confcifion  qu'il  en  avoit 
faite.Cela  eft  clair,&  jufte  pour  le  fujet 
de  l'Apôtre.  Il  venoit  de  dire  ,que  Ti- 
mothée  avoit ou  confefsè  {  comme 
porte  l'original  )  une  belle  confef ion.  Il 
dit  maintenant  du  Seigneur,  non  fim- 
plement,  qu'il  ayt  fait  ou  confejte  une 
belle  confefsion  >  mais  ce  qui  eft  bien 
plus^^/V//  l'a  témoignée  fous  Ponce  Pilateî 
c'cft  a  dire  qu'il  a  confommè  glcrieu- 
fement  fa  courfe,  &  plenement  achevé 
la  confeflîon  de  la  vérité ,  l'ayant  non 
feulement  déclarée  ÔC  prefchce  hardi- 
ment- 


mcncdelaboudKumaisauiTi  feellccdc 
fon  fang,  &:  confirmée  par  la  fouftran- 
cC'dvt  ciei:mer  fupHcc  9  au  lieu  que  Tt-* 
jnorhee  a  avoic  encore  que  commçn- 
cèw  A  la.  verirè  il  â voie  bien  commea- 
cè ,  par  une  belle  cû^fij^ïo^^comme  l'A- 
pôtre rappelloïc  kif  mefine.  Maîs>  il 
jû  avoit  pas  encore  achevé.  Coiiime  ^ 
donc  il  avoit  ^ufques  U  fideiemenc 
imite  Ton  bon  MaUlreUllccon)ure  de 
Timiter  jufquesala  fin;&  commcics 
.commcuccmen^  rqpoadoyçnt  a  ççuk 
du. Seigneur ,  &  fa  confclTion  a  la  fien- 
nO)  qiie  lar  fuicc  »  &E  la .  fin^  ref>ondtft 
.aufff  pareillement  i  qu  il  mdintinft 
Coti)ouffs.  ce  qu'il  avoic-  une,  foiicoofeP 
sc,tout  aiolj  que  Tavgit  fait  leScigncuri 
avec  liant  de  oonftance^  que  s'il  ialloic 
Vad^paroiikre  devant  un  Pilarc  ,  c'eft  a 
dire  devanr quelque  tribunal  Romains 
vs'iiialloit  y  cllrie  condamné  au  fuppii* 
•ce  le  plus'cruçl ,  il  fe  refoluft  a  foufltir 
plûioil  toutes  ces  çhofes  en  t>atiencc) 
comme  lefuis  luy  en  avoit  donne  Te* 
xcmpk  >que  de  manquer  jamais  au  té- 
moignage ^qu'il  dcvoit  a  laverirc  de 
Di<jU4  Ën'pî^mot  il.  vew  dire  v  que  Tir 
aiorhcc^bicnccè  Confeifcuriiiiais  que 
.  »    ^  <:  lefus 

•      '  *    '         •  r 
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fur  rEpître  7.  a  Timothee.  891 
lefus  a  été  &  Confefl'cur  &:  martyr;  chap. 
Qjic  s'il  luy  a  été  rendu  confornie  en  la 
confellion  ,  il  le  doit  préparer  a  Tellrc 
aulfi  pour  le  martyre  ,  lî  Dieu  veut  l'y 
appeller.QjJe  c  cft  en  cela  cfiic  conliftc 
le  dernier  point  de  nôtre  conforniirè 
avec  ce  divin  patron  de  notre  vie. Car 
je  penfe  ,  que  vous  n'ignorez  pas,  que 
les  Chrétiens  dés  les  prcmicrs,&:  plus, 
anciens  temps  de  rEglifc5mirent  cette 
difterence,  que  nous  retenons  encore 
aujourd'huy  3  entre  ces  deux  mots  de 
çonfcjnon  &C  de  Marlyrc^  ,  qu'ils  don- 
noyent  le  premier  au  témoignage  que 
l'on  rendpit  a  la  vérité  du  Seigneur  le- 
fusj&de  Ton  Evangile  5  foit  par  les  pa- 
roles de  l'a  bouche  5  en  l'avouant  &c  re- 
connoi{rant  pubHquement  pour  Ton 
'  Dieu,  &  pour  fpn  Maiftre  devant  les 
luges  Payens  i  foit  aufli  par  quelques 
foulFrances,  mais  qui  n'allpyent  pas 
jufqu'a  la  piort  ;  comme  eft  lexil ,  la 
confifcation  des  biens,  l'cmprifonne- 
ment ,  la  queftion ,  &  la  gefnc,le  fouet, 
les  galères,  la  mutilation  de  quelque 
partie  du  corps  autres  fcmblables 
peines;au  lieu  que  le  martyre  comprc- 
noic  aulîinecc0airementlamort.Ccux 

qui 


^  V 


chaf.  qui  avoyent  Ibuâerc  (>oiir  la  vcricc^mais^ 
fans  en  mourir,  s  appplloycnt  Confef- 
.fturs  f  ceux  qui  ccoycnc  mom  pouc  la 
mcfmc  querelle  ,  fc  nommoycnt  Mar* 
ryrs.  Le  langage  de  TApécre  convient»  - 
&  ^'ajude  parfaicemenc  bieu  a  cecte 
diftinâion.  Car  au  lieu  qu'en  parlant 
deTimothée,  qui  avoir  loufi^crcpour 
F£vaftgile  a  la  vente ,  mais  (ion  jufqu'a 
la  mort p  il  dïfoit{iwip\cmcr)Xyijiu.'idavû^. 
f0nfeJ?è^onhitmnê  Mecênfefim'y  il  dit 
œaiotenanc  du  Seigneur  9  qui  avoit  . 
cmtlbattu  jufques  alamorr,  non  (îra-r  , 
'  '   .plemeoc  /  qu  il  a  €ûMfe0è ,  niais  qu'il  a 
témoigne  UP$e  belle  cm fe^ion^  employant 
•  '  pr ecifemenc  le  mot  de  fmftjre*  au  lieu 
#i«t»»   duquel  nous  avons  mis  témoigner.  Car , 
«fcfrr)^ dans  le  langage  des  Grecs  fignir 
t    fie  mtémûh&c  martyrtr^  veut  dire  té^ 
$fmfffefi(\hicfi  que  la  parole  feule  de 
l'Apôtre  quand  il  dit,  que  Chriû  a/^  . 
mofgne  lû  r^^jÇ/f/^;» ,  fi  vou$  là  prcnès  ^  . 
fens ,  011  elfe  a  eu  vogue  dans  TEglii^* 
comprend  famortjle  grand  &  dero&ep^ 

mariyn e(ia  ^ire  cémoigoage^iqu^dL 

arc  du  a  la  vérité  de  fa  vocation  ccleft^; 

en  la  charge  du  Meffie  de  Dieu ,  ^  d^ 

Rédempteur  du  monde.  Ce^font  1^  Iç* 
'    ^  rai&nS) 
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far  l'Epitre  L  d  TimoîhU.  853 
raifons,  donc  TApôtrc  anime  de  bonne  c! 
heure  l'ordre  qu'il  veut  donner  a  fon  ^ 
dirciplc>&  qu'il  feme  des  Tentree  dans 
la  fommation  qu'il  luy  fait  j  la  toute 
puiflance  du  Dieu  5  qu'il  fervoit ,  pour 
luy  rendre  avec  ufure  la  vie  ,  qu'il  aura 
perdue  pour  fon  nom,  &:  l'exemple  de 
la  confeÂîon  &:  du  martyre  de  lefus ,  le 
témoin  fidèle  de  Dieu.  Confiderons 
maintenant  en  deuxiefme  lieu  l'ordfe 
mcfme^qu'il  luy  donne  i  le  t' en^oins{à\K.- 
il  j  que  tu  gardes  le  cpr^ma^deme^t  fms ma- 
cule ,  J^^^  reprehenÇion  jufqua  Appari- 
tion de  notre  Seigneur  le  fus  Chri/l.hc  Cens 
de  ces  paroles  eft  clair,  &:  tous  les  in- 
terprètes en  font  d'accord  i  C  eft  en 
un  mot  5  que  Timothe'e  retienne  fidè- 
lement jufqu'au  bout  la  foy  de  l'Evan- 
gile du  Seigneur,  &  la  dignité  de  la 
charge  de  fon  Evangclifte  qu'il  avoir 
rcceuë  Tune  &  l'autre  ,  qu'il  confervc 
chereinent  &:  religieufoment  l'hon- 
neur de  ces  deux  perles ,  les  gardant 
entières  impôliucs  ,  &c  perdant  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  cher  jufques  a  fonfang 
&  a  fa  vie,  plûroft  que  de  fouffrrr  que 
ny  l'une  ny  l'autre  luy  foie  jamais  ravie. 
Mais  bien  qu'au  fonds  cefcns  de  TA- 

pôrrc 


hA-"'         Strmon   XIP\    '\'  . 
V      pôcre  foit  clair  &  reconnu  de»  chactinj 
il  ne  laiiTc  pourtant  pas  d'y  avoi^  dans 
les  paroles,  qu'il  a  employées  pouf  s'en 
exprimer ,  quelque  çhofe,qui  a.  befoia 
d'écIairciflfemenr.Gar  on  peut  deman- 
der premieremenc ,  quel  eil  le  cêmmmf 
*  dément  dont  il  parle  ;  &  puis  que  c'cft 
-  ^  que^^r^/(frr^r^ixi;i!ii(/riidir/^/r^i  &ea  croi-* 
'fiefmclieu,  ce  qu'il  ajoure,  le  garder 
^i^/  micule  ,  &  /îte;  ftfrehenfton  »  &  en  ' 
quacriefme  &:  dcinier  lieu,  pourquoy  . 
il  •  dit  qu'il  le  faut  garder ;ion  iîmpic-  ' 
ment ,  jufqu  a  la  fin,  mais  nommément 
exprefTément  jafqu-a  l*appariiiùnâé 
^  Seigneur leÇffs.  le  crois, que  ce&quatre 
*    '  queftiôs  ctânr  une  foifîVOîdécs,il  ne  re- 
ftera  plus  rien  dansi'ordrc.  de  T  Apocre» 
qui  ne  foie  facilc.EclaircifTons  les  donc 
I   .  brièvement ,  fans^nous  arrefter  bcain  ^ 
coup  fur  chacune,  p^is  qu'en  cffec  Ja  , 
;  difficulté  ft'eu  éft  pis  grande;  !  Pout  W  ' 
.  ç^rnmdndemtnt  Q^\\  faut  ^W^r,  quel- 
quës  uns  Tentendent  de  céluV  ,  qu^'il 
c    venoit  de  luy  donner,  ^O^iii'^^  Uti^  c<tm- 
"  ^  tdtdéUfoy,  Ê)*autres  lé  preftctit  i  potfr 
,     leconxiiiandement  dela  r^4ri/>,>x>u^ 
^'  '&flf&/?jquî  (bit  ainfi  îioramè  par  exccl- 

\  knces  parce,  qi^'ilcampreaci.toas  ks* 
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furPEpitre  L  aTimoàhée*  -895 
autres  &c  quelques  uns  enfin  pour  tout  chip* 
cequcTApôtrea  ordonne  jul'qucs  icy 
a  Timothée  ^  dont  le  fommaire  eft, 
qu'il  fe  moncuc  fidèle  miniltre  de  Dieu 
&  de  TEglile.  Ils  ont  tous  dit  au  fonds 
la  chofe  fignifiee  par  ce  mot.  le  ne  (ay 
s'ils  ont  bien  touché  la  ifiifon  &:  la  ma- 
nière de  fafignification.  11  me  femble, 
que  Ton  Texprimcroic  plus  clairement 
en  prenant  le  mot  employé  dans  l'ori- 
ginal en  un  autre  fens  un  peu  ditîcrent. 
Caries  anciens  Grammairiens  interr 
prêtant  cette  parole,  diient  que  c'cft 
une  commifion ,  ou  une  charge  5  que  Ton 
a  donnée  a  quelcun  ,  Tordre  ,  qu*un  Lut, 

maiftre  donne  afon  ferviteur,  oua  fon '^^^^''v- 
commis.  Ce  fens.  vient  parfaitcmency?/»?, 
bien  en  ce  lieu  >  que  Timoihcc  avt 
garder  fidèlement  l'ordre  s  ou  la  com-  -nxhlç 
miflion  5  c'eft  a  dire  la  charge ,  qu'il  a 
receuc  de  Ton  Mailtre  ;  T  e  X  e  c  u  t  an  t  vhanor» 
punducllement  fans  en  rien  négliger.  ^^S^*»» 
Quelle,  etoit  cette  comi-f^ilTion  ^  cet^^^, 
ordre  , ou  cette  charge,  qi/il^voit  re-*^/'^"' 
ceuë  du  Seio;neur  ?  Elle  coaififtoit  en"* 
deux  pointsUa  foy5&:  la  prédication  ;  le 
Chriftianifme,  &  le  miniftcrç.  Car 
Timothee etoit  &c  fidèle^  Evangeli- 


ftc.  D  où  paroift  en  iccoad  lieu  ce  qu -il 
iigfitfie  quand  il  iiif  eo|otat  iCf  gfré^ 
isrdrij  ou  U  cû9mmfhm^<{\xi\gL^^iMKy 
oeuë>x'efta  dire  de  robfcrver  reli- 
gieulèmciic  fans  jaoÎAi^  sea  dcparcm; 
tout  de  mefrae  ,  que  nous  difons,  qu'uA 

un  commis  ^  chdrgi  de  ion  commentante 
quand  ifls  fe  tMnnent  exaâemenc  dans 
les çhofes.qui leur  ont  ccc  ordonnée^ 
£ui5,€ii  faire  nkmis ,  U  s'emtnçiper  m 
<^là.  C  cft  a  dire  en  un  mot  que  fc  fou- 
.  vt^fianr  ^  l'faionneur ,  que  Ieâi$  'Chrift 
luy  avoir  fait  jûc  renroolei  au  iiçimrbrrc 
&:  defes  fidèles,    de  Tes  miniftres,ii 
*  *   s'acquitte  diligemment  des  dévoies  <le 
,run  àL  de  Tautre  ;  n'oubliant  aucune 
des  chofes^^nc  ilawitiêtè  .<2hargè  du 
Seigneur ,  foit  pour  la  £oy ,  foit  pour  le 
'  j&if^redel!Ëvaogile.Cc<)uiUt]^di^ 
deux,  ou  croisfois  aiHcurs\> C4r^^c^ 
^    ,  4A^>eft«ourfenÉ>iable:<c 

fonds  aun  lAefme  fens,  bien  qu'il  ibic 
r:  ^  tiré  d'une  fîmilitudeun  pc«  difteicnw* 
s  Quanti 09  qu'il  dit  en  troificfine  licu^ 
*  Tim  ^^^'^^  garde  cet  ordre  fa/Js  macule  pt^^s 
4  i^é^f^^ti^i^^  uns  rapportent  ces  moc^ 
s.jriiw.      pcïipniic ,  qu'il gardc^cet  ordre  û 
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thaftcnicnc,&  avec  une  confcience  &:cfvip^ 
une  religion  fi  pure,qu'il  ne  puifle  eftrc 
blafmè  ,  ny  repris  de  s'y  cftre  mal  con- 
duit , .demeurant  a  cet  égard  fans  ta- 
che, &  irreprelienfible.Les  autres  rap- 
portent ces  mots  a  Tordre  mefme  que 
Timothée  avoir  receu  du  Seigneur; 
qu'il  le  garde  fdns  macule  é*  f^^^  repre- 
iienÇio^  i  c'ell  a  dire  pur  &fincere;fl 
bien,qu'il  foit  trouvé  en  fa  profcflîon  3^ 
en  fa  vie  ,  nieiiTic  en  tout  S>c  par  tout, 
qu'il  croit  forti  de  la  bouche  du  Sei- 
gneur 5  &  qu'il  éroit  couché  dans  foi^ 
inftrudion  \  ccll:  a  dire  dans  fa  parole^ 
enrcgiftrée  dans  leshvresdu  nouveau 
Teftamcnt.  La  tradition  Latine  ,  iL 
ceux  qui  la  fuivent,  prcnentainfîces 
paroles.  Mais  le  texte  tel^qu'ileft  dans 
l'original ,  fouffre  l'une  &  Tautrc  expo- 
fition  ;  &  vous  voycs,  que  le  fens  en  cft 
mefme  au  fonds.  Neantmoins  il  vaut 
mieux  a  mon  advis ,  fc  .tenir  a  la  pre- 
rpiiere ,  que  nos  Bibles  ontauflî  fuivic. 
Car  encore  que  Ton  puifle  fort  bien 
dire^que  ccluy,  quia  manqué  a  Tordre 
de  lefus  Chrift  en  quelque  forte ,  ne 
Ta  pas  gardé  fans  tache  f^^s  maculc^y 
il  eft  pourtant  rude  de  dire ,  qu*il  ne  1'^ 

II.  Foltme  lU        pas  y 
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'  chap.  p^s  gudè  irrepryhe^fible  y  ce  mot  Ce  ài^ 
fant  bien  de  la  pcrfonnc  ,  mais  non 
pas  de  1  ordre ,  ou  du  commandéhienr, 

•  quiluya  été  donne, qui  ne  laifTe  pas 
d'eftre  irreprehenfihle^  encore  qucceliiy, 

.  '  quin'y  a  paspunctuellcmcntobeViloic 
digne  d'eftre  rtprà  pour  fa  faute.  X*A- 
pôcre  vcur  donc  que  le  ferviceut  de 
. .    Dieu  s'acquitte  fi  fidèlement  de  toutes 
les  parties  de  la  charge,  que  Dieu  luy  a 
donnée, qu'il  ne  puilTe  efl:re  ny  con- 
damné ,  ny  accusé  juAcment  d'y  avoir 
^anquè  en  quelque  point,. confervanc 
par  ce  moyen  fa  pêrfonne  innocentera^ 
pure  par  confequent  de  la  tache,  &  de 
la  fletriiTurc!  )  que  iaiâe  la  reprehenfion 

^  ou  la  cenfiire  a  ceux  s  qui  font  vraye- 

t  ment  coupables.  Refte  laquatriefme 
quefiion,  pourquoy  l'Apdtre  dit^  que 
fon  difciple  doit  garder  purcmcntjl'or* . 

,   dre  qui  luy  a  été  donné  5  j»fif»es  di'ap^ 

'  parition  de  notre  Seigneur  lejiis  Chrijl.  Il  ^ 
efl:  clair  par  lufage  conftant  de  X&cxV" 
ture  du  nouveau  Tellament^que  ces 
mots  de lUpfaritiûffdbSei^eMKy  comme 

,  ils  font  icy  employés  ,  fignifient  le  (c- 
cond  &  dernier  adyenemient  de  lefiis 
Chr  ift  pour  )  ugcr  le  laondei    çe  qu 
*    .  joute 

I 
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joute  l'Apôtre  dans  le  verfet  fuivant,  Chap. 
que  Dieu  montrera  cette  apparition  en 
fon  temps  ,  prouve  clairement ,  qu*il  le 
fautainfi  entendre  en  cet  endroit.  Ec 
cependant  l'Apôtre  fcmble  en  parler, 
comme  fi  Timothce  eult  deu  ,  ou  peu 
vivre  jufques  là  ;  difant  qu'il  le  garde 
pur  &  fans  macule  jufques  en  ce 
temps-là.  Mais  que  l'Apôtre  n'euft 
pas  cette  opinion  là,  il  paroift  par  Ta- 
vertiffement ,  qu'il  donne  luy  mefme 
ailleurs  aux  Thcfifalonicicns ,  de  ne  fc  J-^^oî^ 
poi  nt  troubler  comme fi  la  jo/zr/^ée  de  chrift 
étoit prochaines  ajoutant  que  ceymrla^ne 
tiendra  point ,  que plujleurs  grandes  cho- 
fes5qu'il  déclare  en  luitCjUe  foyent/?r<?-* 
miererfient  arrivées,  le  répons  donc  qu'il 
faut  entendre  ces  mots  jufju  a  l' appari- 
tion du  Seigneur^  tout  de  mclme  que  s'il 
cuft  àiz-ijufqua  la  fin  de  fa  vie ,  où  com- 
me dit  nôtreSauveur  auPaftcur  deTE-^^'^' 
glife  de  Svayin^^fois  fdele  jufqu  a  la  mort. 
Car  en  effet  bien  que  les  deux  exprcf- 
lîons  foyent  dilfcrcntes  ,  la  chofe  cft 
mefme  au  fonds  ,  parce  que  tout  le 
temps,  quifepalTe  depuis  la  mort  de 
chacun  de  nous  ,  jufques  au  dernier 
jour?  ne  changeant  rien  dans fctar  de 
.  .  '     m    X  noue 
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CHap  nôtre  vie ,  quiconque  eft  fidèle  jufqucs 
a  b  mon  1  eftpareiilemeuc  juTqu  a  l'ap- 
patition du Seigneur>&: qui  ne Icft pas 
jofqu'a  la  mort  ^  ne  le  peut  eftre  nom 
pius  jufqu  arappahtion  du  Scigneur,ce 
quiafaicdire  a  SaincAuguftin^iquck. 
'  jour  de  la  more  eft  a  chacun  de  nous  le 

Augufi  jotÊi  delà  venue  du  Seigneur,  parce 

to^'  qu'en  ce  jour  là  n o us  ferons  ) ugès  preci« 
fément,  félon  Tcrat ,  où  nous  fommes 
;  gM  temps  ,  que  nous  forçons  d'icy  en 
-   tfiôurant.  Mais  ce  n  eft  pas  fans  raifon 
que  l'Apôtre  àc  içy^  6c  ailleurs  novi 
remet çc grand  jqur  de lajpparicion  du 
Seigneur  devant  les  yeux  ;  coàintê 

HiL  I.  quand  il  die  aux  PhilippienSj^Vi/j  fiycM 
ptrs  ér fsM  âckffffement  jufques  â  h  jmr^ 
nifi  de  chrift.  Car  ce  comble  de  gloire». 
&  de  félicite,  où  nous  ferons  alors  éle- 
vés 9 nou9  v^ant  en  Icipric  tnousfert 

.  ^  ,  d'un  vif  éguillon  pour  nous  encourager 
a  nôtre  de  vibir  >  àc  d'une  puiiTante  con- 
folation  dans  le^s  maux,que  nous  avons 
afoulfrirau monde;  &de  Tautupe paire 
Timagc  du  jugement ,  &  de  la  cenfurc> 
quife  ferla  alofscontre  les  kches>&:*ies 
ttcgligens ,  nous  çcvcille,âc  nous  cxci- 
.  |e  a  combattre  lapàreflS:  &  faMiinidifiè 
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.Je  nôtre  chair.  D'où  vient,  qu  un  An- 
^en  iiuerpcecaiic  et  paflage ,  prend  la 
parole  de  ÏAçùttCyjufqucs  a  l'affarisîM  Tb^inU^ 
Aê  Seigneur ,  pour  dire  en  y  regardaf§t  4e  ^J^^ 
en  lattandant.  Yoyla  Qiers  Frères,^'  ^ 
ce  que  S.  Paul  rcmontrdif  autrcsfois  a 
fon  difciple  pour  l'aiËeifQiir    Ja.v^  . 
tien  du  Seigneur,  &  pour  l'encourager  . 
>  y  perfeverer  jfid«kfttenc  la 
fin.  Faifons  ctap,  qu'il  nous  addr^flfe 
auffi  aujourd'huy  cecre  mefme  exliiit-^ 
tation,comtne  en  elFet  il  Ta  écrite  pour 
tous  lek  Chrédem  i  Faifon&^tàt ,  qu'il 
nous  fomme  &c  nous  conjure  auiC  en  la 
ptcfcnce  de  ce  grand  Dieu,  qui  vivifie 
^toutes  f  l^ofes  t  &:  de  Ton  Fils  Ieiiis»quia 
^  fcellè  la  confeffion  de  (â  vérité  par  (on 
propre  £ingyde  gai^^er  coiiftaowilMat 
les  ordres  de  la  difcipline  celefte  jus- 
qu'au jour  de  Ton  iUuÂre  advenemeniv 
r  Aurons-nous  le  cœur  affcz  dur  pour 
iil  eftre  point  touchés  ny  de  la  voix  de  \ 
ce  grand  Apotte ,  ny  de  la  prefence  de  . 
nôtre  Dieu,toutI>»n  &  tout  puiirai^t>S^^^ 
de  Ton  Fils  le  mifericordieux  chef 
vconfommateur  de  nôtre  foy?  Meprife- 
3f oiis-npus  ^  la Majeftè  du  Pcre^ ,  Se  Te-  ^ 
^cnaple  du  Fils  >  &C  l'autorité  de  leur 

///   j  Miniftref 
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Miniftrç  ?  A  Dieu  ne  plaife  ,  qucrxQHjj 
hôuls  rendions  coupables  d'un  crime 
•  .  aufll  énorme  5que  feroit  celuy-là.  li 
nous  v2Uiâroitinteaxn*e(lre  jamais  nais 
au  monde  ,  que  d'y  ellxenais  dans  les 
ténèbres  de  l'ignorance  &  de  Terretir, 
|>armyles  barbares  9  ou  parmylesiufi- 
'     '  deles ,  que  d'avoir  veu  &  ouy  toutes 
ces  nîerveilles  de  la  boncè  ,     de  la 
'  pluffance  de  Dieu  à:  de  fon  Fils  ,  de  I4 
bouché  d(b  Paul*,  fans  en  faire  nôtre 
•  j^rofit.  Obeiflons  donc  a  la  voix  çcleftç 
de  ce  faint  Apôtre.>  Fai(bn$*ce  qu'il 
'  '    nous  commandej&pràciquons  çcqu^U 
iious  ordonne:  3enit  ibit  Dieu ,  que  * 
nous  avons  £ait  coufeiiion  de  ii^nËvau* 
gilc,&:  que  nous  avons  eu  le  courage 
'  *  de  quitter  les  pompes  4^  l^ecle  pour 
'  :  nous  cniooUcr  entre  les  difciples  du 
Seigneur  j^  qUÇ'iufquicy  ny  les  char^ 
mes,  ny  les  menaces  du  monde  n'qnc 
>  peu  nous  débaucher  4e  xe^e  {ainte 
^  '    profciSîon.  Mais  ce  u*eft  rieu  d'avoir 
^^*;^»iibmnfiéncè,  fi  nous  n'achevons.  Le 
iu  -rfjp.  Seigneur  ne,promct  ny  Ion  falur  qu'a- 
i.io.   ccluy,  qui  aura  perfeverèjufqu'ala  fin, 
:  ^-  riy  la  couronne  de  vie  ,  quia  çcluy ,  qui 
}   aura  c  tè  fidclc  iulqucs  a  la  mort.ravoue 
;  V  .  '  que 

.y 
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que  cç  combat  cft  giawd  s  Mais  il  s'en  chap, 
faut  beaucoup,qu'il  ne  (bit  aiiffi  grand,  ^  >^ 
qu  il  étoicau  tCps  de  l'Apôtccilors  que 
les  Tyrans  pcrfecutofent  la  faincc  do- 
ârine  ^  fer  &  a  feu  ^  lors  que  ç'ecoit  un 
crime  puniffeble  par  Ics^foix  publiques 
de  ie  confeiTerAQiil^eùe^^ 
bien  (ont  addoucies  les  rigueurs ,  fous 
lefquelles  ont  autrcsfojs  véfcu 
pères, lors  qu'un  zek furieux  &unç,  ^ 
haihe  inj^fte  aliumeit  des^  biikShers ,  d£ 
dreffoit  des  echaftauts  &:  des  gibbetjj 
contfe.nôtfe  fainte  prafeâioA  ?  Nou$  ' 
pouvons  dire  avec  vepiçè,.  que  Pieqi 
nous  épargne  >  qu'il  ne  permet  pas  que  ^^^^ 
tençatiou  nous  faiû^e  ûaon  humaine,  10 
&  que  nous  n'avons  pa  s  a  rejijler  jufqtiau 
fmg.  Ecmeaotmoins  6  4ijpk>rable  laÇ-  ' 
chetèiiln'a.pas  laifsc  de  fe  trç^yver  dçs    -  V 
gens  parœy  nfiu^ ,  &c  qu^elqucsoiinsmef-  < 
fnc  entre  lç$  Pafteurs ,  qui  forgcajqc 
des^dangCTS    dîe^^jcrainre 5,9^1  ilm'y  rt^ 
avoi^poia^c  de  fujec,onc  pçis  i'4ppuvaj{|r     > . 
jcei&  (4kr  fc-g^reixtir  de  quelques  inr-  '  ^ 

^X)xhmQ4itè&  imagij^iiies,;fe  font  j<t!Eè#   '  ; 
daniU0  v^dtable  &  éternel  malheur. 
>iîiJ4ad  ily  irpit.de    v^e  ^  «©^ijoiirat  fet 
m  ÇCwnge  aveugjiçBiiqQt  cl  çflr 

^  ///  4 //  preftfrer*^ 
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éliap.  préférer  une  auflî  courte  &  aufli  chcti 
VCjqu'eft  celle  de  la  terre ,  a  la  bien 
heurçure&  glorieufe  immortalitè,qu 
le  Seigneur  nous  promet  ,  proteftar 
Xuc  5>.  qu'en  la  caufe  de  Ton  Evangile  ,  quicon 
que  voudra  fauver  fa  vie  la  perdra  ;  au  lie 
que  quiconque  perdra  fa  vie  pour  Tamoi 
de  luy  la  fauvcra.  Heureufc  perte  î  qi 
apporte  un  fi  grand  gain  qui  acquiei 
réternitè  pour  fi  peu  de  chofe  :  Ma: 
chers  Frères  5  le  crime  de  ces  mifera 
bles  cftd'autant  f  lus  inexcufable^qu  r 
ii*avoyent  pas  mefme  cette  occafîon  d 
le  commettre.  Que  leur  malheur  noi 
fafTc  fages  ;  ic  nous  rende  foigneux  d 
nôtre  falur^pour  cheminerdevantDie 
ïvec  crainte  &  tremblcmci\t.  Souvc 
nons-nous  de  ce  que  nous  dit  TApc 
tre,que  le  Seigneur  que  nous  {crvon 
vivifie  ^toutes  choÇes^  Comme  il  met  1 
Vie^où  il  luy  plaift,  il  met  pareillemer 
toutes  les  autres  chofcs ,  où  bon  lu 
^  fcmbleilabondance  dans  la  difette ,  1 
manne  dans  les  deferts,  Teauftans  h 
%■  rochers^  la  fcuretc  dans  les  fo  fie  s  d< 

l  ly^ons ,  &  dans  les  fournaifes ,  &  le  n 

fraithifiemcnt  dans  les  flammes.  Qu 
foôcrc  défert  ne  vous  faffe  point  d 
^      '  '        •  peu. 
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peur.  Celuy  qui  nous  y  a  repôus  juf-  chap. 
ques  a  cette  heure  ,  nous  y  nourrira^  ^* 
bien  encore  cy  apres.C'eft  de  luy,&:  de 
fon  ordre,  que  dépend  le  pain  &:  le  vin, 
&  la  vie  de  la  terre.  Et  quand  bien  le 
môdenousauroit  ôtc  routes  ces  chofes, 
tant  y  a  qu'il  ne  fauroit  nous  ôter  la  vie 
de  Icfus  Chrift  ,  ny  fa  paix ,  ny  fon  ciel 
ny  fon  éternité.  Nous  ne  pouvons  cftre 
qu'heureux,^  nous  fonimes  vrayement 
a  DicUjqui  vivifie  toutes  chofes.  Que 
le  monde  en  die  &  en  croye  ce  qu'il 
voudra. Quand  il  nous  auroir  ôtè  mille 
vies ,  fi  le  Seigneur  eft  nôtre  Dieu,il  ne 
fera  pas  poffible  ,  qu  après  cela  nous  ne 
foyons  encore  vivans  i  auffi  bien  qu'A- 
braham &  les  Patriarches ,  qui  étant 
morts  tant  defiecles  auparavant,  la* 
Vérité  ne  laiffe  pas  de  nous  affureriM^i* 
qu'ils  font  vivans  a  leur  Dieu  ,parce^"*^*" 
qu'il  n*eft  pas  Dieu  desmorts,mais  des 
vivans.  Le  monde  le  verra  un  jour, 
quand  notre  vic,qui  eft  maintenant  ca- 
chée en  Dieu  ,  fera  manifeftce  ;  &  que 
le  Pere  d'eternitè  ,  qui  en  eft  le  depofi- 
taire ,  la  tirant  de  fes  trefors  nous  en 
reveftira  aux  yeux  du  ciel  &  de  la  terre. 
Çhers  Frcres,qu'une  fi  haute  &  fi  folide 
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chap.  cfperancc  nous  faffc  également  me- 
Vt    priier  &  lesi  bicQS  ,  &:  les^aax  du 
monde.    PafTons  nous  volontiers  des 
,ua$5&  ibuârons'paciemmenc  les  aucreâ» 
puis  que  nous  fonimes  affeurès  d'une  fi 
riche  poiTcifîon.  Ceft  lefus  Chrift,<)ui 
nous  la  acquife.  Mais  il  nous  y  conduit 
par  la  voye-^  qu  il  nous  a  marquée  de 
îespas.  Spivons  hardiment  fes  tracey 
imitons  {a  confeifion>  &:  le  témoignage 
qu  il  a  ren4u  .a  la  vcricc.»  fi  no^us  vou-. 
Ions  avoir  part  en  fa  refurreftion  &  en 
.  i|a  gloire.  N'ayons  point  de  honte  de 
luy ,  ny  de  Ton  Evangile.  Confeflbns  le 
genereufcment  devant  les^  Sacriâçar 
teurs,&:  les  Gouverneurs  ;  Et  il  nçus  : 
ponfeiTera  devant  Ton  Pere«  Si  naus  ' 
.  ,  •  fpufFronsavecque luy,  nous  regucrops 
avecque  luy  >  &  fi  nous  mourons,avec^ 
que  luy ,  nous  refTurcitcrons-  &  vivrons 
avecqiie  luy. .  Mais  remarqués  '  bien  )e 
.   vous  prie,  que  ce  n  ei^     la  profefiiQn 
.  de  la  doârine  fimplement  ;  ftiak  le 

çammandempit ,  c'cli  a  dire  l^t  règle  Sù 
•   difcipline  dont  nous  fommes  chargés 
dan  s  rËvangile  >  que  TApocrQ  nous  oi^ 
donne  de  garder  jufquesaiajgnjôipief:' 
.|ne  de  la -garder*  fi  bien.^^gué:  ppiis 

.      .  fpyoïjs. 
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|byons  lans  maculcj&:  irrcprehenfibks  CUa 
,  enrapparicton  de  Icfus  Chrift.O  Dieu, 
combien  fommes  x)ou$  éloignes  de 
cette  profeflion ,  que  S.  Paul  nous,  de- 
jnande?Nous  penibns  avoir  bien  perfe- 
verè  dans  la  confeAion  de  lefus  Chrift, 
&  bien  gardé  fa  régie  y  fous  ombctibqHe 
nôtre  créance  ell  nette  des  ordures  de 
Ja  fuperfticion.  £t  quoyi  les  vices,  à^a^ 
fouce  nôtre  viecft  pleine ,  font-ce  jî^s 
àçs  taches  &  des  macules ,  àulGi^lsàÉtit 
que  les  hereûes,&  les  erreurs ?La  rcgJ^ 
de  Chrift  ne  nous  artt-elle  donné  isui^  ; 
tre  charge ,  ij^uq  de  renoncer  alerreur? 
^e  nous  cômfliande-t'etle  pas  auffi  de 
mourir  au  vice  ,  ^  d6r,fom^$|$e  % 
paifions  ?  Et  le  Seigneur  rccevra-t-il 
rpour  un  Cecviteiur^  ' 
dont  toute  la  vie  cfl:  couverte  dcçri^ 
.mes,  StC  c]p- vilainies  ï  Jpus^ambrè  qu'il 
n'aura  pa^  été  hérétique  ?  Mais  qui  nc 
Toit  Textcavagance  de  cette  imagina- 
tion ?  Non  ,  non  ,  Chrétien  s  Ne  vous  • 
.  llMtès  point»  l'ËYangile  n'eft  pas  moines 
.  çontraii  e  au  vice,qu'a  Terreur  s  A  vray 
ilire ,  il  ne  hait ,  &  ne  défend  Terreur, 
c}u  a  caïuTe  qu'elle  engagea  dans  le  vice» 
déçournftntles  hommes  oudelavrajîe 
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CKap.  pietc  envers  Dicu,ou  de  la  fincerc  cha- 
^  ^  licè  ea vers  le  prochain,  AuiE  ae  nous 
révèle- 1- il  >  que  les  vérités  neceflaires 
a  la  correâion  de  nos  meurs  >  &a  la 
fandification.  Uy  en  a  cent  mille  au- 
.cres  qui  regardent  les  choies  ou  nacii- 
.  relies^ ou  divines ,  donc  la  parole  de 
Dieu  ne  nous  dit  rien;  parce  que 
quelque  belles  &  raviiTantes^qu elles 
puifTenceftre  d*atlIcurs,cUes  ne  (etvenc 
,  de  rien  a  nous  amander.  ÂUès  donc, Ac 
commencés  a  reformer  &l  a  renouvel- 
les vôtre  vie»  vous  qui  turques  îcy  avee  ^ 
pensé  d'avoir  bien  gardé  la  règle  die  ' 
i'£vangile ,  fous  ombre  que  vous  aviez 
jgarency  vôtre  créance  des  erreurs  cou^ 
tfuires  a  la  vemè ,  bien  qu6  d'ailleurs 
^vo^s  «[leniès  une  vie  pie  ne  de  debau- 
d»es  ]  i^ée  cous  les  autres  vices  du 
iBondewSi  vous  lavez  aiaii  cfieu  »  vôtre 
créance ,  nxtoit  nullement  pure  ;  elle 
^oit  tachée  d  uneerreftu:.  m^rteUe,  qai 
vous  traifnera  en  perdition ,  fi  vous 
tk'^n.  tiettoy^^s  vôtre  cœur^  Tant  s'en  ^ 
faut qu en viu»ntainiî,  vous  aycs  pcr- 
ibverèdans  iesvoyesde  lefos.Chriftf 
que  vous  n'y  eftes  paSvencore  entré, 
éiealoind'ayaic&itnise  kfMecMfejSm 
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duSeig/ieur  vous  en  avez  fait  une  très- chap 
honteufc  ,  &  qu'il  defavouëra  afleure-^ 
ment;  puis  qu  elle  étoic  faufle  ,  &c  vài- 
nerce  divin  Seigneur  ne  reconnoiflant 
pour  fiens ,  que  ceux  ,  qui  font  partici- 
pans  de  fa  faintctè.Et  fi  vous  avès  (buf- 
fert  quelque  chofc  pour  cette  profef- 
fion  ,  que  vôtre  bouche  fait  de  foa 
Evangile;  vous  Tavés  foufFert en  vaia. 
C'cft  un  fervice  ,  qui  ne  vous  fera 
ppint  alloue.  S.  Paul  palTe  bien  plus 
avant  ;  Il  dit  ,  que  quand  bien  vous 
auriès  diftribuc  tout  vôtre  bien  a  la 
nourriture  des  pauvres,  &: quand  bien 
vous  auriès  livré  vôtre  corps  pour  eftre  J* 
brûle  ,  fi  avec  tout  cela  ,  vous  n'avez 
point  la  charité  5  incompatible  avecque 
les  vices,  qui  vous  pofTedent ,  tout  cela 
ne  vous  profitera  de  rien.  le  vous  en 
avertis  pécheurs  ,  &  vou?  conjure  au 
nom  ^  en  la  prefence  de  Dieu ,  &:  de 
fon  Fils  lefus  nôtre  bon  Sauveur  &: par 
fa  glorieufe  apparition,  dont  la  lumiè- 
re découvrira  toutes  vos  cachetés  ,  & 
qui  vous  jugera  félon  vos  œuvres  ,  &: 
non  fclon  vos  paroles,que  vous  fongics 
une  bonne  fois  a  vousjpour  vous  aman- 
der  tout  de  bgn ,  &:  fôrtir  enfin  de  ce 

^  vilain 


çhap.  Tilaift  bourbier  de  la  chati)  &  de  Tes  vi-^ 

ces  y  où  vou$perirsès,&:  pour  cAre  de- 


«G; 


-à 
i- 


,^r.  (oAnais"  vrdyement  Chrétiens  ; 

nous  en  face  a  cous  la  grâce ,  nous  tou-, 


chant  il  vivement  par  la  vertu  de  fon 
Ëfprit  »  que  la  parole,  de  fon  Apôtre 
entre  jufques  au  fonds  de  nos  cœurs,& 
x..  nous  foit.vrayemencfa  puiâancea  ia- 

;4  lut.  Ainfi  folt  il  ;  Et  a  Dieu  feui ,  Pcrc,' 

Si  r  Fils  &  S.  Ëfpric  foit  toute  louange,  & 

gloire  aux  ûcclcs  des  iiecles,  Amen.;^ 


SER.MON 


Digilized  by  Google 


SERMON  QVARANTÉ.SIXIESME.*  ♦P*^ 
I.TiMOTH.Chap.  V  I.  1^.15.16;  •  Jf^^ 

'  ^'h  XI. 

Laquelle  le  hien4jeureiêx  ,  fiul Prinm^^^^^^^ 
'  fe,  iïi?;^/ ,  &  Seigneur  des  Stign€$érsi 

'  montrera  en  fa  propre  faijûn  ;   *     .  ,  * 

^  Le/^uel  fenl  4  immmaliih    habite  dans    "  ' 
une  lumière  inaçcefihle^ ,  lequel  nul  def 
hommes  riu  veu ,    ne  peut  voir ,  auquel, 
fûi$  honneur  &  force  eferneUe.  Amern.  . 


Hexâ  Frères.  > 
que  le  Fils  de  Dieu  coiiimu-; 
nique  dés  nitincenant  a  ceux 
qui  le  fervent  en  foy  &  en  vé- 
rité 9  diTers  biens  exceUei>s ,  qui  les 
rendent  iucomparabieiixçnt;  plus  heu- 
reux ,  que  ne  font  pas  les  atittes  hom- 
mes >  il  faut  popircanr  avouer  >  qu'ils  m& 
recevront  le  corps  mcOiie  de  ce  grand 
bL  admirable  fakit^iqu  4  leur  a  acquis  '&5i 
promis, qu'au  dernier  jour  feulemcn». 
lors  que  ce  fouyerain  Seigaéiit'Venanc 
encore  une  fQis.ppiir.  jilger  le  nîou4c* 


•A 
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Chap.  en  Iufl:i€C,  après  avoir  reveftu  fcs  fi^ 
delejr  d'une  nature  divine  &immor-i 
telle  les  élèvera  dans  fon  royaume  ce- 
kftc  pour  y  jouir  éternellement  d'une 
vie  parfaitement  exemte  de  tout  mal, 
&  parfaitement  pleine  de  tout  biert. 
lufques  là  ,  il  leur  manque  toujours 
-^quelque  partie  de  leur  bonheur.  Dans 
l'état  mcfme,  où  lefus  les  met  au  fortir 
de  cette  vie  ,  &  où  le  Saint  Efprit  pro- 
nonce qu'ils  font  bien  lieureux,&  qu'ils 
fc  repofent  de  leurs  travaux ,  &  que 
leurs  œuvres  les  fuivent;  ils  n'ont  pour- 
1^       tant  pas  entièrement  tout  ce  qu'ils  ont 
Row.  s.efperè.  Ils  y  attendent  encore  lare- 
demption  de  leurs  corps,  la  chère  moi- 
tié de  leur  eftre  ;  &c  l'entière  deftru- 
ftion  de  la  mort,  le  dernier  de  leurs 
ennemis;  qui  retient  maintenant  en  fà 
main  les  dépouïUes  ,  qu'ils  ont  laiffées 
en  la  terre.  Mais  lailTons-là  ceux  qui 
font  morts  au  Scigncur.Puis  qu'ils  font 
ThtU  i-avecque  luy,leur  condition  de  quelque 
I.  Or. nature  ,  qu'elle  foit  au  relie  ,  ne  peut 
^  ûor  ^^^^        hitïi  heureufc..  Parlons  de 
5*1,   nous,qui  combattons  encore  furlatcr- 
'Xe  ^foûpirans  après  nôtre  domicile  cc- 
lefte  i  Qui  fie  voit,  combien  il  nous 

.  .  ^  manque 


Digitized  by- Google*^ 


^1  fur  tSpitre  ï.  a  Tiiéothèe.  913 
manque  de  chofesr'Cci  caineinent  l'A- 
pôtre  a  bien  raxfon  de  dire,que  ce  que  VI, 
nous  fommes  fumes  ejl  tn  eJperMce.  Nous 
éfperons  le  falut.  Nous  ne  Tapons  pas 
encore.  Mais  comment  ne  l'avons-nous 
pas,puis  que  S^Paul  die,  que  mué  fommes 
yî/irx^^/?  Peut-on  cfti*  fauve  ïàns  avoir  , 
le  falut  i  I  avoue  donc,que  nous  lavons  v  . 
tti  quelque  forte  i  en  lamefme  (brté 
que  nous  fommes/iw^x/^/;  c'efta  dire  en 
efperance  ,  comme  dit  S.  Paul.  C'eft 
cette  efperance ,  qui  nous  donne  tout 
te  que  nous  avons  mainrcnant  de  (a- 
lut  i  c'elb  elle  qui  le  forme  ei>  nous  »  fie  .  y 
qui  anticipant  les  temps^le  ravity  avant 
qu'il  foit  venu  i  &  nous  en  fait  jouir  \ 
avant  que  nous  le  tenions  s  tout  de. 
Alcfme  5  que  ces  vtolens  bien- heureux, 
dont  le  Seigaeuc  parle  dans  l'E van- 
gilc ,  qui  ravHToycnr  lemaumedts  cieHX 
avant  quilfuft  manifeilè.  Otès-nous  . 
cette  efperance  ;  Nous  ferons  (dit  S. 
Paul  )  les  plus  miferAblesde  tous  les  hom^  l^^^^* 
mes.  C  cft  donc  elle ,  qui  nous  dpnne 
tûut  ce  que  nous  avons  de  bon-heur. 
S'il  y  a  maintenant  quelquepaix,  quel*** 
que  cbnfolatfon,  q^uelque  joye  dans  Icsf 
cosurs  des  fidêiles  /  comme  il  y  en  a 
IL  r^kfàé -       mmm     fan*  ^ 
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fans  doute  plas  que  dans  les  cœurs  de 
y  1^'"  tous  les  aucrcs  hommes  )  s'il  y  a  enfin 
dcs-maincenànt  quelque  vie  &  quel- 
que fal^c  ne  ux,cej[):  lerperancc  quilcL 
fait,tout  cela  efl:  fou  ouvrage.  Car  le 
faluc  de  leius  ChriH  eft  un  bien  û  grand 
&  Il  parfait,&:  l'clperance  que  nous  en 
avons  eft  ii  certaine  &  ii  bien,  fondées 
que  refperer  ainfieft  une  chofe  beau- 
coup meilleure  &;  plus  heureufe  ,  que 
de  jouir  de  tous  les  biens  du  monde 
eii(emble.    Mais  il  n  e(l  ])as  poflible, 
que  nous  coacevioiiscccce  admirable 
cfpcrance  ,  qui  fait  nôtre  vie  &  nôtre 
'     félicité  icy  bas,  ii  nous  n'établiiTons 
dans  nos  ccrurs  rapparition  glorieufe 
'  de  nôtre  Seigneur  IefusChri(^>  d'où 
elle  dépend.  C'eft  cette  apparitiouiqui 
accomplira  ttout  ce  que  Tefperance  su:- 
tendiCelle-là  nous  mettra  en  main  les 
corps ,  dont  ceile*cy  ne  nous  donne 
que  les  ombres«  Il  nous  importe  donc  , 
infiniment      pour  nôtre  confolation  . 
*;  '  ence  iiecle,£^  pour  nôtre  falut  en  lau- 
tre ,  d'avoir  &  de  retenir  conftamment 
gravéïe.  dans  nos  cœurs  la  vérité  de  ce 
\  .    grand  jour  ,  qui  achèvera  Tœuvre  de 

^  ^     Dieu  »  U  qui  juttifiera  plenemenc  &:  ià 

foy 


Digitized  by  Google 


^  fur  HEpitre  l.  aTimothée.  >if 

foy  &:  la  autre  i  la  ixcane ,  en  accoai- ehap, 
pUflanc  cout  ce  qu'il  à  promis  ;  la  itôtre  ^  ^' 
ça  aous  nietcaac  ea  polTcflion  de  tout 
ce  que  nous  avons  cfpcrè.  S.  Paul  ex* 
hortoic  Timothec  acç  devoir^  dans  le   ^  ' 
vcrfct  prcccclent  5  a  tenir  bon  jufqu'au 
bout,cn  gardant  Qdelement  ce  quiluy 
avoit  été  enjoint  &  rcconiniandc ,  c  cft 
a  dire  la  foy  &l  Icipcraace  de  TËvan-  , 
gile  jufqu  a  rappantion  de  lefus  Chrift. 
Pour  raffermir  dans  cette  belle  &  fa- - 
lutaiie  penfcc ,  il  luy  met  maintenant  " 
devant  les  yeux,  le  bônheùr^lamajeftè^. 
la  puifl^ace^  riaimoitalitè,  ii:  iagraa- 
deûr  incomprehenfiblé  de  ce  (buvefaiti 
Seigneur ,  qui  nous  a  promis  cette  ap-  \ 
parition  defonFils5&furla  foy  duquel  .  ' 

nouSsCn avons  çoaccu  leiperauccN  en 
doute  point  dit  il  a  fofi  dijciple  )  Atten- 
la  av(^c  une  confiante  lie  invincible  pa^  ^^ire 
tience.  Car  ce  ncfl  pas  des  hommes, 
ny  des  grands  de  la  terre,  ny  des  fabû-  ' 
Icijfcs  divinités  des  Payens^j  que  aous 
Tattcndonsv  Gcft  le  VrayDicu  ,  qui 
nous  la  .promifc  ,  &:  qui  nous  la  fer;?;' 
voiri^ns^  dpijteeft  fdn  tenips^Vn  Dieii 
tout- puiffant pour  faire  tout  cc  qu*il 
veut  >  Va  Dieu  immortel  te  immuable' 
/       ,  V    .        mjnm   ,%  pour^ 
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chap.^  pour  vouloir  conftammciic  accomplir 
ce  qu'il  a  dit,fans  y  rien  changenC'eft 
là  chers  jtreres  »  a  mon  avis  le  deilcui 
de  cette  riche  &  magnifique  dcfcii- 
ption  de  Dieu  y  que  le  S«  Apôtre  nous 
*  prcfciuc  dans-cc  texte.  Il  fcroit  bien 
,  malaisé  de  treuver  (bit  dans  les  écrits 
des  Sages  du  monde ,  (oit  merme  dans 
les  livres  divins  un  autre  portrait  de 
cette  glorieufe  &  adorable  Majeftc, 
^    plus  beau  fi£  mieux  reâemblant ,  que 
celuy-cy.  Il  nous  ^rcpiefente  premie-' 
rement  fa  fouveraine  autorité  &  puif- 
^  .    fance  >^  Ceïl  (  dit-  il  )  le  bien-beurciàx  dy 
feul  Prince ,  le  Roy  des  Roy  s  ,  é*  l^  Seigneur  \ 
.  des  Seigneurs.  P uis  il  y  ajoû te  Ton  éter- 
nité §^  fa  grandeur  incomprchcnfiblc; 
'  ceîuy  (  dit- il)  qui dfenlP immort di^ey  hs" 
biunt  dans  une  lumière  inaccejsible  ,  celuy 
-    ^^f^  >w/  iks  hommes  tfà  veu^ny  ne  peut  voir. 
^Tuis  Tentant  bien  que  ce  grand  &c  infi- 
,  .tiy  fujet  eft  au  defTus  de  toutes  nos  pa«  ' 
'    -  rôles  &c  de.  toutes  nos  penfées ,  il  brife 
là,  &  fans  entrer  plus  avant  dans  cet 
abyfme ,  il  finit  par  cçtte  humble  Se 
profonde  adoration  >  A  luy  foit  honneur 
é^fme.Amen.  VoylaYd*t-il)  ô  Timo- 
thec  i  .Voyla  u  fidèle ,  (jui  que  tu  fois, 

quel 
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quel  efl  celuy ,  ejui  nous  a  promis  Tap-  ehap. 
'  parition  de  leius  Chrift  >  pour  ùt^  gloirev^  ^' 
'  &  pour  nôrrc  falut.  lugès  ji  étant  tel,  ^ 
nous  n'avons  pas  raifbn  de  eroire ,  qu'î/ 
U  montrera  eu  fontemfs  ^  qu'ihVyinan- 
queira  pas  quoy  qu'en  puifTc  dire  ou 
penfçr  l'incredulicè  »     quelque  con^* 
tiraircs ,  qu'y  femblcnt  eftre  les  appa- 
rences des  chofes ,  du  monde.  C  elt  là 
chers  FrereSjCe  que  nous  avons  a  n>e-,  , 
dicer  en  cette  adion  ;  priemiei:^ ment» 
le  bon-heur  &:  la  puilTance  de  Dieus 
(ecocrdemenr ,  ion  iniihorralitè  9  &  fa 
grandeur  inçoniprehenûble  >  &  puis  -. 
nous  toucherons  en  deuic  . mots  Tado-  \ 
rdtion  que  luy  rend; TApôtre ,  hc  lac- 
compliflement  de  Ton  grand  chef 
d'œuvre,  en  nous  montrant  mi  jour  : 
l'apparition  de  Ton  Fils,  qu'il  a  prédite  ^ 
en  fa  parole.  Le  fujet  eft  haut  comme, 
vous  voyès,  &  infiniment  élevé  au  dcf-  . 
ius  de  nos  efprits,  Auifi  n  eft-^ce  pas 
pour  vous  le  faire  comprendre  que 
nous  en  parlerons  .>  tuais  pour  vous  7  ' 
montrer,  qu'il  rie  fe  peut  comprendre,  \^ 
afin  qu'abbaiffant  tout  ce  ^  que  vous 
avès  de  fens  â£  d'intelligence  devant  la 
JVlajçftè  de  ce  grand  Dieu ,  vous  luy 

mmfn   3    ^apportiez  V 
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chap.  apportiez  une  foy  humble  &:  docilei 
pour  recevoir  avec  refped  tout  ce  qu'il 
4^igne  nous  révéler  de  ioy-inelnie  &l 
àc  Tes  myftcics  parla  bouche  de  fon 
ierviteur,&:  ce  qui eft  le  principal,  & 
l'unique  dcfleia  de  fcs  divins  enfei- 
gncmensque  vous  luy  rendiez  en  fuite 
*     rhonncur,&  le  Tcrvicc^a  crainte  &  1  q- 
beiiTance  que  vous  îuy  devès,  en  artcn- 
Wjm*   dant  la  bien-heureuse  ejberarjce  &c  Tappar 
rition  de  la  gloire  de  ton  Fils  lefos,  nô^ 
tre  Sauveur ,  Way.  &  grand  Dieu  (ut 
î'i'*^ toutes  chofcs    bénit  ctcrnellcment 
avec  ion  JPere.  Amen.  JLa  premiierie^ 
.^jqualitc  que  TApôtre  donne  a  picu,el]b 
^.7V^.  celle  de  bien-hèureiix  \  6c  il  des-ja 
h}^:   ainfi  appelle  dan.s  le  premier  chapitre 
de  cette  epitre  >  oii  il  difoit,  parlant  de 
la  vocar jon  a  rApofl:olat,que  i'£v4w?^i/^ 
delagipire  de  Dieu  bien-heureux  luy  a  étf 
•  çommîs..  Cette  béatitude  cilla  couron- 
ne  de  torutcs  fes  grandeurij ,  &L  Téclat, 
ou  pour  mieux  dire ,  le  fruit  de  fes  dir 
;  '  'vincs  pciicdions.  Car  fîroii  doit  ap? 
pçllçr  heureux  celuy  ^qui  exempt,  dç 
tout  uial,  poffcdc  dans  une  pleines^ 
xichè  abondance  tous  les  biens  ie$  plu$ 
hauts  &:  les  plus  pgi.rfait|,qui  fe  puiftcnt 
».  (ouhaicer 
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foukaicer,  i(  qui  dans  uue  profonde  cliap« 
paix  &:  tranquilitè'  agit  continuelle- ^^'^ 

'  ment  eb  la  manière  la  plus  belle  &  la 
plus  excellente, que  pui  (Te  concevoir  v 
une  nature  raironnable>  &:  qiii^ii  fuite 
reflent  une  douceur  ^  un  contente- 
ment infini  , pur  &  egài)  &:  fans  nullé 
iiVterruption   comme  en  Cvifet  4,  m)^/ 
femble^quc  cVft-^ce  que  nôuk  appeÙèiii*^^^^^^ 
eBre  heureux  h  il  eft  évident  que  Diei 
eft  très- heureux  5  &  qu4l  Feft  mèfitt' 
d'une  û  admirable.  &:  û  divine  manie- ,  ; 
rcjqu'il  n'y  a  ny  homme  fur  la  terre ,  r^y 
Ange  danç  les  cieux ,  qui  luy  foit  com-  * 
parablc  a  cet  égard  >  non  plus  qu'au 
icftc.  Cacny  tepechè'^i^^^  ^ 
verain .  mal ,  ny  l'ignorance ,  ny  la  pa.fi 
iîon,  ny  ià  foible{rc5ny  làdoulçiir,ny  îi  ^  > 
pauvretè,ny  en  un  mot  aucune  detou-  ^||^ 
tels  les  nisLUvaifes  choies,  que  nbusibuf^^ 

.  frons ,  qujque  nous  crAi^iioas ,  ne  ,peuc  ' 
approcher cette  fairite  &  gloricufe 
nature,  Sa^lagefle  çfl:  inifiaie,  puis  qti'4  ^ 
aune  connoifîance  parfaite,  claire 
diftinAe  5^  alTufee  Ss  de  foy  meimc  Se 
de  tout  le  mqnde  y  de  tout  ce  qui  eft,. 
&c  de  tout  ce  qui  h'eft  pas,mais  qui  lèrà,'/ 
ou  quipeut  eftrc.  Sa  bonté  &  fa  faia- 

^     m  m  m   +  tetè 
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tetè  êft  égale  a  fa^agel^e.  11  n  ayine  qu 
ce  qui  eft  yrayemcncaimablcjcequi  cl 
juftCjS^  raifonnableJl  hait  riniquitè,^ 
tout  ce  qui  choque  la  veritc^riioneftc 
tè,  &  la  bonté  >  Tun  &  lautre  conftani 
ment,  &  fans  qu'il  y  arrive  jamais  1 
moindre  ombre  de  variation  ,  ou  d 
changement.  Son  éternelle  intclligcn 
ce  eft  dans  une  continuelle  a^tion^con 
templant  inceflamment  fans  laffitudc 
&  fans  travail  les  plus  beaux  &  les  plt 
raviflans  de  tous  les  objets  ^c'cft  a  dir 
Tes  propres  perfections  3  fans  rien  voi 
n/cn  foy^ny  en  fes  actions ,  qui  ne  foi 
fouveraincment  beau  &:  bon.  Et  le  de 
fordrc,que  le  vice  des  mechans  cauf 
dans  le  monde,  n'ell  pas  capable  de  lu 
donner  le  moindre  trouble  ;  parce  qu'i 
voit  &:  fçait  jufqucs  où  ilira>  &  qu 
^quelque  fiere  &  infolente ,  que  foit  1 
creaturejelle  n'agira  ny  ne  fc  remuera 
qu  autant  qu'il  luy  plaira  de  le  permet 
tre  ,*  &  qu'enfin  elle  fubira  neceffaire 
ment  ou  de  grè ,  ou  de  force,  ce  qu' 
en  aura  ordonné.  Car  quant  a  la  cole 
rCjla  trifteffe,  la  repentance,  le  regrei 
la  crainte,  &:  autres  femblables  pa: 
lions  ;  (i  l'Ecriture  luy  en  attribue  que 
/  '\  que  foi 
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quefois  les  noms ,  elle  ne  le  fait  que  fi-  chap. 
gurémenc     par  iimilicpdc  (eulei»ea,c  ^' 
pour  nous  reprefençcr  groffieremeuî:  - 
avec  nôtre  langage ,  lacqnduire  &c  les 
adiojis  de  Dieu,  ûns  que  l,pn  doive  ' 
sjtnaginer  qu*aiicun  de  ceHroubles 
ittaporcuns  ixiouycmens  aytlieu  ça  cet*- 
te  fîmple  Se  immuable  nature.  Ainfi 
vous  \  oyè$9  que  tout  le  boxihueur,  non 
des  hommes  feulement  5  mais  mefmes, 
4cs  Aages  les  plus  relf^vès,  n  dit  qi\' vnc 
petite  ombre  de  la  béatitude  infinie  de 
nôtre  DieiL^  Mais  Fune  desprincipar 
les  différences  >  qui  s  y  treuve ,  cectjue  ^ 
Pieu  à  en  iby-niefnie  le  fonds  de  ia 
béatitude;  fans  avoir  befbin  decher-  ,  ^ 
cher  nulle  part  atfleurs  ce  qui  e^necèP* 
faire  a  fon  contentement  >  aii  iiea  que 
les  Anges  &  les  hommes  ne  peuvent 
avoir  x\uc  de  Iv^^       çe  qui  les  irenâ^ 
heureux.  Quant  a  luy,  il  a  bien  donne  - 
au  moâde  ôc  aux  créatures  qui  y  font»  . 
tout  ce  que  nous  y  voyons ,  dexcellen-r . 
<:e  &  de  pcrfeâion  5  M^is  fon  cxccl—  / 
lence^  pu  fon  çojatent.ement  propre   .  ' 
Ii'en  a  i^eceu  aucun  accroiifeiiient.  Il 
,ctoit  tout  auffi  heureux ,  avant  la  créa- 
tion de  l'univers ,  qu  U  l'a  été  depuisracf 
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Chap.  il  ce  grand  touc  rctournoit  en  foa 
V  ^  .  ncanr^il  iV^  ieroit  de  rien  moins  heii- 
(eux.£c  cette  coniidcracion  nous  obli- 
ge prismierement  a  eftimer  d'autant 
plus  les  prefens  ,  puis  qu'ils  nous  tien- 
nent d'une  bonté  entièrement  definte*  . 
^      reûcc ,  fans  que  ccluy  qui  uousies  fait> 
V  en  puifTe^ou  en  veuille  tirer  aucun  pro- 
fit^ieion  la  reconnoiiTancc  >  que  luy  en 
?/  .u.  fait  le  V  (à\m\ÇtQyMon  l?ie/^ ,  (  dit- il  J  //c-^ 
viMÉ ppinf  jufcjuâ  toy.  Puis  après  voyant 
'    que  Dieu  eft  une  lource  incpuifabç  de 
;Jbonhear,td'où  découle  celuy  de  toutes 
.  les  cleatures  ^  cette  penfce  nous  doit 
'    iivçiter  d'une  part  a  chercher  nAtre  fé- 
licité en  iuy  leul  >  &:  de  l'autie  a  nous 
*   ^(Turcr  ,  qu'il  nous  communiquera  & 
'  aifemenc  ^  ôc  volontiers  tout  ce  qui 
nous  y  cft  neceifaire ,  pMis  quil  a  eu  la 
.%Datè  de  donner  ajoutes  les  créatures 
tant  de  biens^dont  il  les  a  enrichies  dp 
fa  pure  libéralité  »  (ans  qu'il  luy  en  re*** 
vicpne  aucun  avantage.   Et  je  crois, 
que  c'eft  •  principalement  pour  ces  rat- 
^  /fons,  que  i'Apôtie  nousa  rcprclentè> 
que  Dieu  eft^  hitH-  hemnux^  &  icy,  &  au' 
î       .pjt,emierchapitrcdeceçteepitrei  icioa 
coûcufne  lie  ne  nous  dccouvHr  ny 
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propofcr  aucun  des  myfteres  divins,  chap. 
que  pour  nôtre  édification.   C*efl:  là^^* 
mcrme  que  tend  ce  qu'il  ajoute ,  quM 
eftlc  bien- heureux      fenl  Prince.  Pour 
ertre  Prince  on  n'eft  pas  hgiireux. 
Combien  y  a-t-il  eu  de  Monarquesi 
qui  pour  avoir  ctè  grands  &c  puiiTans, 
nont  pas  laifle  d'eftre  tres-malhcu- 
reux  ?  Les  defaftres  des  Princes  &:  des 
Roys  fourniflent  beaucoup  plus  de  lujet 
aux  tragédies  ,  que  ne  font  pas  ceux 
des  particuliers.    Mais  Dieu  cft  un 
Frince  vrayemcnt  bien-heureux  i  parce 
qu'il  eft  &  tout  puiflfant  &  tout  fliint. 
Le  mot,  que  l'Apôtre  a  employé  dans 
J  original ,  veut  proprement  dire  puif- 
fantjou  qui  peut  beaucoup  i  d'où  vient 
qu'il  fe  prend  pour  un  Prince ,  ou  pour 
un  Roy  ,  tout  de  mcTnie  que  le  mot  de 
Potentat  en  nôtre  langue  vulgaire  i  'a 
caulc  que  de  tous  les  hommes  il  n'y  en 
a  point  5  qui  ayent  plus  de  puiffance  & 
dautoritè,  que  les  Roys.  C'eft  en  ce 
fens  ,  que  l'Apôtre  donne  ce  nom  a 
Dieu,  &:  l'auteur  du  deuxiefmc  livre 
des  Macchabées  s'en  fert  aulïi  tout  de  11.15. 
mefme  quand  il  appelle  Dieu ,  \c grandà'^^  y 
Crince  du  monde &:  le  Prince  ou Pa- 

'  ■    .        ,  têntat 
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t(f9$éU  y  ifui  eH  dsms  les  deux  ^  U  IcDomi^ 
dateur  des  deux.  Car  comme  rEcriture 
communique  4quélquefois  le  nom  àc 
,   DicJU  aux  Roy  Si  fay  dityVûsis  ejies  Dieuxi  ^ 
ffiéhê.  suiilî  4pnnc-  r-elle  fouvent  a  Dieu  }es 
**'f*  noms  des  Roys>run&:  1  autre  pour  ho-  - 
•    \  îiorér,  non  Dieu ,  mais  Us  Reys ,  chacun 
voyant  alTcs  »  combien  ceft  d'honneur 
,  a  des  Princes  mortels  ,  que  le  grand 
Pieu  ecernei  daigne  noa  feulemcnc 
prendre  leurs  noms^  mais  encore  Icue 
'  ^  prefter  lun  des  âens;  Tun  &  i'^re, 
.  pour,  quelque  rcffcmblance  ,  qui  fc- 
'  freuVe  entre  la  dignité  de  Dieu,  &  la 
leur  i  a caufc de lautoritè  &  de Icmpi- 
tt  qu*ont  les  Roys  fur  leurs  Aijets ,  Se 
/Dieu  fi^  Tes  créatures»  bien  q^ au 
fonds  il  y  ay  rentre  l'un  &  Faut  ré  vnç 
différence  non  reulemefic  grande,mais 
'  ii&finie.  Et  l'Apôtre  nous  le  découvre 
,   ^    clairement  9  pre^mierement  en  ce  qu'il  ; 
^  n,e  nomme  pas  Dieu  fimplemcnt  Prin-^  . 
^    ;  mais  k  ^ulP/y^e  ;  &  (e^^ 
^.     ^  xn  ce  qu'ils  ajoute  exprefféraent ,  qu'il 

t^U  Roy  des  Roys ,  &  le  Seigneur  desISei^  . 
.       gnturs.  Ce  qu'il  nomîDie  Dieu/^  feul 
'   Priw^ncft  pas  pour  rcnverfcr  ro;Fdre 
dlcs  étatSu  du  moqdç  >  comme  s'il  n'y 

r  dcvôit . 
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dévoie  point  avoir  de  Roys ,  ny  de  ^^^P- 
Princes  dans  le  ^nre  humainsÂu  con- ^ 

^traiicnul  dçs  Apôtres  n'a  jamais  plus 
magnifiquement  étably  leur  dignité»  . 
que  cciuy-cyi  qui  nous  enfcigae  ex- 
preiTément  ailleurs  qu'ils  (ont  les  nii- 
niftres  de  Uieu>  par  luy  établis  &c  ^r-^^^ 
mes  de  glaive  pour  le  bien  &pour  la  13.1. 
confervation  des  foçiecès  humaines,  & 
que  toute  ame  leur  doit  eftre  fujette» 
naa  feulement  pour  Tire ,  ceit  a  dire  ^ 
non  feulement  par  crainte,  de  la  ven- 
geance ,  qu'ils  exercent  contre  les  re-  , 
belles  &  defobeïlTaasimais  aulfi  fMrU 
c$nfciem€.  Pourqùoy-  dit-il  doiic  y  que 
Dieu^efikfi^uL  Prince  >  Chers  Frères, il 
entend ,  que  de  foii  ordre ,  il  n'y  en  a  1 
nulautre,  que  luy.  Il  entend  »  que  la  ^ 

'  raifon  &  la  fignifîcation  de  ce  nom  liiy 
convient  d'vne.  façon  fi  haute  ^.iî 
eminente,      fi  propre  a  fa  M;jjcftè,  . 
qu'il  n'y  a  que  luy  (èul,  a  qui  ce  titre  de  ^  ^ 
Prmce  appartienne  en  toute  la  vérité  &: 
étendue  de  foa  fens  1  comme  nous  di-^  1 
fbns^  que  Virgile  eft  le  fetd  Poètes. ^  Ci- . 
ceroa  IcfeidOrateur ,  Cefar  le  feul  Cafi^ 
t4mc^.  y  Marc  Aurcle  le  feul  En^ereury  \_ 
pour  fignjfier  ,  non  qu'il  n  y  ayt  point" 
>  -  d'autres .  • 
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^vS  chacune  de  ces  prd- 

fcflions  >\  mais  bien  que  c'eft  peu  dé 

chofe  des  autres  en  comparaifon  de 
ceux  là  j  donc  Texcellence  au  deiTus  de  . 
tous  ceux  de  leur  oiecier  meriteroitf 
^  que  ronn*en  donnaft  le  nom ,  qu*a  eux 
.  t  feuis>  en  la  melme  foicequerun  des 
plus  anciens  e'crivains  de  la  Grèce ,  dit; 
d'un  homme ,  le  plus  prudent  de  toufë 
'  une  compagnie ,  qu'il  n'y  avoir  que  luy 
de  fage  ;  que  pour  le  refte  ce  n  etoyenr  ' 
'  .  que  des  ombrcs.Mais  encore  d'hptnme 
a  homme,  en  quelque  fujcr  que  ce  (bit,* 
'  ->^ilya  de  la  comparaifon  àc  de  la  pro- 
portion, quelque  grande  qu*én  puifle 
,  elfcre  Tinegalitè  s  au  lieu ,  qu'encre  la 
pui(r;>nce  &  l'autorité  de  Dieu,&  celle 
^  jd^s  plus  grands  Monarques  du  .monde> 
il  n  y  en  a  point  du  tout  i  foit  pour  le 
'  {  droit ,  foit  pour  l'étendue  ^.foit  pour  la  ' 
durée  de  fonempirçj&ldulcuriQuant 
t  l  au  droit,  fi  vousiènconfidercsouroriV 
%  .  .  :  '  ,  gine,  ou  laraifoni  vous  y  verres  une 

étrange  différence.  Car  Dictinetîenjt 
•    le. droit  de  l'Empire  quil  a>  d'aucua 
\ ,        -  '  autre  ;il  ne  le  doit  a  pcrfonne  ;  aii  lieu 
I         *    que  les  Bwoys.  tiennent  toute  leur  puif*.  , 
"IÇ  ,      •  .  fanccdë  luy.  Lçijencft  fondé,  prc-^ 

nûcxemenc 
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mierement  fur  remincnce  &  la  hau-  chap, 
teffc  infinie  de  fa  nature  ,  a  qui  i'hon- 
neur  de  commander  a  tous  cft  deu;puis 
Iju  elle  eft  infiniment  élevée  au  defllis 
de  tous       fecondement,  furce  qu'ils 
font  tous  l'ouvrage  de  fa  bonté  &  de 
fa  puiffance ,  a  qui  il  a  donné  tout  ce 
qu'ils  ont  d'eftre,  ou  de  vie,  ou^du  mou-i 
vemcnt  ;  aulieu  queny  leminence  du 
plus  grand  &:  ^du  pluseftimè  conqué- 
rant, qui  ayt  jamais  été  au  monde,  au 
deffus  des  autres  hommes  ne  peut  eftre 
que  finie  &:  bornée ,  quelque  grande 
qu'elle  foit  d  ailleurs; ny  les  biens,  qu  il 
fait  a  fes  fujets ,  n'approchent  nulle- 
ment de  ceux  ,  que  nous  a>^ons  receus 
de  Dieu.  A  quoy  il  faut  encore  ajou- 
ter,que  le  droit  des  plus  grands  Monar- 
ques fur  leurs  peuples,eft  borné  par  les 
loix  divines;  de  fortç  que  quand  ils 
-  viennent  a  leur  commander  ^quelque 
chofe  ,  qui  y  eft  contraire  ,  le\irs  fujets 
Tont  obligés  d'obeïr  a  laloyde  Dieu, 
&:  non  a  la  leur  ,  &:  de  fouftrir  pluftoll 
la  mort,qued  en  ufer  autrement.  Au 
lieuquele  droit  de  Dieu  oblige  neccf- 
fairement  &  indifpenfablemcnt  tous 
fes  fujets  d'obeïr  a  fes  loix,  fans  y  man- 

;  quer 
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Chap»  quer  jamais  »  quoy  qu'il  faille  ou  fjlûfft- 
^     ou  foufFrir  pour  cela.  Ainfi  vous 

qu'il  aV  a,que  Dieu  feul^qui  iùitjftêmi^ 
j      vrayemcnt  fouvcrain  5  &  indépendant 
.  de  tout  aucre  ;  auliou  que  cous  lesao»* 
très  relèvent  de  luy.  Et  pour  Tcten- 
'    duëde  fonenipire^  eUeeftauffîgrafl«^ 
4e  y  que  celle  de  tout  l'univers  >  ny. 
ayant  nulle  créature  qy  dans  les  cieox^ 
ny  dans  la  terre  ^  ny  dans  les  autres 
elemens ,  qui  ne  (bit  a  luy  i  ^  Et  la  pro- 
ptietè  &  Tufage  luy  en  appartienr,pui$ 
qu'illes  a  toutes  faires^ô,:  endifpofe, 
&;  les  gouverne  a  fon  plaiiir  »  ièlon  les 
faintes  &  juftcs  Içix  de  fa  fageffe  cter* 
nelle  ;  Aulieu  qu'il  n  y  eut  jamais*  dé. 
Prince^,  dont  l'Empire  s'ctendill  feu- 
lement (iir  toute  la  terremon  pas  mef^ 
me  fur  la  fixiefme  p^îrçie  de  la  terre; 
'^'.^  c'^ft  a  dire  de  la  ràoindre  patti^rdc  Tu-  ' 
Qivecs  9  qui  n'eft  qu'un  point  au  pnx 
des  cieujt ,  comme  nous  rapprennent 
les  Aftrologues.  Et  enfin  quant  a  la 
r    /durée  >  la  vie  de  nos  Monarques  crant 
fott  courte , Jeur  empire  énic  necelTai- 
rement  avec  elle.  Le  plus  fouvent  mef- 
,   me^^hbnneur  ne  demeUïe  pas  làng- 
temps  dans  leur  famille  >  ny  dans  leur 


^        tEpit^'t  ktiwMhée.  ' 

.  QacioîkQue  ibnc  devenues  ces  Monar- cha|^ 
diiv  âncibnnement  fi  fameufes ,  des^^'  " 
Caidçeas ,  des  Medes  »  dos  Perfes  ^  iL 

-  des  Grecs?  *A  peine  en  refte-t-ilplus 
aiici^nc  cjrace  daas  le  «monjip  i  ££.  de 
celle  des  Romains,qui  leur  Aiccè4a9 
qui  palTa  la  gléitte^c  tcftiM%i^^ 
il  les  Àliejfnaus  ançre^ois  fes  gran^s^n- 
neihis,  hé  fefuffent^^tsè^  après  fà  riiy^  v 
ne  d'en  preû4i^e  le  npm ,  il  n  en  feîoij^ 
rien  demèurè  nôn  pliis.  '  Mais  ce  bien^ 
heureux  Sc  fculFfince  i  dont  parle  .S#:,^^^^ 
Paul  5  eft  un  Monarque  etcrneUdoÀt  lé  • 
règne  fubfiftea  jamais  dans  coujtes  kf. 
révolutions  descl>ofes  &  humaines  Si 
Aacurellesi)  fans  que  ceccc  fuite  in|ui||f  * 
^de  .ficelés ,  qui  coùlcroiu  a  toujours  les/  ' 
.uns  ap«es  les  aiirres  >  puiffe  )e  ne  àiiQ0ff 
pas ,  ruyner ,  ra^is  ébranler  >  ou  altérer 
^canr  foie  peu  k  puWTanee  irbniort6J|«: 
defon  grand    fleuriûaut  empij:ç.y£:-  ' 
\  çrirare  nous  etifeigne  tôtttc^cèscbër  ^^ 
fes  dans  une  infinité  de.  lieux  i  qu  i^ 
n'eft  pas  befoindc  rapporter.  }A\'\^  il  y 
en  a  un  (i  illuftriB,quo  je  nepuis  le  laiiTer  ^ 
en  arrière.  II  eft  dans  imc  aclion  de  ^ 
ftaces ,  que  Dayid^leplus  grand  &  là 

^  |j1us  fagc  des  Rçyi^  dlfraci  ,  Jait  au  ? 
ILf^êkme      ''àhi$  Seigacu0:> 
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c^p.  Seigneur  :;0  Etemel  (  luy  dit  ilj/ejl  4 

*  tûy  qu  appartient  la  magntficcncëja  pta^an-^ 
i.chfê^  cfy  la  gloire^  l' éternité ,  cr  U  majeHe  >  Car 
niques  fQi^^c^  qf^i  ^Ji  ^^f^s  Us  cieux^^Q"  (Uns  U 

\%.  '    terre  afi  a  toy^é*    és  élevé  Prince  fur  toutes 
cbçfts.  Les  richejfesyCT  les  honneurs  vien- 
nent de  toy  'y  &  tuas  dominatio  : far. toutes 
cbofes.  En  ta  main  eii  la  vertu  ,  dr  la  pt^ij^ 
fa/2ce  3  1^  en  ta  main  ejl  d  aggra/jdir  de 
renforcer  toutes  chofes.  Ceft  ce  que  fî- 
gnifie  encore  ce  qu'ajoute  rApûtie,que 
I>ieu  ejl  le  Roy  des  Rojs  y     l^  Seigneur  des 
Seigneurs  \  Il  n'entend  pas  j(impicmcnc> 
qu'il  foie  le  plus  excellent  de  tous  les 
Kpys ,  comaïc  il  Icft  evidemmenccant 
•  pour  les  raifbns ,  que  nous  avons  defia 
rppi^ercntées ,  aue  pour  la  judice  la 
faecflfe  admirable  de  fa  conduite  ,  & 
pour  lafujettion  &  iobeiuance  abio- 
lue, que  luy  rendent  neccfrai.rement  • 
fes  créatures  >  mais  iMlgnifie  encore^ 
.   quileft  véritablement  le  Koy  i  le  Sei- 
gneur >  &  If  Maiilre  de  tous  les  R  oy  s, 
:       4^  de  tousles  Seigneurs  du  monde,qu'il 
•  ^   a  far  ci^x  le  mefme  empire  ^  qu'ils  ont 
fut  leurs  peuples.  Carpremicrcxncat^ 
c'tft  luy  5  qui  les  a  établis  chacun  dans 
leur  éiat>  &  qui  leur  a  donné  tqut  ce 
^  '      .  *     '    .     ■  quili 
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fur  rEpitre  L  a  Timothée.  ,  951 
qu'ils  ont  de  dignité  j.rceptrcs,  couron-  Ghap. 
nés,  diadefmes,  force,  gloire,&:  magni-  ^  ^  ' 
ficencc  ,  &  non  leulement  cela  ;  mais 
la  vicfjle  corps  ^  l'ame  ôc  tout  ce  qu'ils 
y  ont  d  e(l:re,de  perfedions,  &:  de  grâ- 
ces. Ils  ont  tout  receu  de  luy,auflî  bien 
que  le  moindre  de  leurs  fujets.  De  plus 
il  exerce  en  effet  fur  eux  un  empire 
fouverain  i  les  maintenanr,ou  les  abba- 
tant ,  les  gouvcrnanr,  &l  en  difpofant 
a  fon  plaifir  ,  (lins  qu'ils  ayent  ny  le 
droir^ny  la  forcede  luy  refifter  ;  Et  au 
jicu  que  leur  pouvoir  ne  s'étend  5  que 
fur  les  biens  fur  les  corps  de  leurs 
fujets,  t)icu  manie  leurs  pcnfccs  H^C 
leurs 'Volontés  mefmes  ,  &  celles  dé 
leurs  peuples, &  en  fait  tout  ce  que  bon 
Iny  femble  ,  fclon  ce  que  dit  lefage, 
que  le  cœur  du  Roy  eflcn  la  main  de  ÏEter- 
Hel^comme  des  ruijfcaux  d'eaux ,  ^  qu  'il 
Vendine  atout  ce  qu  iiveut.  Et  s'il  y  en  a 
d'afsès  hardis  pour  entreprendre  de 
fecoucr  fon  joug  ,  &  de  refifter 
/a  fcs  ordres  ,  il  a  des  mords  ,  Sd: 
des  brides  fecrctes,  qui  les  ferrent  fî 
étroitement  5  5^  les  tiennent  fi  court, 
qu'il  faut  de  nccefiicè  ,  de  grè  ou  de 
force  5  qu'ils  aillent ,  où  il  les  mène. 

nnn    1^  qu'ils 
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Chap.  qu'ils  faccnt  ce  qu'il  veut  ;  comme  il  cig^ 
roenàçoic  aiirrefots  luy  mefine  un  Roy' 

A^Ty^'i^^q^*  f^i^^À^ '^^H^è  >  ^  cievoic 

^  fièrement  Tes  bravades  contre  le  cieU 
J^^^'  le  mtttray  (luy  diibit  le  Seigneur  j 

l^oucle  en  tes  narines ,     mon  mors  en  tes 
lfvrcS'i&  te fcTAy  rtteurmrâotê  tues  vcBm* 
Ainlî  le  droit  &:  le  pouvoir  de  Dieii. 
étant  â  abfolu  »  &:  li  entier  fur  les  Royt 
mefiues  >  &  coures  les  puiiTances  de  la 
terre  dépendant  de  la  iienne^  fubitA^iic 
tombant  a  fà  volonté  i  Ton  règne  eli 
tout  a  fait  (ouverâin  &  incomparableV 
;  ment  plus  grand    plus  gloricux,qu'au^ 
cun  autre;  iibien  qu'il  e(^  vrtyement 
'  x;omaie  dit  TApôtre  >  U JS^y  des  Meifs^  <^ 
te  Seigneur  des  Seigneurs.    le  croy  que 
foi^sces  derniers  m^ts  il  comprend 
auiTi  les  puiffances  ccleftcs,  &toutC(tt 
.  jqu'iî  y  a  de  trônes  &  de  dominatfom 
entre  les  Anges  ,  a  ^ui  TEcriiUre  don- 
.  !    ttc  (buvebt  le  nom  de  SgigniÊfSy  2^  de 
\-   Sei^natriis:      cccy  relevé  encore  ex-î^ 
«  ^  tremement  la  divinité  de  Ton  empirer. 

{^LMique  tout  ce  qu'il  y  peut  avpir  de^ 
.  V  beai^e  grand  ^  &  de  pùiâant  icy  bas , 
f     entre  les  monarques  de  la  terre»  e^  peit 
^   4^  chofe  en  comparaifon  de  la  force, 
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fur  FEpitre  L  a  TÎmothée-  955 
&  cle  la  gloire  de  ces  cfprits  bicn-heu-  chap 
rcux,q  ui  commandent  des  armées  in-  ^  ^' 
nombrables5&:  gouvernent  des  peuples 
ccleftes^tous  faints  &  immortels.  Mais 
quelque  admirables  que  foyent  ces 
Princes  celeftes,  ils  font  tous  infini- 
ment au  delTous  de  la  Majeftè  de  Dieu; 
&:  le  plus  haut  point  de  leur  gloire  cft 
d  environner  fon  trône,  &d*eftreres 
gardesjfes  miniftres,&:  fes  officiers ,  fc 
tenant  continuellement  devant  luy,  &c 
attendant  tous  avec  un  profond  refpe£t 
les  ordres  de  fabouchc  facrée.  Moïfe 
reprefentoit  autresfois  a  fes  Ifraelites 
cette  mefmc  vérité  que  S.  Paul  nous 
met  aujourdhuy  devant  les  yeux ,  & 

pour  le  mefme  deflcin  ;  V Eternel  votre 
■  ,        10. 17 

Bieu  ("leur  difoit-il)  efileDieti  desDieux:, 
le  Seigneur  des  Seigneurs ,  le  Fort ,  le 
Grande  le puiffant  (jr  le  terrible^.  Et  c'cft 
pour  fignifier cette  lîenne  dignité,  & 
majeftè  fi  fublirae  &  fi  élevée  au  deflus 
de  toutes  les  grandeurs  terriennes  & 
cclcftes,  qu'il  eft  fouvent  appelle  dans 
nos  Ecritures  le  Treshaut ,  ou  le  Souve- 
rain. Mais  après  fbn  empire  TApôtrc 
nous  met  auflî  en  avant  réternitè  &c  la 
grandeur  incomprehenfible  de  fa  na- 

nnn    5  ,turc. 
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turc  adorable  i  difant  dans  la  dcuxi 
me  partie  de  nôtre  texte  ,  qu  'il  a  j 
l' immort alith  qtiil  habite  ddrjsn^c  lum 
xe  inaccef  ihle ,  &:  que  nul  des  ho?mhes 
ta  jamais  veu-y/jy  »e  le  pouvoir.  Quan< 
dit,  C[uc  Dieu  a  rimrmrtalite  y  il  ente 
deux  chofes  a  mon  avis.  Qu'une  q 
efi immortels  &  l'autre  qu'il  a  le  pc 
voir  de  faire  immortels  ceux  qu'il  ! 
plaill.  Pour  le  premier  ,  il  cft  evide 
Car  Dieu  étant  un  eftrc  neccfTa 
Souverain ,  indépendant  de  toute  c 
fe  ;  comme  il  eft  abfolument  impc 
ble^qu'ïl  n'ayt  pas  etc  de  toute  etern 
au/Ti  n'cft-il  pas  poflîbJe  non  plus ,  q 
ne  foit  toû/ours  a  l'avenir;  &  cela 
fi  clair  non  feulement  danslalumi 
des  Ecritures  ,  qui  nous  le  difent 
nous  le  répètent  en  mille  lieux,  & 
mille  faflbns  différentes  mais  a 
daiiS  la  raifon  de  la  nature,  qu'il  ncs 
point  treuvc  d'idolatres^fi  abbrutis,  < 
n'aycnt  reconnu,  que  la  première 
maiftrelTc  divinité  eft  imnionclle  , 
incorruptible.  "Mais  S.  Paul  ne  dit] 
lîmplcment  que  Dieu  eft  immortel]  \ 
où  il  le  fcpare  d'auecque  les  Roys 
Monarques  de  la  terre  ,  qui  font  te 

morte 


» .  1.  , 


fur  VEpitre  I.  a  Timothee.        5^3  y 
mortels ,  &  a  qui  le  mcfnic  Prophète,  cliap^  ^ 
qui  les  exalte  &  les  glorifie  jufqucs  a  ^  ^' 
les  appelle r  Z)/>//,V5  dît  tout  cl'une  fuite, 
toutes  fois  vom  monrres ,  comme  hommes^  ^J*^^' 
vous  qui  eftes  tes  principaux  cherrez 

.  comme  un  autre  ;  comme  le  moindre  de  ^% 
vosfujets.  Cela  n'a  point  de  difficulté.  •  jTJlrj 

Mais  r Apôtre  dit  bien  plus,  que  cela.  ; 
Il  dit  qu*il  n'y  a  que  Dieu  qui  foit  im- 
mortel 5  qu'/7  a  feul  t immortalité.   Et  '^i^ 
neantmoins  qui  ne  fait  5  que  les  Saints 
Anges  5  &que  les  Efprits  mefmes  des 
hommes,&:  les  fidèles  tous  entiers  après 
la  refurre(5tion5font  tous  immortels  ?  le 
laiflfe  la  fubtilitè  de  Saint  Auguftin;qui 
pour  refoudre  cette  difficulté  prend  \ 
icy  le  mot  cC immortel^  ^om  immuablc^^  .       <  ^ 

'  prétendant  que  tout  changement  eft  Stl^' 
une  efpece  de  mort  j  puis  que  celuy  5  a      y  •  çît- 
qui  il  eft  arrive  du  changement  5  n'eft  ' 
plus  après  cela  5  ce  qu'il  étoit  aupara- 
vant.  Il  a  ou  perdu  quelque  chofe  de  jÇl;; 
ce  qu'il  etoit  ;  ou  en  a  acquis  quelcune,     .  ' 
qu'il  n^'etoit  pas.  Et  c'cft  pour  cette  rai-  -  v^^j 
foh^que  Ton  peut  mcfme  dire  ce  que  - 
hôus  lifons  non  (eulement  dans  nos  au-  ^Vl^  1 

teurs  5  mais  auflî  en  quelques  uns  des 
fages  Payens ,  qu'a  bien  parler  ,  il  n'y  a    .  * 

nnn   ,4  q^c 
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Cbap.  que  Dieu  fcul,  qui  y^/>  parce  que  les 
créatures  fujetes  au  temps ,  ne  font  pas 
a  vray  dire  ;  elles  coulent  &  chan- 
gent continuelleincnt  i  comme  une  ri- 
vière qui  n'cft  jamais  un  Tcul  momen^ 
entièrement  mefme,qu  elle  ctoit,  par- 
ce que  fcs  e^ux  étant  dans  un  flux  con- 
tinuel 5  changent  inceflamme^u  fon 
feftrejfibien  que  comme  un  philofopiie 
difoit  autre  s  fois  agreablement^quenul 
liomme  n'entra  jamais  dcu^i:  fois  dans 
une  mefme  rivière  ,  Toft  peut  dire  pa- 
reillement que  nous  n'avons  jamais 
\eu  deux  fois  un  mefme  homme ,  un 
mefme  animal ,  ny  une  mefme  plante; 
parce  que  Tertre  de  ces  chofes,coulanf 
toujours  fans  jamais  faire  ferme  nulle 
partjdepuis  que  nous  les  avons  vcue.s>il 
cft  ncccflairemét  arrive  quelquç  chanr^ 
gcment  en  elles ,  qui  fait  que  lors  qirç 
nous  venons  a  les  revoir  elles  ne  font 
pas  tout  a  fait  mcfmes  qu'ellçs  etoyent, 
quand  nous  les  vifmes  la  dernière  fois. 
Mais  Tertre  de  Dieu  étant  fermc^&  ne 
perdant  jamnis  rien  de  ce  qu*iletoir> 
n'y  n'acquérant  rien  dt  nouveau ,  qu'il 
n'cuft  pas  p  eft  toujours  mefme  de  ne? 
ççfljtc  ;  fi  bien  que  c'eft  de  luy  propre- 
\    '  ^  ment. 
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.  furl'Efitre  1.  d  Timothée.  557 
ment ,  que  Ion  peur  que  Ton  doit^^'*P% 
dire  ,  qu'il  £//  i  d'où  vient  aulTi,  que  le 
pôiTi  propre  &  incommunicable  ,  qu'il 
Te  donna  luy  mcrmejà!:  que  nous  avons 
tiadi  it/  r/é'rW,  &  les  Grecs  &:  IcsLa- 
tiiisjr-  Seigneur-,  ne  fignifie  precifemcnt 
5iutrc  choie,  félon  laraifon  de  fon  cty- 
ITiologic  :  finon  celuy  qui  EST.  Tout 
cela  cfl  bien  vray,  jeTavouei  mais  il 
pi<  u-mble  5  qu'ilnc  fatisfÉI  pas.  Car 
r«i[  ^'  tre  dit,  non  que  Dieu  cfl  [eulim- 
Tàiunhle  i  mais  qu'il  eft  f^ul immortel^  &c 
de  vouloir  nous  faire  pafTcr  pour /^/r^ 
wort^Q  moindre  changement,  qui  nous 
arrive  a  Tegard  ou  des  qualités,  foitde 
nos  corps,  foit  de  nos  ames,ou  du  lieu, 
ou  du  temps,  oif  nous  nous  treuvons  ^  a 
n'en  point  mentir,  il  mefemble,que 
ç'cft  eftre  un  peu  trop  fnbtil  Que  di- 
rons nous  donc  ?  Nierons-nous,  que  les 
Anges  foyent  immortels  ?  Chers  Frè- 
res ,  je  confcfTe  ,  qu'ils  ne  mourront 
jamais  j  maisjejiie,  que  foiis  ombre  de 
cela ,  on  puifTe  dire  abfolument,  &:  en 
tout  {cns,qu'ils  (byent  immortels.  En^  * 
core  que  jamais  un  norudn'ayt  etc  dc- 
noliè,  ce  n'eftpas  a  dire  qu'U  ayt  etc 
indiflbluble.  C'cft  que'ceux  ,  qui  le 
^  pouvoycntjj 
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poiivoyefir,ne  Vont  pâs  voulu  dcnoucîn'  ^ 
£c  bien  qu'Adam  ne  foie  pas  mort 
avant  Tagede  neuf  cens  tantd*annéte*s; 
ce  n'^ft  pas  a  dice ,  qu'il  a/t  ^tè  immor- 
tel jufques  là.  Pour  eftre  vraycmcnt  - 
Î0amortel>  ce  n  eft  pas  aifes  de  ne  point  , 
mourir  i  II  fout  de  plus  ne  pouvoir 
iBotirir.'Les  Anges      les  efprksdefd 
hommes  ne  mourront  jamais  i  len  fuis 
d'aocord.  A(is  ce  qu'ils  ne  modrroiiè 
Jamais,  vient  de  la  Faveur  de  Dieu ,  àc 
nôndekfirceffirèdeleurnattire*  Pai$ 
4)ueieur  eftre  a  commencé ,  il  eft  clalry 
qu'il  poorroit  finin&  qu'il  eft  aùffi  fsci^ 
U,  a'I>iea  de  fctit  ôter,  que  de  leur  d.pn-^ 
mt  ^  la  vie  ;  &L  qu'il  n'y  i ,  &c  n'y  peiit 

den  avonr  dam'  k  chcfle  œefme  ^  qui' 
c»pefche,qu  eiie  ne  perde  ce  qu'elle  a 
riaécas  lies  Anges  donc  â  cet  égard  §* 
on  ce  feus  ne  font  pas  immortels  i  puis* 
qtfîBn'y  a^q«e  hi  Volo«èi&  la  main  dé 
Dieu.,  qui  les  empefche  de  moUiir ,  &:;: 
qui  les  fait  vivrc^Si  qiic  <àfïS  cet  appuy 
éMatnger)&&i}ui  eft  hors  d'eux  mefmes^ 
noii feulement  il  leur  feroic  polïîble  de 
»(mriaria»ki$4:^qM  eft  bien  plus  >  il  leur 
fcrôic  mcCmc  impoflible  de  ne  pas 
tniiûfiï.  Pic»  ilcn  eft  tout  ?^té^' 
V;,  .'^  ;  ,  ' j  lient/  , 

/  •         •  '  '  i 
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fur  CEpitrel.  éiTimothêe.  539 
|Dcn|r.  Car  .  comme  nul  neluyadonnè^^!^ 
fa  vie  ;  nul  ne  peut  Ta  luy  ucer  non  plus. 
Supposès.roucce  qu'ilmuspiaira>Dieu  1  ; 

étant  .un  cftre  ncccffaire,  jI^Î^  ^'giil^  ' 
ment  impoffibkv  ^fi^ 
Dieu  ,  ou  qu'il  ne  ii^t  point  v^^iant. 
Asnfi  il  faut  avouer ,  queiiApùi»**» 
laifoû  de  due ,  ,qu (tvX  mmorteh  ,  " 
puisqu*ilnVa  que  luy,  qui  a^fJïiK^iPÉÈ^  ; 
&rimmoria^itèderQyjndmc^{^  *v 
natureiau  lieii  que  nulle  creai^e  ne  lé 
pcuc  avoir  ,  quer  par  letioa  &;  par  is  ' 
grâce  4e  Dieu,  qui  daigne  luy  en  corn-  - 
jn.&niquer  k  poâe 

j^ûtcrsce  que  j  ay  dit  en  deuxiefpQO. 
li^y  que  les  paroles  de  S«Bii#fignrifieaçt-    »  • 
en<;ore  plus,que        Car    jaf  dit  pas- 

qiifU  fmmridùk  Ilen^end  dom:  noiv 
feuicmentqu'ileft  immortel  luy  firdP 

lae  ,  m^is  qu^  ^ïu^^tfmf^â^ 
mains,  «pour  la  communi^iuer  a  qui  il  ^ 
luy  pkifbcomme  ijuaml  Makchie  4i«f  m^^*»* 
qn  ilj avpit  ahondmce  it ejprit  en  Dieu  - 
em^nà  q&'U  en  avoic  ûSésrfcèt^Ht^oû^ 
lier  a  plulicurs  ;  po^r  former  &  viviliéfS 
pkis  d'une  perîbiifie^  s'il  €11^ 
,  comme  quand  j^fayç.  noxàme  le  Ciirifty 


%  ■    •         .  '  y        ,  Digitized 


940       '    Sermon  XL  FI. 
Chap.  le  Père  déierifii^  y  il  âgnifie  &  qu'il  eft 
éternel  luy  mcftnc,  &;  qu*il  a  Te  ter- 
1^  ^«Dicèeii  (à  difpoiîdon,  pour  en  rendre 
*      participans  cous  les  hommes  de  fon 
bon  plaifin  C  eft  ce  que  TApôtre  en« 
tend  pareillement  en  qe  lieu  >  Dieu  s 
timmeriédiiiy'c'eé  adire,&  qu'il  eft  tm^'' 
'  ^  iiiorcel  luy  mefme ,  6c  qu'il  a  la  vie,  fie 
V  .  rincorru^tion  en  fa  puifTance^pour  la 
donner  a^us  ceux ,  donc  il  cft  Dieu> 
qui  ne  meurent  plus ,  mais  qui  V  ivent  a 
luy  cre'melleiàent  par  kMon  de  fa  gra- 
ç^.Etc^eft  ce  qui  n'appartient  qa  a  luy; 
>^ttnt  évident  qu*enxe  feus  il  eft  le  ieul 
I     , .  qm  2iy  t  l'immertalite  y  nul  des  hommes 
«  \   liy  des  Anges  n'écanc  capable  ny  de  vi* 
yifier  une  créature  morte^ny  d'en  coq*< 
j|^rvd^&:  mainreiiiriine  mortelle  daif& 
.une  vie  éternelle  &c  imperidabie.  Mais 
*    TApôtre  après  avoir  clevc  Dieu  au  def- 
fus  de  ia  majeftè  de  toutes  les  puifTao-  - 
ces*de  la  terre  &:  du  ciel ,  &:  après  luy  ^ 
'  Mtoir  doimè^'uiie  iknmortaUtè>qui  le  fe^ 
^      pitre  d^avecque  toutes  les  créatures, 
q^lqise  hauces  &  fabbines  qu'elles 
^yent ,  fentant  bien  que  cela  eft  en- 
cére  iofinimleiit  au  dcfTèus  de  fa  graii* 
«Sûôa  >.qu  ;/  haéise  une  lumières 

.  in^ccefibley 
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indcceJsibU  ,     que  nul  des  hommes  ne  /  4  chap^ 
veu  ny  ne  le  peut  voir,  C  eft  en  vain, peur  ^  ^' 
ne  rien  dire  de  pis,  qim  quelques  uns 
des  derniers  Grecs ,  *  &:  quelques  uns  * 
melme  des  Latins, t  ont  pris  dicy  oc-haU- 
calion  de  s'imaeiner  je  ne  fcav  quelle''''*^  ^ 
lumière  incrcce  ,  &c  éternelle  ,  que  la  | 
gloire  de  la  Majellè  de  Dîeu  ,  ayt  jct-^^^s  ^ 
tec  hors  d'elle  mcfme  ;  comme  nous  E?igui, 
voyons  briller,  &:  eelatter  du  corps  idu''^  ^^fz 
Soleil  la  fplendeur  de  Tes  rayons  ,•  ^ve-yo/ès 
tendans  que  ccft  la  lumière  inaccef-^<^'««* 

\  X*  I 

fiblcjoii  S.Paul  dit,quc  Dieu  habite.Qcï^n^hell. 
une  vifion  &  fans  aucun  fondement, ^^'^^^ 
&:  de  plus  irreligieufe  &:  impie  5  qui/i  ^^^ 
feint  qu'outre  le  Créateur  il  y  ayt  quel-  é'/î.f. 
que  chofe  au  monde  ,  qui  ft'ayt  point^^^"^'^ 
ctc  creè.  le  n'eftime  pas  non  plus  di- 
gne de  grand'  confideration  l'expofi- 
lion  de  ceux,  qui  prenent  cette  lumiè- 
re ,  où  Dieu  habite  ,  pour  le  plus  haut 
de  tous  les  cieux ,  oij  les  Ebreux  font 
liabiter  Dieu  dans  le  trône  de  gloire^  qu'ils 
appellent,  &  difent  qu'il  y  a  une  grand'  . 
lumière  au  deflbus  ;  fonge ,  qu'ils  fon-  ^ 
dent  impertinemment  a  leur  ordinai- 
re/ur  ce  que  dit  Daniel  en  fes  révéla-  ^^n,t. 
tions ,  que  Ul4imiere  demeure  avec  Dieuy 

l'Apôtre 
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cUf.vL'Apôtre  parle  iiniplemcnc  ,  &  dé 

bonne  foy,k  langage  de  TEcriturciqui 
prend  {bavent  le  mot  dhabUèr ,  pour 
^cilrc  fermement  &:  conttammcnt,  ou 
en  un  roefme  lieu ,  ou  dans  un  mtivoks  , 
etac ,  &  dans  une  merme  difpolitioni  . 
Si  bien  qu'en  difaiît,  que  Dieu  hahifcJ  ' 
*  0»e  lumière  inâcceplde^  il  n  entend  aucrc . 
»      clio(c ,  iinon  qu  il  cfl:  conftammcnt  &. 

etêmclkn»cnt  dans  une  lumière  fi  glo- 
4   -rieufe  &:  li  rcfplcndiffantej  qu'il  n'cft 
'    pas  pofTible  a  Thomme  d'en  approcher; 
a  peu  près  en  la  mefme  forte,  que  le 
^/io4.  pfalmifte  chante  >  (jke  i)ieu  semjelop^ 
^  ^  \'iU  lumière  <$mme  d  un  vesiement.  L 'i  nù- 
gp  ou  la  métaphore  eft  différente  l'une 
jJrife  du  io^s^où  on  habicci&  l'autre  de 
rhàbwt,  dont  on  fe  couvre  ;  mais  le  fens 
de  toutes  les  deux  eft^mcrmc  >  que  la 
'  majeftè  de  Dieu  cft  toute  pleine  dWe 
/     fiviviB  &  fi  étincelante  iumicre  ,  qui  ; 
.  brille  &  éclate  de  toutes  parts  de  fa^ 
nâture  e,lortcufe  ,  que  nul  hommcn'en  • . 
peut  ibûtenir  la  fplendeur ,  ny  en  pe-- 
,  lté  trcr  la  merveille-  Ceft  ce  qu  Efaf  c 
•  '    noUs  avoalaapprcndjc  dans  cette  ma- 
"^gnifiqûe  vifîon  ,  qu'il  décrit  dans'  16 
«hÀpicrc  fixieikcte  de  fou  livi6>où  il  fait 
'    •  •       "  '   '  >  que 
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^uc  les  Serafins  mefmcs  fe  couvrent  le  ^^^*P' 
vifagcde  deux  de  leurs  fix  aiflcs ,  en 
volant  a  Tentour  de  ce  haut  &c  fublime  Aêi.i 
trône ,  où  le  Seigneur  étoit  aflis  i  com- 
me  ne  pouvant  lupporter  lagloire  de  fa 
lt4mie/e.  AinCi  cette  lumière ^  dont  l'A- 
pôtre parle ,  n'eft  autre  chofc  au  fonds, 
que  l'adorable  beauté  de  Dieu ,  &:  Tin- 
comprchcniible  perfection  de  fa  natu- 
rejavccque  TinAipportablc  merveille  • 
qu  elle  jette  dans  Tefprit  de  toutes  les 
créatures  5  qui  veulent  la  contempler. 
C'efi:  la  gloire  de  cette  lumiere^quifait, 
que       homme  ?7e  le  vid jamais 
nul  ne  le  put  voir.  Ce  h'ell  pas  qu'il  foit 
cache  dans  l'obfcuritè  de  quelques  té- 
nèbres efpailTcs,  impénétrables  a  nos 
yeux  \  Au  contraire  il  eft lumière  mef-  J' 
me  ^&  il  fi  y  a  nulles  tenchrcy  en  luy.  Ce 
n'eft  pas  non  plus  3  qu'il  foit  éloigne  de 
rious,le  tei^anç  en  quelque  lieu  écarte, 
fans  jamais  approcher  des  lieux  de 
nôtre  detneure.  Non  :  //  nejl  pa^sloin 
de  chacun  de  nou6  dit  l'Apôtre  ailleuirs;  t^^'' 
carj^arluy  nom  avons  vie  é*  mouvement 
eïirc.  Qu  eft-cc  donc  qui  nous  empef- 
chedelevoir  ?  puis  qu'il  cft  fi  lumi- 
neux &:  lî  près  de  nous?C  cft  la  trop  ri- 
che 
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che  abondance  de  fa  lumière  meliivL  • 
Car  les  objers  trop  luiriinetiit ,  &:  xw^  \ 
éclatans  eblouïifenc  nos  encendcmens,  ' 
auflî  bien  que  nos  fens  \  la  débilité  de 
notre  efpric  fe  (reuvanc  comme  acça-- 
blee  fous  la  pcfantcur  d  une  trop  haur6  '\ 
perfedion.  Comme  vous  voyès»  que 
le  Soleil ,  bien  que  ce  foie  la  plus  viûble 
Ac  toutes  les  créatures  ^  &  la  plus  uni^ . 
veçfçllcmçnt  expolec  aux  yeux  de  toui 
les  hommes  du  monde,  ne  fe  lai£fe 
pourtant  voir>  xry  connoidrc  a  petipn- 
ne  bien  nettement  &:4iftinâementi^  , 
fa  luiQierc,  qui  nous  fait  voir  toutes  leâ 
autres  ckofes  ,  nous  cmpcfchc  de  \k 
bien  voit  liiy  mefme ,    le.,  défend  de$ 
efforts,     delà  violence  de  nôtre  eu- 
rioittèjôtant  la  v^uë  ^uix  iœpudeasi  qui 
sopinatrent  aie  regarder;  11  en  eftde 
^meûne  dç  nâtre  efprit  a  Tegard  do  * 
Dieu  )  le  vray  Soleil  de  nos  âmes».  IL 
n'y  a  rien^de  plus  intelligible ,  que  luy» 
c'eikia  clartè,qui  nous  Éaitentendtéi 
i|e^  autces  chofes.  Mais  Textes  mefme 
de  ia  lumière    de  iesperfeâions  uqus 
eblouït5&  nousempefchc  de  le  pouvoir 
con^prendr^.  Au  refte  TApotre  ne  par-r. 
Jcicy  des  hommes ,  que  p,cçid*nt  qu'ils  • 

.      *  -ibûf 
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font  en  la  terre  ,  veftus  de  cette  chair  chap. 
mortelle  j  &  non  de  ceux,  qui  vivent 
des-jà dans  les  cieux  avecque  les  An- 
ges ,  ou  qiii  étant  glorifiés  a  la  féconde 
venue  de  lefus  Chrift  verront  Bien  amfi 
comme  il  efi.   Car  encore  qu'alors  mef-  ^ 
me  rextrçnie  difproportion  ,  qui  fe^, 
trouve  entre  un  objet  infini  &:  une  in- 
telligente finie  ,  ne  fouflfrira  pas  que 
nonslê  puiflîons'  comprendre  entière- 
ment &  parfaitementitant  y  a  que  nous 
le  verrons  a  riud ,  fans  voile  &  fans 
cnigme,tel  qu'il  eft  véritablement  èn-i. c^r. 
vers  fon  Eglife^au  lieu  que  maintertartt  . 
nouS'  ne  le  voyons  qu  obfcurément 
en  partie.   Mais  TApôtrç  conclut  ce  V 
difcouts  des  rherveilles  de  Dieu  par* 
une  glorification,  A  luy  fdit  il  )  fait gloi^y 
te'  &  force  iier^elle^  ,  fôuhairàrit  ;  qu€^ 
rhonncur,  qui  appartient  a  fa  grande^ 
&  fouveraine  Divinité ,  luy  foit  rcrtdii^ 
aux-  fiecles  des  ficelés  par  les  Anges 
par  les  hommes  ;  &  que  îiforçe  o'u  fd^  . 
fuijfance  foit  pareillement  rcconriucV 
crainte  &  adorée  a  jamais  par  toutes 
ks  créatures  ,  &  il  féclle  ce  religieux:  '^ 
fouhait  par  un  Amèncç{!t  a  dire  ,  Ahji^-. , 
JiiHl;  p^vole  Ebraïquc^fort  familière  a 
*  ^  ll.Fglu?f^e       9Û0  rficriturc" 


chi^  r£çrîcur&    a  ÏEgl\Cci  U  qui  cÙ.  la  cIq- 

^  ^*  ture  ordinaire  de  nos  prières,  &:  de  nc^ 
^btfxiediftioiv.  C'eit  doac  ce  grand 
Dieu ,  (i  hauceraenc  elevè  an  de^us  de* 
coucçs  lc$  grandeurs  >  terriennes.  ^  ce-* 
leftesjqui  montretA ,  c'eft  a  dire  qui  fera 
'  voir  a*  coui:  Tuinvers»  l'affarUiêH  dî  m^in . 
Seigneur  lefus  Chrifi,  en  fa  frafre  piifin, .  ' 
Ne  ,p  eçfës  pas ,  que  ce  (bic  en  vain  oa- 

'   '  pour  orner  (mt\  langage  iimplemcnc^ 
qu-U  ayc       iniUlè  a  exagge^r  U 

•  -  jçj^c  4u.Seigneur.  La  chofe  qu'il  nous  1 
promet ,  ^ft  fi  grande  fi  adroirablcy 
<^^  pour  nou^  «la ^ faire  croire  â^  èfpe- 
*  r^r  )  il  Faut  premièrement  édifier  dans 
nos  coeurs  la  foy  4e  la  puifTançe  &  de 
la  Majeftc  infinie  de  celuy^de  qui  nous 
rattendofis.  Gar  la  dernière  venue  du 
Ghrift  en  gloire  pour  changer  tout  Te- 

'     tac  d«  monde,  depuis  le  plus  Haqc  des 

cie^xjufques  au  plus  bas  delà tefre* 
potjr  reffii(cicerenunmâomi:m  le  gea- 
re  hutnain  tour .entier>  po^  jugei;  tous^ 
les  hommes ,  ^  en  plongez  me  partie 
d^as  les  esife^f^  &c  eile  yen  les  s^ufis  au  j 
dcffus  des  cieux  ,.tout  cela  dis-je  efl;^ 
.  /'  iuieœuvrefîcer(ible»â^fidi£,ciJ^  I 
V  '    n'y  a  qu'un piçu,tej[  que  l'Appçrp  nouS  - 
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fa  reprcfentc,  qui  foit  capable  de  rc-cHap. 
xecuccr.  loinc  que  pour  atïermir  danj  ^  ^* 
cette  efperancc.  Timothee  &:  les  au- 
tres fidèles  5  qui  vivoyent  alors, il  croie 
neceffaire  d'oppofer  la  Majeftè  du  Sei- 
gneur, qu'ils  lervoyent,  &:  de  qui  ils  ef- 
peroyent  ce  grand  bien5ala  vaine  pom- 
pe des  tyrans  &  des  profanes  ,  qui 
en  combattoycnt  la  foy.   Car  en  ce 
temps-là  toutes  les  puiflances  de  la 
terre  perfecutoyent  TEglife  \  tous 
ombre  de  leurs  richc{rcs,&:  de  leur  aur.. 
toritè^^:  en  un  mot  de  leur  prétendue 
félicité  5  blasfemoycnt  infolemment  le 
lîom  de  Dieu  ,  mcprilant  audacieuie- 
incnt  fa  religion  ,  &  s'imaginant  folle- 
ment ,qu*iln'y  avoit  nulle  Majeftè  au 
monde  ,  plus  haute  nV  plus  lieurcjLile, 
que  la  leur.  S.Paul  pour  guérir  les  fidè- 
les de  ce  fcandale  ,  &:  les  munir  cootre 
Tillufion  de  ce  vain  luftre.  Se  les  armer 
tout  enfcmble  contre  les  menaces  &c 
les  cruautés  des  perfccuteurs ,  leur  re- 
preiente  la  béatitude  5  lagrandeur^Sc  la 
gloire  pdorable  de  Dieu,  le  feul  vray 
Monarque  du  hionde ,  quoy  qu'en  dil- 
fent  les  mondainsjle  feul  Prince  vrave- 
ment  diene  &c  d'eftre  craint  ^  &:  rc- 

0  00    2  doute 


s 


548  SêrmB  Xtri.    '  ' 

Chip  4outè  pour  fa  fouvcraine  puiiTancc  » 
d*eftre  aymè  ù.  fervy ,  pour  la  feîicitè 
^  ft:  1  immprcalitè,danr  il  jouïr>&  donc  it 
fait  part  a  ceux,  qui  pcrfevercnt  en  la 
'  foy  de  fon  Fils.  11  réprime  .auifi  nôtre 
impatience  &:  nôtre  curiofitè,  en  di* 
'    fànt,  que  Dieu  montrera  FapparirioB  de 
fbn  Chrift  en  fa  frofre  fitiJon\  c  eft  a  dire  ^ 
au  tcmps,qu  il  a  ordonné ,  &  qui  luy  eft  | 
connai  afin  que  fi  cela  n  elï  pas  encore 
fait  ,  nous  ne  noA$  ertrporrions  pas  a  * 
'   \  i^upçonneroufa  foy,  ouronamour>oa 
le  foinqu'il  a  de  fon  Eglifc  i  mais  que 
,  rangeant  doucement  nos  efprits  fous 
Icstiéglcs  de  fa  fage(fe;^nous  luy  laiflîons 
la  conduite  de  (on  œuvre  >  nous  fou-  1 
venant  de  l'avertiffenaent ,  que  k  Sci-  j 
gneur  lefôs  dônnoit  a  fes  Apôtres»  ^ilr 
ce  nefifas  a  nous  de  comaijife  les  UmfSy    ,  | 
on  Us  faifom  ,  (fm  le  feti  â  mifes  enpt  i 
frofre  puiffance:  Ayons  feulement  foin  - 
de  nous  préparer  a  ce  grand  jour,  ic" 
de  nous  nicttre  en  eca(  de  ii]çn  eftre 
point  furpris  ;  Que  nos  lampes  luifenti 
!^ue  iios  ames  loyent  jncciTaaimenS' 
tournées  vers  le  ciej  i  (^'clles  fc  dé-  / 
gagent  de  *tout  cç  qui  les  attache  a  la  t 
terrc^&  foy entpreilç^de  partir  a  toute 
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heure  pour  aller  ahigremcnt  au  devant  chap. 
de  leur  Seigneur.  C'ell  a  quoy  nous^  ^'     ^  • 

-  oblige  aulîî  cette  magnifique  defcri- 
ption  ,que  T Apôtre  nous  a  faite  de  ce 
grand  Dieu,  que  nous  fervons.  Car  puis 
qu*il  eft  le  feulPrince^le  Roy  desRoys 
&      Seigneur  des  Seigneurs  ;  avec 

.  quelle  révérence  devons-nous  chemi- 
ner devant  luy?  quel  fçûn  devons  nous 
avoir  de  ne  pas  irriter  les  yeux  de  fa 
gloire?leremie  avoir  bien  raifon  de  s'c-  ,^ 
crier  autresfois ,  après  avoir  confidcrè 
en  Ton  efprit  la  grandeur  de  ce  glorieux 

'  iPrince  i       ne  te  cYiim droit  0  Roy  des  na-  ■  ^ 

ttons  ?  Car  en  effet  faut-il  pas  eftre  de-  - 
fefperénicnt  brural  pour  meprifer  une  ; 
Majeftè  fi  terrible  ?  qui  elevce  audef- 
r    fus  des  cieux  3  &  environnée  de  fcs 
raillions  d'Anges ,  gouverne  toutes  les 
parties  de  rVnivcrs  ?  qui  tient  les  ele- 
mens  ,  les  fiecles ,  &:  les  temps  en  fa 
main  ?  &:  dont  Icfeul  regard  brifç  & 
confond  toutes  les  forces  des  peuples 
&:  de  la  nature  ?  Vne  Majeftè,qgipre-       , , 
fente  au  dehors ,  &:  au  dcd.ins  de  nôtre 
vie5Voit  nos  actions  >•  fonde  nos  coeurs, 
&:  connoift  nos  penfces  &:  en  tient 

•  '  conte  &:  les  écrit  lur  fon  regiftre ,  fans 
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»âp  que  tous  les  artifices  de  Thypocrific  luy 
^  jen  puifTen):  rien  cacher  ?  qui  peut  nous 
ôter  les  biens  &  la  vie ,  &  dctruïre'iUme, 
&l€  corfsenUgefne?  Crâignons  donc 
cc'grand  Dieu ,  Frères  bien-aymès ,  &: 
ipc  craignbhs  qiic  luy.  Que  (a  crainte 
iidiis  atfranchiflc  de  toute  autre  crainr 
^èV  Car  je  vous  prie  5  qui  devons- nous 
craindre  /  fi  nous  avons  Thonneur 

-  4'eftf ^  ^  l"y^*  Qïï^  le  monde  piafFe  tant 
^qu  il  voudra  ;  Qu'il  conte  fcs  forces  & 
fe  glorifié  de  fa  multitude  ,  &Î  déployé  , 
|a  pompe  de  fes  ritheffes  ,  &:  de  feii 
r  gfàndeurs.  Le  Dieu  que  nous  adorons 
eft  ihfihîihetît  plus  grànd,&  plus  dchèV 
&  plus  piiiffant,  &  plus  heurçu?:  i  11  elH 
1^  Kcif  de  runiveft  ,  IcRôy  &  le  Sci- 
•  gpcfur  de  vos  Monarques,ô  Mondains; 
leur  Souverain  &:  le  v^tre  ;  qui  règttfe 
4^iis  kiits  alFâii^cs  ^dans  leur  cœur» 
dans  le  vôtre  u^cfme  ,  malgré  quë 
'  ^  l^oiiécn  àycs.  Vous  ne  fçàuriçs  tapoter 
\^    un  elle veu  fans  fou  ordrei&:  je  fay  qu  U 
r  fie  pèrrticttrâ  iafriàis  quil  m'arrîVe  rieri, 
y\  -"cjuineme  foiçialutaife;;  Vivons  en  af- 
'ïiUr^ahcé'mcs  rte     ,  ft^s  la  ()rôtèâiioh 

;  "iîëu s  4bnn<iii s^ti^fôu^  \  ôûe  de  rie 
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point  1  offenfcr.   Ayons  jour  &  nuit  ^^P- 
devant  les  yeux  (a  béatitude  &:  Ibn  im- 
mortalité. Ccncft  pas  pour  foy-mef- 
me  feulement, qu'ille^pofTede.  lien 
faitpart  a  tous  fes  ferviteurs  i  Etque 
cette  lumière  inacceflible,où  il  habite, 
ne  nous   face  point  perdre  courage, 
lefus  eft  fon  image  *,  Contemplons  le 
Fils  ;  croyons  en  Uiy^à:  retudions;en  le 
connoi(rant,nous  connoiftrons  le  Pere. 
En  voyant  Tun  nous  verrons  l'autre. 
C  eft  affcs  pour  nôtre  faUit;&:  la  nature 
de  la  chofe  mefme  ne  fouffre  pas ,  que 
nous  en  ayons  d'avantage. Ne  nous  fuf- 
fit-il  pas  d'eftrc  bien-heureux ,  &  de 
vivre  éternellement?  11  n'eft  pas  befoin 
pour  cela,  que  vous  voyès  Dieu  face  a 
face  dés-ce  lîecle  ,  ny  que  vous  pene- 
triés  fa  lumière.  Croyès  feulement  en 
Icfus  Chrift,&  fervès  Dieu  fclon  fa 
difcipline,en  toute  pieté  ,  charité,  ho- 
neftcrc  &:  pureté  j  &:  vous  recevrez  ce 
que  vous  defîrez.  Vôtre  faim  fera  raf- 
fafiée.  Vous  poffederez  quelque  jour 
le  bon-heur  &  Timmortalité  en  la  com- 
munion du  Seigneur,  a  la  lueur,&:  dans 
la  joye  inénarrable  &:  glorieufe  de  fa 
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lumière lainte.  Luy-mefinc  nousetl' 
face  la  grâce  %  èc^  luy  iêul  bicn-beu;r 
rcn^  &c  fenl  Prince  ,  Roy  des  Roy^ 
Scigoeui  des  Seigneucs  fait^hon^ 
ncw  &c  fprcç  ccernçUccienrx  Am*N* 
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I.  Ji M o  T  .  ÇJiaj),  y  I.  f.  17.  iS.i^.  f^T»». 

A  ce/4x.^ qm  font  riches 
Pfèndt^  ,  qii^iU  ne  (oye^t  point.  bMUtéÙPni 
fMilt  ne  mettent f^mtUnr  eenfémee^a 
çertituJe  4es  riche/ffes ,  mais  au  Dieu  vi^  '  '  - 
vnn$y  (fui  ném  bjtiUet^tts  cit^^  niwnh  ' 

^'ilf  fajfent  dn  tien  ;  épêils  foyf  nt  rL-- 
c^es  et^  h^ncf  œuvres  i  ijuils fêlent  faciles  ^  • 

Se  faifans  tr^far  d  vn  k^n-  fondement  •  ' 
fûur  f  avenir  j  ^nquils  a^pnhenfk^M  { 
vit  etçrneUfL^.  .V.  7-  •  v  '  • 

V  '  '  -,  "  .        7.  • 

tort, que  ks  hommes  re)et-n 
tmt  la  caufe  de  leur^^  faut^si: 

u  malheur,  qui  les  fuit,  -  . 
1  cm  ^  oà  Us  fe  crenvènc  dan^'Ie 
monde,  Lcs^payvjiç^  s^excufeoc.f^r,  ^ 
Icfir  paavrctè  »  de     quSls^ne  ififts^ 
pas  Dieu     pc  au^uat  d'allviwirc  te  ' 

d  applir  ' 
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upplicatioiî ,  qu'ils  devroyent  ;  Et  les 
iches  Ce  prennent  a  leurs  richeifes ,  de 
:e  qu'ils  négligent  la  pieté  >  nous  allc^ 
5anc>quc  les  loins,  où  elles  les  obligent^ 
occupent  trop  leur  cff^rit  &  leur  temps  , 
3our  remployer  ailleurs.  Le  .Courci^n  '  , 
Jit,  qu'il  ne  luy  cft  paspofliblc  deftre 
;xaâ:cment  religieux  a  la  Cour  ,  où  il^ 
^it  dans  ks  exemples  iSc  dans  les  occa^^  ^ 
ions  continuelles  du  vice.  Et  T^i  tiian  I 
k  le  payfan,imputcnt  le  peii  de  «ie,  ' 
qu  ils  ont  pour  le  fervice  de  Dieii,^  la 
i^airefle  de  leur  cflàdkion.  ^esper-  | 
[bnnés-  mariées  fe  font  accroife  /que 
;e  ménage  ^la conduite  dune  ^mii*^  i 
c  les  difpenfe  de  s'attacher  a  Tetude  ^ 
iela  vie  Chréticnhe;Et  ceux  qui  n'ont  ^ 
ly  femmç  tiy  enfans^s'imaginecH»  ^qtu'il 
eur  eft  pardonnable  de  vivre  moins 
everemerit.  L'afflidion  nous  ôtelali- 
9ertè    la  tcanquiUtè  de  refptit  neccf? 
aire  pour  longer  a  Dieu  i  &  U  profpie- 
ritè  ne  nous  empefche*  pas  moins  dKy 
/acquer^paf  la  muloplicitè  des  autres  \ 
:)bjets,  Qu  elle  détourne  nos  affections 
5c  nos  pcnfécs.  Lâîeuneffedit-il>neft  I 
pas  encore  temps  d  y  pfenferj,  ôc  la  vifeil^  j 
Leflfc  fc  plaiatjquilnen  çft  plus  temps.  j 
\  .  Mifçrablc  , 

> 
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fur^Eptre  1.  aTimthêe.  9^5 
Miferable  chair  !  que  tc-faui:*il  pourçhaç. 
bien  vivre?  Ep  quel  licii ,  en  quel  aage,  ^  ^ 
en  quel  état  te  hiett&>ns  nous ,  pour  ti- 
rer de  toy  rie  payement  d'uile  debce  û .  . 
légitime?  Toutes  choies  te  pprtent^au     ,  / 
rtal,&  toutes  t  éioignerit  doibien    \\  ^  >  ^ 
n'y  en  a  point ,  où  ton  vice  ne  tretme 
de  la  faveur  &c  de  lappuy  j  &  qui  he  ' 
jFourniffe  quelque  couleur  ,       ^^ètti^ . 
quitter  rétude  de  la  piecè,  &  de  la  vcr^ 
'  tUjOU  pour  ne  t'y  pas  engager.  *  Mais^ 
^jqùoy  quetii  en  puiffes  dite^ildttf»*-/  * 
dent ,  que  c-èft  tôy>  qui  es  Tvniquç 
caufe  de  ton  malheur*  Ces  chofes>quq 
tu  %n'  accufcif  înjuftetaent  ,  «H  '  Mi  -   / . 
très- innocentes.  JËj&es  (ont  bonnes  eo^ 
elles  mefmes  >  Ceft  ta  corruption  qui 
les  gâte.ftien  Toîn  dé  pbfter au  inai;qàe    '  . 
pi  leurs  imputes, ^lles  en  oi^t  détol^niè  * 

plufieursibien  loin 

•  tè^cbitime  tu  les  en  cal'dmhies;  elteis  lés 
y  ont  attirés.  Cetfediverlîtè  » 
qu  cj^les  produifenf:  janiandant  les  Uhs, 
&  erripiran't  les  àutrçs ,  vient  non  dé 

'  ieur  nature,«qui  eft  mèâne^^ 
uniforme  par  touçi  njais  de  la'difleren-  /  ' 
difpofition  des  hbmtnèè^  q^ui  les  Mt* 

c&àune  vous  ^)^oy^  àtt'Vi^r 
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/iande  noiirriç  Tun  â&  eue  Taotre,  felon:^ 
U  (iiiFcicnpe  des  eftomacs  ^  qi|i  ca- 
ufent  \  &  qu  une  mcrmc  lumière  dur- 
cie la  boue ,  &  amollie  la  cire  ;  a  canfe 
del4  diverfe  ccoiper^ture  de  fes  deux 
fujcts.  Durant  le  d.cluge ,  une  merme 
eau  (auvaNoe,  &  noya  lesr  autres  hom^ 
41ies>&  depuis  les  Ifraelites  creuvéreA( 
leur  falut  dans  le  raefmc  golfe ,  où  les  - 
Egyptiens  furent  abyfniès  >  hc  encore 
long^cetnps^aprés/les  trois  eafaas  fo- 
rent confervès  vivans,&  cnticiîs  au  nii- 
lieu  de  ces  mefmes  flamme^  v  d'où  les 
babyloniens  ne  purent  feulement  ap« 
proclner  fans  cftre  foudainement  co|i- 
fumes.  ,Ç  eft  Temblefitte  des  divers  cf- 
fets^que  fon;  les  çlf^ofes  du  monde  ^ 
nou>  vivons ,  fur  les  fidèles  &  fur  les 
méchans.  -  Elles  (Profitent  a  ceux- là  r&  . 
elles  nuifent  ^ceux-çy  %  elles  foûticDH 
ïient  les  uns  &:  Icselçvent  mcfme  vers  • 
le  ciel  pelles  abbatent  &  abyfmcnt  le$^^  ' 
autrp^  en  enfer  »  -elle^  font  palTer  les 
uns      les  mettent  dans  le  chemin  dç  - 
leur  Canaan-myftique  ;  eUes  plongenf  k 
les^autres  en  perdition»  enfin  elles  po^  ' 
liffent  ôc  pprfcclioauent  les  uns ,  cllcsi 
Hciifl^iti  5c  dçvcrppt  les  ^utf  esuconunft  v 


fitr  ttf  ith  1. 4  Timûtffée.  9  y/ 
it  feu  d'un  creufet5qui  confume  la  pail- 
\Cy6c  raiineror  &  l'embeHîr.  Aux  pre- 
miers ,  tûutis  chofts  Aydent  enjèmbU  en 
hien  ,  dir  S.  Paul  >  &:  des  derniers  nous^^' 
pôuvdns  dire  a  fon  exemple  >  mais  a 
j'oppoiice  i  .que  touus  chgfes  leur  fervent  ^ 
•  4  mâL  Si  lai  fe  &  la  profpcri  tè  tue  le  fort^ 
comme  dit  Saioiiibii  »  elle  vivifié  le  > 

■ 

fage,luy  faifanc  âc.aynicrDiisu,qu'il  re- 
connoift  Tunique  auteur  de  fon  bien^&i 
employer  Cè$prè(ens  à  (a  gloire,&;  a 
tiiirè  des  autres  hommes.  L  aâkdiou 
pareillement  durcit  évidemment  le  '  ^ 
méchanC)6£  luy  fait  blafphemer  îe  henf 
de  Diipui  &;  commei  dicle  Propilete^^ 

djouFier  la  révolte  a  Tes  autres  offcnfcsi 
au  lieu  qu'elle  inftruit  le  fidele,pouf  ne  • 
pas  périr  avecque  le  monde»  &  le  rend 
participant  de  la  fainte te  du  Seigneur,  ' 
qui  le  châcie.  Mais  cette  cortrrarietè 
d'effets  produits^  par  une  mefme  chofe 
félon  la  différence  des  perfonnes,  qui  * 
s'en  fervent  pâroift  particulièrement 
.  4ans  le  fujft  des  richeifes  >  dont  FApÔ^ 
tre  nous  a  des-ia  parle  çy  devant,  &:  1.^^^ 
4dnt  il  nous  èutretierit  encore  aujbûr- 

Çy  devant  il'eïitcprejfcntoiclçs  ^    .  ' 
mauvaises  &;  pemicieufes  fuites ,  la  < 

/  ;  tcntâtton> 
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tcntatkin,  les  picges ,  les  defirs  fols. 
nuiliblesjla  révolte,  les  douleuiçs,  la  de- 
ftfudion  enfin  &  la  perditiop^Mainte-  - 
*  fiant  il 'nous  en  propô(è  d  autres  effets 
tout  contraires,  la  hepefcence^  les  hûêMei 
i^ui^res^  taf  ijlance  de  ceux  qui  en  ont  he- 
fûm ,  la  cmÊmunication ^^vff  thfor  y  u4 bo4 
ajfeurè  foa^ds  fouir  L'avenir  i  &l.  enfin  /i. 
'  vk  eter/idl^.  fe  . peut- il  dire  4e 

plus  Gohtralire  ;  que  ces  deux  foitès  dè 
choies.  ?   Ët  nc^tmoins  les  divers' 
çxemples,  que  rEcritjire  nous  en  rap- 
porte ,  &  les  expériences,  que  nous  eof 
voyons  tous  les  jours  >  apu$  montrent 
.  âlTes, que  deSiticheflcs  peuvent fortii 
ces  deux  (bctes  d  pffets,  félon  I4  diiFe- 
tÇAte  dirpofic;ion  des  homijoes  ,  qui  \ei 
-  poffedeiit ,  .^Xelpn  le  bop  ou  le  mau- 
^  vaisulage  ,  qu'ils  6n  font.  Il  eft>  vray> 
.  i|ue  TApotre  avait  deil^a  aâes  moiittèy 
que  c  eft  de  rhonimc,&  pon^dcs  biens, 
nôtre  convoitife,  &  qon  de  nos  poPr 
iefiions,o^  acquiûcipns,  que  proççdeiic^ 
proprement  tous  ces  grgâdynaux, qu'il 
tious  a  cy  devant  rèprefentcs  :  Car  il 
difoit,  non  que  lcsr^^^/,m^is  que  çeu3C 
qui  le  veulent  devenir ,  tombent  en  tenta- 
itm  i  à"  4^  iàiof  des^  defirs  fm  (jr  miféUs^. 
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furl'Ef  itre  1.4  Timûtbéc^*  959 
^iiêâpU»geJ9ti»f0fdiih»;  fis  fl  afàn^câMf; 
eacare  non^qiieîa  poiïbilloii)  mais  j^ue^'*  ^ 
•  1^  cû^fiiùfc  des  tkhf/Jfs  e/l  U  raciffc  ac^ 
tiêtfi  mmx  i  (epsrant  ainû-  fagemencle 
\s:çi^ïit  de  Oieu  d'avccque  Jl^vice  de, . 
lliomme  ,  &  c;ond|innant  teUcment  . 
Tun^qu^ii       biea  gardé  d'envdli^pfKC 
l'a.ucreÊja  ^ba  blâme  >  ou  eujfaa  cnip^ .  . 
^jcantmpUis  faclxanc.  combien  il  nops 
eftc^dînaire  de  iu»u£  jçclirft  d'«ae  ex^  '  - 
crenuce  d^s  uae  ^iit^  »  afin  (}ue  nul iii^ . 
s!inugi{iaft,qu  e^  blaOnant  au0i  fortenii;  , 
«îeac  >  qu'il  a  faiCi^  la  convoitife  dn 
biei^  9  il^uû:  youlu.  e(i  condamoer  la 
j^fTei^on  .^brolpoenc  ôç.i^^  *  ; 

i;jches  Ips .bons  &  falutaires  u/ag€S,a.  • 
^  quay  ils  peuvent  ^  doîv«i.«aa[ploycr  \  ^ 
^  1^  moyens  ^  -que;  Dieu  kuK  ^déiu^« 

i  Et  yeritableroeoii.I'iaftfuâip^r  S[w'4  * 

^^di^jBc^'ieiiC'e  it^igot^eo^ienç  med^  . 
tfi e  âi;  pr^jfiqH^c;..  Qj^clq^ucs  uns  efti-^ 

«bp^mcsil  4,çi^ai;ç.çu  une  aiu£ç^.  «usca- 
jû^A  4e  rccpmnxaA^x,  cet  ei^reigpc 


^60  Sermon  X  LVii. 

^âp.  rEglifc  d  Ephefe^  où  iléroicaloriil^ 
grandeur  de  la  ville  >  &  la  commodité 
du  commerce ,  qui  y  fleuriflToit  autant, 
ou  plus  qu'en  aucun  autre  lieu  de  TA- 
âe ,  la  rempliiTant  de  bonnes  maiibnSj 
^  ,  de  marchands,  &: 4  autjçp^puiffans  ci- 
toyensifi  bien  que  plufièbrs  Ephefiens 
s*etant  convertis  ^  &  ie  conv^rtiiTant; 
^  encore  alors  tous  lc5  joufsa  lafoy  dii 
Seigneur  iefus,  il  ae  (e  pouvoic^ire^ 
qu  entre  les  Chrétiens  mermes  il  n'y 
ençuft  quelque  nombre  de  riches  â£ 
aecommodés.  Mais  quoy  qq'il  eà  (bit 
.(car  nous  n'avons  pas  aiTés  dt  connoil* 
£ance  deTécat  des  Ephcfiens  poyr  eh 
t  parler  fort  àiTeuréifiènt  )  au  moins  eft- 

'  il  bien  certam  y  Mes  Frères  ^  qu  e^ntre* 
.  les  autres  bencdidions ,  dont  Dieu  a 
,    gratifié TÔtre  Eglife ,  il  Juy  â  auffi don-^ 
;      .  f    nè  celle-cy  9  qu'ils  y  treuve  au^t^ou  ' 
.*  plus  de  perfonnes  riches  félon  leinon- , 

V  '  ^e^qu'en-aucuneauttteduRoyaumeîCe 

qui  nous  oblige  a  expofer  la  leçon,  que 

*  '  Jeuf  donne. icy  S,  Paul,  avec d autant  r 
>;      '       plus  de  ibin  ;  afin  qtae -s'il  eft  poifibicv 
\  l'autoritè^du     Apôtfe ,  leur  perfiîade 

-      \  *   de  la  bien  pratiquer    ]à  gloire  dù  SeP  > 

gtteur  rau  J»ien  &  au  foulageàwnt  ééff  : 
r  '     '    ,  pauvres^ 

c?. 
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furfEf  ttre  L  4  Timothèe.  961 
faiivtcs,  &:àlc\if  propre  falut.  Cette  è^i; 
leçoa  contient  deux  par  tics  i  une  de- 
fence ,  &c  uncorani%^a^ment.  11  leur  * 
défend  prcmîcrcraent  la  fierté  &  la  va-î 
ïiitè  >  ^iâils  Me  foye^t  foint  haùt4iMA(  4it- 
il  )  puis  en  deuxiefme  lieu  >  la  con|îan- 
ce  en  leurs  bie^is  ;  ijm^Usne  mettini  point 
UurcQXffiai^ceeHtinciitU^èie  des  tkheJféÊU^  : 
£n  fuite  il  leur  commande  auilideus^\ 
choies  ,  Premièrement  de  mettre  leûîr"  r 
cot$fiânce  ati  Die  fi  vhdnt  9  iqui  tiûUs  baiUèJ 
(dic-il)  ahondamment  toutes  chofes four  eri 
jouir,  t^uiîf  îl  leur  ordonne  de  quelle' ' 
mamcre^ls  doivent  ûièi:  de  leurs  ti-  '  ^ 
chcfTcs,  en  bien  faifant étant  riches  erà 
bonnes  œuvres ,  faciles  a  difiribuer^  cr  cortiit^ 
nmnicatifs.  Et  pour  les  y  porter  ,  il  leur  *  ' 
touche  brièvement  le  grand  &  inefti-  ' 
iîiable  fruit  ,  qui  leur  en  revrcridïa» 
quand  il  ajôûte  qu  eàce  faifant  ils  the^  -  '  ^ 
fauri feront  un  h  on  fondement  four  l'avenif 
afin  dapfrehendet  U  vie  eternèlio^.  Gcsr 
tinq  pôiqrt^  feront  le  fûict  de  nôtre 
àdrionioù  nous  examinerons  s*il  plaiit  '  *  * 
.àtt  Seigneuries  dcu^defences  de  TA-  ^ 
|iôtre  ,*  &  pdîis  fes  dcuîr  commande^; 
riîjpns ,  &  enfin  la  rémunération  qu^t  ^i^'. 
prfltoicc  de  la  vie  ecernelle.Encore  nowé^  ^ 

"V.  » 
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Chap.  faut-il  ^vant  que  d'en  venir  la^confide- 
^  rerljricveméntla  iqijalitè^qu^il  donné  a 
ceiuba  4^m1  addreàe  nommément  cet- 
te remonllrancé.Z)^;?tf/?r^  jdit-ilj^  ceux^ 
qui  font  riches  en  ce  mande.  Il  les  appelle, 
commç  vous  voyès  >  non  riches  (imptle-  ' 

'         mène  ^  mais  riches  ^nce  monde  ;  ou  en  ce 
fieçlé^.  Car  o.urre  les  richeffcs  de  ce 
nçiQnde  >  c'eft  a  dire  les  biens  ^qui  ièr- 
vçatdrla  necefficè  >  (8^  coxpmodicè  de  la 
vie  temporelle  ^  que  nous  pafTons  icy 
ba^  fur  là  terré  durant  ce  fiecle*,  rÈ- 
v^aqgile  en  çonnoift  encore  d  aut£es> 
beaucoup  plus  excellences,&  plus  prev 
cie\L(es,aâayoir  les  biens  qui  regardent* 
1%  .vie  fpiritjaelle  &;  celeue  >  que  nous 
vivrgns  en  l'autre  ficelé  ,  ou  dans  le 
jncade  a  venir  ;  la  connoidance  &:  râr-  « 
mour  deDieuenlefus  Chrift,  la  p^ix 
df  la  confcience  5  la  joyc  de  l'efprit,  la 
charitèja  faintetè^S^  Timmortalitè*  Cq 
fout  les  biens ,  qu'entend  le  Seigneur^ 

M^tth.  quand  il  nous  commande  ^Wy^r^/ 
trefors  au  ciel^la  ou  la  tigne  (jy  lit  foumure^, 
ne  gâtent  rien ,  ^  /i  ^  les^rrons  ne  ferr , 

%n^\\  cenî^ny  ne  dérobent \  &C  ailleurs  encorej 

lit     faites-  VMS  dés  bottrfes  fdit-il  )  qui  ne^s^-^ . 
%ieiUiJf€nt  foint  ^un  trefnr dans  leâ  deux; 
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fur  t^Epitre  I.  à  Timôthée.  56^ 
qui  ne  défaille  jamaà.  C'eft  le  /r^j^r^donc  chap. 
il  parloir  au  jeune  liommc  ,  riche  en  ce  ^  ^' 
monde  ,  en  luy  àiÇzwt^quil auroit  un  tre-  luas. 
for  dans  lé  ciel ,  s'il  avoir  le  courage 
diftribucr  fon  bien  aux  pauvres ,  6/:  de  i^.n. 
^  le  fuivre.  Ceft  le  fin  or  éprouve pxrléfcu^ 
qu'il  confeille  a  TEglife  de  Laodic'ée^ 
d'acheter  de lùy'y  ajfn  [à'\t-\\)  que  tu  fols^^^^ 
riche.  Car  ceux^qui  pofTedent  ces  biens 
la^font  vraycment  riches  ;  mais  en  l'autre 
,  quelque  pauvres^  qu'ils  pui (lent"' 
eftre  en celuy-cy.  Ce  font  ceux, que., 
le  Seigneur  appelle  riches  en  Ùieu^  ccik  me  n, 
a  dire  dans  les  chofesde  Dieu,  où  en 
fon  crefor  ;  qui  ont  lî  jérofe  ainlî  dirCy 
de  grands  biens  a  la  banque  de  Dieu, 
en  fa  main^Si  en  Tes  coffres  ,  qu'il  leur 
garde  5  ^  qu'il  leur  rendra  fidèlement' 
en  l'autre  fiecle  >  avec  un  profit  infini-^ 
ment  plus  grand  5  qu'ils  ne  fauroyent' 
penfer-  Ce  n'eft  pas  a  cette  forte  de  ri- 
ches, que  l'Apôtre  parle  en  ce  lieu.  tX 
exhortera  bien  incontinent  ceux  a  qui 
i[parle-,de  s'enrichir  aufli  cncefcns, 
quand  il  leur  dira ,  quils  forent  riches  en 
bonnes  œuvres.  yi^Xs  tant  y  a  que  ce  n'eft 
pas  ce  qu'il  entend ,  quand  il  dit  icv  à 
Timothée,^//'/7  dénonce  àux  riches^  qu\ls 
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chap.  ne  foyentpàs  hautains.  Et  pour  nous  ôtcr 
^      toute  occafion  d'cn  .douter ,  il  lés  nom- 
.me  exfnjfément  riches  en  ce  monac^i 
montrant  clairement  par  cette  addi-t 
y  %ion\  qu'il  entcn<i  ceux  d'entre  les 

Chrétiens,  qui  iont  accommodes  àèf^ 
•    -biens  temporels  >  qui  en  ont  plus,  qu'il 
ne  leur  erffaut,  pour  pafler  Amplement 
V        leur  vie  icy  bas.    Car  c  eû  ainii  fans 
doute  que  l'Apôtre  l'entend.  Il  met 
dans  le  foolle  des  hches  »  tout  hommé 
qui  a  du  bien ,  autant  ou  plus  >  qu'il  ne  ' 
luy  en  faut  ,  pour  entretenir  honncfté- 
,  ment  \  &  fa  pefibni^e  &c  fa  fàmilk^  un 
homme  qui  eft  hors  de  Tindigence 
cr^jfm^^  la  ncccfTitè  y  ^1  n'eft  pasde  l'opi- 
nion de  ce  Romatin  extravagant ,  qui 
^   .     n  honoroit  du  nom  de  riche^  que  celuy, 
qui  a  affés  de  icvenu  pour  nourrir  une 
^Pj^    armée  de  cinq  mille  hommes  i  ny  d'un 
autre  > qui  ayant  fait  Xes  comptes,^ 
voyant  que  fes  debtcs  payées ,  il  ne  ^uy 
rettéroit  plus  que  cent  mjiUe  efeus  de 
net  tXe  condamna  a  mqurir  >    fc  tua 
en  effet  luy  mefmc ,  jugeant  que  cette 
groâe  fomme  \  bic^  loin  de  fuffire  ppur 
k  mettre  entre  les  riches  >  n  était  pas 
meiîne  affés  pour  le  conferver  entre 

'      ■  V  les 
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furl'Epitre  I.  aTimothée.  96^ 
les  vivans.  Ces  infâmes  mefuroyenc  le  dmfk 
bien  a  l'aune  de  leur  gloutonne  &  in-  ^ 
fatiableçonvoitifej  l'un  a  celle  de  fou 
avarice ,  &  l'autre  a  celle  de  ion  luxe. 
L'Apôtre  qui  en  jugçoit  raifonnable* 
mchcrapportanc  le  bien  au  be(bin  y  &c 
non  à  la  paillon  de  rhamme ,  tenoit 
pour  rkJfe  >  celuy  qui  a  dequoy  fe  nour- 
rir avccque  les  fictif  Et  je  le  remarque 
expreffément,  afin  que  nul  de  ceux^qui 
en  ont  alTés  pour  cela,ne  prétende  de 
s'exempter  de  la  communication  &c 
des  auniônes,  a  quoy  tous  les  riches 
*ibnt  taxez  par  la  difcipline  de  la  chari- 
çc  Chrétienne,  fous  ombre, qu'il  na 
peut  eftre  pas  toute  l'abondance  8d  l'o-  . 
pulence  de  quelques  autres,  l'avoue 
que  la  contribution  doit  eftre  inégale, 
comme  le  font  les  moyens  ;  chactin  ne 
devant  donner ,  que  félon  ce  qu'il  ai 
Mais  tant  y  a,  que  de  tous  ceux,  qui 
peuvent  avoir  le  nom  de  riches  au  fens 
queTcntend  T Apôtre  >nul  ne  doit  s  e^ 
xempter  de  contribuer  quelque  cho- 
fe:,ny  ne  le  peut  fans  violer  les  loix  de 
4a  charité.  Il  veiit  dona  premièrement 
que  ces  riches  a£  foymt  foint  hnutams. 
C*'eft  le  premier  viçcj^^qu'il  /^/^r défend; 

■ 
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Cliap.  la  fierté ,  &:  la  prefomption ,  qui  a  trq  p 
bonne  opinion  de  foy  mefme     de  fcs 
suaires  ilahauceife  d'un  cœur^qik  s'e- 
Jeve  plus  qu'il  ne  doit ,  &  qui  s'imagine 
'  d  cftrc  quelque  cho(e  de  fort  grand. 
•  ^  JLeinefnienioc^.fc  rte uvc  encore  pni-- 
i4'«xj-  ployé  en  mefme  fens  ailleurs ,  où  nous 
Tavons  traduit  iejlever  par  orgueil; 
qu4n4  TApou  e  ayercic  rEglife  de  Ro- 
Rom^   p[ie  de  Tjç  !s  élever  folnt  pat  orgue il^ dis  é{e 
^ craindre  ;  c  cft  a  dire  de  demeurer  dans 
unemodc^iie     humilité  fîncere.  il  a 
bien  raiion  de  donner  cet  avertiflcr 
pient  aux  riches  j  la  6ertè,  la  pte(bih^ 
j  rinfplcnce  s*attachant  ordinai- 

Itifiin.  rcment  a  cux.C'eft  le  ver  des  richciTes^ 
'    côme  a  dit  un  ancien^qui  ropge  &  gâte 
leur  fruit  >  qui  leur  ôte  ce  qu'elles  ont 
paturclkment  de  beajj  &  d  agfc^blc, 
&  les  rend  facheufes  &  importunes  a 
çeux-:l4  mefme ,  qui  en  tirent  du  pro- 
fit. Et  bien  qup  cette  vanité  fuit  coni- 
V  munis  a  la  plus  grand*  part  dejf  riches, 
elle  fe  découvre  fUr  tout  en  cc.ux>  qui  \p 
|bnt  depuis  peu  ,  sVtant  foudaincmei\t 
élevés  de  la  poudre^^  delà  mifcreà 
la  grandcur^  a  l'abondance.  Qqi  pr- 
•  i^ea]f  ni;  nouyp^u,aiîquel  ils  ne  fo^itp^ 
^    ,  .  accouftumès 


accouftupcs^lcs  tranfpoitc  hprs  d^cux-  ch 
me(més,  &lcut  fait  oublier  cctju'iU  ^ 
ccoyenc  n  agueres ,  &L  ce  que  Ibnc  les 
•  aiur^s.  Ils  le  plaifcnt  û  fort  dans  cette 
parure  extraordinaire ,  qu  il  leur  Icm-  . 
ble  que  chacun  les  doit  admirer^  &L  ne 
pailer  a  eux  ,  &:  n'agir  avec  eux  (^ue 
dans  ùn  ,pçofond  rcTped.  Dsn'èrrrre- 
tiennentle  monde  ,  que  de  leurs  biens 
&:  de  leurs  deffeins^ils  mépriCfnt  leurs 
egaux^ils  Veulent  aller  du  pair  aveéque 
les  grande,  &L  goui;mandent  ctran^e- 
^njent  leurs  inférieurs,  C'eft  Tune  des 
plus  fenfibles  marques  de  lafoiblcflfe  ' 
&  perveeiitc  .de  nôtre  ns^ture ,  qui  des 
dons  de  Dieif ,  qui  la  devroyeat  hunii^ 
licr,fait  )a  matière  de  fon  orgueil.)Mais 
TApotrc  pour  guérir  les  riclies  de  ce  vi* 

ce^en  tranche  la  racine  i  les  avercifTanc 

,  ■  »  '       »        •  . 

en  fuite  de  ne  Je  f  oint  fier  ,  en  tincerïittide 
yde/ rpchfjjiey.  Car  ccft  fans  douté  ^de.  t 
cette ^ance  qu'ils  ont  en  leurs  rîchclTes, 
que  n'aift  toute  leur  fierté  &  leur  info- 
•lence.  Ils. s'imaginent  qu'il  nyarieil 
4pm  ils     puilTent  venir  a  bout  par     !  ' 
^inoycn  de  leurs  richciTcsiqu'il  n'y  a  ny  N  \ 
péril,  d  où  elles  ne  les  tirent  ,nyVen- 
ge,aaçc  .(quelles  ne,  leur  procurent  yuy 

'    •  ■         .      "   ■  4  coup 
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£hâp.  coup  qu'elles  ne  decouriienc  de  cJefTiii 
jeux,(j^uc  c'eft  un  charme  ,  capable  d  ç- 
'  î>lou](r  ks  yeux  &  d  arrcttcc  les  màihs 
j8£  les  glaives  dic.s  princes  ^  des  M;igi- 
'  *"    jlrats,^:  clcgagnci*  leurs  bonnes  gra- 
jfSes  ;  |Sd  de  les  jneccre  enfin  a  couvert 
4e  jtousles  ^ccidens^  qui  deiltuifenc 
tous  les  jours  la  fortune ,  &:  le  bonheur^ 
^cssiivicrç.s  hommès.  Ayant  cectie  opi- 
piQn  jiç  Icviis.richeifes  ,,cc  n'e^V  pas 
jîîeryeillçs ,  quilsy  mettent  leur  con- 
-  ^"^cc^  ^  qu'ils  fpycnt  glôrieux  d'en 
T^fAm.  fvpjr,  Ç'cft  auffi  ce  que  chante  le  Pfal- 
mi  ftp,  qtiils    fitnten  leurs  hiens^  ^  fi 
;  .  ê^orijient  en  iAh^niance  ^  le$trs  richejfcs. 
*L'Apotj:e  nous  avoit  des-ja  touché  ia 
'       folie  de  cette  confiance,  quand  il  a 
;  ,  appelle  les  biens  où  ils  la  mettent  ^  lef 
richejfi^  4c  ce  fi^de  en  parlant  ainii>  des- 
la  il  en  moptre  layânitc  &  le  peu  de 


1-17^  f^^.™^?^-  Car  puis  que  c€  fieclrj/afe  Avec 
fd  cûjsvûù(f(  >  &:  que  ce.  mofide ,  comme 
clit  l'^poue  ailleurs  >  n  cfl;  (^^'unef^uri^ 
u  cJf^në  peinture ,  ^  une  apparence  agréa- 
7:?  ^^  /  ble,  mais  ou  il  a  y  a  rien  dç  y^ay^ny  dç 
fpUdc  ^  &:  encore  une  figure  pafTagere, 
qui  fe  unbntrcy&^ms  d ifpâroift  un  mo- 
•  ^      ipaenç.  aprçs  i  qui  ne  voit ,  qu  il  faut  dq 

'  '  '  "  jnecenite, 
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;  '  fur  tEfUre  K  d  Timothéeé      969  ' 
pccefÇtè  ,  que  les  rkhejfes  >  qui  s  y  rap-  c***^ 
^  jportcnt ,  &  qui  en  font  partie  ,  foycnt  ;  * 
auITi  de  mefme  nature  ?  c  eft  a  dire  vai- 
nes,caduques ,  &  pepfTablcsi  Mais  cn- 
icorc  pour  nôus'  montrer  plus  expreffc- 
fneni:  combien  refperante ^  queioii 
piet  en  ces  chpfes^eft  trogLipeufe/otte, 
jSc  peu  raiibnnable ,  il  nous  rcprcfente 
icy  leur  incectitude  >  ^if  $tj[  w  n$et^nt 
foim  leurconfiancey(àiiA\)  en  tincmi- 
'tudedes  richejfcs  \  ccft  adiîc  ,  Comtnç 
chacun  k  voit  aiTés ,  0n  des  rkhejfes  qui 
fontmcertdmes.  11  les  appelle /«rm^i/^^^i  *  . 
par  ce  qu^ilneit  pas  Certain  ny  û  elles; 
demeureront  enfre  nos  mains  jufques  a  '  « 
nôtre  inort,  ny  fupppsè  qu  elles  y  de- 
mettrcnr ,  iï  noiis  en  jouirons  long-  \  ^ 
tempis.  I^es  cfaangemens  iafinis»qui  ^ 
arrivenptous  les  jours  &;  aux  biens,&:  \ 
aux  hommes^font  ii  grands,  fi  divers,  fi  "  ' 
freque As ,  U  fi  ioudains  ^  qu  i|  n-eâ;  pas  ^ 
poilible  a  aucun  homme  mortel  de  Ta- 
.Voir  affeuremerit  ny  combien  de  temps 
luy  ^  fes  biens  feront;  enfcmblciny  s  il 
quittera  le  premier  fes  biens  ^  ou  fi  ce 
feront  eux ,  qui  luy  faufTeront  compa- 
gnie >  fortanc  de  fa  màin  i  auant  qu-il 
ibrtp  d^  inonde^  ny  çQiïynenç  &: en 

.        qu  elle 
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quelle  manière  tout  cpla  jirriyer^i. 
Coiùbicn  eu  voyoas-npus,  qui  furvi- 
vent  a  leur  abondance,  ^cjui  après 
avoir  écè  quelques  années  les  plus  ri- 
ches de  leur  pays  >  ou  de  leur  y^Wc  ^p^r 
des  revolinions  non  preveues^,  en  de- 
viennent tout  a  coup  les  plus  pauvres? 
fe  trauyant  fouvent  qu'une  meA^ic  per- 
fonne  nous  fournit  lexemplc  à:  de  la 
plus  parfaite  opulence ,  en  .l'un  4ç*  fes 
>iges  y  Se  de  la  derniiere  pauyre(.è  qn  • 
Tautrc.  y  ne  faut  qu'un  embrafqmei^t, 
un  n;aufrage,une  banqueroiite ,  JLa  perce 
d'un  proc4s,>.une  p.rQ(Q:iptioj\,  ou  con-^ 
fifcation  pour ^renver fer  les  .fortunes- 
4es  hommes  les. plus  heùreu/es ,  ôc  les 
mieux  .éublies  dans  le  mouciiL:.  Regar^ 
^dcs  paLcqn]|?içn  de  mains  opt  p^alsè  ^ 
partent  encore  tOusIcsjours  lcs  je^yaux 
ïot  &:  Uargcnc  d  une  .ville  jjk;  a 
combien  de  maiftrésont  été  les  mai- 
fons  ,  &:  les  terre s^qui  s'y  trcuvcpt? 
Toute  .cette  pâture  de  biens  cftda4s^ 
yii  nux  xpntinuel.  Ils  ne  s'arrcfteiiç 
nulle  part;.  Jls  (bftcrantoftcbez  l'un,  &: 
(antoft  çU^zilaucre  i  tournant;  fans  <;:ej^ 
.  fc,&:  çhangçanc  fouvent  de  demcmç, 
l]ucîc^vie^foj^jen  un  jour,  quelquefois  en 

'      *  une 
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fur  ^Mfkn  I.  i  Timathée,  971- 
line  heure.  C'cft  une  tiviere,  oui  bai-  ^^^h 
gne  vôtre  rivage  un  moment  ,  &  puis 
s'enfuit  promptiuneilt  ailkurs»  comme  . 
a  elle  s  cnnuyoit  partpujL.C  cft  en  vaifi 
que  Thomme  s'efforce  de  la  retenir'  - 
long  temps  chezluy.  Quoy  que  vous. -"^ 
faciès,  elle  s'échappera  de  vps  majinsj 
aufli  bien  qu  elle  s  cft  tirée  de  celles 
jd*un  autre  pour  venir  dans  les  vôtres* 
>C'elt  un  argent  vif ,  qu  il  n'y  a  pas 
moyen  de  le  fixer.  Le  fage  npus  le  re- 
montre dans  (es  Proverbes,  pour  nous 
détourner  de  la  folie  commune  des 
hommes ,  qui  tr,3.vaillent  pr.cfque  tQUS 
a  s^enrichir,  Iftâerés  tu  tes  yeux  (  dit-iU  p^^^ 
fur  ce  quifou^inn'çïiflusi^Çatpur  ij.j* 
tain  il  je  fera,  des  aijles  y  (jr  s  envolera,  ^aux 
citux^comme  une  atqle.  Que  f^irforine  ne 
^t'abufe  f/oint.  Quelque  lourde  &  p.c- 
fante  que  foit  Ja  mafle  de  Vor  &  de  l'ajp-  • 
geAc,  des  maisons  . te  d&s\  terres, 
quoy  confifte  lc  bien  qu€tucoi\voiteiS4 
tu  éprouvera?  qu  en  effet  il  nyari.en^ 
de  plus  rei^uantc ,  ny  :dc.  plùs  legen  Si 
"tupenfes  le:ret,eni|:,fu  vefra^,qi^c  tu-^y 
travailleras  en  vain;  &: qu'il treuve,i;a  \ 
moyen  de  ïe  dérober  4e  cheè  toy, 
.nialgrciQute  tpn  ^  4^  ^  <^Ar 


9j%  Sermon  XL VII. 

\  olçr  ailleurs  i  cpmmc  fi  poui  fc  tirer 
4c  ces  mains  »  il  ftvbic  recouvré  des 
jàiûcs  d'aigle  pour  remporter  foudai- 
nementhien  loindctesyeux,nc  te  laif- 
«fanc,que4e  regrec  de  ne  Ta  voir  plus* 
luges  donc  quelle  eft  la  folie  des  hom* 
mes  de  mettre  leur  confiance  en  une 
chofe  fi  incercaine^ti  légère  &  fi  chan* 
géante  >>  qui  na  nonplus.de  fermeté 
que  le  vent  &  les  giroucçes ,  qui  en  dc- 

*  pcndenc.  Mais  TApocre  veuc  que  les 
riches  mettent  leur  eiperance  &:  cou- 
fiZMCt M Bietiviv ant  (  dit- il  )  qui  nom 
hâïUt  toutes  chofts  sAondamment  four  tn 

'  yiuir.  Ces  richejfes  quxls  ont^  font  des  , 
cho  fes  mortes,&;  incertaines,  &:  chan- 
geantes 9  fi  bien  que  c  eft  tuie  brutalité 

•  d  y  mettre  fa  confiance.  Mai^  Dieu>en 
(^ui  ilveut  que  nous  efperions>  eftvi- 
vanc  >  &  vivanc  eterneliemenc ,  con* 
ftant  â£  immuable»  fans  aucun  ombra- 

^  ge  de  yariaiioh  ny  de  changernents  & 
de  plus  ei|core  il  eft  la  iotirce  vive  & 
inépuifable  de  la  vie,d(  dubonhcur. 

.  C^r  c'eft  ce  que  fignifie  TEcriture, 
qtiai|d  elle  nomme  le  Sei^eur,.  un 
Dieu  vivant,  pour  le  fcparernon  feule- 
jnent  d'avecque  les  faux  Dieux  ,  qui 

•  nont 
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n  onc  nulle  vie  ny  divmicè  »  qu  en  la  chaf. 
folle  imagination  des  idolâtres,  mais 
aûfli  d'avccque  roures  les  <creaturès,qui 
quelque  excellentes  qu  'elles  foyenc, 
n'ont  qu'une  vie  empruntée  s  au  lieù 
que  le  Seigneur  eft  viayeitient  vivant, 
c ome  celuy  >  qui  vit  par  içy-  j^eime»^^ 
qui  fait  vivre  tout  le  reite.  Mais  ce  qyi9^\ 
TApôtré  ajouté ,  eil  auili  fort  a  propos^ 
que  c  cfkc^Dieu  vivant ,  qui  nêmh^ilk 

abondamment  toutes  chûfes  ftûur  en  jouïr. 
Car  puis  que  c'efi:  luy ,  qiii  nous  domcj  l 
toutes  cbûfes  y  c  'eO;  de  luy  fans  doute>^ 
.que  les  riches  tiennent  tout  ce  qu'ils 
xxncde  biens;  félon  ce  que  dtfoit  David^  i  ckrck 
^e  les  ^rkk/tjfes  ^  les  honneurs,  viennet^ 
de  luy  >  &  1^  fage  que  cejl  fa  henediéîion^^^^ 
^ui  enricÈiê  ;    qui  plus  eft,  elles  ne 
Meurent  <:he9  nous  6c  ne  nous  fervent  ^ 
qS  autant ,  cju'  if  luy,plaift.  D  où  il  ejl^ . ^   ' , 
é^idelu: ,  quê*c*cft  «n^luy  que  tes  Tich^à 
.«fe  4«>iven|;«  fier.,     que. mettant  leiv^ 
fîancfe  en  ls^W[ts  richefles  ^  ils  donnent 
fottéraentauprejfenc  ce  qui  eft  deû  a 
:  fon  a^uteur.  Ces  biens  mefmes^aufquels 
iious.nous  arrcftons  nous  conduifenc  /  -^^ 
a  ht^Vcomrôe  a  lafourcC',  d'où  ils  coù*  ^ 
ieht  y  ^  aqu$  conviehc  a*  nous,  âcj:  en 

luy . 
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chap*  luy  par  k  témoignage  ^  qu'ils  nous  ren- 
dent,de  fa  boniè  ,  fans  mettre. nôcre 
cœur  en  ces  chofes  d'une  nature  chan* 
géante  ^iînon  entant  que  ce  font  jdç,s 
dons  du  Seigneur,  feul  capable  de  nous 
conferver  &  vivifier  ^  foit  dans  la  ri-  - 
,      efteiTeyfoit  dans  la  pauvreté.  Au  reile 
ce  qu'il  dit,que  Dieu  nous  baiHe  ahondam^ 
-  ^  iftm/^iirirfxrÂ^^^'/^ie  peut  entend/e  en 
deux  falTonsiou  pour  fîgnifier^que  c  cil 
luy, qui  baille  a  chacun  des  hommes 
ce  qu'ils  ont  dé  bieh'i  &  que  de  toute 
dette  grande,  &;  riche  abondance  de 
\  .    l)iens,dont  le  genre  humain  jouît,  nuf 
n'en  a  aucune  portion  ny  petite  n;^ 
grande,  que  de  la. main  &  libcraLit^ 
de  Dieu;  ou  bien  pour  dire  dn^eûeral, 
'  que  Dieu,  fournît  aux  hommes  dan^; 

une  pleine      admii^le  âbondatfoe 
i  toutes  les  chofes  nccetfaires^  lançon- 
fervation  de  la  vie  tcmporeTle,quenous. 
paiTons  ûu:  la  t€!rte  i  epandaift  toua^  les.*' 
jours  dans  nôtre  air  la  luîàiere  de  (bn 
Soleil ,  arrofant  la  terre ,  ^  en  tirant, 
comme  d'un  magazm  inépùiiablc^ei 
infinie  diveriicc  de  grains, ik/ruil^^ 
.  ,   fleurs  &:  de  plântçs ,  &  tenant  toufnos 
élemens  continueUeihét^éujplès  d'^ 

iniiom* 
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fur  TEphre  I.  a  Timûth/é. 
innôbrable  multitude  d^animatix  ;  de'çj^^ 
forte  que  fi  Tavarice  &  violence  des  uns  w 
ne  fraudoit  les  autres  de  la  part ,  qu'ils 
y  poUrrbyent  &:  devroyent  avoirjily 
auroit  fuffifamnicnt  deqùoy  .loger, 
nourrir  &:  entretenir  tout  autant  qu'il 
y  a  d'hommes  au  monde ,  commbde- 
nient  &  hcureufeméht  s  félon  ce  que 
dit  TApôtre  ailleurs  parlant  de  cette 
liche  &c  abondante  bénignité  de  Dieu 
envers  toutes  les  natioris  du  monde 
habitablcjque  ce  grand  &  magnifique 
Seigneur  /ie  s' ejl  jamais  laij^e  fa/js  temoi- 
gnage  en  bien  faï\ant ,  ^  nom  donnant  les  ^^'^^ 
fluyes  du  ciel^é*  les  faifons  fertiUs  y     rem-  : 
flijjant  nos  cœurs  de  viande     de  joye.  Et 
ce  qu'ajoute  S.Paul,  qu'il  nous  baille 
toutes  ces  chofcs  four  en  jouir  ^  c'eft  a  ?  , 
dire  pour  en  ufer  avecque  joye  ôi  con- 
tentement, eft  lé  comble  de  fa  bonté, 
Il  ne  fait  pas  comme  les  ,riches  du 
nionde  Tqiu  étalent  qiiclqlie  fois  leurs 
biens  devant  nos  yeux  ;  mais  pouf  nous 
en  commimiqucr  feulement  la  vcuc 
Tans  noiis  en  permettre  Fufage  ,  pouF  ' 
nous  rendre  fpéclateurs  &  admirateurs 
cfé  leur  bon-heur  >  fans- nous  en  faire 
part,*Dieu  rie  nous  prcfênté  fe's  trcfors 

.    '  quafin,' 
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tottp»  qu'âfin  que* nous  en  jouïflîons.   Il  ne 

^     ccainc  pas ,  que  nous  les  confumions  ea 
nous  enrervaiiL  II  a  dans  les  abyfmcs 
de  (a  puifTancë ,  dcquoy  réparer  incc(^ 
iammenc  touc  ce  que  Tufage  des  hom-: 
mes  en  aura  confuinè*  Tout  ce  qu'il 
•  •    nous  demande,  c*eft  que  nous  le  bcnif- 
iions  en  ^oi^iiTanc  de  fes  dons ,  ^ucaaç 
que  nous  en  aurons  befoin  pour  la  con- 
fervaciori  &  la  commodité  de  nôtre 
pauvre  nature  >  &  que  fans  nous  atta-* 
cher  a  ces  biens ,  perifTables  corru- 
ptibles ,  nous  en  aimions  Se  feryions 
iautheur>&:  cherchions  en  lùy  leul 
toute  nôtre  jcS^e ,  vie5£  félicite.  Mais. 
•     le  S.  Apôtre  après  avoir  ainfi  purifie 
,  le  cœur  des  peribnnes  rîchesr»  furarra- 
chanc  la  vanité  &:  la  fiancé  eii  leurs 

.  ;  .  biens,  &  y  mettant  la  confiance  eii 
Dieu^es  fait  agir  en  fuite  ^&  employer 
leurs  richcfles  aicur  vray  ^.légitime 
urage>;^'i/j-  f^J^ent  du  h)en  Ç  dit-  il  )  quils 
fayéni  riches  én  honnesùuvrés^quils  foyifd 
faciles  A  dijlribuerif^  cêmmumcatifs.  IL  y 
a  des  riches  avaricicùx ,  qui  gardent  ' 
leur  l>ien  &  |e  ferrénc  tS^  iVen  6>nt  ^mÈb: 
ny  aux  autres ,  n!y  a  eux  œcimes  >  ca- 

/       ehans  des  riche iTes  immcnfes  fous  le 

.    »  jnafqur 
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fur  SBfMfi  /•  4  TimMe.  .  ^;jf 
'  lïufque  d'une  Fauffc  pauvreté  ,  vivaatchafi 
TOut  4e  mefme^qife  s'ils  ëcoyenc  les  plus  ^  ^  / 
.  inirerable;s>^ks.plus  neceificeux  4c 
leur  v^ç  ,  bien  xju'au  foijds  ils  en  ' 
ibyent  les         rjjphe^^  i  quelquefois 
,  mcfme^i  .pfom:  les.  miçux  cacheir>  ils  en<^ 
terrent Icurç  trcforsijn  des  caves,  ovt 
en  des- jardins  r  ou  en  d'autres  lie»* 
écartés^  ^  folitaires  j  comme  s'ils  aîr 
-  gnoyenç^qiic  le  foleil  ne  les  voj c  i  .qjuj 
eft  Ce  merièmble  la  dernière  desex^       \  \ 
tiay^gappçs^  <  Pauvre  Jaoo^mc  %  qtte  Q^p     ' .  / 
laifsès  vous,  çet  pr  &:  cfctai;gent  en  jjji: 
terre  ^  où  la  nature  ravoir  caché ,  (  fan» 
V9US  donner,  tant  de  peine  a  Ten  vra^* 
cherypour  Ty  remettro  cnçpre  i  liy  ^ 
d'autres  riehçs ,  qui  ufent  4&leûr  l^iénjr 
mais  quien  uibnt  maUedepeATanc^ 
en  débauches,  ou  en  vaaices  i  &:  en  uiji  ^  - 
mot  ed  des  chofçs ,  ou  inutiles^u  iii» 
perflues  ,jS>u:qui  pis  c|k  ieoao^  i  dom-     '  r 
mageabies'  ^  nuiiibies.  41  s*en  trouvée 
di'^itres^qui  par  un  caprice  ccmtrair^  à 
i'une  ^  a  1  aptrc  4e  çes4eux  erreur^ 
j;egardànt  le  bien  comme  une  chofe  o\i  x 
pernicif  uâç  ^  dix  incommode^  de^nir> 
^routce  quiUeaotitflf  çpmjBpkç  6^ 

*  '  — ► .         »    î    *  r      •  —  *• 

wm*'^^  Digitized  by  Google 


'^7^  Sermon  X  LFII. 

^^*P  une  groflc  fommed'or  &c  d'argent,  qud 
luy  avoyent  laifsc  fes  peres,&:*je  n  cfti- 
lAç  gtieres  plus  raifonnable  le  fcnti- 
BKnc  dt  ceux  ,<}ui  ibus  precexcA  d  une 
devocion  oufauâ^. ,  ou  «vaine  >  fe  dé- 
pbuilleiic  d€  tout  ce  que  Dieu  leur 
%yoic  domiè  de -moyens  >  (è  reduifaQs 
4lc  gave tè  de  cœur  &c  fans  aucune  ne- 
t^ffitc  a  une  mendicité  volqurairc  ,  s*y 

obligeant  mefmè^  pat  un  inviolable 

-voci^pour  ne  ^  en  pouvoir  jamais  dédi- 
ifc.  Le  S.  Apôtre  permet  aux  Clirc- 
4iôÉis ,  qui  tinrdes  biens ,  d^en  retenir 
la  piopnetèili  veut  feulement  >  que  les 
•retenant,  ils  en  ufentj  mais  qu'ils  en 
/  4i(eiKfagement)  &  pour  lèsiin6  ^  auit 
Quelles  ils  font  dedinès  par  la  volonté 
4dc  Dieu  5  de  qui  ils  les  ont  reecus^^V/jr 
^      fa(fen$  dm  ^iVif ,  dit-H  tn  jpïétarit  &  -eh 
tlonnant  a  cçux  qui  en  oifit  befoin  >  en 
TîourrifîîiV  >  teveftant  &:  foulageant , 
tes  paovrfe's ,  feti^^ant  les 
êkfeiins»  les  ittialades  >  â£  les  impotcns^ 
Itxgeant  les  étraagers,dclivraru;  les  pri*- 
'  4bnniei^s ,  rachetant  les  capti6s.  Qué 
«feUr  bienr.  foie  une  fource  de  confolixi* 
tion  ^de-fifraifcbement^our  tous  les 

V 


1 

^     JiêrrEfît/c  Lui  Timothée.  9^9 
éin^eiM  p^t  faire  du  bien  i     lés  mots  chap,  « 
fuivanssy  rappoacnctous;^*/Vj'/^)fr/r/  ^'^ït  ^ 
riches  jâijii-  i])  en  bonnes  œ         Q^  bon-  ' 
^i^iiifi^Âjrifùntcètt^  là  mefrae  ,  que  ; 
•nous  venons  de  vous  repiefeoœr;  les     .  ' 
ôcùvrcs  de  mifcricorde ,  de  charité  ,ÔC  ^ 
de  bencficeiice.  Itvcur,  qu'ilsySj^ir/7/>ï^  i 
cbes  en  cette  forte  d'œuvjres  i  c'«ft  » 
dire  qu'ils  y  abondent  i  qu'ils  noD^  f^Ç^      •  ' 
fciife  pas'Unc  ,  ou  deux  reulement^conv-  . 
me  cela  arrive  quelquefois  àtw  pkis 
âvaricicux,mais  en  grand  nombrc,Ôç 
coi>tiiîucll;cment  ;  n'en  laiflflint  païTcr 
aucune  occalîon  i  toute  leiiir  vie  n'ét^ 
q^uun  perpétuel  cxércicç.  de  beflefî- 
fecneé  'ÏJ  de  charité  ;  &:  quccomnïë      l  i 

Dieu  les  ,afaitriches,Icur  donûattrûttfci  i 

grande  àbond;lncc  de  biens  ter 

ils  lîiy  prefenècnràtiïfi  pbur/recdnhoi^  ' 

fance  de  bonté  une  couronne  tithfl;  '  \  '  ] 
&  bien  fournie  de  toutes  fortes  de  beJ^  '^  •  ^ 
hèflcértces  8c  de  charités  ;  <fa^tl$  "«e  ; 
foyciit  pàs  fcHutelTiçnt  riches  çnbien^  |V  ^ 
qu'ils  lé  foyent  auflî  en  bonne?  oeuvres^,.'/ *"  tj 
n  kjifûte  qu'ils  foyèittfaciilesM  dijlnhiter-.  tl  ^  ,  ■  i 
>  y  a  âes  geQSv<juifoht  du.bicnîmaiïi  avca  ^\ 

_  l'^fcïne;  quÙl  faut  prier  &  iipporttîn^r  •  .-,  J 
a^^^c  ^ôc  d'cn^ouvoir  af  râchêi^er'que  .i 
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1  on  deûre  >  qui  fçnt  leur  charit;!^,  aux 
y pauvres  eif  la  mcfmc  foi:tc,que  le  noau* 
vais  juge  fit  luftice  a  la  Veuve  cle  r£-- 
vangile  >  non  tant  ^^ai:  compailion»  pu 
jav  quelque  charicable  aiFedionp  qu  ils  ^ 
ayènt  pour  ceux  qui  les  fupplieht ,  que 
pour  £c  racheter  de  leurs  imporcunûès. 
D'autres  fonc  acccndre  leurs  bien^^fa^cs 
'  Il  long-temps,  qu^ils  fe  gaftent  entre 
leurs  mains  ;  &  y  perdent  avant  que 
d  en  fbrtir  ,  touc;  ce  qu  ils  avoycnt  de 
grâce.  L'Apôtre  vcut^que  le  fidèle,  qui 
eft  riche  Ibit^/acik  a  donner^qu'il  don- 
ne promptcment  &  gaye menti  qu'il  ne 
prenne  pas  moins  de  plaifir  a  vous  dé- 
partir ion  bien  \  q«e  vous  a  le  rece  voiri 
qu'il  le  verfe  avjecqucjoye  dans  vôtre 
icin>  des tjue  vous  luy  avès  decôuvért 
vôtre  beToin*  Le  jnot  fuivant>  que  les 
jrichcs  foycnt  communtcAtifs.^  emporte 
encore  quelque  chofe  de  plus  >  qu'ils 
^  ,    n'attendent  pas ,  que  Ton  folicite  leuc 
.    '  bçneficence^qu'ils  répandent  eux  inei^ 
Ufrye  mes  partout  ,  où  ils  en  voyentlesoc- 
J**7*  caiions  venir  les  affiiges  en  leur 

^    maifon ,  comme  dit  Efaye  i  &c  coflviajic 
*^  /c/jp^iiww&  les  neceflîteux  a  leurs  re- 
pas ^  coixuuç  k  Seigneur  nous  en  ^^t- 


tit. 
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tit.  Çar  c  ell  là  le  fcns  du  mot  communia  chaj.^ 
^uer  dans  le  langage  de  ces  divins!  au-  V 1. 
teurs  i  commMiquer  aux  necefiues  des  \ 
Sdints ,  communiquer  a,  celuy  qui  no^s  in-  * 
Bruit  en  U  parole;  cc(k  a  dire  Icut  faire  ^^''Z 
parc  de  nos  biens.  Ceruinemencceccc 
béneficence  ,  qui  ufe  ainfi  noblcmenc 
de  fcs  richeflTes ,  non  pourfon  propre 
plaiûr  y  mais  pour  le  Taluc  &  le  foulage^»  ' 
incnc  defes  prochains  ^  eO;  (i  belle  &:  il 
digne  de  nôtre  nature ,  que  quand  il 
n'y  auroic  autre  chofe,  fa  propre  excel« 
lence  mérite  que  nous lay niions  &c  Ve^ 
xercions  pour  Tamour  d'elle  mefmel 
Car  quV  a-^c-il  xie  plus  beau  de  plus 
magnifique,  &:  de  plus  royal  dans  Ici  ^  . 
genre  hutnain ,  que  cet  homme  jùfte, 
^Uc  nous  décrit  le  Pfalmifte  ,  qui  M  u* 
compaiTion  des  miCerables,  qui  ne  fait 
tout  le  Jour  autre  chofe,  que  prcftcr  & 
donner,    épandre  Tes  bieiîs  en  auunô^ 
ncs^d^C  dontla'bo;icè,&:  rhumanitèeft: 
confiante,  &  fefme  a  perpétuité  ?* Et  - 
quelle  forme  dé  vie  faurions-ni^us  ima^^  1^1 2% 
giner  plus  heiireufe&:  plus.fo^haitable, 
que  celle  de  lob  çn  fa  profpetitè  ;  qui  é*^.  j  i, 
eoiployoit  tout  x:equelleluydpnnoit||' 
de  pouvpir      de  biens ,  a,  délivrer  Ic^to^  ^ù^ 
-   .  t  ^  affligez 
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^'j^P*  aifiigqp  ^  ^  aco^iiolcr  les  veuves ,  çffi^ 
^      fcrvoit  d'yeux  a  ravcugjle,  de  pieds  au 
boiteux  j  de  pere  aux  neccflîtcux  inju- 
<  itemçm  oppuœès ,  q^i  ne  lefuroiç  ja- 
mais aux  paiiv.rcs  les  aumofaes  qu'ils 
luy  demandoyent,  qui  leur  falforc  parc 
fpa  pain    de  ia  ta^l,e>&  najucniloit 
^     &  el]c  voit  chez  luy  les  cyifa»i;L§  iÇifçlinsj 
•  çomç  S'il  cuft  etè  Içur  perc  ?  qui  veûoit 
^ux  qui  eftoyencouds»de  fji  laiii^  »  &ç 
^ogeoit  les  étrangers  fou?  fpn  toiât>  Se.  y 
fecevoit  les  pafTansrLa  cotntnunion  de 
(Mture,quç  uous  avoiiis^lj^s  uns  ayejcquç 
les.  ^u(i es ,  la  çojixpa/Iipn  riiufn^nitè 
çaeiinc  recommandent  cett^  yert^u  a 
lou$,  les  hpounes.  Mais  d'aujtrescpur 
iiderations  bien  plus  fortc^sypbbgeaç 
|cs  Chrétiens  ,  fa  volontède  Dieu,  qui 
jLçHprçpjnjtpandp  expr^0emeat  en  i^iïiti^ 
1  exprcçf  ^gneuix;uiejtit;i&lef 
•  ^      grandes  promclTes  qvrrl  fait  a  ccux5q^4 
^  Tcxopt  religieiifp^cn^quitl^s^cjce 

.     tcriiçn^,  qu'ils  auront donjpès.fwaxpajf^ 

lirfj^rvil  kui:  «wo^ra»  un  jour.k« 
^  "\     cclcftes      vjc  ,iagloirç^  Tiflapixçrta^  - 

lire:.  C  cft-cc  que  l^e  Saint  Apptre  tç^i-; 
€â»e  daï^  les  de{^  i 
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•tc^te>tDÙ  il  die  ,  que  les  riches,  pii  fai- 
f^ùH  k  bien.,  qu  il  kur  ^.  commandé^ 
tke^Aié^fi^^t  un  hon  fondement  four  e^tix- 
mejmefêUfiâiwnir^  afin  qn  iU  appnhen- 
4cM  Uw€M€rn€ilc^*  Qu'ils  ne  pe^icniî 
pas  ( Jit-il  J  jae  travail^r^qucigour  cevvs 
qu  jh  ailiftent.  Ils  font  beaucoup  pluj^ 
pour  euxmeifflie£«  que  pout  les  autare^ 
Ils  diq^^cQC  un  peu  de;  kui; paai»dç. 
or  9  ou  de  kitr  argent  aux  autres. 
zm^&tnp^ixn  gros  trcibr  pour  enTioiei^ 
mes.   Q^anc  auj(,  autres  ils  i^ie  foulâh 
gent  que  leur  neceffitè  prefente  i  ai^ 
V  Ikuqti^e  quant  a  eux  m^fnics^ik^'j^âe^iT^ 
tçsxi.  poAif  l'ayqpij:,  ilsTqnt  unç  bonnes 
ptovifiôn  ^  qiii  leur  fwvira  au  fieclefu- 
tur,l84non^iAuleniw       celuy-cy.  li 
eû  Qvijdeut  que  ctSi  i^k  l^^ns  de  Sairu^ 
P^nJ.  Mais  fes  parolejont  de  ladhffi- 
^lièj  Pour  k^idicn*  çtKÇibdre  9  ilj^oi;^ 
reniarquer  preiîaicrcmjyit*^ue.k|Qot 
^ '^h^f^Hrifer  ,  f^}^ff^re  tre[or  ^^{^  prc^-nd: 

Jpj»ejgtj;^#j^  ^  aflfi|»blerj  iiiaisauflà^ 
ferrer  &  jbcttî;e  .q,Uj^^ç,cho^ 
Ifeu  pia^diè  pour  ni3(iis  eia:  i^jçyir  çn^  ibiy. 

ter  iiq^rerXjiMQPii.^^ 


S/i^  Sirmên    XLFII.  . 

mes  fçavans  ont  faite  ,  que  le  lAot  de  * 
fondement  encre  les  divers  (èns^  où  il  (e 
"  prend  par  ks  Maiftrcs  des  Hebrçux^ 
^^^jj^eft  quelquefois  crnployc  en  leur  langa-^ 
jûk  rf  ge  pour  iigniiier  une  obligation  >  ou  ui^ 
lo-  év.  contrad ,  où  celuy  a  qui  nous  prêtons 
iune  (bmmc ,  s'oblige  a  nous  la  rendré. 
Et  il  y  a  de  1  apparénce^qu'ils  l'oiitainfi 
noiiinnè  \  parce  que  cette  aitieurance,^ 
qiie  Ton  nous  dohnêdc  nous  payer,  efl: 
le  fondemenr  du  cùntraâ  &:  de  Té^ 
/£tion ,  fans  lequel  nous  n'aurions  pas 
prête  nôtre  argent.    L'Apôtre  em- 
ployait dot)ic  ainfi  ce  mot  enten^l ,  quit^ 
ceux  qui  foçt  du  bien  a  leurs  pro- 
chains >  cftant  libres  &:  commuiiicatifs 
aies  aâiftér  dé  leurs  moyeci^ ,  mettent 
leur  argent  en  boniieu;prcran$  ^  DieUj^! 
/qui  s'cll  obligé  de  rendre  avec  une  ufuâ 
jft  {niinie  toutés  ies  [)drries  de  cet# 
.jiatiye,  doaiïees  aux^  pauvres  en  fori 
I      nom  ;  duc  ceft  une  bonne  &  alTeurcc 
-     .  1>î^  >  qu'ils  fcrrc;^*&  nietteht'en 

îervé  pour  Favenit^  il  tient  que  toute|i 
les  aumônes ,  que  riôiis  feiforis  mainte-' 
l,'Mm  promet 
rojJ  qué  -Oieu  nôaistpaffe,  dç  • 

nôitfi  xcudre  fiê^rout  maa^ 


Oigitizecl  by 


.      frr  l'Epitre  I.  dTimûthéi.  fSU 
jour  de  la  grande  rétribution.  Ainn  ch;^^ 
4omie»>  aux  fniuvrcs  ellfiire  la  mcfil-*^^ 
Ictfce  &  la  plus  avantage  ufe  atiairC)  ^\xi 
.    fe  puifleiceft  mettre  ;nôtrc  biçh  en 
lèvretè  encre  les  maim  de  Dieu>  au 
;  deiTus  de  cous  les  accidens  de  la  tef  re. 
Le  fage  en  Tes  Proverbe^  a  jèttè  lefon-^''^''^- 
tlement  de  ce  langage  ,  là  où  i\4ÊtqM0  ^  '"'^^' 
feluy  ^mi  dûMme  su  pauvre,  »  prèle  du  Seki 
gmur  qui  Luy  rendra  l^n  bien  fait^  iî  biejpi^* 
^  que  lés  pauvre^  ayant  un  fi  rièhe  re^ 
pondant  y  il  r^V  a  point  d'at^ion^  ixi 
fflonde  meilleurp,que l'aumône ,  qu'on 
leur  fatr.  D'où  vient  ce  que  nouslifolif  '  f 
dans  Tobic  5  iqu^^Miptf  mm^ f^i^c  g, 

fnone^quede  theÇauriJfr  de  lor  \  &  il  fe 

creuve  dans  le  Wivftd  Hvcfc  une  '  fen^ 

ccnce  fur  ce .  fujcc ,  qui 
•    rajf|porc  avec  cette  parole  de  S«Paut> 
'  «ù  ce  bon  homme  après  avoir  exhottèi 

fon  fils  a  donner  l'aujBpûie  au}(  paii-  ^ 
'  vrcs  i  àjoûte  qu'ci)      faifant  A  mgte^ 

tftfw  '$m  hm  âtpoft  p^U^ouPëk  U  ^Btèf-   «  . 

^e.  nGç^^^>^//,  *  4oncilpar 

autre  chôfc  ,  que  le  hon  fûniement^  t  Qwe  f 

dit  icy  S.  Paul ,  c  efl?<irdii»«k  tkre  éc  J^*"^ 
^n  iiocument  ceMaûyit'^lbjrè  de  ia  .  V 
.   «ifericoxdieuie  reuiu^^ 
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en  fuite  &  eu  vcttu.ac  iaquclic  U  às»t^ 
'  '   ijcra  un  Jom  part  .d^ns  k  g|ojiciâ; 
^>yaume  de  fon  Fils,a  tous  c  c  ux  tjui  ^ 
;  ^  i;ont  étc  ck^^tablc&aux  pauyyw  ;  (clan 
çe  qu'ajoute  cn^n  l'Apôtre  ,  afin  cjuUs 
^ -apjmehendeat  U  vieeurnelle  \  c'eft  a  dire 
.    a^n  qu'ils.en  encrent  £n  po0eâioio*Caf 
.  •  le  Seigneur  Icius  nous  declafP  Ji>y-. 
mefinc-en  TEvangilc  ,  qu^il  4onn(;ra  la. 
pplTeifioa     ^ .  coy 4|iiite  ^  ceux ,  qiu 
ayroni;  fait  icy,b4S,q^çique  charité  a  lèf 
pauvres  membres,  qui  les  auroi?  t  ou  vi- 
lidKfc  fixés. ei>  |>ri^n,  ou  f epens.  &  abbcejft» 
î£\*'  vc$,ou veftuîi,&:  logpi€nj«wr.occci])i,tc. 
f^.  Ce  tieft  pias  qii'a  regarder  .Içs  chofeiS 
«Jl  eile&iQç^EBcs ,  la^beneficence  des  ii<* 
d^lcs  mérite  le  ciçl  5c  l'eterijitè.  Car. 
qûoy  qu'en  puiflent  dire  quelques  uns;, 

ik  cciixde  Romejtl^y  »trop  de  difpro- 

jî(9ttipn  eptrQ.  cc^e  fouvcrainc  glpit^  • 
■   ■  &  nos  petites  aunaônes  pour  s'imagir 
'  Mi^iMC  Dieu  ne  pçuft  Au»  in|u0içele$ 
«  r^«fl9p^i;Lfer  4^  ^<Mns  >  qu^.d^Ji^  - 
'  •'  cteuieUC' •  Mais  puis  qyp  Ip  Seigneur  \ 
tof  çrjfewMlMï  rJ<*-feifviçes.^^ 

"  par  &  pure  b«rv.èjij  a  dAig)nèj)ro«iaçj:tre^ 
•  IMfi^^riçM^^il^ç^ggjiitiquip.  iUaiç9  ^BQ^ 
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fur  rEpitrel.  aTimothée.  c)%j 
cruvres  de  leur  charitc  ,  il  cft  évident,  Cl 
que  le  ciel  ne  leur  cil  pas  moins  aflcu-  ^ 
re  ,  que  fi  leurs  petits  o.tîiees  lavoyoït, 
mérite  en  etfec.Car  il  n'y  a  rien  de  pluç 
ferme  que  la  parole.  Mais  iltil  de  nôr 
trc  modeilic  de  rccônoiflre  lesgrand^ 
dons, Je  la  leule  bonté  ,  &c  nonjJc  nô- 
tre HK  inc  ;  &  après  avoir  tout  fait  5c 
beaucoup  plus  encore  que  nous  ne  fe- 
rons i.in^.aiv  de  luy  direjSeigneur^nous 
foiiitUc.^  (ervicturs  inutiles.  Nous  n'a- 
vons l  îcn  fait  ,  que  ce  que  nous  de- 
viv>  i  Jtions  obligés  de  faire.  Quand 
t  î  iîv:u.-  i(  ccvras  dans  la  gloire^tu  nou^ 
feras  euccvie  milbricorde  ,  auffi  bien 
que  quar.d  tu  nous  receus  au  coramen-, 
cernent  en  ta  grâce.  Mais  il  eft  temps 
de  finir;en  vous  conjurant^Freres  bien- 
aymc.sde  mettre  profondément  dans 
vos  cœurs  la  leçon  du  S.  Apôtre  ,  pour 
la^  praiiquer  religieufement  en  toute 
vôtre  vie.  Que  ceux^qui  font  pauvres 
fe  confolcnt  ^penfajit,  que  fi  Dieu  ne 
leur  a  pas  donne  Icsrkheffesde  cefiecley 
il  leur  a  donné  en  fon  Fils,  celles  du 
ftecle  a  ve?^ir,qui  font  infiniment  meil- 
leures,&:  plus  precjeufes.;  Qu'il  ne  leur 
a  refuse  que  le  moins  j  qu'il  leur  a  ac- 

çordç 


^88         .  Sitmo»  XLVll.  ^ 
cordé  le  meilleur ,  &  le  principal;  qiMi' 
s'ils  n'ont  pas  les  biens  de  ^la  terr e^iâ^ 
cetcains,  ^  fujé^ts  a  mille  accidens,  ^\st 
ont  ceux  du  cicl/crmes  &  immuables,"* 
s'ils  neïbnt  pas  riches  én  cëmonJe, 
qu'ils  le  foyent    Dieu  ;  s'ils  ne  le  font  . 
pas  en  argent  &  en  terres,qu'ils  h  fayent 
en hùHnts  trtk/fis.  Qu'ils  facent  érar,qué 
Dieu  les  a  privés  des  bien^  dèk terre»-  ' 
ifin  qu'ils  ne  fongent,  qu'a  Cjcux  du? 
ciel;  ^n  qu'ils  s'y  donnent  tout  entiers^ 
avec  d  autant  plus  de  zele  ^  d'actenr 
tion,  qu'ils  fe  voycnc  décharges  de  toutr 
lautrefoue^^  QiTilsreniercicrttcncôrei 
le  Seigneur  de  la  bonté ,  qu'il  a  eue  d« 
les  recommander  fi  roigneufement  auxl 
-^*|ches;yurqucs  a  leur  ptdt^ftér,  qu'il  Idsf  . 
traitera  au  dernier  jour  tout  de  mcf^^ 
me,  qu'ils  auront  traité  leurs  pauvres^ 
frères.  Et  vous  Fidèles,  a  qui  éc  fouv4S#* 
ràiu  Seigneur  oujtre  les  çicjieiies  ptejr^' 
nelles  de  fon  Royaume ,  a  aufli  donn^- 
dtîi  \nthtià  dfe  ce:  monde ,  acquittés  votlîl, 
jd^iekpient  dds  devoirs,  que  rApôtrcff 
n4?us  en  joint  de  vous  dénoncer.  Voù^ 
ncl  fes  or  dres% 

ibyeat  trop  rudes  j}  n]r  nier  »  qi^il^  ne^  | 
ibyènt  pleins  d'une  équité  ,  d'une  iu-r 

*         -  ,  • 
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fticc>&;  d'une  humanité  admirable.   Iichap.  i 

ne  vous  contraint  pas  d'apporter  icy^^'^  •  ; 

tous  vos  biens  en  commun  ;  félon  lex-  : 

.  travagantercfverie  de  quelques  vifion-  t 
naires  du  temps  de  nos  Pères  ;  Il  ne  | 
vous  oblige  pas  comme  l'erreur  &:  la  l 
luperHition  y  oblige  fcs  dévots  a  re-  '  ! 
nonccra  vos  richeflcs  ,pour  avoir  la  i 
perfection  Chrétienne  ;  comme  fi  Ion  .  i 
ne  pouvoir  autrement  cftre  ny  Reli-  \ 
gicux  ,ny  parfait  i  &:  comme  fi  Abra-  ^ 
ham  &:  David  tant  d  autres  fous  le 
vieux  5  &:  fous  le  nouveau  Teftament,  ; 
n  avoyent  etè  ^  que  des  feculicrs  &  des  \ 
mondains,ou  tout  au  pkis  des  appren-  \ 
tifs,&:  des  novices.  lavouë qu il eft  dif-  i 
ficile  5  que  les  riches  entrent  au  royau- 
me des  cieux;Le Seigneur  laditiMais  ^  •! 
il  a  aufii  dit  luy  mefme  ,  que  ce  quiejl  ^ 

.  impofible  aux  hommes  ,  ejl  pojsible  a  Dieti\  \ 

de  la  grâce  duquel  vous  avès  des-jare-  /  ' 

ceu  les  prémices  de  fon  royaume.  Et  ; 

fon  fidelle  Apôtre  vous  alfeure  icvjque  '  '\ 

fi  vous  luy  obeil^cS5^^^//^  apprehendens  U  \ 

vie  éternelles  ;  &  que  vos  richefîcs ,  fi  ''^  \ 

nous  en  ufés  comme  il  vous  ^ordonne,  i] 

bien  loin  de  vous  en  détourner ,  vous  y  H 

achemin#ront;d'inftrumens  de  fcanda-  1 

le&:  ,i 

•I 

I 
( 
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ip.  le  &  de  perdition  ;  qu  elles  font  aux  ef- 

^  clives  de  ravariccjdc venant  pour  vous 
parlagraee  de  Icfus  Chrift,  des  nioycs 
d'édification  &  de  falut.  £t  pôVir  y  pro^ 
duire  ce  bien-heurcux  changement, 
gaidès  vous  avant  toutes^  thofcs  de 
tecte  fierté  &  vanité  ^ridicule ,  qu'elles 
donnent  ordinairement  aux  hommes. 
Songes  j  que  de  la  terre  ,  &c  de  la  boue 

^  ner  foùt  pas  des  chofes  d'une  fi^raiW 
valeur  >  qu'il  faille  plus  s'eilimer>  quç 
les  autres  >  fous  ombre  que  Ion  en  a  un 
peu  pliis  qu'eux;  &  qoe  de' quelque 
prix^que  foit  ceue  forte  de  bieos^a^^re^ 
tôut ,  puis  que  vous  les  avc2  receus  de 
Dieu,  vôus  n'avesi  pas  (ujet  de  vans  ëtî 
gloriiien.  Ke  vous  y  fies  pàs  non  .plus  i 

'  ^  ^  '  Ne  mettes  pas  votre  ejperance  en  tor^  ny  né 

font  des  chofes  d'une  trop  incertaine 
trop  changeante  nature  ,  pour  en  faire 
hôtrcàppuy.  Vous  ne  favéz,  où'^altàïr 
-vous  laiueront  >  ny  ii  vous  ne  le&  lâi^ 
ferez  point  bien  toft  vous  mefmeS. 
l^offêdés-Ies  comme  ne  les  pofTedàiit 
|)oint  >  .le€  regardant  comme  des  bien$ 
qui  ne  vous  peuvent  faire ,  ny  plus  heiï- 
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fur    pitre  T.  t,  '^hnothU. 
mer,que  pour  leur  ufage.  Fiés  vous  au  cl 
Dieu  vivant,  qui  vouj ks  a  donnés ,  &  v 
qui  vous  en  fournit  a  tous  avec  une  bé- 
nignité tout  a  fait  admirable ,  "cette  ri- 
che abondance,qù'il  ccée     fait  conti- 
nuellement fo.rtir  de  fcs  trefors  pour 
nôtre  vie  &  pour  riôtre  joye.   Ce  que 
vous  avès  de  parriculicr,  c'eft  que  dans 
le  partage  qu'il  en  a  fait,  il  vous  en  a 
donne  une  portion  plus  grande,  qu'aux 
autres.  Neftimès  pas,  que  ce  foit  pour 
vous,  qu'il  vous  a  donné  cet  avantage. 
Vôtre  cftomac  ne  tient  pas  plus,  que 
ccluy  de  l'un  de  nous  ;  Il  il  ne  faut  pas 
plus  ny  d'etofîè  pour  vous  veftir,ny  de 
maifons  pour  vous  loger,  qu'il  en  faut 
pour  un  autre  homme.    Cela  e'tant, 
pourquoy  vous  en  a- 1  il  tant  donné  a  J 
diffus  de  vos  frères  ?  L'Apôtre  vous 
l'apprend ,  Cesi  dit-il ,  ^fin  cjuevom leur 
en f Actes duhien.   Il  veut  que  vous  avès 
l'honneur  d'eftre  difpenfateurs  dcfes 

biens  en  fa  famillc.Exercèfi  noblement 
cette  drgnitc,&  vous  en  acquittés  reli- 

gieufcmbrit  &  en  bonne  confcience  II 
vous  permet  d'avoir  foin  devons  &  des 
vôtres  avant  toutes  chojfes,  &  de  pren- 
dre âf^vant  tpuc,  ce  qui  vous  eft  necef, 

faire. 


Sermên  ^XLFI 
thap.  faire.  Il  n'cDCcii4p^>  que  vous  ép«^ 

iiez  vos  biens ,  oy  que  vous  £^ciès  des 
brèches  a  vôerc  patrinioînc.  Il  vous 
demande  feiikmeiii  le  fuperâu  i  ce  qui 
ne  ferc  de  rien  a  vous  ny  aux  vôcresi 
ce  que  les  teignes  rongenc  inutile- 

.  '  snen^ans  vos  garderobb^  i  ce  qui  fe 
louïlle  dans  vos.  x^qâîes  >  ce  que^ous; 
avèsifaris  que  peut  eftre  vous  le  penfiès 
^  Âvoir  ;  ce^  que  la  vanicè  du  fieclc ,  &  la 
folie  du  nK>ndp  vous  fait  depenfer  fansT 
tefom  ny  neccflitè,{bit  a  parer  vos  pcr- 
fi^nnes^foic  a  teeubler  vos  maf(bnS>^  ibic- 
a  cauvnr  vos  tabler.  Mecrçs  a  rackerei 

?       lescaptifsjce  que  vous  perd a  ache- 
ter des  aiiimaux»  l^ployésano^rrit 
les  pauvres^  ce  que  les  bouches  i^uciiles 
coofuraent  chez  vous.    Ye{);çs  leurs 
corps.de  ce  quicouvrc;  chez tfou^  des 
murailles  ^  qui  pourroyentou^  ^p^çç 
.  d'habits ,  ou  fé  tapiffer  a  meilleur  rnarr- 
\    'chè-Ûonhês  aux  neceilicès  «de^vos  pro^ 
cîiains  ce  que  le  jeu  voui;  dérobbeu^^  Lar 
famille  de  lefps  Chrill cft  fol^rç,  £llc  fc 
{laiïerâ  de  peu.  .Si  vous  ctajgnès  de 
yvous  appauvrir  en  la  fouiageanx^  ypus 
tous  abuses.  Il  eft  certain  qUjp.ic  vray 

.     lÉ^oyea ,  dWe^^  )e  biçn  qï^^  vcm^ 
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c'eft  de  rcpandrc5&  que  le  vray  moyen  chap. 
do  l'ca  faire  iorfis  u  de  le  perdre  >  c'eft  ^  ^* 
de  le  recenir  chez  vous.  Si  vous^  le  gar- 
dèsjvous  le  perdroz  ^  Si  vous  le  diftd^ 
biiès  aux  autres  9  Vou$ie  conferverès; 
C'eft  k  véritable  paradoxe  de  Saia-*|i^^. 
iSiO^yque  ccUy  quiépard^  en  ferà  émgmen^  «J-  ^4- 

feùc^.  Dieu  maintient  les  fioles  &  leé; 
cruches ,  qui  noun  iflcnc.  Tes  fcrviteursi 
.  liy  fait  couler  de  la  ioufce  de  fa  beiie-« 
di£tiounàu>ile,&:  la  farine,  qui  ny  pour  ^ 
voit  venir  de  celle  delà  nature.  Au 
60ûcraire  it  uterabofidâliicc>acettX,ciuff 

.  la  poiFedeat^  imicilciiient  fans  la  com-t 
muniqucri  comme  le  talenc  a  ccluy 
qui  Tavoit  enfoîiy  dans  la  MAtté^  Ccuxik 
bien  avons-Boufs  veu  de  ces  ripho^ 

•  cruels  &  inhumains ,  qui  ne  faifoycnt 
du  bieii  a  feribfmestiimbèr  par  àn  ^iifte 
ji^ement  de  Dieu  dans  la  dçrAieiie  jm^ 
ceflitè>&  perdre  ou  tout  d'un  coup ,  ou 
pièce  a  pièce  1€mss  leui^  biens  >^ur  kt 

.  avoir  tenus  trop  ferrés  çliez  eux iàn^  eu: 
fàire  nulle  part  aux  pauvres  du  Sçi*^  ■ 

>  gneur  i  Les  h&fiimtki  vièimeiw^âe  de* 
^qrem  ceqùe  les  faines  noac<  p^ts  man^ 
%i  conmae  difoit  r^wKifto  provérh  e 
plh  fêlàmt  ifrr     *  des 
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chap«  des  Ebreux  i  c'eft  a  dire  que  Dieu  per* 
met ,  que  les  voleurs  »  &  les  tyrans  ra- 
viflbnt  ce  que  Ton  avoir  refuse  aux  fi- 
dèles ;  que  les  eiiiiemis  mangent  ce  qui 
devoir  avoir  nourry  les  ajnis  i  que  les 
médians  confument^ce  que  Ton  n'a  pas 
tonneaux  gens  de  bien.  Au  lieu  que  le 
Seigneur  œukiplie  les  fruits  de  laju- 
jftice  de  ccux^  qui  font  aumôniers  â^|i- 
beraùx  h  &:  pour  un  grain  qu'ils  ïemenc 
en  la  terre  >  leur  en^a4  ibixante  >  oy 
cent.  £t  ainii leur  charitable  diftribur^ 
tîoci  groflic  leur  monceau  ,au  lieu  de  k 
diminuer.  Mais  le  grand  fi^principal . 
gain,que  vous  fciez  çn  ccttç  communi- 
Cftcion  efl:,  que  pour  des  biens  terriens, 
Dieu  vous^en  donnera  de  çe|e(les>  des 
MchefTcs  etegiclles  pour  des  chofes 
corruptibles  >  un  or  pur  Ac  divin ,  pouc 
.  du  ciiivre  ,  un  royaume  entier  poui;. 
quelques  pièces  de  pain  qu  de  moQ*- 
no^e^que  vous  laifsès  fur  ion  aurel  ^^ 
en  un  mot  la  vie  ):la  gloire  I  lab.eatuur 
de  ,  5c  Timmortalitè  du  fîcclf  i  yenir 
pour  çes  petites  aumônes  qu'il  ^<^us  de« 
mande  en  celuy-  çy«  Frères  bien-aymès> 
Dieu  voMs  garde  d  eûrc  fi  aveugles,ou  fi 

•  .feux. 
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gcux  parcy.  Qu'il  veuille plutoft  attcn-chap. 
drir  &  élargir  tes  entrailles  de  vôtre  y*  ' 
chaacè  y.  6ù  vous  coupl&ci;  û  vivemtnc 
par  la  vercij  de  fon  Elprit ,  que  défor- 
mais vous  faciès  du  bicn,dfcs  biens  qu'il 
vous  a  douiiè^ ,  chacun  a  proporcîRide 
ce  qu'il  a  receu;  q4e  vous  ajD^ondips  de 
plus  en  plus  en  iMittes  tièitVre v  qw  * 
vousioyez  pius  faciles  ^  diâ^fibuer^Afi 
plus  cbmmunicacifs ,  que  vous  a  avèi 
encore  jamais  été  >  Qu*il  voiisconti^^ 
nue  &Ct  vous  augmente  6c  la  volonté  y  &c 
lesj*ioyens  de  fournir  libcralement  de** 
quoy  entretenir  fon  fanâruaiîc ,  &:  fcs 
autels  vivans  &c  aaimès3les^pauvi:es  de  >  ' 
vôtre  corps ,  afin  qu'a^prcç  avoir amafsS 
ierrèle  trefot  d'cin  bàn  ^Mfic^t 
a  l'avenir^  un  jour  ielon  les  prafdjy||i^ 
de  fa  mifcricordc  ,  Ôc  les  efperantci  . 

de  nôtre  f9f  vdné  appreheffdièfirla  vii^^^ 
éternelle.  Aman*' >  .j-,  ■:^'mmt^it\ 

•  •  •  ■ 
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ùdems  Vémes  ,  &  préfaces  >  les  cm- 
tradiSliûns  de  la  fcicMce  aiaji  fdnjfement 


"  Dt  laqHel/e  quelques  u»s  ^#/4W  p^^fef- 
fion  fe  faxt  dévoyés  de  la  foy,  Grme  fait 


Hers  FuEitis-  î  La  do- 
drinc  i:ekiàcb<(«46  le  Sçig^eui: 
lefus  revcU  a  fes  Ap.Q^^c^  &: 
que  fes  Apôtres  bailltf OTt  fi- 
^kinciù;  -  a  i&ucS'  disciples  >  eft  la  pif^ 
miere  &  principale,  parcie  clelajl^g^ 
gion  Chrcticnç*  Sîins  elle  il  n  y  a  poirtt 
««m.  10  de  fojTi  Car  lafoyejlde  iouye ,  ^  /Wyr  ^ 
/4  jf>4r^/^  i      ce  que  Ton  croie 

hor$  d'elle  ,  quelque  fortement  qu'on 
i»  crpyQvtiF'eft     une  foy  Chrçtiennç» 
>  Ce  neà  qu'une  prefomptiou,  &;uac 
^^Rda^  llDagiiiation*  D  oàt  vous  voyès^ 

..que 
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fur  ^Ef  tM  1.  d  Tèmêthie.  '997 
que  (ans  cetcc  dodhae<iavine  >  il  i^'ychap/ 
peut  avoir  d'Eglifc  i  puis  qu'urne  EgUfc  ^ 
n'^ft  Mrre  chofcyqti^me  fockcè  d'hoM* 
mes  âdeies ,  &  que  nul  a  eii  Adek  s'il 
n  a  lafoy.  S'il  y  a  quelque  dcfordte  daos 
le  gcMvemcineiic  des  paAeiirs  ^  (  o|i 
quelque  con^uptioa  dans  kur&  ^meiui^ 
-ou  en  celles  de  leurs  troupeaux  i  jsp  ^ 

guet i«  f ar  le  moyea^  de  là  doâafjoD 

Chrécienne,s  ils  1%  retienncnç  ençoi^Qt 

Aiaîs^où^eile  n'a- 'fèiM  de  licu^i}tI]^^^, 

peut  niSA  avoir  de  bqijsk ,  ny  -  de  Miàtk 

Cette  dockriae  efl:  le  fondemefit;  qui 

ibôàdic  .toM  l  edificè:  Comme 

trlle  il  iMÔ:  pas  po&blo  de  xieu  l^aAir  ^ 

qui  vailleyatidË  des  que)k  vient  a  tQaî3^ 

-4^riéli&nrei;EMirieî^^  dans  née 

wc^itiiièMà>\Q^^.  C  belk  choib, 

que  ruttiotfi  ;  quand  un  grand  ncwlibcfc 

d'homÎQcs  aie  de  vilie$,&  de  proviiiiceii; 

itbnc  d'accord  enfeiiibk>  .cenaor  tom 

ïnefraes  opinions  ,  &  fuivant  raeimcs 

fencimetis«  >  Mais  faut  hifdodrine  d<! 

«Seigneucyce  n'eft  p«ii  uneunian  s  C'è^ 

«ne  confpiration  daais  1  erreur,d*autant 

fWtliailgcpeùfcjqne  plus  elle  eftctroi- 

tie*^€%ft  encQ»  une  diûfe  bien  agréai 

V*    '  -  *  rx/-   3       ble  ' 
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P*p-  ble>qu'unc  longue  fuite  de  Prélats,  qui 
^ jDnt  tous  fans  s^uctme  interrupticMn  fuc^ 
<pcdè  les  uns  aux  auues.  Mais  ce  tkcQi 
'rien  qu'une  yaine  &  fauireapparcucc>û 
âvéci^uecetre  mcfine  chatfe ,  que  leurs 
preoiiers  aoçeftres  leur  pue  laiâec  lU 
franlipiie  de  main  en  main^  ils  n'en  onc 
jUiffi  reçeii  la  vrayc  doârine  Chrétien- 

L'antiquité  :cft  vénérable^  c  cil; 
iaiis  dpute  un  avantage  fort  plauiiblf 
pour  'tsfue^opinîoif ,  qu'elle*  af e  vefcu 
phifie4irs  ûecles^  Maisau  ipnds  co  ïteik 
quVne  yieiUcJirc  d'erreur  ^  fi  elle  vient 
«^illcuirs ,  q  ne*  de  iefus  Chrift>r«tmtqul; 
^  Scinoe  ^  &  a^itcur  de  la  vemè. .  Leciat 
liés  çroiTes  &:  des  mitres  ^  la  inagoifir 
cence  des  rempks ,  la  pomp^^dés  tctc^ 
jfnonres,la  deirâôondcs  peupieitUimii- 
^rude  &  la  diverûtè,  &c  les  audericès 
éc%  rrligieiix^À  <les  rclifl^eufes ,  H  lent 
le  foûc  enân  de  ce  qui  eû:  k  plus  efti- 

p4r  ki^honimy^,  n'eft. rien  qu'us 
tfiWL  inal^ue  ^Xt  la  vraye  do6b-ine  dç 
i^£va^g^le  iajTi.  manque*  Cette  pi&ce 
l^ant  fiiïpportantc.,ou  pour  mieuxdire, 
*  iffafaToluniÀnt  nèîsetfaiFC  «  la  ^fby  »  &:«r 
falur  des  homoics  &c  a  la  cooi^ivatioi^i 
de  rEgUrc  ,  iL  ne  faut  pas  sVtonncr  fî 

^     '    •  TApotrc  ' 
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fuil'Efi$r€  I.  â  Timothée.  999 
r  Apôtre  Saint  Paul  la  recommande  ca 
tant  à e  lieux  ^  &  avecque  tant  de  £>ia  a 
fcs  difciplcs ,  les  coniuraiic  par  cout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  Tainc ,  de  confervei: 
chetement  cet  ce  doârine  ^  comme  un 
trcfbr  d'un  prix  ineftimable  y  avec  une 
jaloufie  fi  rcligieufe  ^  que  jamais  il  n^y 
«rrive  aucune  altérât  te»  entre  leuts 
. mains.  Il  en  y ienc  jufques  là,  qu'il  leur 
commande  en  quelque  endroit  de  te- 
nir pour  anatheme  toute  per fonncqui 
eBCrçprendrad'y  rien  changer  de  qu^«» 
"-que  ordre ,  de  quelque  qualité  ,  ou  di- 
gnité qu'elle  puiflk  eftre ,  Ibic  en  la  ter- 
re 9  foit  mu^rinc  dans  le  ciel  i  fuft^ce  uj), 
'Apôtre  ,  fuft-ce  un  Ange  i  Si »o us yàit'-^^ 
il^     Ange  du  ckl  VûW  ÉVângelifùit  mt- 
tn  cê  qmMm       év^tfs  tvAi^lixè^qdik  * 
Çqit  execranon.   Et  pour  nous  montrer 
conddienal  aroit  cc^ce.  affaire  a  cœitr,  . 
ax>n  content  de  s'en  eilfe  explique  uoo  " 
fois  d'une  manière  fi  terrible  avec  ces 
paroles  de  feu  &  de/oiidre^il  les  re pe to 
cncorcân  continent  après  pne  féconde 
fois  ;  Ainfique  noté6  i Avons  des  ja  di(^  je  ^j. 
k  dis  tnc9rt  mâmtnumt^ jl  ^fuekm  ( à\t-i\)  ^  t^s^ 

evangeit^  autre  ce  ^VMSdWz  re- 
ceu^qu  il foit  exemtiMv  le  laifTc  ce  qu'il 


V 

iooo        Sermott  XLFJ il. 

cpdit  enfc$  autres  épures.  Mais  céHc 
cy, qu'il  eccif  a  Timocliee^  pft  toute 

^  |)leinc  de  fcmblabics  iniirudions.  Des  * 
rentrée  il  cnjoitu  a  fon  difciplc ,  de  de- 

*  -  mûvt  i  c  cit  a  dire  d'auuc  dQÛriac  >  que 
celle  qu'il  avoit  rcceuë  de  luy ,  &  des 
jauicrc»  Af^iKS.  Tes  coofjrcKS  i  &  dcttsr 
^    clief il  pcorefte»  qiie  tiqudcifii  oifiigiULJ 

I.  riiw  autrument ,  f'ç/?  /ir/? frc^omfUi^ux , 

^lïicûiie  >  que  fe  rapporte  >cc qttU  diibic 
devant  a  Timothce  parlant  de  la 

doiâniK  de  l'jgvaBgiki^'^Mtitr'^i'Cfi'^ 
'  '     é  fi^i&  Usç^{ei^(LJ.  Car  ca  ijJ^  eoj»-, 

inandant  de  les  enfcigner  ,il  èntcA4 

qu'il  n'en  enieigap  aticyiMsajUfA»^ 
4.11.  •.ÛA.ce  qw u  i.uy  otqouniOK  daa*^«aer- 

nicr  chapitre    de  garder  l'erdr^  ^  ou  Ip 
hP^:  |B(iiu>d4fi«eni:qu'i|«voÂfi  r€^^ 

•  tipn  de  noîre  Seigneur  lefm  çhrijl ,  a  amili 

:  iiàXinvefAïc:  iiens  ^  •  comme  nous  le  i^^nnr 
.VAi^iujes  dans  l'-q;KpQiiiioA  de  ce  tGî;fjp^ 
^\  ,   Mais  .parce  que CiC devoir  cft  delà  dcis 

dcpend  b  purerè,&  iûtegciw4^  i'Jtgii*^ 
-  fe,&  le  faluc  des  Adeies>  il  n'a  pas  crctt,  • 

'    -     v%  .  que 
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fur  [Ef  itre  I.  d  Timothèe*  loot 
.qucc^e  fuftaflcsde  Tavoir  recomman- 
dé en  taac  de  façoin  a  Timôikée.  Poar 
l'ifaprimer  (ilu$  pro^i^ndeinenc  daa^ 
fon  cœur,&  pour  comprendre  en  peu 
de  mots  cie  qu'il  h^y  a  repK£è:niè  )uf- 
tqujes  icy  (de  coitfcs  les  parties  de  là 
j^tfge  I  £la  vpuluachcver  cette  epîtrc 
farce  mief^rcommandei|ieii(>  to(^ 
po£ajiii;  icy  a  la  fin  ^  coinaie  un  fe^M  i% 
crè,&inviolablef&;  racfrae  pourreveiU  ' 
ier  pkis:vivementibn  arceQiiofi,&  tee 
jejVirer  ic;je  qu'il  luy /dit  dans  ibneipf^ 
plus  doucement  &  plus  efficacement, 
il  l'appeHe  parfon  vkm^  O  Tmêthie(\uf 
dit- il  )  gAfM ic  Âffi^  i  p'eâ:  igi  diice  la  dq^ 
vVrine  faintc  ,  qUc  je  f;  ay  baillée  ,  iS» 
.  conmiiie  ^comme'  ^  preçkm  depoâ; 
Fuis  paur  Ip  tenir  arrefii;  dans  ce'ibin, 
il  luy  commande  de  fe  garder  dei  difr 
fv$fâ  bL  des4oâftecs  capaiblei 
deiou^nex  ij^'^»/  (^dit-iJj/rj  crimfs-vééf 
ne$    frçfanes ,  é'  Us  contradttiions  d^éi 

|uy  eiianonjcrel  le  vejiiiv  »  il  luy  r^en- 
foit  le  trifte  &  pernicieux  efFet , V^ue 
Pamcmt  ^ecettewttliM  tk^uâe  ibien- 
^  avûic  produit  en4}iijelques  uns9qtt'eW 
le  avpk  ix^in^iaUetnpnt  de^aucliès  àt 
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•  la  foyi  di(ant,quc  cjuclqucs  u)7s  en  fdifant 
frofefiWjsitêjentjâevffksdeUfoy.  Ënfia 
il  conclue  coure  ccue  çpicre  par  un  bon 
&  paflîonnè  fouhaic  qu'il  fait  pour  Ti- 
mothée  9  gTAce  (  die*  il  )  féit  smecijM  téf. 
Am€n<  Ce  ibnc  lesquaiire  articles^  que 
nous  traiterons  >  s'il  piaift  au  Scignciir> 
en  ci^te  ndion^  le  pfus  bnevecacnc» 
qju'U  nous  fera  poifiblet  U  difofiyO^c 
noys  avous  a.gardcr ,  le  vain  babil  de  la 
fâuâe  fcience,  donc  tioas  avcmr  a  noti^ 
garderai  rinûdclitè  >  où  elle  égare  les 
hommes,  &:.c afin  le  fauhait  de  S.  Paul 
'  pour (ba difciple.  Ce.  vtdk pas i cy feu- 
leinenC)  qu'il  recommande  la  garde  de 
cc.dcpofta  Timochcc.   11  luy  donne 
encQre  le  mefine  ordre  ailleurs  danf  ià 
dçuxicfme  epiue>  qu'il  luy  écrivit  un 
peu  avantia  mort  i  &:  il  y  ufc  precifé-.  - 
mène -dés  mermes  paroles  >qu  il  a'icy 
.  employées  > excepte  feulemcat,  quau 
lieu  de  dire  fîmplem^nt  le  defofix  com- 
me ..eti  ce  lieu  >  il^  Torne  &  l'eorickic 
d'une  epitbece ,  le  bon ,  ou  le  bcém  dcfùfi 
Gwde  (luy  dit- il]  U  bon  defoH  far  le  Saint 
Efj^rit^qiêkiMkiHmJUm,  UnY^P^^^*- 

y^^^^i  ne  raçUe»  que  ceil.qnun  dcpofti 
,       que  npu5  mettons  cotre  les  mains 
/  d'un 
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fuKrEfiîte  I.  d  Timothée.  looj 
jd'uii  autre  pour  nous  le  garder  &  nous  cKap. 
le  rendre  en  fon  temps ,  quand  il  en 
fera  requis,  nous  confiant  en 
nous  affeuranc  qu'il  nous  le  confer- 
vcra  en  Ton  entier,  fans  le  laiiTci  dcpc- 
rir.  Il  n'cft  pas  difficile  non  plus  de 
comprendre  ce  que  TApôtre  entend 
par  ce  déposé  de  Timothe'c,  &:  pourquoy 
il  l'a  ainiî  nomme.  Car  ce  qu'il  ajoute 
incontinent,  que  ^OMxga^.krcc  rk^oft ,  // 
fuye  les  cr'ieries  v/t!»e<  &  Profane' ,  &  Us 
çonmdi6lions  de  la  fdc/t:e  awfi  ftnjfemeni 
nommée,cQ.\A<\\s-)c  moiitic  clairement 
que  le  dqoB-,  qu'il  entend  n'eft  autre 
çhofe ,  que  la  dodrine  contraire  a  tes 
crieriesy  ér  t  ces  co/jtradiÛions  de  U  fcience 
f  tuffément  nommée  \  la  dodrine ,  que  les 
ledudcurs  tafchoycnt  ou  de  dc'cricr,&: 
d'anéantir  par  leurs  djfputes,  ou  d'em- 
brouïllcr  par  leur  vain  babil;  Et  cette 
dodrine,comme  chacun  voir,  eft  celle 
de  r£yangilc,la  Tainte  &  divine  vérité, 
révélée  par  le  Seigneur  lefus  a  fes 
Apôtres,&  par  eux  prcfchtfe  &c  publie'e 
dan^  le  monde.  Il  la  nomme  u»  depofi 
a  l'égard  de  Tiniothee;  parce  qu'elle 
luy  avoir  e'tè  baillée  U  dcpofe'er' s'il  faue 
ainfi-dire  ).  çutie  Tes  main^pur  la  gar- 
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CJap  dcf  pure  &:  fans  tache ,  &  tout  a  fait 

.  talk,  ^n'tiiaWoit  receuë  \  «rr^ioar  Ift 
communiquer  fîdcleraent  aux  autres, 
oanslemefmeeflar,  fans  y  rienalcepor 
■oy  changer ,  félon  la  obatgèé^fivâmge- 
lUle ,  a  laquelle  il-airon;  4c«'  appdlè.  U 
^ravnpare  cette  cîo<3:rMie  a  un  trciqr,que 
Piçtt'baiUe  en  <kpo(ka  fcfrlèv^itcBni; 
,t)on  a  la  verko  p4ur  ittigacabrea  leur 
f  aitfCHiiér  fan^  le  moncrcr,'ny  en  faire 
{»rcaferâ}jiiiejMatetmt7«^pâà««î^ 

^  «qu'ils  rayent  &■  en  joutâcM  Mb'iite^ 
.QKs ,  &:.  quSls  le  ccmmuniqucnr  a«3C 
autres  fain  fie  cwcier^i^s  èn  àm», 
4e  iàns  y  rien  ajcfètier  du  leur.  Ëpkfe  là 

^  vient,  !^u'il  emjiioye  qu  elqu  e  fois-bn  ce 
iujoc  la  paMlei^eiqw ,  4'où.ife^ 

.  cme  langue-là  4«>tiom  qui  4igm6e^ 
\.Tm.^4ef»ft>^<X)m^c  quand  il  en  joint,  aîï»- 

*  ctrine  GjfkFe{ienBe^-'qtt''il  avoicappfiiè 
j^t  luy,a  «l«s  perfoWtïcs  fidele.su&:  fcapa^ 
bksd'«iii4ignei%i|iâi(lciiî  aiicrevliMàl^m 
'daBS'-^ougkial ,  qy haiiU^tff^^ifï^ 
^klMumes  ^  gdcllei  ,•     ey  deyan  c  il 

^8^^  premier  cha|>îtrdc;.«>àUlwU{»l4^ 

^■fkyjèjfèi-r^^mm^e  ^lou,  €OHHfté-pbi«c. 
~  '      .  i'originalv' 
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fur  rEfhn  I.aT ifmthéc^.      loo j 
J^èrtgifial  ,;>ff  kâèëmmiikfêH  ^HfikM^ha^ 

cme^ê/^mfffmc.  Tout  Qok^  eitjûbci^icji 
i^jfliiek^pksr  grandi*  {^rftëes  JfltcfpNfees^ 
aMiens  M.suaà9m€»  ^     deux  d«  kc 

que  ce       .i'Apôcic  nous  jccpreiente 
^icy  figurénp^nt  fous  Tiiiiage  d'un  dcf^^-  ^ 
oft  ht  ÉMoce  de  Talutaire  r  doâf  ine  de 
rEvaogik  »  qu!il  avoic  .eniieigacc  y  ^  & 
confîgiice  a  TimocUec,paur  y  iaftiuire  e/Hms 
tesAUcrcfi*  Geft en  vam,quc queliG^s^y^ 
i&n^  de  nos  adAreciaires  .coiialueiic4'iH 
«y ,  qu  il  y  a  des  cradicions ,  qMi  ppui; 
B'cftrc     «rrites  dans  les  livre»  oèlMi^ 
|^iquo$  ,  iie  ]aîâbi)C  |MS'  pouc  cela  dd' 
&tre  une  partie  necefTaicede  lado^th-. 
ne  ès  ém  kriby  Ckt étîtittiid*  Mais  coni** 
iB«m:  iodâdebar-ils.de  ce  pai^^ 
choie  qui  eneft  û éloignée  f  iS.pW  (di--' 

wfeigne la  fÀine  dv&rine  di  nm/èVoix.  Ta* 

t^'e  d^.vive  voix.i  Mai4>oùcr<ew(^j^ 

il$,  qu  encre  les  chQfes^qiu'il  luy  biM^îtetil 

;     '  jGieceP 
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tiup»  tieceâaircs  a  la&y  &  au  Taluc  4tt 

•  ticn^qui  ne  foycnr  point  4ansr£cntu- 
f  c  f  Et  «Nmoent  s'accorde  cela  avec* 
^  ktj^rci  que  ce  iàinc  Apptrc4o)ia« 

^^^'^"^^  ^  TEcriture  divinement  infpi- 
i7.  r^éc  àis  pmwir  HnJn  l'hmmm  fagè  s 
filsêf  9  d  âccûmf  lir  uMimcitt  th$mm<^ 
(^ceftadireleminiftrc)  ^D/>i»,qu'il 
ÇcM J^ArfkUtmm injirmt  MtmêiMméœU^ 
vre.  L'hotnniC9  qui  ignore  '  quelque^r. 
unes  des  dodrines  neccffaires  a  la  foy 
'  êt  ail  faluc^n  cft  ny  fage  à  falmt^  ny  éctûm^ 
iâmply^fiy paif4iUMu€Jgt  i»firMÛ.  Puis  donc 
que  TEcritutc  peui  rendre     homme  [âge 
â fédMiyér  M€c4mply  ét  parfaitement  mftrum 
il  faut  confeiTer»  qu'il  n'y  a  point  de  do^ 
ârines  necelTaircs  a  la  foy  &  au  falut,'' 
qu'elle  n'enfeigne;:  Ce  qu'ils  allèguent 
aUcontrairc  n'ell:  donc  qu'un  fop^iime>- 
qui  fuppofc  ridiculement  ce  qui  cft  en 
qiic(fak>n^a{ravotr  que  SPaulenfeignaft- 
4^  vive  voix  a  Tes  difciples  d  autres  ai:«- 
.  ticles  de  foy^  que  ceux,  qui  le  ircuvent 
dans  teslainces  Ecrkutes^,  Dicuiiofis» 
^  baille  rÉvangUc  en  deux  £aço|iSi &l  par 
'  la  langfle  de  fbs  Apôtres.,  ^  par  fe> 
Ecriiwes.  La  Bîant^re.  d'ei^ 
dtifercitti^U'une  par  ia  voix  >  â^i'autf«> 
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frr  l'Mfitre  I.  s  Xi^othce.  ,  9ooy  . 
par  écriïi  mais  la  vérité  cafeignce  cfi^P- 
mefmc  ^  celle  qui  Te  lie  dans  lés  livres 
divins  cil  mefme  que  celle  qui  s  oit  de 
la  bouche  de  les  fidcles  ferviteurs.  Le 
Chrift,que  S.  Paul  prefchoit  >  tSt  mef^ 
me)que  ccluy>  donc  il  écrivoit^  le  ûe  " 
pcnfe  pas ,  que  ces  Meflîeurs  ne  iti  a- 
voilent ,  que  S.  Paul  enfeignant  Timo- 
thee  de  vive  voix  >  ne  iuy  ayt baille 
entre  les  autres  parties  de  ce  facrè  de-  * 
^o&^  Biim  mMtfeJle  w  ckdr^ ^ '^uftifit 
tn  e^rit.  EcncancmoinsiU  ne  peuvent' 
nier  non  plus  ,  qu'il  ne  luy  ayt  auffi 
donné  cet  enieignement  par  écrit^puis 

que  nous  le  liions  encore  aujoiuid'huyj  fiww/ 
dans  cette  epitrc.  Il  en  eft  de  niefme  |.6. 

desautres*  Rien  n'eiQpcfclie  ,  que  ce  _  . 

qu'il  bailla  de  vive  voix  afondifciplC) 
n'ayt  auffi  etc  baille  de  Dieu  aTEglife 
dans  Tes  Ecritures.  Mais  a  quoy  bon 
diiputer  il  les  enfeignemeiis,  que  Sainc^ 
Paul  donnoit  de  vive  voix  afesdifci- 
plejs  étoy ens  écrits  >  ou  noaf  II  .nous  ap^ 
pi'eod  luy  mefme  ce  qui  en  ej^,  prote* 
ftant  hautement  devant  le  tribunal,  où; 
i|  comparoi0bit  pctur  .  cette  càui^ 
quen  tout  le  témoignage  qu'il  rendoijD  ' 

dç  Iefus,c!eft  afdite  en  toute  fa  prcdi^ 

eation^^ 

4 

»  * 


looé        UrmoH  XLVllI.  ^ 
Çhtp.  cation  >  H  me  difiûtrèeff fors  iesrhtfisj  qiié 

dites  d€vqir  avenir  y  c'eft  a  dire  hors  les 
Ecticiires  dit  vieux  Tcftamenr.  Que 
s  il  nlcnieignoic  ri^  de  vive  voix,  qui 
ne.  fud  écrit  dans  les  vieilles  Ëcritures; 
coBftbîon  moins  dfevcms^iuMit  drokcç 
qail  f  nfeignaft.  quelque  chofe  i  quif 
manque  dans  les  nouvelles ,  beaucoup' 
plus  pleines  y  pk»  ckircs ,  Se  filus  ex- 
prei&s,  que  ks  aiici^nes?  Ce  que  les 
adverlkure^s  ajoûtcnc ,  que  Us  hérétiques 
dpm  foi  Udefofi  de  Diem^  inceeequUe 
. .  nftm  i  EcritSÊre,^  e^  ûnpcmnent  Se  indi^ 
gne  de  rcponfe.  Car  comment  peut- 
on  <iir€  ,  que  lés  hereciques  ayent  VEh 
*  frieuce  puis  qu  ils  oieru  les  vérités ,  qui' 
y  font  cnfeignccs ,  &  enfcigaent  des 
^apfTetès  &;  des  impiétés ,  qui  ne  s'y 
treuvenc  pointé  pu  qui  meiine  y-(bcài 
icjetcées  &  condannces     Ny  leshe- 
i:etii|ues:ny  les' Payent  n*ont  pas^FEcri^ 
cwte^  pouf  en  avoir  les  livres.  ^ .  Nul  ne 
l'a  a  vray  dire;  finon  celuy  qui  en  croin 
la  vérité  )i8c  qui  eir  fuie  fidelefflenrlet' 
ejafeignenioo&  le  con£eâe,qail  y  a^és 
,  ^    ^gens,quc  ces  Meflkurs  appellent  here- 
'   sigttesv  qm  ont' ve»î^Ue]toçig|»i^£oe^ 
•  : ture 
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fur /Bptre  I.  aTimihée.  1009 
kireicboHoe  nous ,  qui  par  la  grâce  de  ^^^?^ 
Dieu  recevons  ces  lièvres  divins,  pour  ^ 
Tunique  reig je  de  nôtre  foy.  Si  c*eft  de 
nous  )  qu'ils  veulent  parler  >  )e  leur  ac-  ^ 
corderay  que  m)us  avons  rficncurç; 
mais  je  Leur.nier^ty  cequils  a)oûccnc> 
jqup  nous  n'avons  pas  le  depofl:  dé 
Dieu.  Car  n'ji^en  ayant  point  d'autre) 
que  ceiuy  q^u'il  nous  a  baille  dans  fes 
Ecritures  , nul  né  les  a  >  qui  a  ay t  au^ 
fou  depolL  £t  cela  étant  je  me*  plain*^ 
dray  en  fuite  de  loutraç-e  ,  qu'il? font 
Àu  Seigneur; en  appellanc  injurieiHe-^ 
ment  h^ressfues  >  les  plus  fidèles  èù  les 
4plus  religieux  dzfciples  de  fa  paroleiqui 
ne  veulent  recevoir  en  ïeur  foy,qùc  ce  , 
igu'il,  leur  apprend  luy  mefme  dans  fes 
bracles^comme  les  nomme  S.I^auljC  eft  i. 
^  dire  dans  (a^s  Ecrirurés.  Mais  làiâbns 
Jià  lesfauil^sconfcquenccs^quererreiir  . 
^tafchc  en  vain  de  tirer  de  ce  texte 
pour*  lies  traditions  }  Sù  remarquonV 
plpikpi):  ua  trc  s  vray  &i  cces  utile  enieir 
^nementa  querA;^6trc  nousycianne 
j^rtcIgireôi^nt.Cax  appellent  cbm      .  / 
4I  fait  la  do^une  Chrétienne  un  dipoft^  *  ' 
lehaillè  aux  Pafteurs  deTEglifc  pour  le 
^arjlcra  i*  tjoufr  mQAt»  cvidemnïenry 

if.  F0lume     ' ,       fff  -  '  que  • 
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10  id  Sermon  XLVÎl^. 

'  que  cette  fainte  dodrine  eft  ime  tra* 

dicion  du  Seigneur»  noti  une  inven- 
tion oq  une  inftitution  des  Paftcurs> 
qu^elte  efi  a  lefus  Chrift,  &  non  a  eàx; 
qu  elle  leur  vient  de  dèliors,  ic  qu  elle 
n^eft  pas  trèuc  chez  epx.  Ce  que  vous 
avez  treuvè,ne  vousa  pàs  éoè  baillè%  Si 
voùseneftcs  lautcur ,  vousn^en  eftcs 
pis  le  depofitairc.  Le  depoft  n'eft  pas 
,aceluy>  qui  le  garde i  lUareceud'un 
autre.  D  où  s'enfuit  première nient,quc 
la  doctrine  Chrétienne  n'eft  pas  com- 
iiie  la  philoibphie,uh  fruit  de  la  raifoti 
humaineiune  chofe»  que  Thomme  ayc 
trouvée ,  ou  découverte  par  les  fpecu- 
làtions ,  ou  par  les  difcours  de  foncii^ 
tendement.  Ceft  un  don  de  Dieu  i  un 
joyaujtiic  des  trcfors  du  cicl,&  appor- 
té icy  bas  par  lefus  Ghrift.  Aucteihedtii 
ce  ne  feroit  pas  un  ^^^«Sf.Secondemenc 
de  là  mefmeparoift  encore,  quctoià: 
quî  h'eft  fohdè,  qùeiut  les  difebtois 
de  la  fubtilitè  des  £coles,oufurrauto<^ 
rite  des  Conciles,  ou  des  Pontifes ,  oîi 

de  rEglife^foicanbiemne,  foittnodt^r- 
ne^Sc  non  fur  la  parole  de  lefus  Chrift» 
ne  fait  nulle  partie  de  la  doârînQ 

Chfctiçnnc.  Gar  ce  ^ue  rE^Hfejid^ 

fcs 
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fur  tEpim  I.  a  TifMthéé.  loil 
tés  Pontifes ,  ou  fes  Conciles  ont  tfceu-  Chip;, 
vè  ,  ou  inftituè  ,  ou  commandé  d  cuît  ^ 
mermes  ,  &  qui  ne  leur  a  pas  ctè  bail^ 
lè  par  Icfus  Chrift ,  n  eft  pas  un  depoft. 
Les  Parteurs  ,  &:  leurs  vSynodcs  font 
bien  les  depoficaires  de  la  doctrine 
Chrétienne;  mais  ils  n'en  font  pas  les 
autheurs.  Ils  font  inllituès  pour  lagar  - 
dcr,&:  non  pour  la  faire.  Voyla  qu^leA 
le  depojl  ^  que  TApôtrc  entend  en  ce 
lieu.  Il  commande  a  Tnnothce  non 
de  le  poliras:  de  le  pcrfcilionncr^riy  de 
l'augmenter  &  de  lenriclnr, mais linj- 
f\c\xïcvitde  legxrdcn  c'cfi  a  dire  de  le 
tonfervcr  dans  Tetat,  où  illuy  cftbaiU 
lè,  comme  unechofc  facrec  &  invio- 
lables fans  en  rien  ofter  ,     fans  y  rieri 
^jouftcr,commc  le  remarque  fort  bien 
t\\  ce  lieu  un  interprète  de  la  comaiu- 
nion  Romame.  Car  dit-il,  laloy  &:  la 
raifon  d'un  depoft  eft  non  feulement 
quihfcnfô^t  rien  ôrc,  mais  au(ri  qu'il 
n'y  foitricrt  ajoute  >  c'eft  a  dire ,  que 
Ion  puiffe  le  rendre  tout  tel,  qu'il  a  ère  ^j'^- 
baille.  Il  loviëacc  propos  une  parole  ^[^j'^^V'^ 
de  S.  Bafile,  rapportée  dans  rhiftoirc 
Ecclefiaftique  ,  que  les  Evefqucs.font, 

fïf  ^ 
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VI 


loix  SemêmXLFIIT. 
Chap*  màês  Us  gsrdkMs  dâ  aëe%  fiw  Umà  tà 

y^tHiêe  en  dèfif/l.  D  où  ce  incroxc  doÛeuc 
conclac,  q^'U  ne  fe  peutfmtr  têâ^riem 
ajé^ttr  S'iafay.  une  ffis  Ih^iUèc  psriejm 

Chrift  cr  receucd^fes  Apôtres^  &  que  la  fia 

&1a  tafche  des  Conciles  affemblès 
pobrkscaure$.de  lafoy,neft  ipzsden 
faire  de  noHve^HX  Article  semais  bien  de  con* 
Jir^m^^expli^r  &  d  édainir  Udû&rfm 
deUfûyijfdiUée  dés  le  eimmem^meni  >^(^de 
défendre  contre  les  herefies  >  qni  s'élèvent 
eint/e/ie.  Pluil-a  Dieu ,  que  ce  Doâcur 
ic  •  Tes  confi'çres  parlaiTcnt  toujours 
ainfi  î  II  ne  fe  pcuf  rien  dire  de  mieux, 
ny  de  plus  fait  pour  la  canviftioa  de 
kur  £giiiè  èc  de  Ton  chef»  qui  bien  joia 
de  s'eftre  tenus  dans  fcs  bornes  ont 
tcmply  *la  (oy  Chcerienne  d'une  infi- 
tiitède  dowfcrmcs  nouveUes»  inventées 
de  temps  ca  temps  par  ks  hommes»  èc 
son-  baillées  dés  le*  coinmehcèment 
par  les  faints  Apôtres  î  n  ep  patoiâaut; 
auçune  dans  k  facrè  depofjt  de  l'^Y^n- 
giic  que  k  Fils  de  Dieu  leui:  mie  çncre 
iQS^mjiins*  Tant  y  a.qjie,  vousyoyè«^ 
que  par  la  propre  çonfeffion  de  cet  ad- 
vetfaire  le  devoir  de  Timo^ée,&:  <le 
tovit  vrayJ^afteiu  de  fEgliifi^^  4eiie 
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far  CEpitre  I.  aTmothée.  T015 
rien  cnfcigncr ,  que  Iclus  Chriil  u  ay t  chap»: 
baille  luy  uicfrac  des  le  commcrjie- V'i. 

meiir,&  qui  n'ayc  été  reccu  de  là  n^ain 
de  fcs  Apucrcs;  C  cfi:  là  le  dcpolkdp 
TEglife,  Chacun  de  nous  s'y  doit  teniri 
kgardet  invioiablement;banniiraittj8£  . 
de  nôcre  foy  !c  dc^nôcre  predicadip^ 
toute  autre  doLlrinc ,  de  quelque  âge, 
de  quelque  nature,  qu'elle  foit; vieill- 
ie ou  moderne  ,  n'importe  ^  tiré#de  la 
philofophie ,  ou  d'ailleurs ,  n,ée  daiîs  le* 
JËeolès  publiée  dans  les  chaires  y  2^ 
:$ipprouvxie  dans  les  aiUbmbléc^  df  s  Prei- 
lats.  Icne  m'enquiçrs  point,{î*fes  au- 
•feufs^aVpyenelé  caraâccie'duininîfterè 
facrèi  . s'ils  ccoyent.  çlercs  ou  laûl^es3^ 
ficqlefiaftiques;6iide  dehors ,  Catho- 
liques ou  hérétiques ,  grahds ,  fçavans^ 
eloquens  ou  nonJeatf  daignerois  mep  — 
mo  examiner,  fi  leur  invention  eft  bftl- 
k  as  raifohriable  ;  fi-:eBe  peut  avoir 
quelque  utilité.^  U  me^  Tulfit .  >  qu'ellie 
ji'a  erè  ny  bailléc.p^r  Iefu$  Chrift.,  ny  .':  ^ 
>|M:elçbéé  par  res  Apôtr»  ;qu'çU^ 
{)oint  dans  ieuj:  depcift.  ..Nous  n.avjQUS  ^ 
ordre  degaider,que:cc  depoûX'^y^iïç, 
aotil  «vous  K>ut.Nefairo»s  pas  G«t  qo- 
tr^^  aiij  Fils,  dô  Uie  u,  de  nous  imagi-  s 


ncr  ,  que  fa  doftrine  ayt  eu  befoin  Aà 
Kefpr ît  dts  Peces,  6u  ^es  Conciles ,  ou 
iks  Papes  I  pour  liaydonnei:  ia  yr^yc 
ffcrfcdion  i  ou  qu  il  ayt  fallu  que  les 

"  ^oâears  venus  depuis  les  Apôrres^ 
a^oi]ica(rpnc  quelque  clioiè  a  la  regk 
leur  foy.  Mais  par  ce  que  là  vanité  & 
èâ  pte(bmptîon  de  nâtre  nannre  aide)^ 
peine  a  fe  retenir  dans  ces  {pornes  »  np- 
jj:e  esprit  ne  recevant  rien  ,  qu'il  ne 

i^rùeilie  aufli  toft  commenter ,  Si  y  barif 
quelque  ckofe  dufion»  j3c  que  Ip  diable 

•  d  autrp  part  ne  çeflc  jamais  dcfufcipcf 
divers  ôuwiers ,      fiKttent  leurs  ii^ 

ventiansen  avant  9  fardées  le  plus  ibuie 
.  ycnt  avecquc  tant  d'artifice ,  que  npu^ 
-eù^f^tàmes  eeiif iès^  |>at'  la^votee  appa- 
):cniCëOu  de  ieuf  |;>eau£è  outle  leuruâ*- 
litè  ;  L'ApôfrjS:  ppur  retenir  fon  difci- 
^6  d^nrie  deToiF)4£  l'di;refteraia'f€ii- 
|t  garde  du  depod  celcftc)  luy  com^ 
^Bîandc  en  fécond  |icu  de  fuir  les  crieri^ 
nminh    profimu^tèr  tescaintrmhâiaàs  ée 

c(wt>mande  endspc  Ik  mcfme  clinfe  a 
ySUttiùùié^  éiuit  ia  ^deuxiefine'  eçiiktot 
Mepfme  (  dîf 'il  j  V4i«€âé'f^^^^^ 
/meries.  ^.'in-çérprefe  Latin  au  iicu^/« 
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fur  PEpitre  I.  à  Timothée.  1015 
^vaines  crienes-iOU  du  va.in  babil ^  que  por-  ^^^P*  n 
te  le  cexce  Grec  ,  traduit  les  nouveautés 
de  faroles.  Et  a  la  vérité  il  n'y  a  ditfc- 
rcnce ,  que  d'une  feule  lettre  entre  les 
deux  mots  Grecs  j  dont  l'un  lignifie  la 
uanite  du  babil  ^  &C  Tautre  la  nouveauté  K\foipn- 
de  la  parol^  \  fi  bien  qu'il  aura  ctèaisè 
loir  aux  copiltesjroit  mclme  aux  intetr  ^•^v 
pretcsjde  prendre  l'un  pour  l'autre.  Et 
pour  le  fensjil  importe  peu  au  fonds  la- 
quelle de  ces  deux  expofitions  vous 
fuiviez  ,  étant  évident,  que  le  (crviteut 
de  Dieu  doit  jÇ//> l'une  &:  l'autre  de  ce? 
chofes  5  &  la  nouveauté  ,  bC  la  vanité  des 
paroles,  La  nouveauté  i  par  ce  que  étant 
oblige  de  garder  le  depofl:  baille  des  le 
commencement  par  lefus  Chrift  &c 
par  fes  Apôtres  ,  il  doit  tenir  pour  fu(^ 
peâ:  tout  ce  qui  eft  venu  depuis,  &  qui 
a  erè  mis  de  nouveau  en  avant.  La  va- 
nité pareillement  >  parce  que  tout  fou 
deflein  étant  de  fervir  a  l'édification 
des  fidèles  ,  il  doit  fe  garder  &  des 
phofes  &  des  paroles  vaines  &  inutiles» 
Mais  bien  que  ces  deuxleAures  foycnt 
bonnes  ,  neantmoins  parce  que  les  li- 
vres &  les  interprètes  GrecSjC'eft  a  dire 
delà  languÈ  en  laquelle  a  écrit  l'Apô- 

///  4  trc, 
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ioi$  Sermon  XLrJIl. 

cre,li(biit  ies  n/dines  crieries ,  nos  intct: 
preccsonccu  xaiion  de  lesAiivre.  £ii 

clFct  il  eft  ce  me  femble  afTcz  evidenti  I 
que  S.  Patil  entend  encore  icylcsfân*  " 
caiiies  &  ks  dirpuces  de  ces  inerme$  ^ 
jeducleuf s,dont  il  a  deiia  parle  cy  de- 
vant 'dans  \è  prmîer  &  dans  k  quâ^ 
jtrkfpie^  dau$k  nxkfme  chapitre  d« 
cette  Epicre.  Car  il  kj  acçufc  en  cc$  ' 
lieux-  là  precticment  des  'meftnes  cho? 
,  ies^qu'il  cainmande  icy  a  Timothec  de 
-fuir;  &  entre  les  autres  il  y  touche  bien 
hamth^ncia  vanité  de  kursparo^  ! 
ou  de  Uurs  dikours  ,  mais  ne  leur  faitu  ^ 
aucun  rcprocln;de»<?i^r^^7///J'.  Il  die  an 
prèltiier  chapitre ,  qu'ils  fc  font  dètéunm. 
dk'VAm  kébily  ufaiK  (i'4Uie  parole  qui 
ÎTignjfic  Ja  méiii)cchofe  >que  célk  quij^ 
a  ky  employée ,  &que  x^vA  avdiw  ttà^; 
Àxxxtc  véiMcs  crierUs.  U  y  taxe  encore 
-clairement  cettç  nuelùac:  v'àuitè,quand 
il  dit  que  (etifrs  ^enfeîgiie^érils  ^*if;f!^^ 
drmi  ^»/k  €étifcaii&n  àe/Dku^  t  ç'e^a 
djrc  qu\îs  ne  (crveut  de  rien  pour  nous 
âmander  ea  fahaifie  n  Et  c  eik'ciWDiév 
poi.j:  decriçrjcutvàh  iiè'y  qUii  appcUc, 
Sî  Iri  nicfràc  ^  en  ^kpx  autres lieuitj, 
la^^d  ilifoi^^     ce^  ^tnsrtk:def  fukUh 

I  ^^^^ 

'  '  '   ^.  ■  .  '  •  ■ 
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furt'Ef  itn  L  4  Timathce.  iQiy 
^u^ils  ne  s! addonnenf foint  aux  fabUs^  dit-  ch^B. 
il  v  &L  derechef  ;  Rejttu  lésfâhles  femhlê^  ^  ^ 
h/es  a  ceJles  des^vieiiks i  &  parciilcmcnc 
dans  Tcpitrc  a  Titc^Redarguéies  (  dit-  ^ 
il  )  Afin  q^iUs  ne  sâddênnemfoùêtMx  ft-Tir.'i. 

nomme  icy  deji  paroles ,  ou  des  crie  m  s 
péUnjtf.  Il eacend  parla  Xewk fiÊbies,^^ 
leur  v^mkahU^ÏG^  ccM^ces  bourcus^qu'iU 
faifbyent  a  leurs difciplcs, fans  aucun 
fÈ>ndementde  i^eritè,  U  ùm  nulle  ocit 
iicè  pour  la  corrcdioa  <k  kucsmeuri^ 
ou  pour  la  peifeârion  de  leur  amc.  Il 
dic  ea  fuite  que  lewipa^oltfs  oukdfs 
crieries;  oui^  quielles  ecoy^  vamef 
&:  inutiles  )  avoycnt  encotc  cecy  (îe 
/ttfâl  9  qu'elles  ^^oyenc  Iptôfmoéh  c^é(k« 
dirç.q^  elles^  m'  venoyeat  pas  du  fan- 
âuaire  de  Dicu^  mais  de  dehprs  ^  de. 
4)irpric*  ou  iiu0i»ia.5  «dti  dtaboiilt|uê;  * 
qu^ks  eto^pnt  iioiiv.revelee$  du  Seifer 
gneur  ,  don  toutes  les  paroles  (ont 
,ii«lîlBteS)mat8^îllv«flCees  parles^hc^ 
I  çharjieisrdoot  CQuces  les^fcoduâioiis 
font  profan<&,?  Ç 'tft  juftemept  Tcloge, 
f  tfu'ii  le  w  domtoit^cy  da^ipnt  ^  les  appet-  J;  J/^. 
l^tdesy^^f  A^âtiir^.  Ji  ajoute  a  cest  * 
^4i^^  fyùms^^^  les  cûfffTdfd^     ,  o^les. 


tut 
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loli'        &ijfma»  XLFIH: 
Chap.  offfifttioMs  dune  fcience  ainfi  faujfmu&j 
•   .ammét>  Quelques  uns  çqcendcni;  par 
ziiim  ces  0fftft^4  (  cae  c'c(k  (u:Q|>ipmqAC  ç,ç 
^    que iigaiôc la  parole  de  lorigina.! j  ifes 
obieâ:i€»m ,  H  ks  ibphifmes ,  que  ^ 
fauxdodeurs  mecfpypii(  ^  ay^iu 
tne  la  vej:ùc  de  la  foy ,  pqpr  pu  debiai^ 

cher  If»  (Hi»pies,(cwbiabl(Bs  aux  dt^»- 
(ibs  des  pluioibf  lies  «Q^tjie  1^  ÇitriMiA* 

f^iCme  diiotj Apôtre  dit  i^iUcmst^ Prêtes 

parole  de.S.Paul  fe  pput  amiî  prendre. 
Maisil  me  iÀffibk  pourtant  vqvi'il  eft 
{dusapcppos  de  Tenf^iïdce  dps  diVi^i^s 
.  partis  )  que  cette  fcieQce  mal  nogj- 
jaée»  doaffrevtntoyenc]ies.r«duâ:euFS, 

formoit:  e^tv'cwx  m»Ss(ut^  >  ks  ujçis  is^yt 
d'une  opinion  ^  le$  ai^i£^  d  uqe  .au;ti:P 
4iâefooccyiS£ifs  débats  des.  uns  çojdttf: 
lie&aittrasyoù  Aeoe  4iw6cè  d'avisj^ 

tengagegici  d'où  vdjtOH  que  pai  m)}  f/j^j 

1>tca  que  faifans  cous  fw^fetift^  >  d*0|i 

«admôaofa ,  ijâcii'tiiaie  ffloûoc  lAifiAfA 
Uyavoic  aaancinoUi»  d£&^Ja«yiid9S  »0U 

'  ^s^âici  «^ofées  losjines^uix  aUfreS) 

.jobacune  iiiwtcnaatiîpA^pioioA  &  CQi^ 

ircdiiàatXes  a4](ef^p$..C'ip0i  a.moA. 
«.^  -  ftdvi». 
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JkriEfitre  J.  s  Tmêihéi,  v&if 

jAvi»  cp  que  l'Apôtre  appelle  icy  çler  cUp- 
gsimment  i  les p^pfijithns  iie  U  fçieftet  mâl 
h&m*nie  »  c  eft  a  «lire  les  4ivérs  parci«y 
avecque  les  raiibus  ,  lie  les  contradir 
dioDS,  que  chacun  d'eux  fourniflbii 
podf  fi»iltentr ion  opinion»^  po«r  j;ef»f 
ter  celle  des  aucces.  Cela  fe,jcappfMC6 
fort  bien  a  ce  qu'il  a  des- ja  die  aiUcH^ 
de  CCS  mcfmes  fâuK  doiiicurs,  que  km  \'^"*' 
Jkbles  é' kurs gentâlegtef.  infinies  »£92f»' 
droyent-^que  des  q^c^fliofts.  Car  de  ces  fpe-, 
fiiâm.  haiïToycnt .  f>ç«d&ie«|iieiibe  dcf  : 
.fài(pates>quinc  i£{U}Uiran£  bijen  tef IW--' 
ner  &  décider  au  grè  de  tous ,  tant  a 

^taille  de  Uf^iilcè  cbs  per^nocs 
pheichoycac.  ^  ^ijwjp,  v^ir  en  coiu?  , 
tredifant  les  autres ,  que  pour  Tinexplif 
,    tabk  oi^fcuritè  <liW^M«it^^ 

.  mcûncS)ïjr«'i/i  MÇQyeHt  ^j^§(m»yent  jms  i.  tn** 
Us  entendrez  ^  coipoie  '  idk  l'Àpôtre  là  '-T' 
Inefiai^il  txMiùx  ^las  poffible ,  qu'il  oie  ' 

-  icmri4iEi|risaft  en  iiiicç  de(ê  diviièr  iL  '\ 
parca^r  en  divefs  fencimenS}  tous  ge4 

vains  êc  imxi^  mais  hc^Ch  ^  ^ 
inoios  dilfpreas  éocs'ciik  i<£.içicu}cradi4il,^^^^^^^^^ 
âoir^s  les  ms  aux  autirps.  ^£nân  S*Pai^  -  ' 

%icnis  jéécouTtre  la  iSbrsfft  ée  fecniiir  ' 
l^cbi'GXC|:avagaace  jk^fniA]^  doreurs. 
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lolo         Smmn  X  LV II IV 
ClMf.  quand  il  appelle  lettre  fables  &  Jeurs 
^      difpuces,  Us  ciurUs  &  Les  o^faÇmms  de  U 
filMce  ainfp faujfement  nommée^.  Car  il 
ifiDus  montre  par  ces  mots^qu'ils  Te  pic-  ' 
quoycnc  de  fçavoir  plus  que  k  cam-^ 
mun  ,  &  qu'ils  sattribuoycnc  une  coa- 
.   iibifTance  exquiie  &  {ingulierOfdcdai-^ 
'  ^  gnanc  les  aucrcs  Chrétiens  ,  comme 
t  pauvres  igiiorans^  qui  n  entendoyent  ' 
pas  tomme  cax^les  fccrcts  ^le  la  vraye 
,  fapience  ^  C  eil;  ce  qu  il  leur  reprochojs 
Tim.  aurti  des  le  commencement  de  cett^ 
cpkfc  rdifanc  ,  quUsnhmlûye^cHnd^^ 
.  èieursi&c  que  ç^toiç  cette  ambition^qui 
leS'détournoit  4ii  babil.  Mais  dans  ce 
inefme  chapitre  y  il  remarque  encore 
kur  prétendre:  ifcience  plu»  claire 
ment ,  difanc  C^iis  font  enfics ,  &:  qu'ils 
r     .mefinieMtmMçccqm  eftdit paroppofi^ 
'  ciona  la  ptofe^ioa  qu  Us  faifoyear  d^ 
fçavoir  tout ,  ou  d^  moins  i>dkfacoiip 
phis*  que  toias^  \cs^^  autres  f  a  i  qiioyt  •  il 
,  ii^jpûte  9quccette:gi;ande^caimoi(£siacet 
qu'ils  faifoyenï:ianncr  ii  haut ,  Ce  redui- 
\*Tim,  ibir  coute  a  jfenviçay  quelles queftîam. 
f'^\  ^dii|uitcs  de.pajDlQdcs  ,.apces  leiquelles  ' 
leurs  efprits  malades  languifToycn t  mi- 
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ftér  t E fifre  I.aT imothée.        i o zi 
^«'4  engendrer  des  envies ,  des  noifa ,  des  ^hap 
medijances^  dr  de  wauvaû  foupçans,  Cécoit  ^  ^' 
là  toute  la  fapiencc  de  ces  grands  do- 
clcursic  cft  a  quoy  aboutiflbit  Izfciençe^ 
dont  ils  fe  vantoycnt;  &:c*efl:ccquc 
TApatre  lignifie  icy  en  palTant^quand  il 
l'appelle  une  fcience  ainjifaujjtment  nom- 
mée ;  c'eft  a  dire  qui  n*eû  avoit  que  le 
nom  ^  la  pretention;&  noa  la  vérité  & 
la  chofc  mefme.  Mais  afin  qucTimo- 
thcc  ne  s'imaginafl:5quc  Terreur  de  ces 
gens  ne  mcritoit  pas,  que  Ton  yprift: 
garde, fous  ombre  qu  elle  ne  cpnliftoit, 
qu  en  un  vain  babil  &:  en  une  fauffe  & 
ridicule  prétention  de  fcience  ;  il  Ta- 
yertitit  dans  la  troiiîcfmc  partie  de  nô- 
tre texte  ,  que  toute  foible  &  badine, 
qu  elle  étoir,elle  ne  laiflbit  pas  de  faire 
bien  du  mal ,  le  nom  de  cette  fxufTe 
fcience,  quelle  promettoit,  ayant  eu 
afsès  de  force  pour  cblouïr  les  yeux  de 
quelques  unsi  fi  bien  que  1  ayant  em- 
braflee  &  en  avant  fait  profefion ,  ils  se- 
topent  dévoyés  de  la  foyi  &c  ainfi  ayoycnt 
perdu  le  falut,  qu'jl  neft  pas  p^flible 
d  obtenir  fans  la  foy.  Ceft  là  le  trille 
&L.  lamentable  fruit  de  la  curiofitè  & 
vanité  des  honjimes.  La  fubtilitè  des 

penfecs 
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^etvfees ,  ti.  la  facilité  &  l'abioaclàncé 
lies  pîitcleS)4escoHehe  &  les  «tcire  ^ 
tes  preodiâc  ks  degouc^  eofin  de  la  fa- 
lurairc  vérité  de  rËvangile»  leur  faifant 
(beremefit  préférer  ks  feoilks  aox 
frims^l  ombre  au  corps,  &;  ksparoks 
aia  vérité.  C'eût  ce  qu  entend  TApô- 
'tre  ,  quand  ii  dit  qu'ils  fe  dhoyent  de  U 
^f^y^zkk  meiitte  fensquil  a  employé  ce 
meime  mot  dafis  un  autre  lieu,  où  il  dit 
'  que  quelques  uns  s^ét^M  déwyès  de  ié 
t  feyj  de  U  f^^Me  cû^fciMce  j  étâe  U  chariter 
fe  font  détournés  m  viin  h  AU.  C'cA  au 
|<nid$  cela  niefme  qu'il  exprime  ail-* 
.  kurs  avec  une  autre  metaphore^quand 
il  dit  que  quelques  uns  ayant  rejette  la  " 
binme  confcience  ,  ont  fuit  ndêfragt^^  ^ 
jfttânt  a  Ufoy ,  ou  a  l'entourdeiafoy  >  ccijt 
a  dire ,  qu'ils  n  ont  pas  embraifsè  &c  re-  ^ 
fentt* "fermement  la  foy  >  a  laquelk  if 
kmbloit  qu  ils  tendififenc.  C  eô:  eo<  un 
mot ,  que  gaignès  par  les  fedudipns  de 
iVerreur  ils  avoyenr  lifciiemeîir  aball*: 
domw^  la  profeâioji  de  la  foy  Chre* 
tienne.  D  oùl  il  paroift,  que  S.  Paul  ne 
i>ark  ^p»  icy  en  gênerai  de  Th^refie  Se 
de  Terreur  i  mais  quilen  marque  quel** 
cuiie  patticulietcmcnt,  qui  eftp»  des- 


furPÈpitrel.  aThhothée.  Î013 
ja  de  fo!>  temps  >  comme  ilparoift  dc^^JP- 
ce  qu  ib  dit ,  qu'elle  a  débauche  quel- 
ques uns  de  la  foy.Et  bien  qu*il  ne  nous 
importe  pas  beaucoup  de  fçavoir^quel- 
le  fcfte  c  croit  précifémefît5&  quil  nous 
f u  IH  fe  d  e  n  o  u  s  gàrder  de  ces  dtïeries  vaines 
profanes^  &:  de  ces  fauiTes  prétentions 
^^y^vV/zré' ,  que  nous  défend  TApôtre, 
'  en  quelque  lieu>  &:  en  quelque  temps,  ' 
que  nous  les  rencontrions;  neantmoins 
il  ne  fera  peut  eftre  pas  inutile  de  dirè 
quelque  cliofe  de  Topinion,  qu'en  ont 
quelques  modernes;  qui croyent que 
ceux  5  que  S.  Paul  touche  icy  font  les  . 
Gnoftiques ,  hérétiques  fort  célèbres 
dans  les  écrivains  de  la  primitive  Egli- 
fe.  Ils  fe  fondent  premièrement  fur  ce  . 
'qui  cftditîcy^//w  fcienceain(î  f^ujfe- 
ment  n^mméey^^ïcc  que  les  Gnoftiques 
faifoyent  profellion  d'une  grande  &: 
rare  connoifTance  ;  Se  c*eft  de  làqu  eft 
.  'venu  leur holn de  Gnoftiques,  qui  en 
^Grec  lignifie  un  TavanKqui  cherche>ou 
qûî  a  des-ja  treuVè  la  coftn^iflfanceiqui 
s'y  exerce, &  qui  en  embrafle  la  profcf^ 
fion.Ils  ajoutent  encore  a  cela  lebruic.-' 
.  ^csfkr^lesvdtyjêftz  profartésV&  les  op- 
po{îtions&:  coritradiditsis  icyremar-  , 

qiiees 
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Cbop.  quces  par  rApôrrc  ;  n'y  ayant  prefque 
^  ^'  jamais  eu  de  fedc ,  a  qui  ces  marques 
convinffent  mieux^qu  aux  Gnoftiques, 
dont  tovtc  la  Tkcologic  n'étoit  qu'un 
ramas  de  pluficurs  paroles ,  vaincs  & 
vuides  de  fens  ,  que  chacun  d'eux  dif- 
pofoit  a  fa  fantaifie ,  &  en  conçoit  des 
fables ,  qui  n'étoyent  fondées  que  fui; 
leur  imagination.  Ces  raifons  ont  lî 
bieriperfuadè  ces  hommes  favans  de 
nôtre  temps ,  que  (î  vous  les  en  croyez, 
tout  étoit  des-ja  plein  de  ces  Gnofti- 
ques des  le  temps  de  S.  Paul.  Ils  les 
treuvent  par  tout ,  &:  il  y  a  peu  d'en-  - 
droits  dans  les  Evangiles,  &  fur  tout 
dans  les  epîtres  des  Apôtres ,  qu'ils  ne 
rapportent  a  eux.  A  leur  conte  &  S. 
Paul,  &  S.  Pierre,  &:  S.  ludc,  &  S.  lean 
dans  fes  epîtres  &  en  (on  Appcalypfe,* 
n'ont  écrit  que  contr'euxi  &:  tout  ce 
qu'ils  difent  concre  les  fedudeurs,  les 
faux  dodeurs ,  &  les  Apoftats ,  foit  de 
leur  fiecle  foit  des  derniers  temps,tout 
^ela  félon  le  jugemêt  de  ces  Meilleurs, 
ne  frappe,que  les  Gnoftiques.  C'eft  a 
eux  qu'ils  reduifent  tout  ce  que  ces  di- 
vins auteurs  nous  ont  laifsè  par  écrit 
des  Antechriftsjtant  du  grand,  que  des 

autres 
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autres  fes  fourriers  &  Tes  prccurfeurs.  chap* 
Cette  invention  leur  plaiilfi  fort^qu'ils  ^ 
nous  k  débitent  par  tout  dans  leurs 
Annotations  fur  le  Nouveau  Tefta- 
ment*  Mais  )  ay  grand'  peur  ^  qu'ils 
n  ayent  bady  fur  le  fable  ,  &:  qu  il  ne  fe 
treuve  enfin  que  ce  qu'ils  prennent 
pour  le  fondement  de  toutes  leurs  ex-- 
polkionsjne  foit  une  fauiTe  fuppolîtion^ 
îiardime-nt  avancée,  mais  mal  ^  peu 
folidement  prouvée.  Car  qui  leur  a  dir^ 
qu'il  y  euû  de  ces  fameux  Gnoftiques 
dés  le  temps  de  S.  Paul  î  dés  Tan  cin- 
quante*deuxiefme  de  nôtre  Se  igneur^ 
qui  eft  le  temps  auquel  il  écrivit  cette 
première  epître  a  Timothée.  En  quels 
Aâes  )  &  en  quelles  epit^es  des  Apô- 
trcsjlont  ils  leu?En  quel  auteur  du  pre- 
mierj  on  mefme  du  fecond,ou  du  troi- 
iiefme  fieclef"  Us  n  en  allèguent  aucun. 
Certainement  c  eft  aller  trop  vifte,que 
de  fourrer  brufquement  les  Gnofti- 
ques  dans  le  iîecle  des  Apôtres  >  &  d'y 
rapporter  tout  ce  qu'ils  difent  des  ad- 
verfaires  de  la  foy/ous  ombre  que  quel- 
ques unes  des  chefes^qu'ils  re prochenc 
aux  faux  dodeurs  de  leur  temps,  cou- 
viennent  aux  Gnoftiqucs  ;  comme  lî 

l\.?'^lfême  tt$  elles 
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Chap.  elles  ne  convenoyenc  pas  auffi  a  plu- 
iieurs  aucres ,  &  prefque  a  tous  les  hé- 
rétiques. Car  en  quelle  hereiîe  ne  fe 
treuvct,point  les  paroles  vames  profa- 
nes^ ér  les  oppofitionsy  ou  eontradUiions^ 
la  precentioa  d'une  connoijfance  extra- 
ordinaire, qui  n'étant  au  fonds,qu  une 
ignorance  hardie  &c  babiliarde ,  prend 
fauiTement  le  nom  defciencef  Les  luifs 
fe  vantoyent  hautement  de  cette  con- 
noiiTance;*  te  S.  Paul  nous  apprend, 

liom  t  ^^'^^^  vouloyent  palTer  i^om  les  condu- 

xo*  *  '  iieurs  des  avengles^  pour  la  lumière  de  ceuxy 
qui  font  en  tenehres  y  pour  les  %nflrn£tenrs 
des  ignora?Js  >  &L  les  enfeigneurs  des  idiotSy 
&  qu ///  fe glorifojent  nommément  d^a- 

^  *  ,  "Vùir  lefatrm  de  U  Cûnnaijfance ,  *  &  dcj 
la  vérité  en  la  /<y^-Dirès- vous  fous  ombre 
de  cela  j  que  les  luifs  ctoyent  Gnofti- 
ques^Qui  le  foufFriroic  i  11  eft  clair^quc 
ceux  dont  il  eil  icy  parle ,  font  les  mei^ 
mes  ,  que  l'Apôtre  a  desja  notés  dans 
le  premier  chapitre  de  cette  epitre,fic 
dans  celle  qu'il  écrit  a  Tite  comme 
nous  l'avons  montre  cy  devant  par  les 
N  marques,  qui  leur  (ont  données  icy  tC 
là.  Or  ilparoift,  que  ceux  dont  il  clt 
parlé  dans  ces  dciw  auttcslieux,  écoyét 

fottjs 
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fur  ÎEfitre  I.  a  Timothée.  10x7 
fortis  d  entre  les  luifs,  &  qu'ils  rcte- chaf. 
noyent  une  partie  du  ludaiime.  Car  ^  ^* 
S.  Paul  dit  en  lun  de  ces  lieux >  qu'ils  i. rim. 
vouloyent  ejlre  doéieurs  de  U  loyy  &  en 
lâutre  il  appelle  leurs  traditions  des  fa- 
bles Judaïques.  Etant  tels ,  il  11e  faut  pas 
s'étonner .  qu  ilsfe  vaiîtafifcfit  de  cette 
haute  &C  iinguliere  câ^noijfMce  ^  quo 
tous  les  luifs  Te  gloçifioyent  d'avoir  par 
ialoy-  Mais  cette  confidcration  nous* 
montre  auÛi  qu'ils  n  étoyent  nulle^* 
ment  de  ces  Gaoftiques  fameux  entre 
les  anciens  hérétiques  ;  parce  que  les 
Gnoftiques  rejettoyent  le  ludaïfme,  &c 
Il  loy5&  blafphcmoyent ,  que  le  Dieu 
des  luifs  n'étoit  ni  le  père  de  nôtre 
Seigneur  lefus,  ni  le  Créateur  du  mon- 
deiau  lieu  que  ceuxjdont  parle  S.  Paul, 
voulans  pafTer  pour  Do6ieurs  de  U  loy^ 
croyoyent  fans  doute ,  ce  qu'elle  nous 
enfeigne^que  le  Dieu  d'ifrael  a  crée  le 
monde^ôi:  a  envoyé  le  Meffie.Ioint  que 
il  les  hérétiques  du  temps  de  S.  Paul 
eulTent  enfeignè  ces  Jblafphemesj  il  ^^^^^^ 
n'euft  pas  manqué  d'en  faire  mention,  Ub,  i. 
&  de  lescondanner  quelquapart  ;  Si  ta  ''^^^^^^ 
quellion  de  la  divinité  ( dit  TertuUien)  cion.c. 
cuft  ecè  agitée  alors ,  elle  pardiftroit 
quelque-part  dans  les  écrits  de  TApô-*^'  * 

11$    z  ftre. 
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Et  neancmoins  il  n  en  fait  jamais 
nention.  Il  faut  donc  avouer,  que  les 
Gnoftîques,qui  la  remuerenc^n'écoyenc 
pas  encore  nais  du  temps  de  TApôtre*^ 
En  effet  les  plus  anciens  écrivains  du 
Chrillianifme  ^  comme  Ircnée  &:  Cle- 
n^enr  Alexandrin,difent  que  ces  herc- 
riques ,  nommés  Gnoftiques,  font  de 
beaucoup  plus  jeunes ,  non  feulement 
que  les  Apôtres,  mais  mefmes  que  les 
Evefques,  ouPafteurs,  établis  par  les 
Apôtres  ;  &  que  Tépitre  de  S.  Clément 
iifciple  de  S.  Paul ,  aux  Corinthiens, 
:fl:  plus  ancienne ,  que  ces  heretiquesi 
que  la  prédication  de  S.  Paul  finit  fous 
Sferoni  au  lieu  que  les  auteurs  de  ces 
acrefies  vinrent  depuis  ,  environ  le 
remps  de  l'Empereur  Adrien  ,  c*eft  a 
dire  plus  de  foixante  dix  ans  depuis  la 
latte  de  cette  première  epitre  a  Ti-. 
mothée.  Et  c'eft  d'eux  mefmes ,  que 
Fercullicn  dit  pareillement ,  que  Ion 
:reuve  ,  que  les  hérétiques,  font  venus 
m  peu  après  les  Apôtres.  Certaine- 
nent  il  n'eft  donc  pas  poilible  >  que  ce 
<)it  d'eux,  que  S.Paul  parle  en  ce  lieu. 
Il  faut  de  neceflitè^qu'il  entende  quel* 
ijues-uns  de  ces  brouillons ludaïfans, 
^ui  donnèrent  tant  de  trouble  a  l'jEgh- 
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ie  Chcccicnne  a  fa  naiiTance.  Mais  le-  chap. 
tournons  a  TApôtre ,  qui  après  avoir  ^  ^ 
muny  fon  difciple  concte  leurs  frau- 
deS)é£  leurs  impoû:ures,âaic  fon  epîcro 
par  ces  paroles  ,  Grâce  joit  avecque  toy. 
Ame  M.  Ceft  ion  ftile  ordinaire  dans  ^ 
toutes  fes  epicres.  Iln'yen  apasune9a  ' 
la  fin  de  laquelle  il  ne  fouhaite  a  ceux» 
a  qui  il  écrit  )  la  grâce  de  Dieu;  c'eii:a 
dire  fa  faveur  U  fon  amour ,  la  fource 
incpuifable  de  tous  biens ,  fans  le  don 
de  laquelle  il  n'eft  pas  poffibie  ni  aux 
hommes  d'entrer  dans  la  voye  de  fa- 
lue  y  ni  aux  fidèles  d  y  perfeverer.  Oa 
y  peut  feulement  remarquer  ceree  dif- 
férence >  qu  au  lieu  qu'icy  &c  en  quel-* 
ques  autres  epîcres ,  il  dit  fimplcment» 
Grâce  fait  dvecque  tûy ,  ou  avec  vous  tous^  Rom. 
ailleurs  il  dit ,  Lagrâce  de  notre  Seigneur  ^^'^^^ 
le  fus  ChriH  foit  avec  vous.  Mais  la  choie  i  ï.xi.  ' 
eft  mefme  au  fonds  ;  étant  clair ,  que  c&v. 
par  lune  &  laucre  faÛbn  de  parler ,  il 
entend  toujours  cette  mefme  amour 
de  Dieu,que  fon  Fils  unique  nous  a  ac- 
quife  y  1  ayant  réconcilié  a  nQUs  par  le 
fang  de  fa  croix,  &c  nous  ayant  ouvert 
par  ce  moyen  le  trône  de  fa  gracci  d  où 
dccoule  fur  nous,  toute  forte  de  béné- 
dictions 9  &;d  où  procède,  toute  bonne 

ttt    5  donation 
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^  .  €(1  iiiecei][airc  a  fa  gloire  â£  a  nôtre  fa* 
lut.  Ainû  avons-nous  explique  la  der- 
nière leçon ,  que  T Apôtre  donne  a  (on 
diiciple  Timothée  en  cette  permiere 
epitre.  Que TEglife cuft écc  heurcufe. 
Mes  Frères  bien  aimés^iî  tous  les  Chré* 
cienjp'^S^  particulièrement  les  Pafteu^s^ 
cufïent  bien  obfervc  fon  ordre.  S'ils 
euffent  fidèlement ce  divin  Jepo/iy 
que  le  Seigneur  leur  aVoit^aillè  par  les 
mains  de  (es  Saints  Apôtres  !  Ce  depû/l 
fuififoit  abondamment  pour  leur  con« 
folation  en  ce  iiecle  y  &c  pour  leur  fàluc 
éternel  en  Tautre.  Carceft  un  trefor 
celefte  de  la-  faptencè  de  Dieu ,  qui 
comprend  toute  la  doâ:rine  falutaire^ 
,  *  neceiTaire  alafoy,  &:  a  la  fandifica- 
tion  ;  tout  ce  qu'il  faut  ou  xroire  >ou 
X  faire  pour  élire  fauvè*  £t  afin  de  nous 
•    ôtcr  tout  prétexte  d'ignorance  outre 
la  bouche  des  Apôtres  /qui  bailla  fî- 
delemen  t  ce  Ùlcxc  deppA  >  a  tous  ceux, 
qu'ils  enfeignerent  de  vive  voix,  le 
Seigneur  voulut  encore  >  que  leur  plu- 
me le' coniignaA  a  toute  TEglifçpar 
écrit  dans  les  livres,  qu'il  leurinfpiia 
divinemehttconcenus  dans  le  canon 
.  .   t^QHVCi^u  TcilameAC.  Mais  ni  la  m  e^- 


fur^Epitre  I.aTimûtfjée.  ,  1031* 
moire  de  la  voix  de  ces  faiiits  miniftres  cliap: 
de  Dieu  ,  niTaucontè  de  leurs  écrits, 
n'a  pas  été  capable  darrefter  la  vanité, 
&:  lorgucil des  hommes.  11  s'clevabien 
toft  âpres  la  mort  des  Apôtres^  des  fc^ 
duâeurs  hardis ,  qui  violant  raécham* 
mentledcpoftdcIefusChrift^au  lieu 
de  doârine  celefteien  femérent  uiie 
autre  dans  le  monde>toute  forgée  dans 
leur  cerveau  ;  accufant  impudemment 
d'imperfeâion  &c  d'obfcuritè  les  Ecri- 
tures de  Dieu  >  diredement  contraires 
a  leurs fonges.  Mais  qu  eft-il  befom  de 
remonter  fi  haut  ?  Voyès-vous  pas  que 
ci^x  de  Rome  n'ont  pas  mieux  traitt'è 
xiyle  facrèdepoft  du  Seigneur,  qu'ils 
ont  &  rogné  d'un  côté,  &c  augmenté  de 
l'autre ,  avec  une  licence  li  étrange, 
qu'enfin  quelques-uns  d  eux  en  font 
venus  ju(ques-là,  que  d'attribuer  a  leur 
Pape  l'autorité  de  faire  de  nouveaux 
articles  defoy  ?  &  que  quand  on  leur 
pbjeâe  ,  ou  le  filence ,  ou  les  défini- 
nitions  de  rEcriture,  ils  n'ont  point  de 
honte  pour  en  infirmer  l'autorité  ,  de 
l'accufer  ou  d'infuffifancç ,  ou  d'obfcur- 
ritè ,  &  d  ambiguïté ,  &  de  dire  qu  elle 
n'a  nul  fens  certain  ôc  affeurè  ,  que  ce- 
liiy  qu'il  plaift  au  Pape  de  luy  donner? 

///    4  Nous 


SermtH  XLVIlt. 
€hif.  Nous  avons  ouï  un  de  leurs  doreurs  f 
^  ^  confeiTancque  pour  bien  garder  le  de^ 
.  pofl:  dc.Chriû;9  il  ne  faut  rien  ni  ôcer 

/  ni  ajoûter  a  la  dodrine  faince  >  qu'il  a 
'  J^aillée ,  &:  que  le  monde  receuc  de  Tes 
Apôtres.  Cette  dodrine  donnoit  aux 
Chreciés  la  liberté  de  boire  de  la  coupe 
du  Seigneur  en  communiant  a  fa  table^ 
&  commandoit  mefme  a  chacun  d'eux 
également  de  manger  de  Ton  pain  â£ 
de  boire  de  fa  coupe.  Rome  leur  dé- 
fend a  tous  excepte  au  preftre  >  qui  a 
chanté  la  MefTe  de  prcdre  la  coupe  fa- 
crée ,  le  mémorial  du  fangde  Chrift, 
&:  le  featt  de  fon  alliance  >  La  doârine  * 
de  Icfus  Chrift  admettoit  tous  les  fi- 
délies  a  laleftare  des  faintes  Lettres: 
Rome  la  défend  fous  grieves  peines. 
La  dodrine  Apoftolique  permettoit 
a  chaque  fidèle  après  s*eftre  éprouvé 
ïby  meimede  manger  du  pain  du  Sei- 
gneur ôc  de  boire  de  fa  coupe  :  Rome 
ne  laifTe  approcher  aucun  de  la  table 
facrée  ,  qui  n'ayt  conté  fecretement 
tous  fes  péchés  a  un  preftre.  La  do- 
ctrine Apoftolique  veut,  que  les  Chré- 
tiens entendent  les  prières  &  les  leâ;ur 
rcs,quife  font  dans  les  faintes  AfTe râ- 
blées ;  Rome  les  prive  de  cette  confo- 

lation 
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lation  i  faifanc  cous  Tes  fervices  en  une  chap« 
langue ,  où  le  peuple  n  entend  rien.  La 
doftrine  des  Apôtres  pcrmcttoit  aux 
Chrétiens  de  manger  ians  fcrupule 
pour  la  confcience,de  toutes  les  vian- 
jdcs  qui  fe  vendent  au  marché, &  qui  fe 
feryenc  fur  la  table  des  infideles:Rome 
leur  a  ôtè  ce  droit  >  les  obligeant  de 
Vabftcnir  de  certaines  fortes  de  vian- 
des durant  prés  de  la  moitié  de  Tan- 
née. La  doâîrine  des  Apôtres  permet- 
toit  le  mariage  a  tous  les  Ordres  de  TE- 
gUre^nous  parlant  mefmes  exprefTé- 
ment  d'Eve fques     dcDiacres  mariés.* 
Rome  le  défend  fous  peine  de  facrile- 
ge  a  tous  les  miniftres  dcrEgUfe.  La 
doûrine  Apoftolique  permettoit  aux 
fidèles  de  travailler  fix  jours  lafemai- 
ne/ans  ibuiFrir  qu'aucun  fuil  jugé,  ou 
condamne  pour  un  jour  de  fefteiRome 
a  rayé  cette  loy  \  &c  ;^(rujcttit  les  Chré- 
tiens a  robfèrvation  d  autant  ou  plus 
de  fcftes>quil  n'y  en  avoit  autrefois 
fous  la  loy  de  Moïfe.  le  laiflc  le  refte; 
êc  viens  a  ce  que  Rome  a  ajoûtc  au  dé-* 
poft  du  Seigneur.    La  dodrine  Apo* 
ftolique  na  inftituè  que  dcuxSacre- 
ni€n^)&:  encore  tres-iimples  î  Rome  en 
a  voulu  avoir  fept  ;  tous  composés 

•    étoflVs  ' 
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cbap.  étoffes  d'une  infinité  de  cérémonies. 

VI-  La  dodrine  Apoftolique  ne  nous  baille 
qu  un  iàcrifice  oiFcrt  par  le  Fils  de  Dieu 
en  la  croix  :  Rome  en  a  encore  ctably 
un  autre^qu  elle  appelle  de  Taureh  La 
dûi^tdne  Apoitolique  ne  nous  ordon- 
ne de  rendre  le  fervice  religieux  a  au- 
cun autre  y  qu^a  Dieu  \  nidmvoquer 
aucre,que  luy  :  Rome  oblige  les  Chre^ 
tiens  a  adorer  le  facrement  de  TEucha- 
rtftie>&:  a  rendre  un  culte  religieux  aux 
Anges  >  aux  efprics  &  reliques  des 
Saints  5  aux  images  qu'elle  appelle yi* 
ifées  y  &c  aux  croix  d  or  &c  d  argent  i  de 
bois  èc  de  pierre, Se  d'invoquer  la  bien- 
heureufé  Vierge  &c  tous  les  Saints  de 
Paradis.  La  doârine  Apoftolique  por- 
te y  que  ceux  qui  meurent  au  Seigneur 
fe  repofent  de  leurs  travaux  i  Rome 
enfeigne  qu'avant  que  de  jouir  <ie  ce 
repos  y  ils  vont  premièrement  près  de 
TEnfer,  pour  y  eftre  brûles  dans  un  feu 
auffi  ardent,  que  celuy  de  la  geenne.  La 
€[oâ:rine  Apoftolique  ne  cônoift  point 
d  autre  chef,ny  d'autre  époux  de  TEgli- 
feque  lefus  Chrift  :  Rome  luy  donne 
encore  un  autre  chef  >  &  un  autr^ 
époux;  affavoir le  Pape.  Ladodrine 

Apoftoiiqucmc  nous  enfeigne  >  qu'on 

ieui 
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feul  mediaceur9&  un  feul  fachficjiteur)  ^}'^^ 
affavoir  nôtre  Seigneur  Icfus  Chr^il: 
Rome  communique  la  première  de 
ces  qualités  a  tout  autant  qu'il  y  a  de 
Saints  &c  de  Saintes  dans  les  cieux  s  &r 
la  (eoonde  a  tout  autant  qu  elle  a  de 
preilres  fur  la  terre.  Enfin  pour  ne  p«£ 
m'arrcfter  icy  plus  long- temps, la do- 
ârine  de  lefiis  Chrift  veut ,  que  nous 
adorions  Dieu  en  efprit  en  veritè>luy 
rendant  un  fer  vice  raifonnahle.  Romç 
oblige  tous  les  Chrétiens  a  .un  fervicc 
charnel  &L  htteral,qui  confifte  en  Ce<- 
-rcmonies  &:  en  chofes  matérielles  >  les 
aiTerviiTant  encore  aux  pauvres  &  foi- 
bles  rudimens  du  monde.  Queft-ce 
que  ces  Me ffieurs  repondront  au  Sei- 
gneur,quand  il  leur  demandera  poiir- 
quoy  ils  n  ont  pas  mieux  gardé  (on  de- 
poft  ?  Pourquoy  ils  ont  fait  paffer  leurs 
volontés  pour  fes  loix ,  cafsè  fes  vé- 
ritables ioix  pour  des  ordonnances  hu- 
maines ?  Là  ne  fervira  de  rien  ni  1  e- 
loqùence ,  ni  la  fubrilicè ,  ni  la  croffç, 
xn  la  mitre ,  ni  le  Règne  ^  ni  la  fcien- 
ce  prétendue,  ni  les  diftindions  ,  ni 
les  traditions,  ni  les  canons  des  Con- 
<^iles.  i  Ils  feront  jugés  félon  TE vangilc 

d« 
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